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4  MiBBClKB, 

de  cette  maladie  y  et  qui  consistaient  à  savoir 
si  V hydrophobie  était  une  maladie  du  corps 
ou  de  l^esjprit? llsedéclare  du  parti  de  ceux  qui 
pensent  que  l'un  et  TautrQ  sont  malades.  Ainsi ^ 
alors  comme  aujourd'hui  y  il  y  avait  dissi* 
dence  d'opinions  à  ce  sujet.  L'on  demandait 
encore  de  son  temps ,  si  Vhydrophobie  était 
une  maladie  nouvelle  ou  non  ?  Et  cet  Auteur 
rapporte  c^Artémidor ,  Caridème ,  et  autres 
zélé;}  sectateurs  à! Erasistrate ,  soutenaient  que 
cette  maladie  était  nouvelle  ^  ^t  ils  donnaient 
pour  motif  de  leur  opinion ,  son  incurabilité  \ 
parce  que  ,  disent-ils  ^  il  est  incroyable  qu'on 
en  soit  aujourd'hui  sans  y  trouver  de  remède 
ou  sans  en  découvrir  la  cause^ 

L'incurabilité  de  cette  maladie  serait-elle  le 
motif  du  silence  <ï Hippocrate  ^  qui  n'en  dit  pas 
un  mot  dans  ses  écrits  ?  Je  ne  le  pens^  pas  ,  bien 
que  ce  médecin  donne  pour  précepie  de  ne  pas 
entreprendre  le  traitement  d'une  maladie  lors^^ 

Îu'ifn'yapointdeguérison  à  espérer:  précepte 
ien  diilérent  de  celui  de  Celse,  qui  veut ,  et 
avec  raison,  que  l'on  tente  plutôt  un  remède 
incertain  que  d'abandonner  un  malade  à  une 
mort  certaine.  Peut-être  aussi  est-ce  après  un 
grand  nombre  d'expériences ,  de  tentatives  in- 
fructueuses faites  par  les  prédécesseurs  d'Hip^ 
pocrate,  et  par  lui-même ,  que  ce  médecin  , 
ayant  jugé  cette  maladie  incurable ,  a  cru  ne 
devoir  en  faire  aucune  mention  dans  ses  ou* 
▼rages  y  ce  qui  toutefois  n'est  point  présumable. 
Mais  ce  qui  me  parait  à  moi  plus  proba^ble , 
c'est  que  la  partie  de  ses  écrits ,  où  il  en  est  fait 
mention  ,  aura  été  perdue,  et  que  cette  lacune 
n'aura  pas  été  remplie  ;  car  il  est  contre  toute 
Tiaisemblance  que  cette  maladie  ne  aoit  point 


Îiarventie  à  la  connaissance  A^Hippocrate , 
orsque  Démocrite  ,  son  contemporain  ,  «et 
A^Iybej  son  gendre^  en  ont  parlé  d'une  ma- 
nière particoliere. 

Comment  serait-il  possible  que  le  premier 
médecin  de  Tunivers ,  et  de  tons  les  siècles  pas- 
ses  et  à  Tenir,  eût  pu  ignorer  l'existence  d'une 
maladie  aussi  cruelle  ,  quand  Homère  ,  ce 
poëte  immortel ,  qui  vivait  cinq  cents  ans  avant 
Hippocrate  ,  nous  apprend  que  de  son  temps 
les  chiens  étaient  sujets  à  la«  rage ,  et  qu'en 
parlant  de  Teucer,  qui  avaittué  huit  Troyens^ 
il  se  plaint  de  cp  qu'il  n'a  pu  tuer  Hector^ 
qa'U  appelle  chien  enragé? 

AHstote  disait  que  les  chiens  sont  sujets  à 
la  rage  ;  que  cette  maladie  les  rend  furieux, 
et  que  tous  les  animaux  qu'ils  mordent  der 
tiennent  enragés  ^  excepté  l'homme. 

Plutarquè  partageait  entièrement  cette  opi- 
nion; cepenaant  cet  Anteur,  qui  a  écrit  plus 
de  trois  siècles  après  Aristote ,  aurait  pu  acqué- 
rir ,  quoiqu'il  ne  fÙt  point  médecin  ,  à^%  con- 
naissances altérieures  pour  détruire  ce  pré- 

Dioscorîde  et  Galien  parlent  de  cette  ma- 
ladie de  manière  à  juger  qu'elle  était  fort  com- 
mune dans  leurs  parages  asiatiques ,  et  à  Rome 
on  ce  dernier  a  pratiqué  long-temps  la  méde«* 
cine. 

Celse  enfin  est ,  de  tous  les  Auteurs  cités , 
celai  qui  en  a  fait  une  mention  plus  intéres- 
sante et  pins  ntile  à  l'humanité  ;  il  est  le  pre- 
mier qui  ait  expressément  recommandera  brû- 
lure des  parties  mordues  ^  comme  le  meilleur 
moyen  curatif'^  et  sur -tout  préservatif  contre 
la  rage.  ^ 


Bien  qne  cette  digression  préliminaire  ne 
6(^t  pas  tout-à-fait  étrangère  au  sujet  que  j'ai 
à  traiter  y  je  crois  devoir  la  terminer  ici  po#r 
passer  de  suite  à  l'objet  principal. 

Les  diverses  observations  sur  la  rage ,  însé* 
rées  dans  le  Journal  de  Médecine  de  M.  Le^ 
roux  j  Doyen  de  la  Faculté  (  mois  d'octobre 
i8i3^  janvier  1814 6t  avril  dernier)  y  m'ont  fait 
naître  l'idée  de  transmettre  par  la  même  voie 
une  partie  de  celles  que  j'ai  été  à  portée  de 
faire  dans  le  cours  de  ma  pratique ,  sur  cette 
même  maladie.  Les  faits  que  je  vais  présenter 
au  lecteur  doivent  ^  ce  me  semble  >  l'emporter 
sur  tous  les  raisonnemens  que  je  pourrais  me 
permettre  pour  infirmer  ou  pour  confirmer  cer- 
taines conséquences  que  Ton  peut  tirer  de  ces 
observations  précitées. 

Il  y  avftit  à  Montargis ,  avant  la  révolution  , 
nnc  communauté  de  dames  religieuses  (  Domi* 
niquaines  ) ,  qui ,  de  temps  immémorial ,  gué* 
rissaient  ou  prétendaient  guérir  de  la  rage  aveo 
une  omelette  :  l'infaillibilité  de  ce  spécifique 
avait  été  préconisée  au  loin  par  les  cent  bouches 
de  la  renommée  ^  et  avec  une  exaltation  telle 

3ue  l'on  voyait  tous  les  jours  arriver  une  foule 
e  prétendus  enragés  de  tout  âge ,  de  toute  es- 
pèce y  et  qui  tous  s'en  retournaient  comme  ils 
étaient  venus,  c'est- à-dire ,  non  enrages  ;  et  ce 
qui  Ta  prouvé  de  la  manière  la  plus  aifreuse  » 
c'est 9  entre  plusieurs  autres  faits,  celui-ci  : 
en  1790 ,  deux  femmes  (  la  fille  Cogneau  et  la 
femme  Simon) ^  forent  mordues  par  un  chien 
enragé;  aussi t6t  d'aller  au  couvent  des  dames 
Dominiquaines  nuuiger  l'omelette ,  et  de  s'en 
revenir  chez  elles  dans  la  plus  grande  sécurité. 
La  première  périt  trois  semaines  après ,  çt  l'au- 
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tre  quinze  jours  plus  tard ,  dans  des  conyiil* 
sions  les  pins  effrayantes.  • 

A  la  fin  de  septembre  1806 ,  le  fils  d'nn  cha- 
pelier nommé  Bourlon,  fut  mordu  par  un 
chat  enragé ,  à  la  face  et  aux  bras  :  cet  ani- 
mai lui  avait  fait,  en  outre,  plusieurs  égrati* 
Snres  assez  profondes ,  et  dans  lesquelles  sa 
Te  s'était  introduite  :  ce  jeune  homme  Tut 
cautérisé  sur-le-champ ,  en  ma  présence,  par 
M.  de  Breuze  ^  médecin  d'un  mérite  distingué  ^ 
àMontargis* 

Une  fille  nommée  Hachette  îxxX  mordue  dans^ 
le  même  instant  par  le  même  chat  ;  elle  fut  éga- 
lement cautérisée  aussitôt  après  l'accident. 

Une  autre  fille  »  dite  Rousseau  ^  fut  aussi 
mordue  dans  le  même  temps  par  le  même  ani- 
mal :  celle-ci  ayant  voulu  aller  manger  l'ome- 
lette anparayant ,  ne  fut  cautérisée  que dioc  heu^ 
Tt&  après  révènement  ;  elle  a  péri  au  bout  de 
trois  semaines  dans  des  convulsions  les  plus 
fortes  9  tandis  que  les  deux  premiers  n'en  ont 
point  éprouvé  la  plus  légère  atteinte. 

Les  Journal  des  Débats  (10  août  1810),  fait 
mention  de  deus  personnes  mordues  presqu'aa 
même  instant,  aussi  par  un  chat  enragé.  L'une , 
cautérisée  à  l'instant  même  de  la  morsure ,  n'a 
éprouvé  aucun  accident;  l'autre ,  à  laquelle  on 
avait  simplement  appliqué  un  vésicatoire  ,  est 
allé  mourir  de  la  rage  ,  à  Gharenton  ^  six  se*  . 
maines  après  l'évènement.^ 

{De  sect.  ,  cap.  -Y) ,  nous  présente 


deux  cas  à-peu-près  analogues  aux  précédens  : 
il  noas  donne  l'histoire  de  deux  hommes  mor- 
dus par  un  chien  enragé,  et  il  rapporte  que 
la  plaie  de  Tan  fat  guérie  promptement ,  et 
que  celle  de  Taatre ,  au  contraire  >  fut  agran- 
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die  et  entretenue  par  une  longue  suppuration  : 
celui-ci  a  guéri  parfaitement ,  et  l'autre  mou* 
rut  dans  de  fortes  convulsions;  et  il  attribue 
la  mort  du  premier  à  l'ignorance  dli  médecin 
qui  ne  fut  occupé  que  de  la  cicatrisation  de  la 
plaie  y  sans  avoir  eu  aucun  égard  à  la  cause 
qui  l'avait  produite* 

Ces  faits  démontrent,  de  la  manière  la  plus 
évidente^  trois  choses;  la  première^  que  les 
prétendus  spécifiques  tels  que  Tomelette  ^  et 
«ititres ,  sont  de  pures  fadaises ,  et  d'autant  plus 
dangereuses  qu'elles  tiennent  les  malades  dans 
une  fausse  sécurité  qui  les  empêche  de  recou- 
rir au  seul  préservatif  connu  ^  la  cautérisation; 
la  deuxième,  que  les  quatre *yingt-dix-neuf 
centièmes^  au  moins ,  des  animaux  qui  passent 
pour  enragés  y  ne  le  sont  pas ,  ce  qui  donne 
d'autant  plus  de  consistance  et  de  confiance 
aux  prétendus  spécifiques;  la  troisième  enfin  , 
que  le  feu  y  que  le  cautère  actuel  ou  potentiel  > 
est  le  yrai  et  Pimique  préservatif  contre  la 
rage. 

Ce  moyen  :  le  feu^  la  brûlure  des.  parties 
mordues  par  un  chien  enragé ^  est,  sans  con- 
tredit ,  le  plus  sûr  et  le  plus  prompt  pour  pré- 
venir l'absorption  du  virus ,  et  ^  par  consé- 
.quent^  pour  garantir  de  la  rage;  quoiqu'il 
nous  vienne  de  Celse ,  qui  pratiquait  la  méde- 
cine soMS  Auguste }  nous  n'ert^ connaissons  pas  ^ 
depuis  cette  époque  jusqu'à  nos  jours ,  je  ne 
dirai  pas  de  meilleurs ,  mais  un  seul  qui  en  ap« 
proche.  Il  serait  donc  à  souhaiter  que  le  Gou- 
vernement fût  pénétré  de  cette  vérité  prophy- 
lactique, et  de  l'avantage  inappréciable  qu'il  y 
aurait  à  le  transmettre  à  toutes  les  classes  des 
citoyens;  par  la  voie  de  MM.  les  préfetSj  sous- 


préfets  9  maires ,  curés  ^  et  autres  fonctionnaires 

Eablics  y  ainsi  qu'il  en  a  été  fait  ponr  propager 
L  vaccine  :  cette  publicité  serait  d'autant  plus 
avantageuse  9  sur-tout  aux  habitans  des  cam- 
pagnes ,  plus  exposés  à  ce  fléau  que  les  cita* 
dins  y  qu'ils  pourraient  à  l'instant  même  de  la 
morsure  s'administrer  eux-mêmes  ce  secours  \ 
qui  9  une  fois  connu  y  serait  .bientôt  en  usage  , 
et  ferait  tomber  en  désuétude  tous  les  préten* 
dus  spécifiques  contre  la  rage  ,  les  bains  de 
meç  comme  tous  les  autres ,  et  même  les  vuya* 
ges  à  Saint-Hubert  >  dans  \e%  Ardennes»  qui 
constituent  en  irais  tous  ceux  qui  font  ces 
sortes  de  pèlerinages ^  et,  en  vérité ^^ en  pures 
pertes* 

A  propos  de  Saint» Hubert,  la  célèbre  ma- 
dame de  Genlis  (  dans  sa  Maison  rustique  , , 
tpm.  2^  p.  265  etsuiv»)  dit  :  a  Comment  ex  pli- 
qner  encore  tout  ce  qui  se  passait  en  Flandres 
et  à  Saint' f£u6en  ayant  la  révolution  ?  On  ne 
peut  nier  des  faits ,  en  voici  de  certains  qu'il  est 
impossible  de  contester,: 

y>  En  Flandres  y  à  Bruxelles  sur-tout ,  lors- 
qu'un individu  ,  de  quelqu'état  qu'il  fût,  était 
mordu  par  un  chien  enragé  ,  il  n'avait  de  con-^ 
fiance  que  dans  la  voie  de  Sdint-Hubert  ;^  on 
devait  -y  aller  quarante  jours<  après  l'accident. 
Mais  si  des  affaires  en  empêchaient  ^  on  croyait 
pouvoir  retarder  l^ong-temps  sans  danger.  On 
se  faisait  donner  un  répi  de  trois  »  de  six  mois , 
et  quelquefois  davantage.    Parâ^i  le   peuple  y* 
cette  coutume  était  établie  sans  exception  ,  et' 
elle  l'était  y  à  très-^eu  d'exceptions  près  9  dans 
la  classe  la  plus  élevée.  »  Dans  la  classe  la  plus 
élevée!  et  c'est  précisément  dans  Cette  classa 
que  se  trouveiftt,  eii  plus  grand  xiombre^'  lee. 


hommes  faibles  et  crédules.  M.  le  cardinal 
de  Rohan  était ,  sans  contredit  j  de  la  classe  la 
plas  élevée  :  eh  bien  !  y  a-t-il  en  un  homme 
pins  m]fatîfié  (si  je  pufs  m'exprimer  ainsi )| 
que  ce  prince  de  TEglise,  par  le  prince  des 
charlatans,  ce  tant  fameux  CagUostro  ,  oui  lui* 
aurait  fait  voir  des  étoiles  en  pléin-midi,  s*il 
en  eût  eu  lu  fantaisie  ! 

Madame  de  Genlis  appuîe  ses  raisonnemens 
ou  plutôt  sa  croyance ,  de  l'autorité  de  ma- 
dame la  comtesse  de  Launoy,  qui  lui  a  assuré 
que  madame  sa  Jille  ayant  été  mordue  à  la 
main  de  la  manière  la  plus  cruelle ,  par  un 
chien  enragé ,  elle  iiemanda  à  M*  l'arche^ 
^éque  de  Malines,  un  répit  de  plusieurs  mois  ; 
eue  l'obtint^  et  ne  mena  à  Saint^Hubert  cette 
Jille  chérie  ,  que  trois  mois  après  t accident  s 
je  tiens  ces  aétails  de  sa  propre  bouche.  Et 
c^est  madame  la  comtesse  de  Genlis  qui  e$t 
assez  crédule  pour  ajouter  foi  à  de  pareilè  dé* 
tails  y  et  assez  ingénue  pour  nous  les  donner 
par  écrit  dans  le  dix-neurième  siècle  \\\  O' 
miseras  hominum  mentes  !  Opectora  caeça  /.  •  • 
Qualibus  in  tenebris  vitae  quantisque  pe^* 
riclisy  etc. 

Le  répit  de  M.  Tarchevéquede  Malines  est  fort 
ingénieusement  imaginé  pour  mettre  la  haute 
renomvxiéB  du  bienheureux  Saint  Hubert,  hors 
de  toute  espèce  d'atteintes ,  parce  que  les  pré- 
tendus enragés  sont  ou  guéris  avant  d'arriver  à 
S^int-Hubert ,  > puisqu'ils  ne  sont  point  ma- 
lades; ou  ils  sont  morts  9  s'ils  étaient  yérita- 
blement  enragés  :  dans  l'un  y  comme  dans  l'au- 
tre cas  9  Saint  Hubert  et  l'archevêque  de  Ma- 
lines ne  peuvent  être  compromis*  Convenons 
qu'il  faut  une  ibi  bien  robuste  ^  on  un6  crédn- 
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lité  bien  avenele  y  pour  être  convaincu  et  pour 
roaloir  convaincre  les  autres  de  la  vérité  de 
ces  prétendues  guérisons.  De  pareils  moyens 
poQvaient  être  bons  autrefois  dans  Torigine  de 
la  médecine  9  où  la  superstition  donnait  de 
grandes  vertus  aux  remèdes.  Alors  on  les 
croyait  suggérés  par  les  dieux  ;  on  les  préparait 
SQr  leurs  autels;  et  les  malades  qui  les  rece- 
talent  des  mains  des  prêtres  ,  les  prenaient 
avec  une  crainte  religieuse;  et  aussitôt  des 
témoignages  suspects  de  guérison  de  maladies 
qui  D  existaient  pas  ,  d'être  promulguées  avec 
enthousiasme  comme  si  c'étaient  de  saintes 
rérités. 

Ces  temps  d'ignorance  et  de  superstition  ne 
sont  pas  entièrement  passés  ^  puisqu'on  cherche 
encore  à  les  renouveler  dans  le  dix-neuvième 
siècle  y  mais  ils  passeront.  Tout  ce  qui  est  du 
ressort  de  la  philosophie ,  et  qui  est  contraire 
à  Tordre  de  la  nature,  ne  doit  jamais  être 
prouvé  par  des  témoins  que  Ton  peut  accuser 
d'avoir  été  séduits  ou  trompés.  Cette  vérité  a 
été  bien  sentie  et  parfaitement  exprimée  par 
]  orateur  romain  :  If  oc  ego  philosophi ,  non 
arbitror  tes ti bus  uti  aut  malitid,  falsi  ,  [ficti-' 
que  esse  possunt.  Argumentis  et  rationibus 
oportet  quare  quidque  ita  Jit,  docere  non 
cventîs,  iis  praesertimj  quibus  mihi  liceat  non 
credere.  (  Cicjbr.  j  de  Divinatione.  ,  lib.  2.) 
Laissons-là  les  épisodes  pour  venir  au  lait  qui 
aurait  dû  être  cité  plus  haut ,  si  j'eusse  suivi 
im  certain  ordre  chronologique  dans  l'exposé 
<ies  faits  ;  mais  cependant  je  ne  le  crois  pas 
toat-à-iait  déplacé  ici. 

Deux  vaches  iîirent  mordues  dans  la  forêt 
^Orléus  par  un  chien  enragé ,  les  première 
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fours  d'avril  178P,  Quelques  fours  après  elles 
éprouvèrent  plusieurs  accès  de  rage  violens  ; 
)e  dernier  sur-tout  fut  tel  9 ^  qu'après  avoir 
mordu  la  poussière  dans  de  fortes  convuUions  , 
elles  restèrent  quelques  instans  sans  niouye->> 
ment  y  et  que  le  pro;  riétaire  les  crut  mortes  ; 
aussi,  de  crainte  de  les  pcrdre^se  hâta-t-il  de 
les  vendre  secrètement  à  un  boucher  de  Lorrîs  , 
près  Montargis  (ô  lieues)  ,  et  celui-ci  de  les  dé- 
biter dans  sa  boutique  le  plus  vîte  possible. 
Mais  le  secret  perça  ^  et  une  fois  évente ,  toutes 
les  personnes  qui  avaien:  fait  ou  cru  avoir  fait 
usage  du  laît,  du  beurre ,  des  fromages  et  de 
la  chair  de  ces  animaux,  furent  frappées  de  ter^ 
teur  ;  delà  une  émeute  populaire  très*sérieuse 
et  irême  înquietuite. 

.    Je  fus  appelé  an&sitôt   (leiSmai)^   parle 
lieutenant  général  de  police  (M.  Hapar) ,  qui 
me  dépê«.lia  à  toute  bâte  un  cavalier  de  nr.aré- 
chaussée I  avec   une   lettre   instructive  de  cet 
événement.  Je  n'étais  pas  encore  aux  portes 
de  la  ville  y  que  je  fus  entouré  ^l'une  multitude 
d'individus  de  tout  âge  qui  m'aui'aieni  effraye 
par  leurs  cris  si  je  n'eusse  pas  cié  prévenu  du 
snjet^  sur  lequel  je  les  rassurai  sur-le-champ  en 
leur  disant  qu'il  n'y  avait  paint  la  plus  légère 
inquiétude  à  prendre  ;  que  les  vaches  mala^ 
des  j  sur- tout  de  la  rage^  ne  donnaient  point, 
de  lait;  et  que  s'il  restait  encore  de  leur  chair ^ 
on  pouvait  m' en  servir  à  diner,  j'en  mangerais 
aveclamême  sécurité  que  d^^  toute  autre  viande. 
Cette-  proposition  de  ma  part  les  rassura  tous  j 
le  calme  commença  à  renaître  dans  les  esprits. 
On  alla  chez  le  boucher  y   qui   répondit  qu'il 
n'en  avait  plus,  qu'il  avait  enterré  le  reste  de 
ces  animaux. 

Four  tranquilliser  tout-à-fait  les  habitans  de 
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LorrU^t  des  environs  9  sur  rinnocuité  dn  lait, 
do  beurre  et  de  la  chair  de  ces  vaches ,  j'écri- 
TissTir-le<hainp  à  la  Société  Royale  de  Méde- 
cioe^  à  laquelle  )'avai$  Thonrieur  d'appartenir 
tomme  adjoint  depixis  1776.  Le  lieutenant-gé- 
oéral  de  police  envoya  ma  lettre  aussitôt  à' 
l'intendant  de  la  généralité  d'Orléans  (M.  de 
Cspierre)  ,  qui  la  fît  partir  de  suite  pour  Paris. 
Quatre  jours  ayrès  (  le  22  mai  1780) ,  M.  PlcÇ" 
d'Jzyr  m^ettyo-^B  un  extrait  de  la  délibération 
fie  la  Société  9  qui  était  entièrement  conforme 
à  ce  que  j'avais  annoncé  aux  habitans  de  Lor* 
liij  et  m'ajouta  dans  sa  lettre  guéf  plusieurs 
exemples  autorisant  mon  opinion  ,  entr* autres 
ce  qui  est  arrivé  il  y  a  deux  ans  ,  à  Mantoue , 
ville  d'Italie  ^  dont  Jes  habitans  ont  mangé 
impunément  de  îa  viande  de  vache  mordue 
par  un  chien  enragé.  La  Société  fut  consultée 
par  M,  le  docteur  Castelli ,  qui  lui  en  a  donné 
depuis  des  nouvelles.  De  même  à  Lorris,  per*- 
sonne  n'en  a  été  incommodé ,  mais  ils  en  ont  été 
tons  pour  la  peur  seulement,  et  qui  n'a  pas  été 
de  longue  durée  9  grâces  à  la  célérité  des^me* 
SQres  prises  par  le  lieutenant-général  de  police. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  l'innocuité  de  la  chair 
de  ces  vaches  ,  mangée  ,  bouillie  ou  rôtie  y  je 
Défais  nul  doute  que,  si  le  boucher  se  fût 
blessé  en  coupant  cette  viande ,  il  n'en  eût 
éprouvé  \e%  accidens  \e&  plus  graves ,  même 
mortels;  et  en  cela  je  pense  bien  différemment 
que  l'Auteur  de  l'observation  insérée  dans  le 
cahier  d'avril  dernier,  qui  ne  croit  pas  que  le 
virus  de  la  rage  puisse  être  transmis  par  le 
cadavre  d'un  individu  mort  de  cette  maladie. 
^  note  du  Rédacteur  de  ce  Journal  suffir^iit 
fieale  pour  réduire  cette  opinion  à  sa  juste  va* 
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leur*  En  en  effet  ^  ne  voyons-nons  pas  tous  les 
jours  des  gens  de  l'art^  en  disséquant  des  ca- 
davres de  personnes  imprégnées  cfe  virus  syphi- 
litique,  se  blesser  et  s'introduire  ^  comme  par 
inoculation ,  le  virus  ^  et  en  éprouver  les  sy  mp- 
lâmes  tes  plus  dangereux.       ^       > 

Lq  venin  de  la  vipère  avalé  tout  simplement 
ne  fait  aucun  mal  ^  et  je  suis  persuadé  qu'il  en 
est  de  même  de  la  bave  d'un  animal  enragé  : 
il  faut  Une  solution  de  continuité  pour  que  l'in- 
sertion du  virus  ait  lieu  ^  et  qu'il  produise  son 
effet  délétère.  Ce  ne  sont  pas  les  dents  de  la 
vipère  qui  font  tout  le  mal  i  c'est  le  venin  qu'elle 
lance  dans  la  '(ïlaiô.  Tout  le  monde  connaît 
les  belles  expériences  de  Redi,  de  Méadj  de 
JFontar^a  ,  et  d'autres  hommes  célèbres^  sur  le 
poison  de  ces  reptiles. 

Je  pense  donc ,  et  je  suis  même  convaincu  , 
que  le  jeune  élève  en  chirurgie  dont  il  est  fait 
mention  d^ns  cette  même  observation ,  n'est 
point  devenu  enragé ,  non  par  la  raison  qu'un 
cadavre  ne  peut  communiquer  cette  maladie , 
mais«par  la  raison  que  l'enfant  lui-même  n'est 
]>oint  mort  de  la  rage.  La  manière  vague  et 
plus  qu'incertaine  avec  laquelle  son  genre  de 
mort  est  annoncé  ,  ne  laisse  aucun  doute  à  ce 
sujet.  D'ailleurs  ,  il  r.e  suffit  pas  qu'un  animal 
enragé  morde  un  individu  ,  il  faut  que  la  bave 
suit  introduite  dans  la  plaie,  et  c'est  ce  qui  n'ar« 
rive  pas  toujours;  parce  que  si  la  morsure  se 
lait  à  travers  de  quelques  vêlemens  un  peu 
épais  f  alors  les  dents  de  l'animal  s'essuient  » 
et  la  bSive  ne  pénètre  pas  ;  en  outre ,  il  est 
possible  que  cette  bave  soit  épuisée  par  plusieurs 
morsures  faites  successivement ,  et  qu*il  ir'eu 
reste  plus  pour  les  derniers  mordus^  parce 
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que  ,  encore  une  fois ,  ce  ne  sont  pas  les  dents 
qui  donnent  la  maladie  j  c'est  l'insertion  da 
Tiras  dans  les  blessures  faites  par  les  dents* 
Fois  les  animanx ,  de  même  que  Thomme  f 
peuvent  être  hydrophobes  sans  être  enraaës  f 
et  alors  la  maladie  n'est  point  communica.tive^ 
du  moins  je  le  pense  ainsi  j  et  qu'il  faut  bien 
distinguer  l'hydrophobie  qui  n'est  qu'un  symp- 
tô/ne  de  la  rage  ,  de  la  rage  eilB-même  qui  est 
la  maladie  essentielle, 

La   peur ,   la  terreur  '  produisent  tous  les 

I'ours  des  symptômes  épileptiques ,  hydropho* 
niques,  qui  simulent  la   ragey  mais  ce  n'est 
pas  la  rage.  Jamais  une  cause  morale  quel- 

/  conque ,  qnelqu'énergique  qu'elle  puisse  être» 
jie'  produira  des  effets  qui  tiennent  de  si  près  à 
la  rage,  qu'ils  deviennent  communicatifs  à  un 
antre  individu  ;  c'est  ce  que  ne  peuvent  aflmet- 
tre  MM.  Bosquillon ,  Girard,  de  Lyon,  et 
*  l^lusieurs  autres  ,  qui  vont  même  jusqu'à  nier 
rexistence  du  virus  rabiçique.  Cependant  il  y 
a  des  hydrophobies  spontanées  dans  lesquelles 
Jes  causes  morales  ne  sont  pour  rien,  hydropho- 
bies connues  des  anciens  comme  des  moder-* 
nés  y  et  ce  qui  est  prouvé  par  ce  passage-ci  :. 
Est  praeterea  possibile  sine  manifesta  causa 
ha.nc  passionent  corporibus  innasci  j  cîim  talis 

yiierit  frictio  sponte  generata  qualis  à  venehOm 
(  CacliusAurel. ,  Acut.  morb.  ,  lib.  jjj  ,  cap. 
atvj  ,  p.  a3a.  ). 

S'il  y  a  des  hydrophobies  spontanées  indé- 

1>endantes  d^une  causfe  connue  i  et  auxquelles 
'imagination  ne  contribue  en  rien,  il  en  est 
aussi  où  las  affections  de  l'ame  ont  la  plus 

Srande  influence,  telle  est  celle-ci  :  «  Un  jeune 
lOnane  brouillé  avec  son  amante  youlait  re* 
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nouer  des  liens  qui  les  avaient  unis  ^  mais  cette 
femme  inflexible  dans  ses  refus  lui  ôta  toute 
espérance  de  se  réunir  ensemble.  Alors  dans 
Ges  nuances  d'excès  de  passion  où  Ton  ne  con* 
sait  plus  que  la  fureur  ^  le  jeune  homme  se 
mordit  le  doigt  du  milieu  de  la  main^  jusqu'à 
s'emporter  la  peau.  Le  lendemain  ^  il  sentit 
des  élanceméns  avec  une  douleur  qui  s'éten- 
dait depuis  le  doigt  mordu  jusqu'au  haut  du 
bras.  La  tftte  ;e  perdic  ;  il  eut  des  mouyemens 
convulsifs  qui  se  succédèrent  d'un  moment  à 
un  autre.  Il  fut  saisi  d'horreur  de  l'eau  ;  il  refusa 
tous  les  alimens  ;  l'air  même  le  suffoquait.  Il 
menaçait  de  mordre  tout  le  monde^elle  4*^  jour 
il  mourut  dans  les  accès  de  la  rage  la  plus 
confirmée  {\).  La  rage  la  plus  confirmée!  je  ne* 
partage  point  du  tout  cette  opinion ,  et  je  pense 
au  contraire  qu'il  fallait  dire  :  dans  les  accès 
d^ une  hydrophobie  spontanée  bien  confirmée  ^ 
et  que  je  considère  même  comme  une  espèce  de 
tétanos  ;  car  je  ne  puis  croire  que  la  morsure  de 
ce  jeune  homme  eût  pu  produire  chez  un  autra 
individu  les  mêmes  effets  que  chez  lui,  qui 
était  mu  par  une  passion  des  plus  violentes,  et 
que  Sauvages  appelle  rage  amoureuse,  et  qu'il 
décrit  ainsi  :  Undè  nam  in  hac  amatoria  rabie 
spasmi  ,  morsus  est  in  hydrophobia.  C'était ,  à 
moh  avis ,  une  véritable  hyarophpbie  sponta-r 
née  non  communicative. 

Il  y  a  aussi  des  hydrophobies  spontanées 
par  réminiscence  ;  j'ajoute  par  réminiscence, 
parce  qu'il  arrive  tous  lesjours  qu'une  personne 

(i)  Mémoires  de  la  Société  Royale  de  Méd.,  année 
i783,pag-5g. 


M  i  D  B  c  T  N  v;  if 

en  passant  par  un  chemin  où  elle  avait  été 
mordae  par  un  chien  enragé  ou  soupçonné  tel, 
se  rappelle  le  Jieu  et  Tépoque  de  cet  éyène- 
ment ,  et  qu'elle  éprouve  presqu'aussitôt  des 
symptômes  hydrophobiques.  £n  voici  une 
d'un  autre  genre ,  rapportée  par  Dioscoride  et 
Cœlius-Aurelianus  ^  qui  disent  que  Themison 
ayant  été  guéri  de  la  rage ,  en  éprouvait  les 
symptômes  toutes  les  fois  que  ce  médecin  vou- 
lait écrire  sur  ce  sujet. 

Il  y  a  encore  des  hydropKobies  spontanées 
qui  surviennent  à  la  suite  du  satyriasis  et  da 
priapisme;  le  traitement  de  celles-ci  doit  être 
celui  de  la  maladie  essentielle  dont  elles  sont  le 
résultat.  Je  termine  ici  l'exposé  des  hydropho* 
bies  spontanées  produites  par  diverses  causes  , 
autres  que  celles  d'un  virus  rabieique  ^  et  je 
me  résume  en  disant  : 

i.<>  Que  je  partage  entièrement  en  1814  l'o- 
pinion émise  par  Caelius-Aurelianus  ,  il  y^ 
environ  seis&e  siècles  \  que  Vhydrophobiâ  est 
une  maladie  de  corps  et  d'esprit.  Et,  en  eifet  ^ 
quel  est  l'homme,  quelle  que  trempe  d*ame 
solide  qu'il  puisse  avoir,  qui,  ayant  été  mordu 
par  an  chien  enragé ,  ne  serait  point  livré  aux 
plus  grandes  inc^uiétudes  sur  les  suites  de  cette 
morsure?.  Maié ,  autre  chose  est  de  convenir 
que  la  morsure  d'un  chien  enragé  est  faite  pour 
donner  des  inquiétudes  et  pour  augmenter  par 
là  l'intensité  des  symptômes  hydrophobiques  y 
on  de  nier  tont-à*iait  l'existence  du  virus  ra- 
bieique ,  d'en  attribuer  les  symptômes  au  seul 
sentiment  de  la  peur ,  à  cette  unique  cause  mo- 
rale ;  enfin ,  de  prétendre  qiie  la  rage  p'est 
point  \â  TSLge  ;  que  c'est  une  affection  pure- 
ment  nerveuse  produite  par  une  imagination 

3x.  ^ 
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exaltée  ,  aliénée  ;  comme  si  y  par  exemple ,  les 
animaux  pouvaient  être  ansceptibles  d'une 
aliénation  mentale. 

2.0  Que  je  partage  également  les  sollicitudes  f 
les  doléances  à^ Erasistrate  et  de  ses  sectateurs  , 
sur  Tincurabilité  de  la  rage  ;  et  en  effet  si  ^ 
dans  des  temps  aussi  éloignés,  des  hommes 
les  plus  instruits  dans  Tart  de  guérir  se  plai- 
gnaient de  rinsu£Bisance  de  la  médecine  pour  la 
guérison  de  cette  maladie ,  combien  nous  au- 
jourd'hui devons-nous  gémir  de  voir  tant  de 
siècles  écoulés  sans  que  la  science  ait  fait  le 
moindre  progrès  sur  ce  point  de  pathologie  de 
la  plus  haute  importance  ! 

'  3.0  Que  la  rage  est  une  maladie  réelle  et  non 
imaginaire ,  et  dont  Thorreur  est  le  symptôme 
principal. 

4.^  Que  les  cadavres  de  personnes  mortes  de 
cette  maladie  exigent  les  plus  grandes  précau- 
tions pour  leurs  ouvertures  ;  que  la  moindre 
blessure  dans  ce  cas  peut  transmettre  le  virus 
^bieique. 

5.^  Que  la  chair  des  animaux  morts  de  la, 
rage  n'est  point  un  aliment  nuisible  à  la  santé , 
ainsi  que  cela  est  prouvé  par  quantité  de  faitflj 
analogues. 

6.^  Qu'outre  la  rage  proprement  dite ,  il  y  a 
des  hydrophobies  spontanées  indépendantes 
des  causes  physiques  et  morales  connues  >  et 
qu'il  y  en  a  aussi  de  purement  symptômatiquea 

Îiui  se  manifestent  souvent  dans  les  fièvres  ma* 
Ignés. 

7*f  Qy^^  ces  hydrophobîes  spontanées  .  et 
syqiptômaltiqueshe  sont  point  cotpmunicaiives  y 

f  n'en  connais  poiat  d'e^t^mples  aa  moins  dau^ 


Ions  les  Auteurs  qui  sont  paryentis  à  ma  con- 
naissance. 

8.0  Enfin  ,  que  la  brûlure  opérée  parle  cau- 
tère actuel  on  par  Je  cautère  potentiel  f  est  I0 
seol  préservatif'  conçu  de  noa  jours  y  malgré 
tontes  les  recherches  faites  parles  médecins  les 
plus  distingués  dans  Tart  de  guérir,  depuis 
Ce/se  jusqu'à  nous.  Il  y  en  a  qui  préfèrent  Iq 
cautère  potentiel  (  le  beurre  d'antimoine  ,  par 
exemple),  au  cautère  actuel  (instrument  dq 
fer  on  d'acier  rougi  au  feu.) 

Telles  sont  mes  conclusions  que  je  soumets 
àrezaœen  des  médecins  éclairés  par  une  longue 
expérience. 

Si  quid  novisti  rectiàs  istis     , 

Candidus  imperti}  sinon  ,  his  utére  mecum*  , 

P.  S.  Je  viens  de  lire  dans  le  même  Journal 
de  Médecine ,  du  mois  de  juin  dernier  (p.  190)  ^ 
l'extrait  d*une  ÎMssertation  sur  la  rage ,  par  M, 
CA.  Busnotj  dans  laquelle  se  trouve  l'observation 
suivante  :  ^%  Une  femme  de  34  ans  apprend  la 
mort  de  son  mari ,  le  premier  juillet  101a  ;  cette 
fionvelle  la  jette  dans  un  état  de  stupeur  efr 
Irayant  qui  dure  une  heure  ;  ensuite  les  larmes 
coulent  ;  la  nuit  fort  agitée.  Le  lendemain  elle 
éprouve  un  sentiment  de  chaleur  et  de  cons-^ 
friction  à  la  gorge^dela  dil&culté  d'avaler,  des 
soubresauts  dans  les  tendons  ;  elle  passe  la  nuit 
dans  une  agitation  continuelle  produite  par  de^ 
rêves  affreux  qui  lui  représentent  son  époux 
taillé  en  pièces  par  les  ennemis.  Le  '3.*  jou^^ 
les  accidéns  vont  en  croissant  ;  i'horreur  des 
liquides  augmente  ;  leur  déglutition  plus  é\î&^ 
Ole  ;  le  d^ire  «  les  çonTukions  surviennent» 
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DE    LA    CAUSE 

X.A  PLUS  PROBABLE  DIS  ABCES  AU  FOIE  ,  COHSftOXmFS  DEk 

PLAIES  DE  TÂTE  ; 

Par  Emmanuel   GAULTtER^DB-CLAUBKTy  D.-M.-P.9 
chevalier  de  la  Légion-d'Honneur  ^  eto. 

Lb  Numéro  de  ce  Journal  i  pour  le  mois 
d^avril  (i)  ,  contient  la  suite  d'une  notice  donr 
née  par  M.  le  docteur /pttr^f^j  sur  un  ouvrage 
dé  MM.  de  JVenzel,  traitant  des  fungua  de  là 
idure-mère.  Il  paraît  que  chez  le  sujet  de  Tob* 
$ervation  de  ces  Messieurs ,  le  foie.s'est  trouvé 
idans  un  état  pathologique  assez  analogue  à  cer 
lui  qu'on  sait  être  fréquemment  observé  à  la 
suite  des  lésions  ide  la  tête  et  de  Tébranlemen^ 
de  la  masse  encéphalique,  M.  Jourda  cite  à 
l'appui  dé  cettç  remarq'ne,  celle  dp  Kanf-^ 
piann  ,  d'un  autre  fUiigus  dé  la  âdre-màre  ac* 
compagne  d'un  semblable  état  ou  foie.  Ber^ 
frandie^  Observé  cette  même  siniùltanéité  d'af- 
fçction  dans  quçi(]ues  casd^apoplexie  sanguine^ 
D'après  cesdiversé^^  considérations.^  M'.  Jourda^ 
provoque  r%ttentipn,des  praticien^  sur  )a  sin* 
gularité  de  cette  double  aaeçtiôn ,  pa^r  s'assu-» 
rer  si ,  quand  elles  ont  lieu ,  elles  sont  liées 
ensemble  par  autre  chose  que  le  hasard  de  leur 
simultanéité.. 

Oh  sait  que    Bertrandi  prétendait  rendre 

(i)  Tome  XXIX^  page  SSj. 
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raison  de  cette  firéqnence  des  abcès  ati  foie^  ou 
des  aatres  lésions  de  Tappareil  biliaire  par  le 
désordre  anrvenu  dans  la  circulation  du  sang 
dans  les  troncs  de  sa  veiùe  cave.  Il  suppose  qae 
le  sang  se  portant  vers  la  tête  avec  plus  de 
force  dans  les  lésions  de  cette  partie,  en  revient 
aussi  avec  un  degré  de  force  augmenté  encore 
par  la  direction  perpendiculaire  selon  laquelle 
il  parvient  à  Toreillette  droite ,  et  que  là  il 
'pèse  sur  la  colonne  de  sang  qui  remonte  par  la 
veine  cave  inférieure ,  Toblige  à  reculer  jusque 
dans  le  foie  qui  s^engorge ,  et  devient  le  siège 
des  afFections  qui  se  manifestent  presque  tou- 
jours à  la  suite  des  plaies  de  tête  dans  l'appa- 
reil biliaire.  {^Mémoire^ de  V Académie ^  U  III*^ 
p.  4^4  ^^  suiv.  ) 

Pouteau  admet ,  au  contraire ,  que  la  circu- 
lation cérébrale  est  ralentie^  que  moins  de 
sang  se  porte  vers  la  tête  :  mais  le  résultat  est 
la  même  dans  cette  supposition  que  dans  celle 
de  Bertrandi.  La  veine  cave  trouve  toujours 
un  obstacle  à  verser  dans  le  côté  droit  du 
cœur^  tout  le  sang  qu'elle  rapporté  des  parties 
inférieures  ;  il  y  a  refluai ,  séjour  de  ce  fluide 
dans  le  foie  I  et  le  résultat  pathologique  est  ab^ 
Solument  le  même  (  OEuvres  posthumes.  ) 

Desauhj  peu  satisfait  de  ces  esplicatîons  hy<» 
drauliques,  a  cru  en  indiquer  une  plus  plan* 
sible,  en  supposant  une  certaine  sympathie 
nerveuse  entre  le  foie  et  le  cerveau ,  inconnue  • 
dit-il  y  mais  réelle.  Il  oubliait  que  Bertrandi 
avait  déjà  réfuté  pleinement  cette  supposition^ 
(  Œuvres  Chirurgicales ,  tom.  II,  p.  62.  ) 

Pourquoi  le  savant  et  profond  Auteur  dt» 
Mémoire  sur  les  contre-coups  en  diverses  par-- 
iies  du  corps  ^  ^inséré  dans  le  Recueil  despriit 
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de  ï Académie  (iome  IV ,  p.  ,627)  9  n'u-t-îl  pM 
trouvé  la  vraie  cause  de  cette  coïncidence  fré- 
quence d*affection  du  foie  et  de  la  tête  dans 
les  plaies  de  cette  dernière  partie  ,  lui  qui  rap- 
porte l'exemple  curieux  d'un  homme  peu  habi- 
tué àTexercice  de  Téquitation ,  qui  essuya  une 
inflammation  suivie  d'abcès  au  foie  y  pour 
avoir  fait  quelques  lieues  sur  un  cheval  dont  le 
trot  fort  dur  lui  avait  fait  éprouver  de  violen- 
tes secousses  P 

M.  le  professeur  Richerand  Aj  à  mon  avis  , 
rencontré  la  vraie  cause  de  cette  fréquente  si- 
multanéité d'affection  du  foie  et  des  blessures 
de  tête  y  lorsqu'il  l'a  rapportée  à  la  commotion 
directe  ou  communiquée  aue  le  foie  ne  peut 
manquer  d'éprouver  dans  l'ébranlement  géné- 
ral qui^  le  plus  ordinairement ,  arrive  chez  les 
individus  qui  reçoivent  une  blessure  à  la  tête» 
Il  trouve  de  preuves  convaincantes  de  la  fré- 
quence plus  gra;ide  des  lésions  du  foie  ^  que  de 
tout  autre  organe ,  dans  la  naturef  même  du 
parenchyme  de  ce  viscère  ;  sa  pesanteur  énor<- 
ine,  le  peu  de  solidité  des  liens  membraneux 
qui  le  soutiennent^ etc.  Il  amis  le  complément 
à  ces  présomptions  qui  y  selon  moi,  valent  des 
preuves^  en  nous  donnant  l'histoire  de  quel- 

Îiues  faits  précieux  de  pratique  qu'il  a  recueil- 
1S9  et  la  relation  de  nombreuses  expériences 
Bur  les  cadavres.  (  Nosographie  Chirur^. , 
tom.  I,p*  ai 6  et  suiv.  )  Cependant  la  question 
reste  encore  indécise;  aussi  je  crois  devoir  ré- 

Sondre  en  quçlque  sorte  à  l'appel  que  fait 
L  le  docteur  Jourda  j  à  tous  les  praticiens  , 
en  communiquant  ici  une  série  de  fititâf  intéres- 
sans  que  j'ai  suivis  avec  le  plus  grand  soin  dans 
tous  leurs  détails  j  dans  les  hôpitaux 
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me  f ai  fréquentés  depuis  dix  ans.  Avant  de 
les  rapporter,  j'observerai,  avec  M.  le  profes- 
seur Richerana ,  que  si  on  relit  avec  soin  les 
faits  nombreux  recueillis  par  les  Auteurs  on 
les  corporations  savantes,  on  rencontre  pres- 
que constamment  dans  tous  les  exemples  de 
simultanéité  d'aflection  delà  tête  et  du  foie^ 
une  secousse  générale ,  un  ébranlement  de  la 
tête  et  du  corps  qui  expliquent  très-naturelle- 
ment la  vcritahie  cause  à  laquelle  il  convient 
de  rapporter  les  symptômes  d  affection  de  l'ap- 

1>areil  biliaire,  qui  se  sont  manifestés  pendant 
e  temps  de  la  maladie ,  ou  qu'on  a  découverts 
après  la  mort  des  blessés.  Lt  d'abord  une  re- 
marque essentielle  à  faire ,  et  dont  les  Auteurs 
n'ont  tenu  aucun  compte,  qui  d'ailleurs  ex- 
plique ,  d'une  manière  également  satisfaisante , 
la  simultanéité  des  accidensde  l'apoplexie  san- 
guine ,  et  des  lésions  du  foie  :  c'est  que  le  plus 
ordinairement  dans  les  cas  ae  coup  ou  de  lé- 
sion quelconque  à  la  tête ,  les  blessés  tombent 
par  terre  de  toute  leur  hauteur,  plus  ou  mo'ns 
a5sonimés^(i).  Je  n'en  rapporterai  qu'un  exem- 
ple :  c'est  celui  i\\x^Andouillé  a  cité  à  l'appui 
de  l'opinion  de  Berirandi ,  sur  les  inçonvé- 
viens  de  la  saignée  du  pied.  Un  charpentier 
tombe  de  trente  pieds  de  hauteur  ,  est  comme 
assommé  par  l'eiFet  même  de  sa  chute  :  il  n'y 
a  point  de  fracture;  on  le  saigne  du  bras  a 
plusieurs  reprises  ;  la  plaie  est  dans  l'état  le 
plus  favorable.  Au  la.®  jour,  tout  annonçait 


(x)  Sternitur  examinisque  tremens  procumbit  hu" 
tni  bas ,  dit  P^irgile ,  en  parlant  de  la  chute  subite  e  t 

peinte  du  taureau  abattu  par  1q  ceste  d'aute}^ 


r  > 
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iiriegnénson  prompte^ quand  le  i4**  il  survînt 
des  vomissemens  bilieux ,  de  la  fièvre ,  etc.  On 
employa  inutilement  difierens  remèdes  ;  là  sup- 
puration se  supprima  ^  et  le  blessé  périt  le 
âi.*  jour...»  Le  foie  était  extrêmement  gros  et 
gangrené.  {Mémoires  de  VAcad.\  t.  IH ^ 
f.  &oH.  ^  J'avoue  que  je  ne  conçois  pas  trop 
quelle  force  cette  observation  donne  à  Topi- 
fiioo  de  Bertrandi  ;  je  là  regarde  ^  au  con* 
traire  ^  Comme  appuyant  la  théorie  qu*a  éta* 
blie  M.  le  professeur  Richerand^  et  que  con- 
firment les  faits  nombreux  que  j^ai  recueillis  ^ 
et  dont  )e  vais  donner  connaissance. 

Un  infirmier  de  l'hôpital  militaire  de  Man- 
toaè  ,  reçoit  dans  une  rixe,  en  novembre  1807, 
îin  coup  d'un  pesant  bâton  ferré  ^  sur  le  som- 
met de  la  tête.  Il  perd  connaissance ,  mais^  n^ 
tombe  pas  ,  retenu  dans  sa  ch&te  par  celui-là 
knême  qui  lui  avait  porté  le  coupé  I^s  premiers 
âccidens  calmés ,  cet  homme  arrive  au  35.®  jour 
depuis  sa  blessure.  Ualtération  des  os  du  crâne 
paraît  visiblement  ;  un  pus  sànieux ,  grisâtre  ^ 
s'écoule  abondamment  :  le*  malade  s*âf faiblit  ^ 
s'^emvre  Je  37.®  jour,  est  pris  de  fièvre  pendant 
la  hîiit.  L^3o.®  .  Hprofité  de  la  rémission  pour 
f'enîvrer  dé  nouveau ,  se  lève,  fait  une  cbùte 
Siii"  le  àiège^  et'  perd  connaissance.  Il  meurt  lé 
le'Adeitiaih  kvéc  tous  lès  *tfyinptÔmes  de  Taffec^ 
kiori  du  cerveau  éotnpfîèi*^  pat*  quelque  liquld^^ 
'épanché.  A'  ToUvet-kuré^  du  corps,  nous  trou- 
vâmbâuiib  fêttirb  ti'éf^-étënduè  au  pariétal  gau-^ 
che^.cet.os  carié  dans  la  phis -grande  partie  de 
son  étendue»  là  surface  du  cerveau  légèrement 
eDllammee  •  la  dure-mère  epais&ie,  eniiaiunlee*, 
cûd verte  éri  dartie  d  un*enapii  purulo-sereux 
«ir  runeet  l*iiftti  de  sëà  tkcfes.'Nul  sîghé  d^àf- 
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fectîoh  du  foie  ne  s'était  manifesté  pendant  le 
cours  de  cette  maladie  ^et  Tautopsie  cadavé- 
rique ne  fit  découvrir  aucune  lésion  sensible 
de  ce  viscère. 

A  la  même  époque ,  mourut  dans  le  même 
hôpital  un  servent  du  26^  régiment  de  ligne  ^ 

3m  y  langnîssait  depuis  deux  mots  ,  des  suites 
'un  énorme  coup  de  sabre  sur  le  pariétal 
droit  y  qui  avait  été  divisé  dans  une  partie  de 
ion  épaisseur ,  et  se  trouvait  presque  tout  en- 
tier Irappé  de  carie.  Les  circonstances  de  la 
Blessnre  n'avaient  exposé  le  foie  à  aucune  se^ 
coussef  et  pendant  tout  le  temps  quil  conti- 
nua à  traîner  sa  pénible  existence  ^  nul  indice 
d'affection  quelconque  de  l'appareil  biliaire  ne 
se  manifesta ,  et  Tautopsie  présenta  le  même 
état  négatif*. 

Un  jenne  soldat  d'infanterie  de  ligne ,  blessé 
le  2  mai  1808  ^  à  Madrid ,  et  qui  mourut  le 
12.^  jour,  des  suites  d'une  fracture  du  crâne  ^ 
avec  enfoncement ,  qu'on  avait  méconnue ^ 
n'était  point  tombé  ^  lorsqu'il  fut  atteint  àa 
tommet  de  la  tête  d'une  balle  qui  fractura  le 
pariétal  gauche.  Nul  symptôme  d'affection  du^ 
foie  ne  se  manifesta  pendant  le  cours  de  la 
maladie,  et  après  la  mort  l'examen  du  cada** 
vre  ne  laissa  apercevoir  aucune  altération 
dans  Tappareil  biliaire. 

J'avais  d(éja  vu  à  Thôpital  militaire  deLodi,i 
en  novembre  i8bô,  un  soldât  atteint  d'un  coup 
de  f^  â  la  tété  y  avec  perte  de  substance  os* 
seosé  dans  Tétendue  d'un  demi-poucé  y  guérir 
eu  deux  mois  sans  le  moindre  accident ,  qui 
fit  connaître^  ou  soupçonner  l'affection  dt| 
système  hépatique  :  il  n^ était  point  tombé  \ox% 
de  sa  blessure. 
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Un  antre  soldat  qni  mourut  dans  le  même 
liôpical ,  également  au  mois  de  novembre 
i8o5  ^  à  la  suite  d'un  énorme  coup  de  sabre 
qni  avait  ouvert  le  crâne  dans  une  grande 
étendue  y  et  lésé  le  cerveau ,  présenta  le  même 
résultat  négatif  :  les  circonstances  concomi- 
tantes avaient  été  absolument  semblables  à 
celles  des  blessures  dont  Thistoire  précède. 

D'un  autre  côté ,  un  canonier  du  4*^  régiment 
d'artillerie  à  cheval  i  *  dans  une  manœuvre  en 
juillet  1807,  à  Vérone  y  fait  une  chute  sur  la 
tête  pendant  que  son  cheval  est  au  galop.  La 
chute  est  violente^;  elle  se  fait  sur  la  partie 
postérieure  de  la  tête  et  sur  le  dos«  Après  quel- 
ques accidcns ,  le  blessé,  est  pris  d*nn  ictère 
général  dans  le  court  espace  de  trois  heures  j 
il  éprouva  beaucoup  de  douleur  dans  l'hypo- 
condre  droit  j  il  y  a  tension  de  l'abdomen  y 
teinte  jaune  de  )a  peau  et  dé  la  conjonctive  , 
fièvre  ardente  y  coma  profond  y  etc....  Il  meurt 
fe  3.*  jour.  A  Touverture  du  corps ,  on  trouve 
ïe  crâne  fracturé  depuis  la  protubérance  occi* 

I>Uale  y  jusqu'à  sa  base  près  le  grand  trou  ova* 
aire;  le  cerveau^  contus  et  enflammé ,  ainsi 
que  les  méninges.  Dans  Tabdomen  ,  le  foie  pa* 
rait  dur  ^  engorgé  plus  que  dans  l'état  sain  ^ 
contus  et  altéré  dans  son  parenchyme.  La  lé-» 
sion  simultanée  de  ce  viscère  et  du  cerveau  ^ 
dans  la  chute  que  fit  ce  blessé  ^  ne  put  être  ré- 
voquée en  doute  par  ceux  qui  ^  ayant  suivi  le 
cours  de  la  maladie  pendant  le  peu  de  jours 
qu'il  survécut^  aissistèrent  à  l'ouverture  de  son 
cadavre.    . 

J'ai  vu  récemment  un  officier  de  cavalerie 
jfùireune  chiite  de  cheval ,  qui  produisit  nne 
fracture  du  crâuè^  et  ^  de  plus  ,  une  autre  à  la 


)am\)e.  "Le  l>1essé  ne  tarda  pas  à  épronver  tous 
accidens  d'\m.e  fièvre  bilieuse  de  la  plus  grande 
întensîté,  dont  il  obtint  difficilement  la  guéri* 
ion.  l^^e&t-îl  pas  manifeste  que  ^  dans  ce  cas 
encore ,  le  foie  y  ou  pour  mieu^x  dire  ^  Tappa* 
reil  biliaire,  a  participé  à  la  commotion  gêné-, 
raie? 

Je  terminerai  cette  série  nombreuse  de  faits 
concloans ,  en  demandant  aux  praticiens  s'ils 
ne  rencontrent  pas  à  tout  moment  des  frac- 
tures des  membres  supérieurs  ou  inférieurs  , 
sans  aucune  lésion  de  la  tête^  qui  se  compli* 
quent  d'affection  grave  de  l'appareil  biliaire  , 
comme  inflammation,  ictère^  dépôt  au  foie, 
iront-ils 9  dans  ces  cas  fréquens,  supposer  une 
sympathie  nerveuse ,  un  trouble  de  la  circula- 
tion y  pour  expliquer  cette  simultanéité  d'af- 
iections  ,  ou  plutôt  manquer  on  t*ils  une  seule 
fois  à  l'attribuer  à  la  commotion  universelle  , 
à  la  contusion  commune  du  foie  et  des  mem- 
bres fracturés  F 

Comme  la  vérité  doit  toujours  guider  la 
lame  des  Auteurs  qui  ne  travaillent  que  pour 
e  perfectionnement  de  la  science  ,  et  pour  se 
rendre  dignes  de  la  confiance  publique,  je. 
dois   avouer  que  quelquefois  une  commotion 
générale 9  même  violente^  dans  un  cas  de  plaie 
de  tête,  n'est  pas  suivie  d'une  affection  du 
foie  y    témoin  le  fait  d^un  jeune  pharmacien 
blessé  d'un  coup  de  pistolet,  en  juillet  1808,  à 
Madrid,  qui  était  tombé  comme  assommé  lors- 
qu'il reçut  à  la  tête  la  blessure  dont  il  mou- 
rut,   et   cependant  ni  durant  les  cinq  jours 
qu'il  y  survécut ,  ni  à  l'ouverture  du  cadavre  , 
on  n'observa  aucun  symptôme,  on  ne  trouva 
nul  indice  de  quelque  a£teciion  maladive  de 
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l'appareil  biliaire  :  mais  des  exceptions  rares 
lÉie  font  que  confirmer  davantage  le  principe 
général. 

Ce  dernier  fait  laisse  concevoir  que,  de  même 
sans  que  le  foie  ait  participé  plus  on  moins  à 
ifi  commotion  générale ,  on  essuie  un  choc  di- 
rect y  il  n'y  a  pas  d'impossibilité  à  ce  qu'il  pré- 
sente quelque  aiiection  morbifique  à  la  suite 
d'une  plaie  de  tôte ,  par  suite  d'une  disposition 
(léja  existante  »  ou  néQ  des  circonstances  envi- 
ronnantes. En  effets  on  doit  en  général  repro- 
cher aux  Auteurs  de  n'avoir  pomt  assez  tenu 
compte  de  l'influence  pernicieuse  dont  jouit 
l'atmosphère  y  le  plus  souvent  insalubre ,  d'un 
](iôpital|  sur  l'exercice  général  des  fonctions  , 
et  plus  particulièrement  sur  l'appareil  biliaire. 
t^a  fièvre  bilieuse ,  et  sur-tout  1  embarras  gas- 
trique, ne  sont-ils  pas  comme  endémiques  dans 
les  grands  hôpitaux  sur-tout  f  et  ne  viennent-ils 
pas  compliquer  les  blessures  les  plus  légères  , 
et  dans  lesquelles  on  est  le  moins  du  monde 
disposé  à  supposer  une  sympathie ,  ou  des  rela- 
tions de  circulation  avec  le  foie  et  ses  annexes  i 
Qu'y  a-t4l  donc  de  surprenant  que  cette  coui- 

{>liçation  soit  sur-tout  observée ,  lorsque  dej 
ésions  graves  de  la  tête,  et  du  viscère  impor- 
tant  qu'elle  renferme,  viennent  apporter  ui 
f rouble  si  grand  et  si  universel  dans  l'exercice 
de  toutes  les  fonctions  ? 
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OBSERVATIONS 

WOK  UL  VOHUE  ABAOHDXS  ^  COHSIDi&ÉK  DANS  LES  COEPt 
OAGAVISiS ,  BT    PaXVCIPALEMEMT   DAKS   LE  COW S   MUL 

l^ar  M.  Bais. 

SECTION  SECOND».  Desjormes  arrondies  rela- 
tives au  mouvement  communiqué. 

Lbs  pliénomèoeç  dëpendans  da  mouveinept 
commnniqné  serQjpt  le  premier  objet  de  nos 
obseryations  ^  parce  <}ii*iis  peuvent  être  obser- 
vés dans  tous  les  dssùs  des  corps  organisés. 

Chapxtui  FiiSMZBii.  Observutious  sur  le  sys^^ 
téme  osseux  relativement  aux  formes  favo- 
rables au  mouvement  communiqué. 

Après  la  diversité  dans  les  modes  du  mou- 
vement y  ce  qui  contribue  le  pUis  à  la  variété 
des  formes  ^  est  la  différente  densité  des  tissus 
des  of^anes.  C'est  ^  en  eifet,  de  la  plus  ou 
moins  grande  densité  des  corps ,  oue  résulte 
leur  plus  ou  moins  grande  facilité  à  être  modi* 
fiés  par  le  mouvement. 

Les  oiganes  des  êtres  animés ,  destinés  à  des 
emplois  si  difiérens  ^  tantôt  chargés  de  suppor- 
ter tonte  la  masse  organisée  »  tantôt  condam- 

(ij  Vayez  le  Numéro  de  juillet  ;  pag.  a  1 9.. 
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nés àplier  sous  les  moindres  efTorts  ,  devaient 
nécessairement  être  composés  de  tissus  qui  ont 
souvent  peu  d'analogie  entr^eux,  et  c'est  sur- 
tout dans  leur  densité  que  devaient  se  trouver 
les  plus  grandes  différences. 

Autant  ranimai  l'emporte  sur  le  végétal 
par  le  nombre  de  ses  fonctions ,  autant  il  l'em- 
porte par  la  variété  de  ses  tissus  sous  le  rap-» 
port  de  la  densité.  La  plupart  des  tissus  du  vé- 
gétal se  servent  mutuellement  de  support. 
Chez  l'animal  le  système  osseux  est  presque 
seul  chargé  de  supporter  tout  le  corps. 

Cet  emploi  important  soumet  le  système  os- 
seux à  trois  conditions  générales  :  la  première 
est  d'être  formé  du  plus  dense  des  tissus;  la 
Seconde  y  de  posséder  les  formes  les  plus  iavo- 
rablespour  assurer  la  stabili  té  ^  et  enfin  d*être 
pourvu  des  formes  les  plus  favorables  au  mou- 
vement.'Ces  deux  dernières  conditions,  qui 
semblent  être  contradictoires,  sont  cependant 
exactement  remplies  dans  les  pièces  articulaires 
destinées  à  supporter  une  grande  partie  du 
corps.  C'est  ce  que  nous  montrerons  ailleurs 
avec  détail. 

Les  os  sont  doués  du  mouvement  communi- 
qué et  du  mouvement  d'accroissement.  Ce  der- 
nier y  a  peu  d'énergie.  Il  y  est ,  pour  ainsi  dire , 
en  raison  inverse  du  mouvement  communiqué, 
car  c'est  là  que  ce  dernier  montre  ses  plus  grands 
résultats.  Ainsi,  tandis  quQSous  le  rapport  du 
mouvement  d'accroissement,  le  tis^u  osseux 
est  celui  qui  ressemble  le  plus  au  m'néral ,  sous 
le  rapport  du  mouvement  communiqué  il  oifre 
les  plus  grands  résultats  que  manifestent  les. 
corps  organisés. 

Tout  corps  qui  reçoit  le  mouvement  com« 
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amnîqDë  présente  deux  ol>jet%  à  considérer 
bien  différens  sous  le  rapport  des  formes  qui 
en  résultent  ;  ce  &oiit  :  i.^  les  rébultats  immé- 
diats du  contact  du  corps  étranger  qui  cofiimu« 
niquent  le  mouvement  ;  2«*  les  résultats  du  mou* 
Tement  qui  dérivent  de  l'impulsion. 

S*  l.^'jJes  résultats  immédiats  du  contact  du 
corps  étrangerqui  communique  le  mouvements 
—  Ces  résultats  Si>nt  entièrement  diilerena 
quand  on  les  considère  dans  les  organes  osseux 
de  la  locomotion ,  ou  dans  les  os  qui  environ* 
nent  le  système  viscéral. 

1.^  Dans  les  os  de  la  locomotion  ,  les  orga* 
ses  qui  donnent  Timpulsion  a{>is6ent  toujours 

Cir  traction.  Cette  force  de  traction  tend  à 
rmer  des  apophyses  sur  les  parties  osseuses 
soumises  à  son  action  ^  et  à  leur  donner  des 
iormes  polyédriques  qui  leur  iont  prendre 
quelques  lessemblanccs  avec  les  minéraiix  ,  et 
les  ramène  ainsi  au  système  de  solidité  qui  est 
la  qualité  essentielle  du  squelette. 

On  voit  donc  que ,  dans  les  organes  osseux 
de  la  locomotion  »  ce  n'est  point  où  naît  lé 
mouvement  que  se  montre  la  rondeur,  que  plus 
on  approche  du  principe  du  mouvement^' 
mo'rns  la 'rondeur  se  présonfe,  et  qu'elle. ^e 
perfectionne  d'autant  plua  qu'on  s'eut  éloigna 
davantage. 

a.<^  Dans  les  org'ines  dn  système  osseuK  qui 
sont  en  rapport  avec  les  viscères,  la  force 
d'impulsion  .se  manifeste  d'abord  par  une  ré- 
pulsion plus  ou  moins  facile  à  apprécier.  C'est 
ce  qu'on  reconnaîtra  ,  soit  qu'on  considère 
l'impuision  que  donne  le  cerveau  au  crâne  ^ 
celle  que  Je  poumon  donne  au  thorax  ^  celle 
sDe  la  Jan&ue  doxme  à  la  ^aviié. buccale,  etc. . 
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Les  première  effets  du  inouyement  commu-» 
siqué  sur  le  sysême  osseux  ^  tendenjt  ici  à  lui 
faire  prendre  des  formes  plus  ou  moins  arron^ 
dies;  c'est-à-dire,  à  former  des  cavités  com- 
modes pour  contenir  les  viscères  qui  ^  comme 
on  le  sait,  tendent  toujours  à  prendre  des  for* 
mes  sphéroïdes ,  sous  rimpulsîon  du  mouve* 
ment  d'accroissement. 

Le  système  musculaire  et  le  système  viscéral 
agissent  donc  sur  le  système  osseux  d'une  ma- 
nière absolument  contraire  j  le  premier  par 
traction ,  le  second  par  répulsion.  Tous  deux 
tendent  à  donner  aux  os  des  formes  diverses. 
Le  premier  fait  de  Tos  un  polyèdre  plus  ou 
moins  irrégulier;  le  second  en  forme  des  por- 
tions plus  ou  moins  courbes  de  cavités  plus  ou 
moins  an ondies. 

'$.  IL  Des  résultats  du  mouvement  qui  déri^ 
vent  de  l'impulsion.  •*—  Ces  résultats  se  mania» 
festent  sur  des  portions  du  système  osseux, 
plus  ou  moins  éloignées  de  celles  où  se  mon- 
trent les  premiers  résultats  de  la  force  impul- 
sive. Les  principaux  de  ces  résultats  se  pré- 
sentent sur  des  articulations  plus  ou  moins  mo« 
biles. 

*  Toutes  les  articulations  sont  mobiles  dans 
mielqu'époque  deJa  vie.  Quelques^^unes  per- 
dent leur  mobilité  peu  de  temps  après  la  nais-* 
satice  9  et  obtienirent  le  repos  au  moyen  des 
formes  anguleuses' qui  se  développent;  d'autres 
conservent  une*  sorte  de  mobilité  au  moyen 
d'un  corps  élastique  intermédiaire;  d'autres 
enfin  demeurent  plus  complètement  mobiles  ^ 
aidées  dans  leurs  mouvemens  par   tes  formes 

Elus  ou  moins  arrondies  qu'elles  présentent, 
'est  sur  ces  dermàres  que  se  montrent  les  ré* 
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sultats  les  plus  iniportans  du  mouvement  com- 
muniqué I  et  les  formes  les  plus  arrondies  que 
possède  le  système  osseux. 

Les yégétaux  doués  d'une  élasticité  suffisante 
n*ont  pas  en  besoin  d'articulations  absolument 
mobiles  comme  en  possèdent  les  animaux.  Chez 
eux  la  flexion  et  la  torsion  produisent  les  mou- 
Temeos  analogues  au  gynglime  et  à  Ténarthrose: 
c'est  ce  qu'on  voit  très-bien  dans  le  tremble  (i), 
etc. ,  dont  les  feuilles  pendantes ,  agitées  par  un 
vent  léger,  ont  .des  mouvemens  en  fronâc« 
ainsi  que  des  mjtivemens  d'adductjon  et  d'ab- 
duction relativement  à  leur  tige. 

On  voit  donc  que  les  végétaux  diffèrent  des 
animaux ,  en  ce  que  chez  les  premiers  c'est 
dans  la  longueur  du  corps  en  mouvement  que 
se  montre  la  ronJeur,  résultat  du  mouvement 
communiqué;  tandis  que  chez  Tanlmal  elle 
te  montre  sur  la  base  du  corps  en  mouvement. 
I^eut-être  trouverait-on  ici  de  nombreuses  éx- 

• 

ceptions  :  peut-être  existe- t-il  plusieurs  végé- 
^ux  doués  d'articulations  analogues  à  cellea 
4es  quadrupèdes  ?  C'est  là  un  champ  à  défri- 
cher pour  les  botanistes  qui  ne  se  sont  point 
encore  assez  occupés  de  la  mécanique  des  vé" 
gélaua:* 

Ou  n'a  point  le  mên^e  reproche  à  faire  aux! 
anatomistes  relativement  à  la  mécanique  des 
animaux.  Aussi  la^rs  nombreuses  observations 
ne  laissent  elles  qu'un  champ  à.  glaner.  Je  me 
contenterai  de  rappeler  ici  les  phénomène^  qui 
ont  le  plus  de  rapport  à  mon  sujet. 

C'est  dans  Jes  articulatioBS  diarthrodiales  que 
Ton  trouve  l'application  de  ces  principes  :  plus 

(i)  Poptdus  irem. 
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les  mouyetnens  sont  nombreux  et  étendus , 

{)Iu8  ils  tendent  à  arrondir  un  corps;  et  plus 
es  mouvemens  sont  variés ,  plus  ils  ten  lent  à 
donner  la  forme  sphcrique.  C'est  ce  qu'il  est 
facile  d'observer  en  comparant  les  diverses  ar- 
ticulations diarthrodiales. 

De  toutes  ces  articulations  y  la  pelvi-fémo- 
rale  est  celle  qui  approche  le  plus  de  la  forme 
aphérique  :  voyez  si  ce  n'est  point  là  que  se 
trouvent  à-la-fois  le  nombre ^  la  variété  et  re- 
tendue des  .moUyVemensPLa  plus  parfaite  des 
articulations  nécessitait  la  perfection  de  la 
sphéricité.  Borelli  est  le  premier  qui  ait  dé- 
montré que  rénarthrose  ne  pbuvait  s'exercer 
que  sur  des  surfaces  sphériques,  et  qui  ait  fait 
^oir  combien  la  forme  de  la  pyramide  ou  da 
cône  serait  défavorable  à  ce  genre  d'articula« 
tîon  (i). 

Que  pourrais-je  ajouter  aux  nombreuses  ob-^ 
seryations  qu'ont  fourni  les  articulations  aux 
plus  habiles  physiologistes  f  tout  le  monde 
connaît  les  nombreux  avantages  del'éiiarthrose 
relativement  au  mouvement  ;  mais  tout  le 
monde  n'est  pas  d'accord  sur  leB  avantages 
qu'elle  présente  relativement  au  repos.  Toute 
la  convexité  repose-t-elle  à-la-fois  sur  la  con-* 
cavité  correspondante  ;  ou  j  comme  le  veut 
Sarxhez  ,  chacun  des  points  de  la  surface  est-il 
$our-à-tour  chargé  de  résister  à  tous  les  efïbrts, 
en  se  distribuant  des  fonctions  diverses  selon 
les  divers  mouvemens  (2)  ? 


(i)  De motu animdLjpars  /,  cap.  IV. 

(2)  Voyez  la  Mécanise  des  animaux  |  da  liar< 
(hezjelo* 


On  sait  qu'à  xnesore  qne  le  gynglime  devient 
propre  à  un  plus  grand  nombre  de  mouve» 
mens  ^  il  prend  de  plus  grands  points  de  res* 
semblance  avec  Ténarthrose  ;  et  qu'à  mesure 

2 ne  le  nombre  de  ses  mouvemens  diminue,  sa 
irine  se  rapproche  davantage  de  Tarthrodie  | 
composée  de  surfaces  p^aniiormes ,  etc. 

En  effet ,  voyez  comme  la  rondeur  se  perd 

Em'à*pea ,  en  la  considérant  dans  les  articn* 
tionSy  en  partant  du  bassin  chez  l'homme,  et 
allant  jnsqu  au  pied.  Remarquez  comme  à  mc« 
sure  que  Je  nombre  et  la  variété  des  mouve<^ 
mens  diminuent ,  la  rondeur  devient  moins 
parfaite.  Comparez  à  cet  eflét  l'articulation 
pelvi-fémorale  avec  lafémoro-tibiale;  la  tibio- 
asrragalienne ,  avec  celles  des  os  do  tarse  en« 
tr'eux  ,  etc.  Le  peu  d'étendue  des  mouvemens 
de  ces  dernières  ne  vous  annonce-t-elle  point 
les  formes  anguleuses  qui  les  caractérisent  ? 

En  général  •  lorsqu'on  veut  savoir  si  la  pièce 
articulaire  d*un  animal  inconnu  a  été  le  siège 
d'une  grande  variété  de  mouvemens ,  la  forme 
sphérique  est  le  caractère  non-équivoque  d*une 

Srande.iacilité  à  se  mouvoir  dans  tons  les  sens* 
Lînsi  il  sera  facile  de  comprendre  pourquoi 
l*liomme  est ,  de  tous  les  animaux^  celui  qui  a 
les  os  du  carpe  les  plus  arrondis ,  snr«>tout  da 
côté  del'avant-bras;  pourquoi  le  tarse  de  l'é- 
léphant est  composé  de  pièces  carrées,  etc.  (i)F 
Il  u'est  pas  nécessaire  de  rappeler  ici  que 
tons  les  mouvemens  qui  se  font  sur  des  surfaces 
arrondies  sont  plus  ou  moins  circulaires^  coni^ 


(i)  Leçons  publiques  ^AnatomU  compariez  par 
Ciivier. 
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qiies ,  etc.  Toutes  nos  observations  tendent  à 
nous  montrer  que  là  forme  et  le  mouvement 
sont  dans  une  dépendance  absolument  récir 
proque  (i). 

Chafitab  II.  De  ^élasticité  considérée  dans 

les  corps  arrondis. 

II  est  une  propriété  des  corps  qui  augmente 
la  faculté  de  recevoir  le  mouvement  :  c'est 
l'élasticité.  Cette  propriété  ^  presque  générale 
()ans  la  matière ,  présente  des  résultats  très- 
importans  dans  les  corps  organisés  ;  mais  ici 
nous  ne  nous  occuperons  que  de  ses  eJIrtets  re- 
latifs au  mouvement  communiqué  dans  les  sys- 
tèmes osseux ,  cartilagineux  et  fibro-cartilagi-- 
neux  (2). 

Ces  tissus  offrent  à  étudier  l'élasticité  sons* 
deux  points  de  vue  différens  :  1.^  comme  une 
propriété  dépendante  de  la  nature  des  molé- 
cules et  de  leur  mode  d'union  ;  c'est  l^élasti* 
cité  de  tissu  :  :a.<^  comme  dépendante  tle  la 
forme  du  corps;  c'est  l'élasticité  de  forme. 

S.  I.®'  De  r élasticité  de  tissu. '-^  Considérée 
sous  le  premier  point  de  vue,  l'élasticité  se 
montre  plus  éminemment  dans  le  fibro*carti- 


[i)  Motus  anicuiorumflexii^m  sphaericus  est^vel 
etrcularisy  aut  in  superficie  conicd  circa  centrutn 
imoffinarium  factus*  (Borelii , De  mom animaL,pars 
J,  cap.  JV. 

(a)  Voyez  VAnatomie  générale  de  Bichat^  sur  la 
différence  de  ces  deux  derniers  tissus.  Les  observatioiis 
que  je  présente  tendent  encore  à  les  distinguer. 
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lage  aue  par-tout  ailleurs.  On  connaît  rntilité 
de  rélasticité  du  tissu  dans  le  iibro^cartilage; 
elle  facilite  les  môuvemens  y  arrête  l'impulsion 
des  chocs  trop  violens,  etc. 

Dans  la  diarthrose,  ia  force  élastîqoe  dtt 
fibro-cartilage  est  mise  en  actioii  d'une  manière 
absolument  différente  que  dans  la  synchon- 
drose.  Dans  la  première  espèce  d'arâculatian  , 
rélasticité  répond  par  répulsion  à  la  pression 
qu'à  éprouvé  le  fibro^carùlage.  Dans  la  syn« 
chondrose  y  an  contraire,  Télasticiré  répond 
par  une  force  attractive  à  la  traction  qu'ont 
éprouvé  tontes  les  fibres  qu'elle  anime. 

On  voit  donc  que  tandis  que  réiasùc'të  de 
tissu  tend  à  rapprocher  les  os  dans  la  synchon- 
drose  y  elle  tend  à  les  éloigner  dans  la  diar« 
throse. 

On  voit  encore  que  dans  les  articulations 
diarthrodiales ,  le  fi  oro-cartilage  doit  prendre 
la  forme  arrondie  des  extrémités  articulaii*es 
des  os ,  et  que  par  la  nature  de  son  tissu  il  doit 
perfectionner  la  rondeur  des  parties  sur  les- 
quelles se  produisent  les  môuvemens.  Le  pica 
d'élasticité  de  tissu  do  système  osseux  le  ren- 
dait peu  propre  à  produire  lui  seul  tous  les 
phénomènes  dont  les  articulations  sont  le 
siège. 

Le  fibro-cartila^e  est,  pour  ainsi  dire,  chargé 
de  perfectionner  les  formes  articulaires  dont 
le  système  osseux  ne  fait  qu'offrir  Tehauche. 
De  combien  de  éalculs  semblent  dépendre  les 
formes  diverses  des  couches  fibro-cartilagineu- 
ses  qui  tapissent  les  articulations  (i)?  Ce  sont 
~^    — —    -  -  -  -  ,  ^  ^ 

(0  L'articulation  la  plus  remarquable  sous  ce'rapport 
Moelle  du  fémur  avec  la  bassin.  On  y  voit  use  couche 


* 
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ces  cotiches  qui  permettent  aux  animaux  deê 
znouveinens  d'une  variété  infinie  que  le  géo* 
mètre  ne  pourrait  jamais  soumettre  à  ses  cal-^ 
culs;  ce  sont  elles  qui  sont  en  partie  la  causa 
de  ces  mouvemens  moelleux  et  arrondis  de 
cette  démarche  aisée  qui  distinguent  l'agile 
jeunesse  de  la  vieillesse  {placée*   • 

L'élasticité  de  tissu  e:siste  dans  le  cartilage 
proprement  dît,  et  y  montre  beaucoup  d'éner- 
gie; mais  son  action  ne  s'y  développe  que  de 
concert  avec  IVIastirité  de  forme,  comtue  on 
le  voit  dans  It  s  cartilages  des  côtes.  Enfin  ,  les 
os  sont  peu  doués  de  i*élasticité  de  tissu  ,  mais 
sont  plus  favorisés  sous  le  rapport  de  Télasti- 
cité  do  forme. 

S  II.  De  l*  élasticité  de  forme.  ^^l,^é\Ml\c\ié 
considérée  comme  résultant  de  la  forme  dea 
corps,  se.  manifeste  surtout  dans  leâ  systèmes 
osseux  et  cartilagineux.  Etie  doit  êtie  tour-à- 
ton  r  observée  dans  les  os  longs,  dans  les 
os  large»,  et  dans  ct'ux  dont  la  réunion  forme 
•des  an;s  et  des  voûtes. 

1  .^  Pour  exercer  la  force  d'élasticité  dans  un 
-Corps  long  y  on  sait  qu'il  faut  réduire  ce  corps 
.à  la  f'ormvd*uu  arc  Le  degré  de  courbure  ou 
la  force  éfastiqtie  cesse,  varie  beaucoup.  Les 
corps  doués  de  ^élasticité  de  tissu  sont  aussi 
ceux  qui  permettent   \es  courbures  les    plus 

épaisse  et  bombée  dans  le  milieu,  mise  en  regard  d^une 
autre  couche ,  plus  mince  dans  son  centre  que  par*rout 
Ailleurs.  Sans  doute  que  c*e$t  un  moyen  d'augmenter 
rélasticité  ;  car  Télastjcité  d'uu  corps  est  d'autant  plus 
énergique,  fpnd  ce  corps  appuie  sur  un  corps  peu 
ékstiquftf 
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fjrandes  ^  et  sont  mis  le  plus  facilement  en 
moovement  :  au  contraire,  les  corps  dépour* 
^us  de  rélasticité  de  ti&su ,  ne  se  courbent  point 
facilement  :  il  est  donc  important  que  pour 
manifester  leur  élasticité ,  ils  soient  déjà  dans 
ui  degré  considérable  de  courbure. 

Les  végétaux  monfrent  les  plus  grands  ré- 
sultats de  rélasticité  de  forme.  On  sait  que  c*est 
par  son  moyen  qu'ils  résistent  à  l'impulsion  des 
plus  furieux  ouragans.  L'élasticité  dans  ers  êtres 
oiire  plusieurs  circonstances  bien,  digne  s  d*être 
observées.  Voyez  comme  les  rameaux  les  plus 
éloignés  du  tronc  »  et ,  par  leur  isolement ,  le 
plus  exposés  à  l'action  des  grandes  agitations 
atmosphériques,  sont  aussi  le  plus  doués  de 
cette  propriété ,  qui  est  presque  toujours  dans 
le  végétal  en  raison  inverse  de  la  faiblesse  des 
tiges  f  Remarquez  comme  l'extrémité  la  plus 
faible  de  la  tige ,  en  se  courbant ,  se  soustrait  à 
l'effort  des  vents  F  d'abord  en  diminuant  la 
longueur  du  bras  du  .levier  sur  lequel  le  vent 
exerçait  son  empire  avec  beaucoup  d'avan- 
tage; secondement)  en  présentant,  an  liea 
d*une  droite ,  une  courbe  sur  laquelle  le  vent 
a  bien  moins  d'action. 

Considérez  encore  comme  îa  forme  coniqua 
alongée  des  tiges  et  du  tronc,  se  co-ordonne  à 
la  prodoction  de  ces  phénomènes,  en  laissant^ 

rir  sa  diminution  graduelle,  plus  de  flexibilité 
la  tige  qu'au  tronc,  au  rarneau  qu'à  la  tige  , 
et  en  permettant  une  flexion  semblable  dans 
tons  les  sens  ;  avantage  qui  met  le  végétal  en 
état  de  résister  au  vent  avec  le  même  succèS| 
dans  qnelque  direction  que  soit  portée  sa  puis* 
sance.  La  iorme  cylindrique  serait  également 
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ftvorable  pour  prodnire  le  dernier  phénomène 
que  nous  venons  d'observer. 

Ces  avantages  de  la  forme  coniqne  et  cylin- 
driqoe  se  retroavent  en  partie  dans  les  grands 
os  de  la  locomotion  ^  tels  que  le  fémur ,  l'hu* 
mérus  ^  etc.  Mais  ces  formes  y  sont  bien  moins 
Taulières  que  dans  le  végétal. 

Tandis  que  l'élasticité  de  forme  et  de  tissa 
va  toujours  en  croissant  dans  le  végétal ,  de- 
puis le  tronc  jusqu^à  Textrémité  des  tiges  e| 
des  racines  ^  c'est  dans  le  milieu  de  leur  lon^ 
gueur  que  les  os  longs  réunissent  le  mieux  lès 
avantages  dont  le  cylindre  est  doué  relative- 
ment à  la  flexion  (i)« 

Les  grands  os  de  la  locomotion  offrant  tous 
«ne  augmentation  de  volume  à  leurs  deux  ex« 
trémités,  pourraient  être  regardés  comme  of* 
irant  deux  c&aes  irréiguliers  opposés  par  leur 
sommée. 

Ces  cônes  seraient  bien  plutôt  dans  les  os 
dont  nous  parlons^  des  tétraèdres ,  sur-tout 
vers  leur  base.  On  sent  aisément  que  le  tétraè- 
dre est  y  de  toutes  les  faruies  ,  la  plus  avanta- 
geuse^ dans 4e6  pièces  articulaires  qui,  comme 
celles  de  Tarticulation  du  fémur  avec  le  tibia  ^ 
sont  charges  de  supporter  une  grande  partie 
du  poids  d^  corps. 


MMl*ii*M 


(i)  n  ne  faut  point  juger  de  rélasticltédes  pièces  os- 
seuses pendant  la  vie ,  d'après  ceUe  qu'elles  peuvent 
présenter  dans  le  squelette.  L'eccl^aïqeiuent  de  toutes 
les  pièces ,  par  le  système  musculaire  en  activité ,  doit 
nécessairement  produire  -des  phénomèDes  très-impor- 
tans  sous  le  rappoit  de  Téiasticité ,  et  qui  cessent  i^veé 
le  mouvement  spontané. 


On  sait  q^e^  de  toxis  les  solides ,  le  tëtt'aèdre' 
^  le  plus  propre  au  repos ,  puisqu'il  possède 
f^plus  grand  des  périmètres^  et  qu'il  va  cher* 
^lerleplus  loin  possible  des  points  de  sta« 
^im  (i). 

Jeremarane  la  Forme  du  tétraèdre  plus  oa 
ifioins  régulier  dans  toutes  les  pièces  articu- 
laires sur  lesquelles  le  corps  trouve  des  appuis 
^lides  :  telles  sont  rarticulation  du  fémur  avec 
le  tibia,  du  tibia  et  da  péroné  avec  Tastragale, 
du  cublius  avec  l'huniérus  ;  le  sacrum  lui- 
même  est  un  tétraèdre  irrégulier ,  etc. 

C'est  sans  doute  une  chose  bien  digne  d*at« 

tentîon,  de  voir  comme  le  tétraèdre,  de  tous 

ks  solides  le  plus  propre  au  repos  ,  et  la  forme 

arrondie  la  plus  favorable  de  toutes  au  mou- 

renient  y  se  trouvent ,  pour  ainsi  dire ,  fondus 

ensemble  pour  produire  les  phénomènes  dont 

Jes  articulations  sont  le  siège.  Avec  un  peu  de 

réflexion ,  on  voit  bientôt  que  les  articulitions 

dont  nous  parlons,  destinées  tantj&t  au  repos  , 

t%xv\&t  au  mouvement,  devaient  être  formées 

^ar   les    deux  corps   les  plus  favorables  à  ces 

deux  phénomènes.  L'exercice  de  deux  phéno« 

mènes  si  contraires  sur  les  mêmes  organes,  a 

dû  nécessairement   modifier  les  deux  espèces 

(i)  Le  tétraèdre  régulier  a  son  centre  de  gravité  au 
<^Jart  inférieur  de  sa  hauteur.  Aucun  autre  solide  régu- 
W  n'a  son  centre  de  gravité  aussi  rapproché  du  soL 
Ce  solide  est  en  tout  l'opposé  de  la  sphère  :  elle  est  le 
pios  propre  au  mouvement  de  tous  les  solides  ;  il  est,  au 
contraire,  le  plus  propre  au  repos.  Tout  le  monde  sait 
^  la  forme  du  trépied  est  la  plus  solide  ,  et  nos  Vases 
1^  plus  simples  emploient  cette  forme  avec  avantage* 
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de  formes  qu'ils  emploient.  Au  reste  ^  il  en  est 
aiosi  de  la  plupart  des  autres  formes  des  corps 
dont  roi]ganisation  est  très -compliquée^  et 
flous  aurons  lieu  souvent  d'observer  que  la  va* 
rîété  des  formes  augmente  chez  les  êtres  avec 
la  variété  des  phénomènes* 

Les  deux  tétraèdres  opposés  par  leur  sommet 
que  nous  supposons  dans  les  os  longs  de  la  lo- 
comotion y  fixent  au  milieu  de  la  longueur  de 
Tos  sa  moindre  épaisseur.  L'intervalle  qui  sé- 
pare les  deux  tétraèdres  conserve  tantôt  la 
forme  prismatique ,  tantôt  s'arrondit  d'une 
manière  plus  ou  moins  régulière.  On  voit  donc 
qne^  par  suite  des  conditions  précédentes,  l'é* 
lasticiré  de  forme  doit  nécessairement  se  mon* 
trer  dans  le  milieu  environ  de  la  longueur  de 
l'os.  Ainsi  l'os  offre  ,  en  général ,  une  espèce 
d'arc  dont  les  booits  recourbés  se  dirigent  à- 
pen-près  également  dans  tous  les  sens. 

Les  os  longs  destinés  à  être  mus  par  l'élasti- 
cité defbrmey  sont  donc  d'avance  courbés  en 
arcs  propres  à  fléchir  dans  toutes  les  directions  ; 
de  sorte  que  leur  élasticité  peut  erre  mise  de 
suite  en  jeu  dans  les  circonstances  qui  le  com- 
mandent (i). 

Je  finirai  mes  observations  sur  ce  sujet ,  bien 
digne  d'une  étude  plus  approfondie ,  en  remar- 
quant que  les  courbures  des  os  longs  de  la  lo- 
comotion, comparées  chez  les  diiîérens  ani- 
maux y  sont  d'autant  plus  grandes  que  les  os 
sont  moins  longs  ;  etc.,  etc. 


(i)  Ce  caractère  est  bien  plus  remarquable  dansTen* 
faut  que  dans  Fadulte.  On  sent  aussi  qu'il  devenait  bien 
plus  utile  à  Tun  qu'à  Feutre. 


%jà  Dans  les  corps  organisés  il  n'existe ,  à 
proprement  par\er  ,  aucune  partie  qui  soit  ab- 
lolument  plane.  Ainsi  c'est  à  tort  que  lesana^» 
tomistes  ont  désigné  certains  os  par  Tépi- 
tbéte  de  plats.  Tous  les  os  présentent  ^  dans 
leurs  surfaces  9  des  courbures  remarquables* 
Leur  utilité  est  facile  à  reconnaître  :  tantôt 
elles  servent  pour  naultiplier  les  points  d'at- 
tache des  mnscles  ;  tantôt  elles  augmentent  la 
force  de  ^résistance  des  os^  en  présentant  des 
seg^ens  de  voûtes  plus  ou  moins  régulières  ; 
tantôt  enBa  elles  présentent ,  par  leur  con* 
Teûté  ,  une  enveloppe  plus  solide  et  plus  résis* 
tante  aux  organes  que  ces  os  enferment  ou  pro-- 
tègent.  Les  pariétaux^  l'omoplate ,  les  os  da 
bassin ,  nous  montrent  les  avantages  dont  nous 
parlons. 

3.^  Les  os  dont  la  réunion  forme  des  arcs  oa 
des  vofttes  ,  sont  un  objet  de  la  plus  haute  im« 
portance  :  mais  qu'ajouter  aux  nombreuses 
observations  de  tant  de  physiologistes  ,  sur  ce 
sujet  ? 

On  sait  que  de  toutes  les  formes  composées 
de  courbes ,  la  plus  parfaite ,  sous  le  rapport 
de  l'élasticité  y  est  la  sphériqne  ,  puisqu'elle 
peut  manifester  cette  propriété  de  quelque 
manière  qu'elle  soit  mise  eu  contact  avec  le 
corps. 

Qui  n'a  pas  admiré  l'cmploî  que  la  nature 

fait  de  la  rondeur  approchant  de  la  sphéricité , 

dans  l'organe  encéphalique  f  qui  n'a  pas  réflé«- 

chi  sur  les  nombreux  avantages  des  courbes 

élastiques  que  présentent  la  réunion  des  piécefs 

osseoses  ou  cartilagineuses  qui  composent  lis 

thorax ,  fe  bassin ,  etc.  f 

Le  pied  de  l'homme  me  semble  ftussi  ponrrii 
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de  nombreusL  avantages  sous  le  rapport  de  Té- 
lasticité.  La  concavité  de  sa  plante  a  sans  doute 
une  autre  utilité  que  de  permettre  au  pied  de 
s'appliquer  sur  toutes  sortes  de  corps  :  cette 
proprietéi  que  Galien  (i)  admirait  avec  raison , 
n'est  point  le  résultat  le  plus  important  de  la 
forme  du  pied;  Tensemble  et  la  structure  de 
toutes  ses  pièces  présentent  la  plus  parfaite 
analogie  avec  la  construction  d^  voûtes  sur« 
baissées.  Uintrados  et  l'extrados  me  parais- 
sent également  bien  déterminés  dans  la  voûte 
que  présente  le  pied. 

Bartliez  (2)  pense  que  cette  voûte  est  peu 
utile  dans  la  marché  y  et  il  remarque  qu'elle 
s^affaisseichez  les  grands  marcheurs.  Je  crois  9 
ene0'ety  que  si  elle  était  trop  bombée  elle 
pourrait  devenir  défavorable  pour  la  marche  ; 
.mais  dans  l'état  où  la  nature  Toff  re  le  plqs  sou- 
vent i  elle  est  de  la  plus  grande  utilité ^  soit 
.pour  di/ninuer  le  poids  du  corps  sur  l'astra- 
.gale  et  le  calcanéuiUi  en  le  partageant  entre 
un  plus  grand  nombre  d'organes^  soit  pour 
maintenir,  ce  lég^r  balancement  qui  existe  tou- 
jours dans  l'état  de  station  9. soit  pour  produire 
cette  flexibilité  d'où  résulte  la .  grâce  ^^ns  la 
démarche* 

L'élastiQJté  de  la  voûte  du  pied  est  due  bien 
plus  à  l'élasticité  de  tissu  de  ses  ligamens  çt  de 
,fies  fibrohcartilagès ,  qu'à  sa  forme.  jQuelJe  que 

(i)  Galien,  De  uSu  partiumcorp,  humanL  Cette 
propriété, que  la  main  possède  dans  un  degré  bien  plus 

déminent ,  a  fourni  &  Galien  les  plus  belles  pages  de 
Fouvrage  que  nous  bitons.-Npvis  ei^  parlerom  ailleurs. 

*    (Sr)  Batthes ,  Mécaniaue  des  animaux. 
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toit  la  disposition  des  os  du  pied ,. leur  épais-* 
seur  s'oppose  à  la  flexion  de  leur  corps  :  c'est 
donc,  pour  ainsi  dire,  une  voûte  dont  les 
pierres  sont  liées  au  moyen  d*un  ciment  élas- 
tique. Les  mascles  de  la  plante  du  pied  me  pa- 
raissent employés  en  partie  à  empêcher  Taflai^- 
sement  de  la  voûte  péviieuse^  en  rapprochant 
\^%  deux  bases  de  la  voûle. 

Les  modifications  que  peut  éprouver  cette 
voûte  sont  très-nombreuses.  Le  pied  a  des 
formes  si  dépendantes  de  la  position  de  toutes 
les  autres  parties  du  corps,  qu'il  pourrait  se 
faire  qu'un  fiotnme  très-èxei^cé  reconnût  la  po« 
sition  de  tous  les  organes  d'un  individu  ,  a  la 
senie  inspection  de  la  trace  qu'auraient  laissé 
^iQ%  pieds  sur  le  sol' (i). 

Les  traces  que  laissent  lès  pieds  mo^uillés  sur 
le  plancher,  offrent  toujours  des  figures  plus 
ou  moins  courbes,  et  qui  doivent  en  partie 
leurs  formes  arrondies  à  la  couche  graisseuse 
et  élastique  qui  tapisse  ledeasouisdu  pied.  M^is 
la  figure  générale  de  ces  traces  dépend  des  deux 
portions  du  pied  qui  appuient  le  plus  sur  le 
sol  ;  c'est-à-dire  ,  du  calcanéum  et  des  extrémi* 
tés  antérieures  des*  os  du  métatarse.  Ces  deux 
parties  se  pariagent  tous  les  e£i>rts.de  la  mar- 
che. L'homme  est  le  seul  des  mammifères  qui 
fouisse  de  cet  avantage  d'ùr>e  manière  abso- 
iuefs).  Ainsi  l'homme  a  dans  ses  deux  pieds 

■  — — — ^ — ^ 

(i)  Leschasseurs  très-exercés  reconnaissent ,  dit-oà  1 
la  trace  des  animaux  fatigués  par  la  courte  de  celle  des 
animaux  qui  ne  le  sont  point.' J3o5  lassas  fortior  figu 
ftdem. 

(2}  Les  oiseaux  présentent  une  organisation  analogue 
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autant  de  points  de  sustentation ,  que  les  ani* 
maux  qui  marchent  à  quatre  pattes  eu  n'ap- 
puyant que  sur  leurs  doigts,  ou  sur  la  partie 
antérieure  des  os  dumécatarie  et  du  métacarpe. 

Chapiteb  III.  Df*s  formes  des  viscères  rela^ 
tives  au  mouvement  co/amuniqué. 

■ 

Ce  n'est  pas  seulement  le  système  osseux 
qui  possède  des  formes  relatives  au  m  >uve- 
ment  communiqué.  h\  plupart  des  autres  sys* 
têmesen  présentent  qui  méritent  d'êtres  obser- 
vées ;  parmi  les  viscères  ,  c*cst  principalement 
l'œil  qui  est  remarquable  sons  le  rapport  da 
mouvement  cotntnuniqué..  Aucune  pièce  arti- 
culaire ne  jouit  de  mou  vemens  aussi  luultipliés 
et  aussi  variés.  L'énarthrose  peut  à  peine  lui 
disputer  la  prééminence  sous  ce  rapport  (i). 

L'organisation  de  Toeil  diftère  de  toutes  les 
espèces  d'articulations  du  système  osseux ,  en 
ce  que  nulle  part  la  pièce  concave  qui  reçoit 
une  pièce  convexe  ne  présente  la  mobilité  des 
paupières  qui  multiplient  sur  Tœil  les  efl'ets  du 
mouvement  communiqué.  Il  est  facile  de  voir 


^^ 


À  celle  de  rhomme,  mais  chez  eux  c'est  un  doigt  qui  fait 
l'office  du  calcaoëum,  comaie  lavait  remarqué  Aris^ 
jDte  (  H  Ut.  des  Afijm.) ,  et  comme  Ta  démontré  Bar^^ 
thez  y  dans  la  Mécanique  des  animaux.  Lf'alternativd 
inaction  du  calcaaéum  et  de  l'extrémité  antérieure  du 
métatarse  de  Thomme ,  ^t  analogue  à  celle  des  extré^ 
mités  postérieures  et  antérieures  des  quadrupèdes. 

(i)  C'est  donc  à  tort  qu'on  a  dit  :  Solidior  corporis 
ptars  est  quam  j^e^uem  ususagitat,  i^Sénèaue.) 
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pourquoi  l'œil  esc  ^  de  tous  les  organes ,  le  pins 
parfaitement  rond  ,  sur-tout  chez  l'homme  ^ 
dont  les  nombreux  phénomènes  de  Tame  se 
peignent  dans  les  yeux  par  des  mouvemens  qui 
sont  propres  à  chacun  (1)  ? 

Les  grands  mouvemens  que  les  viscères  thora* 
ciqaes  et  abdominaux  exercent  les  uns  sur  les 
autres  ,  comme  ceux  que  commande  la 
flexion  de  la  colonne  vertébrale  9  montrent  des 
résultats  du  mouvement  communiqué.  Il  se 
passe  sans  doute  quelque  mouvement  analogue 
an  ginglyme  angulaire,  entre  les  diflérentes 
pièces  renfermées  entre  le  thorax  et  le  bassin. 
Ces  mouvemens  y  quoique  moios  faciles  à  dé« 
terminer  que  ceux  des  articulations  osseuses  p 
n'en  jouent  pas  moins  un  rôle  très-important 
dans  un  système  de  locomotion  très-compli- 
qué ,  comme  est  sur-tout  celuidu  corps  humain. 

Les  formes  extérieures  des  corps  organisés  ^ 

J>résentent  une  rondeur  plus  ou  moins  par- 
àite  qui  est  relative  au  mouvement  communia 
que  :  nous  en  traiterons  ailleurs. 

Parmi  les  corps  modifiés  par  le  mouvement 
communiqué  y  on  pourrait  citer  les  Bézoards 
comme  les  plus  remarquables  par  la  manière 
dont  ils  sont  arrondis  sous  l'impulsion  du  mon* 
vement  péristaltique  dans  les  intestins  des  ani- 
maax«  Aucune  partie  animée  n'est  arrondie 
par  nn  mécanisme  analogue.  Aucun  organe 
ne  se  meut  dans  tous  les  sens  de  sa  circonfé- 
rence. ' 

(3}  L*axe  de  l'œil  chez  Thomme  est  à  son  diamètre 
transverse ,  comme  i5j:  i36;  ce  qui  n'a  point  lieu  chez 
ks  autres  animaux.  (  Vojez  Cuvier^  Anat»  comp.  ^ 
leç.XIL) 

5i.  4 
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Le  niouvement  communiqué  produit  encore 
la  forme  sphéroïde  dans  le  canal  intestinal  :  les 
alimens  arrivent  dans  Testomacen  petites  bou- 
lettes,  moulées  par  le  pharynx  et  rœsophage(i). 
Lés  alimens  demeurent  trop  peu  de  temps  dans 
le  duodénum  et  dans  les  intestins  giêles,  pour 
y  prendre  des  formes  déterminées.  Ce  n'est 
que  dans  le  rectum  que  les  matières  fécales  y  plus 
consistantes^  prennent  des  formes  plus  ou 
moins  arrondies  qui  facilitent  leur  sortie  à  tra- 
vers Fan  us. 

Je  borne  ici  mes  observations  sur  les  forme 
relatives  au  mouvement  communiqué.  T  oue$i 
monde  peut  ajouter  de  nouvelles  réflexions  à 
celles  que  je  présente.  Tant  d'accidens  assiè- 
gent les  êtres  vivans  de  toute  espèce^  et  laissent 
sur  leur  corps  les  stigmates  de  la  .  douleur  ! 
'  L'homme  a  de  si  nombreux  caprices  ^  que  quel- 
ques êtres  peuvent  paraître  métamorphosés 
aux  yeux  de  l'observateur.  Ainsi  le  Chinois  et 
le  Péruvien  (2)  compriment  le  pied  de  leur  fille 
pour  leur  donner  une  petitesse  incommode  j 
aifisi  TËsquimau  et  TOmagnas remplacent,  par 
la  forme  carrée ,  la  rondeur  de  leur  crâne,  etc. 
Mais  la  nature  se  venge  des  insultes  faites  à  son 
g^nie  immortel,  et  Tinfirmité  devient  le  prix 
du  lent  supplice  auquel  le  caprice  ou  le  pré- 
jugé de  l'homme  a  soumis  ses  divers  organes. 


(i)  Cette  forme  que  prennent  les  portions  du  bol  ali- 
mentaire ,  en  entrant  dans  Testomac ,  facilite  Tactioa 
du  suc  gastrique^  en  laissant  entr'elles  un  espace  consi-» 
dérable  dans  lequel  il  s'insinue. 

(2)  Frézîer  rapporte  que ,  sous  ce  rapport ,  le  Péru- 
vien ressemble  au  Chinois. 


i 
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Section  tboisièmb*  Des  formes  arrondies  qui 
dépendent  du  mouvement  d^ accroissement. 

Chapitre  PHBMikR.  Des  lois  suivant  lesquelles 
ce  mode  du  mouvement  produit  la  rondeur. 

Cb  mode  de  moayement  peut  être  générale- 
ment considéré  comme  dépendant  d'une. force 
répulsive  ,  dirigée  selon  dés  rayons  infinis  avec 
une  énergie  égale  :  c'est  dire  que  ce  mou vemenC 
étend  son  action  dans  une  sphère. 

Cest  par  ce  principe  d'action  que  tous  les 
corps  fluides  s'étendent  en  formant  des  sphè- 
res ,  d'autant  plus  parfaites  y  qu'elles  trouvent 
moins  d'obstacles  ^  ou  moins  de  corps  étran- 
gers qni  s'opposent  à  leur  accroissement.  C'est 
de  cette  manière  qu'un  point  lumineux  s'en- 
toure d'une  sphère  lumineuse  ;  que  le  calori- 
que i  la  poudre  en  combustion ,  etc.  j  s'éten- 
dent dans  tous  les  sens  par  des  rayons  ésaux. 

Nous  voyons  aussi  une  force  contraire  à 
celle  dont  nous  parlons  produire  souvent  la 
rondeur.  C'est  une  force  qui  resserre  les  corps 
dans  toutes  les  directions  des  rayons  d'une 
sphère.  Tantôt  la  cause  de  ce  resserrement  est 
dans  le  milieu  environnant  :  ainsi  nous  voyons 
s'arrondir  les  fluides  renfermés  dans  des  liqui- 
des ;  c'est  ainsi  que  s'échappent  les  gaz  à  tra- 
vers l'eau  j  c'est  ainsi  sans  doute  qu'ont  été  for- 
més les  pores  des  laves  ,  etc.  Tantôt  la  cause 
de  ce  resserrement ,  au  lieu  d'être  appliquée  à 
la  circonférence,  setrouve  être  placée  au  centre 
delà  sphère  >  et  n'est  autre  chose  que  la  gravité 
gui  maintient  les  grandes  masses  célestes  dans 

4'* 
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leur  forme  sphéroïde  ;  ainsi  s'arrondisseul  les 
gouttes  d'eau  ,  de  mercure,  etc.  (i) 

Ces  trois  causes  de  la  rondeur  existent  dans 
les  corps  organisés  ,  mais  avec  une  énergie 
cliflérente.  Le  mouvement  d'accroissement  est 
celui  qui  conserve  le  plus  d'énergie  ;  la  seconde 
cause  y  est  aussi  très-employée  ;  mais  la  der- 
nière y  parait  détruite  ,  en  grande  partie,  dans 
liEi  plupart  des  circonstances. 

Les  corps  célestes  et  les  corps  organisés  ob- 
tiennent donc  la  rondeur  par  des  causes  biea 
diflérentes  :  dans  les  premiers /c'est  Tattractioii 
du  centre  qui  retient  toutes  les  molécules  avec 
une  énergie  égale,  et  les  maintient  dans  la 
forme  sphérique  ;  dans  les  seconds ,  au  con- 
traire, c'est  la  puissance  expansive  qui ,  éloi- 
gnant toutes  les  particules  avec  la  même  force  ^ 
les  porte  à  des' distances  égales  du  centre,  et 
leur  fait  prendre  la  forme  sphérique. 

Mais  que  seraient  les  corps  organisés  aban- 
donnés au  seul  mouvement  d'accroissement  ? 
Ils  ne  pourraient  point  être  distendus  impuné- 
ment jusqu'à  l'infini,  comme  quelques. corps 
chimiques.  Ils  avaient  donc  besoin  d'un  moyerx 


(i)  Gutta  enim  corporis  cujusque  fluidi^  ut  figa^ 
ramglobosam  inducere  conentur^  facit  mutuapar^ 
tium  suarum  attractlo ,  eodem  modo  quo  terra  ma^ 
riaqtxe  in  rotiuiditatem  undique  conglobatur,  par^ 
tium  siuxrum  attractione  mutud,  quœ  est  gravitas» 
(  JSewton ,  Optique ,  p.  338.  )  Selon  ces  principes ,  les 
corps  célestes  seraient  spbé^iques  :  on  connaît  les  forces 
qui  modifient  leur  sphéricité ,  et  en  totme  des  sphéroî^ 
des  aplatis  près  de  leurs  ^th%n 
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Qtii  bornât  les  effets  de  cette  force  expânsive  : 
c'est  là  remploi  des  membranes  en  général  dails 
les  corps  organisés. 

Les  corps  organisés  voient  donc  leur  accrois- 
sement résulter  de  l'action  combinée  de  deux 
forces  contraires  :  savoir  ^  la  force  d'impulsion 
et  la  force  de  résistance.  C'est  donc  à  une  véri- 
table disihénie  {^\)  y  que  les  corps  organiques 
doivent  leors  formes  arrondies  ^  dépendantes 
d»  leur  mode  d'accroissement. 

La  8nj>ériorité  des  deux  forces  dont  nous 
parlons  y  yarie  selon  une  infinité  de  circons-* 
tances.  Tantôt  la  force  d'impulsion  l'emporte 
évidemment  sur  celle  de  résistance  ;  quelque-» 
fois  cette  dernière  semble  l'emporter  sur  son 
antagoniste  :  souvent  elles  paraissent  dans  un 
équilibre  parfait.  C'est  cet  état  de  disthénie  qui 
produit  la  rondeur  la  plus  parfaite  ;  parce  qu'a- 
lors la  rondeur  résulte  du  mouvement  d'accrois- 
sement qui  se  dirige  du  centre  à  la  circonfé- 
rence ,  et  du  mouvement  de  resserrement  qui 
se  dirige  de  la  circonférence  au  centre*  Toutes 
les  parties  dans  un  être  vivant  sont  liées  l'une  à 
l'autre  par  les  organes  les  plus  importans ,  qui 
portent  par-tout  le  principe  du  mouvement 
d'accroissement  :  aucun  organe  n'est  isolé  du 
système  vasculaire  nutritif  qui  charie  les  élé- 
znens  de  tous  les  organes.  Toutes  les  parties 
des  corps  organisés  doivent  donc  être  pourvues 

d*Qne  espèce  de  pédicule  qui  les  enchaîne  à 


(j)Ce  mot,  qui  veut  dk^raction  de  deux  forces, 
ine  paraît  très-utile  pour  donner  Tidée  du  phénomène 
^portant  dont  je  m'occupe  ici. . 
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toute  l'organisation  I  comme  Tœil^  le  foie ,  le 
pistil  9  la  graine  9  etc. 

Tous  les  organes  sont  circonscrits  dans  des 
membranes  plus  ou  moins  solides  ,  plus  ou 
moins  contractiles  ;  dans  tous  ,  des  fluides,  des 
liquides  ou  des  solides  introduits ,  augmentent 
leur  volume.  Par-tout  on  peut  faire  inapplica- 
tion des  principes  que  nous  venons  d'établir , 
relativement  au  mouvement  d'accroissement. 
Nous  devrions  donc  trouver  la  ibrme  sphéri- 
que  pour  caractère  de  toutes  les  parties  des 
corps  organisés.  Il  n'en  est  cependant  point 
ainsi;  une  infinité  de' circonstances  apprécia- 
bles modifie  ce  caractère  primitif,  «et  le  rem- 
placent par  les  formes  les  plus  utiles  aux  fonc- 
tions si  diverses  des  organes. 

Une  des  principales,  est  l'action  des  corps 
étrangers  sur  le  corps  organisé  :  les  rapports 
du  corps  organisé  avec  tout  ce  qui  l'environne  ^ 
sont  appréciés  de  tout  le  monde.  J'observerai 
seulement,  qu'il  est  d'autant  plus  indépendant 
des  corps  qui  l'entourent ,  que  chez  lui  le  prin- 
cipe vital  préside  à  un  plus  grand  nombre  de 
pnénoménes  :  ainsi  le  végétal  offre  des  formes 
plus  dépendantes  des  corps  extérieurs  que  l'a- 
nimal ,  et  la  forme  du  lombric  terrestre  Test 
bien  plus  que  celle  des  mammifères,  etc. 

Une  autre  cause  des  modifications  des  for- 
mes primitives  des  organes,  et  qui  contribue 
le  plus  à  détruire  leurs  formes  arrondies ,'  c'est 
l'action  de  ces  mêmes  formes  les  unes  sur  les 
autres.  Elles  se  détruisent  réciproquement,  se- 
lon des  lois  que  nous  tâcherons  de  reconnaître. 

Lorsque  les  organes  sont  presqu'entièrement 
isolés ,  attachés  au  système  général ,  sculem^ent 
parleur  pédicule,  ils  conservent  ia  sphéricité  ; 
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ainsi ,  vons  yoyez  les  fruits  d'autant  pins  ronds , 
qu'ils  sont  plus  libres  ;  tels  sont  les  drupes  y  les 
Iraits  à  noyaux,  etc.  ;  tandis  que  les  fruits  ren- 
fermés deux  à  deux  dans  la  même  enveloppe  ^ 
sont  d'autant  moins  arrondis,  que  lear  enve- 
loppe commune  les  presse  plus  fortement  l'un 
contre  l'autre  :  c'est  ce  que  vons  remarquerez 
dans  le  maronnier ,  le  hêtre ,  etc. 

Tout  le  monde  sait  qu'à  mesure  que  le  nom- 
bre des  organes  augmente  dans  les  corps  *vi- 
vans  ;  il  est  important  qu'ils  se  compriment  da- 
vantage. .Un  vplumè.trop. considérable  devien- 
drait la  cause  d'une,  incon^modité  absolue  , 
relativement  au  mouvement ,  chez  un  animal 
dont  les  organes  auraient  Ja  forme  que  leur  lais- 
seraient prendre  l'isolement  et  la  liberté.  Com- 
ment établir  l'harmonie  dans  des  parties  trop 
éloignées  ?  On  voit  donc  la  nécessité ,  chez  les 
animaux ,  d'une  enveloppe  générale,  qui  presse 
de  toutes  parts  les  organes ,  pour  leur  faire  oc- 
cpper  le  moins  de  volume  possible. 

Dans  un  pareil  conflit ,  bien  peu  d'organes 
conserveront  leur  forme  arrondie  que  tend 
sans  cesse  à  leur  donner  le  mouvement  d 'ac- 
croissement. Pour  qu'ils  pussent  la  conserver , 
il  les  faudrait  supposer  protégés  par  des  orga- 
nes patssans  ^  et  spécialement  destinés  à  cet 
emploi. 

Mais  la  nature  ne  pouvait  que  très-rarement 
employer  des  parties  seulement  au  rôle  de  pro- 
tfc(rîces.  Ainsi ,  de  la  pression  des  organes  les 
nm  contre  les  autres ,  il  a  dû  résulter  des  for- 
mes très- variées* 

(  La  suiiiS  au  prochain  numéro.  ) 
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iVa  L  OPtiUTION  StrS-PUBIEKME   Dt7  CALCUL  TKSXCAL  OXT 

LE  HAUT  APPAAKIL  J 

Par  M»  DB  RoNGK.. 

Atant  souvent  réfléchi  sur  la  difficulté  et  le 
succès  assez  incertain  de  difFérens  procédés 
opératoires  ^  pour  l'extraction  du  calcul  de  la 
vessie  urinaire  ^  et  pénétré  de  la  doctrino  que 
dans  le  haut  appareil ,  ou  opération  sus-pu- 
bienne f  il  faut  éviter ,  avec  soin  ,  d'ouvrir  le 
péritoine;  qu*eniin  le  succès  dépend  presqu'en^ 
tièrement  de  l'intégrité  de  cette  membrane  , 
je  fis  ^  pendant  mon  séjour  à  Brest  en  180  5  ^ 
quelques  essais  pour  tÂchër  de  découvrir  un 
moyeli  par  lequel  on  pût  constamment,  et  d'une 
manière  sûre  >  éviter  l'ouverture  de  la  cavité 
péritonéale  9  et  prévenir  ainsi  répancbement 
do  l'urine  dans  la  cavité  abdominale ,  accident 
toujours  funeste»  Quelquefois  je  parvins  assea^ 
aisément  à  ouvrir  la  vessie  sans  léser  le  péri- 
toine ;  cependant ,  dans  le  plus  ^and  nombre 
de  cas  >  cette  membrane  fut  intéressée. 
^Les  plaies  pénétrantes  du    bas-ventre  ,  et 
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Tobservation  des  suites  de  l'ouverture  acciden- 
telle de  la  cavité  péritonéale  ,  prouvent ,  d'une 
manière  incontestable  ^  que  dans  l'opération 
8us-pubienne  l'ouverture  de  cette  membrane 
n'est  pas  l'accident  le  plus  grave ,  maïs  bien 
répanckementd'nrinedont  la  présence  dans  le 
tissu  cellulaire  qui  avoisine  la  vessie  ,  est  près- 
qu^autant  à  craindre  que  dans  la  cavité  péri« 
tonéale. 

Cet  épanchement  est  donc  le  seul  défaut  que 
l'on  peut  raisonnablement  reprocher  au  haut 
appareil.  S'opposer  à  ce  qu'il  ait  lieu,  soit  au 
moment  même  ou  à  la  suite  de  l'opération  y  est 
donc  rendre  celle-ci  plus  sûre  et  exempte  de 
presque  tout  danger  subséquent.  Cesc  ce  que 
je  me  propose  de  làire  par  la  modification  sui- 
vante : 

L'incision  des  tégumens  et<de  la  vessie  doit 
se  faire  de  la  même  manière  que  dans  les  cas 
ordinaires  du  haut  appareil  :  je  voudrais  seu- 
lement qu'on  ne  transportât  pas  le  malade  de 
son  lit;  par  là  on  éviterait  la  frayeur  que  ne 
manque  presque  jamais  d'inspirer  »  sur-tout 
aux  jeunes  sujets ,  le  lit  élevé ,  les  liens  dont  on 
les  attache;  enfin ,  l'ensemble  des  moyens  em- 
ployés dans  la  méthode  de  l'appareil  latéral. 

L'incision  de  la  vessie  terminée  ,  et  l'extrac* 
sion  du  calcul  étant  faite  ^  soit  au  moyen  du 
litholabe  ou  des  tenettes^  on  remplacera  la 
sonde  à  dard  par  une  de  gomme  élastique  d'un 
volume  à  remplir  exactement  le  canal  de  l'urè- 
tre 9  et  dont  le  pavillon  un  peu  évasé  sera  en 
cuivre  on  en  argent ,  et  propre  à  recevoir  le 
bout  d'une  seringue  de  moyenne  grandeur.  Si 
après  l'extraction  du  calcul ,  la  vessie  contient 
encore  une  certaine  quantité  d'urine  i  on  in* 
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trodiiîra  le  bout  de  ia  seringue  dans  le  pavillon 
de  la  sonde  ,^  et  ^  en  retirant  le  piston^  on 
pompera  ainsi  tout  le  liquide.  On  aura  soin  , 
pendant  cette  opération  ,  de  tenir  la  plaie 
exactement  fermée ,  après  quoi  on  pansera 
celle-ci  comme  dans  le  cas  où  il  n'y  a  pas  d'ù- 
rine  dans  la  vessie,  eu  faisant  la  réunion  im- 
médiate ou  par  première  intention. 

L'opération  de  la  seringue  sera  répétée  toutes 
les  demi-iieures  par  une  personne  ou  garde 
placée  à  cet  effet  près  du  malade  :  de  cette 
manière ,  la  vessie  étant  te;iue  dans  un  état  de 
vacuité  presque  complète ,  et  la  plaie  ne  don- 
nant pas  passage  à  Turine,  ses  bords  resteront 
en  contact  9  et  la  réunion  s'en  opérera  dans  un 
très-court  espace  de  temps,  La  sonde  de  gomme 
élastique  sera  changée  ae  temps  en  temps.  La 
réintroduction  peut  s^en  faire  sans  que  l'instru- 
ment soit  armé  de  son  mandrin. 

L'opération  sus  pubienne^,  ainsi  exempte  du 
seul  défaut  ou  danger  qu'on  lui  connaît ,  doit , 
sans  contredit, l'emporter  sur  la  sous*pubie»ne, 
1.^  en  ce  qu'elle  est  plus  facii&à  pratiquer ,  ses 
'  instrnmens  simples ,  son  appareil  moins  ef- 
frayaiït.  2:®  Elle  n'expose  à  l'ouverture  d'au- 
cune branche  artérielle  dont  Thémorragie  est 
à  craindre.  3.<>  Jamais  elle  ne  nécessite  une  se- 
conde opération  toujours  dangereuse,  pour 
ne  pas  dire  mortelle ,  comme  il  arrive  quel- 
quefois dans  l'appareil  latéral,  lorsque,  le 
volume  du  calcul  n'est  pas  exactement  connu  , 
et  que  celui-ci  se  trouve  trop  gros  pour  être 
extrait  par  cette  voie.  4*^  Jamais  l'inconti- 
nence d'urine ,  les  fistules  urinaires  consécu- 
tives ,  ne  peuvent  en  être  la  suite.  Les  vési- 
cules séalinales,  dans  les' jeunes  sujets  sur- 
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tOTit  y  ni  le  rectum  dans  les  indîvidns  de  tout 
fige,  ne  sont  exposés  à  être  lésés ,  etc. 


EX  POSÉ. 


dVn     IirSTAUMSNT      POUR     l'eXTAACTION     DU    CALCITL 

à 

VÉSICALJ        V  V 


Par  LE   UÉME, 

£k  i8o5  y  pendant  mon  séjour  au  port  de 
Brest  y  je  tentais ,  avec  la  permission  de  M.  jD2i- 
r^/^  premier  membre  du  comité  de  salubrité 
navale  de  cette  ville ,  quelques  expériences 
sur  les  cadavres  y  relatives  à  un  procédé  opé* 
ratoire  que  j'avais  conçu  pour  modifier  et  ren- 
dre plus  simple  et  plus  sûr  celui  ae  la  taille. 
Dans  une  de  ces  circonstances  y  ayant  intro- 
duit une  pierre  dans  la  vessie ,  j'éprouvais  beau- 
coup de  difficulté  à  l'extraire  au  moyen  de  te- 
netteSy  quoique  l'incision  me  parût  assez  éteu"- 
due  pour  le  volume  du  calcul.  Ce  fait  me  fit 
réfléchir ,  et  me  rappelant  les  difficultés  que  y 
dansquelques  cas  d'opérations sous-pubiennes^ 
j'avais  vues  se  rencontrer  à  Paris  9  et  où  l'on 
fut  obligé  d'agrandir  l'incision  y  je  fus  y  pour 
ainsi  dire ,  frappé  du  volume  que  les  cuillers 
des  tenettes  ajoutaient  an  calcul ,  et  dès-lors 
je  cherchai  à  découvrir  un  moyen  par  lequel  y 
en  n'augmentant  presque  pas  le  volume  du 
corps  étranger  9  son  extraction  deviendrait 
plus  facile^  plus  prompte 9  et  exempterait  ^ 
dans  presque  tous  les  cas^  beaucoup  de  dou* 
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leur  I  et  peut-être  aussi  le  danger  d'agrandir 
rincision. 

Mon  départ,  de  Brest  ^  en  décembre  i8o5  , 
mit  un  terme  à  mes  recherches.  Peu  de  temps 
après  mon  arrivée  en  Angleterre  ^  en  1806 ,  je 
m'occupais  de  nouveau*  de  mon  projet ^  et  ns 
bientôt  faire  un  modèJe  de  l'instrument  qu'au- 
jourd'hui  je  prends  la  liberté  de  proposer, 
tlne  occasion  s'offrit  d'en  faire  l'essai  sur  le  câ** 
davre.Quoique  construit defer-blancy  et  n'ayant 
que  deux  lames  ou  branches ,  il  sembla  ré- 
pondre à  mon  attente. 

Au  modèle  que  je  sotiutets  à  l'examen  de 
Messieurs  les  membres  de  la  Société  Médicale 
d'Emulation  de  Paris  ^  j'ai  joint  un  second 
tube,  et,  par  conséquent, une  troisième  bran- 
che ,  pour  mieux  envelopper  les  pierres  rabo- 
teuses ou  luurales,  et  contenir  ,  avec  plus  de 
sûreté  ,  les  petits  calculs  dans  les  cas  où  le 
nombre  contenu  dans  l'organe  vésical  en  esi 
multiple.  ^ 

Comme  l'instrument  que  j'offre,  et  que  j'ap- 
pelle litholabe  ,  doit  être  exécuté  on  argent  9  je 
ne  donnerai  pas  ici  une  description  détaillée 
des  pièces  qui  le  composent ,  ni  une  compara* 
tive  des  avantages  que  ,  par  la  simplicité  de  sa 
construction  ,  Ta  manière  aisée  de  s'en  servir  , 
et  le  peu  de  souffrances  que  son  application 
doit  causer  aux  malades,  il  ne  peut  manquer 
d'avoir  sur  toute  espèce  de  tenettes  ,  sur-tout 
lors  de  l'opération  sous-pubienne  ou  latérale. 
J''observc:rai  seulement  que,  par  son  inven- 
tion, je  crois  avoir  réussi  à  diminuer  les  sui- 
tes ,  quelquefois  funestes ,  de  l'opération  de  la 
taille,  en  ce  que  ,  1.^  il  n'expose  jamais  à  bri- 
ser la  pierre  qui ,  loin  d'être  saisie  d'une  ma- 
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nière  ferme  ,  reste  mobile  entre  ses  branches* 
2.^  N'ajoutant  qu'une  ligne  au  volume  do  caU 
cnJ ,  il  nécessite ,  dans  tous  les  cas  y  une  inci- 
sion d'une  étendue  beaucoup  moindre  que 
lorsqu'on  emploie  les  tenettes.  3.o  II  dispense 
deiaire  l'opération  sus-pubienne  lorsque  l'inci* 
«ion  6ous-pubienne  ou  latérale  est  prolongée 
aussi  loin  que  la  prudence  et  les  connaissances 
anatomiques  permettent  de  la  porter,  et  qu'à 
cause  de  l'augmentation  de  yolumç  du  calcul ,  • 
'que  nécessairement  ajoutent  la  présence  des 
cuillers  des  tenettes,  et  Tangle  ouvert  qu'elles 
forment,  on  ne  peut  extraire  le  corps  étranger. 
4.^  Lorsque  la  vessie  contient  un  nombre  plus 
ou  moins  considérable  de  petites  pierres ,  par 
son  moyen  ,  on  peut  en  extraire  quatre,  cinq, 
six  y  00  même  plus  à-la-fois ,  ce  qui  certaine- 
ment ne  contribue  pas  peu  à  diminuer  l'irrita* 
tion  et  1^  douleur  que  la  répétition  fréquente 
de  l'introduction  d^  tenettes  doit  nécessaire- 
ment produire.  5.^  Il  n'expose  jamais  à  lacérer 
on  à  distendre  tro4>  les  parties  lors  de  la  pré- 
sence des  pierres  murales  ,  et  que  l'incision 
parait  trop  petite  pour  les  moyens  d'extraction 
ordinaire.  6.^  Quelque  contractée  que  soit  la 
vessie ,  jamais  son  usage  n'expose  à  pincer  la 
membrane  muqueuse  de  cet  organe;  accident 
qui  arrive  peut-être  plus  souvent  qu'on  n'y. 
pense,  j.^  Les  branches  de  l'instrument  étant 
réductibles  et  extensibles ,  on  les  moule  à 
volonté,  si  je  puis  me  servir  de  cette  exprès* 
sion  ,  à  la  forme  et  à  la  grosseur  du  calcul. 

Je  dois  observer  que  l'emploi  du  litholabe 
n'est  applicable  qu'aux  calculs  qui  sont  libres 
dans  la  vessie.  Dans  les  cas  de  pierres  châton- 
aées,  enkystées  ,  ou  de  celles  qui  sont  retenues 


6z        SoCZBTé      MiDXCAXB 

près  da  col  de  cet  organe,  l'usage  des  tenettes 
devient  indispensable. 

L'application  du  litholabe  se  fait  de  la  ma- 
nière suivante  : 

L'incision  faite  comme  dans  le  cas  où  l'on 
einploie  les  tenettes  ,  on  augmente  ou  on  di-^ 
mîuue  l'anse  formée  par  les  lames  de  l'instra* 
ment,  d'après  la  grosseur  connue  ou  estimée 
du  calcul  :  puis  le  doigt  index  de  la  main  gau- 
obe  porté  le  long  des  bords  de  la  plaie  jusque 
dans  la  vessie ,  de  manière  que  son  bord  eu bi-  * 
tal  réponde  à  l'angle  supérieur  de  l'incision  , 
et  le  radial  à  1  inférieur  de  cette  dernière  ,  l'o- 
pérateur fait  glisser  l'anse  de  l'instrument ,  la 
iace  dorsale  jnsques  dans  la  vessie  ;  arrivé  là  , 
il  le  retourne ,  l'applique  sur  le  calcul  qu'il 
engage  ainsi  dans  l'anse:  puis,  retirant  le 
doigt  indicateur  de  la  main  gauche  ,  il  saisit 
avec  celui-ci  et  le  pouce  du  même  côté»  Tins* 
trament ,  et  le  tient  immobile.  Alors  il  prend 
de  la  main  droite  l'anneau  du  second  tube,  et 
le  tourne  de  man'ère  à  faire  parcourir  à  la 
branche  fi&ée  à  l'extrémité  supérieure  de  ce 
dernier,  un  arc  de  cercle  qui  forme  le  tiers  de 
la  moitié  de  celui,  que  représente  la  totalité  du 
cercle  formé  par  les  lames  ouvertes.  Il  en  fait 
autant  avec  le  stylet  ou  mandrin  :  de  cette 
manière ,  l'anse  primitive  est  divisée  en  six 
pai't'es  égales.  Les  choses  étant  ainsi  dispo- 
sées, ou  procède  à  l'extraction  du  calcul  qui 
s'opère  de  la  mâme  manière  que  lorsqu'on  em- 
ploie les  tenettes. 

Dans  le  cas  de  calculs  d'un  certain  volume, 
et  à  surface  unie,  il  est  inutile  .d'ouvrir  la 
branche  in  terne  en  tournant  le  stylet. On  divise 
alors  en  deux  parties  égaies  Tanse  formée  par 
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la  lame  du  tube  extérieDr^  en  faisant  simple- 
ment tourner  le  second. 

Le  litholabe  n'étant  pas  exactement  cons- 
truit comme  je  le  desirais ,  j'observe  que  les 
lames  oQ  branches  ont  trop  de  largeur ,  et  que 
les  bords  ,  sur-tout  celui  de  rexteme,  doivent 
être  mousses.  Cette  dernière  doit  aussi  offrir 
plus  de  résistance  ;  la  moyenne  et  Tinterne 
pourront  alçrs  être  amincies.  L'anse  que  for* 
ment  les  branches  réunies  est  trop  petite  ;  c'est 
la  faute  de  l'ouvrier.  Le  tube  extérieur  doit 
aussi  être  plus  gros  ^  et  cacher  les  bouts  sou* 
dés  des  branches  internes. 

Dans  les  plaies  d'armes  à  feu  dont  le  trajet 
est  droit  y  et  qui  recèlent  une  balle  dans  leur 
fond  y  on  pourrait  se  servir  ^  comme  tire-balle  y 
modifié  de  la  manière  suivante,  un'tube  seule- 
ment et  un  stylet  surmontés  chacun  d'une  pe- 
tite anse  formée,  non  d'une  lame  plate,  mais 
bien  de  fil  d'archal  ou  d'argent  mince,  et  un 
peu  aplatie. 

Dans  le  cas  d'une  balle  perdue  dans  une  ca<- 
Tité  telle  que  le  bas-ventre ,  et  sur-tout  la  poi- 
trine ,  il  me  semble  qu'un  pareil  instrument  à 
branches  un  peu  plus  alongées^  serait  bien 
préférables  aux  tire-balles  employés  en  pa» 
reilles  circonstances ,  pour  aller  à  la  recherche 
du  corps  étranjger ,  pt  d'une  manière  plus  sûre 
et  moins  dangereuse^  en  faire  l'extraction. 
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NOUVELLES   LITTÉRAIRES. 


DICTIONNAIRE 

DBS      SCIENCES      MEDICAI.   B   S; 

Par  une  Société  de  Médecins --et  de  Chirurgiens: 

Dixième  volume. 

Le  rlixième  voluqne  du  Dictiomiaire  des  Sciences 
Médicales ,  qui  parait  en  ce  moment ,  commence  au 
mot  dissimulées  (maladies) ,  et  finit  à  Tarticle  eau-^-- 
vie.  On  a  eu  soin  d^  annexer  plusieurs  feuilles  d'im-> 
pression  qui  manquent  .au  neuvième  volume  ,  auquel 
il  sera  ainsi  facile  de  les  ajouter.  Ce  complément 
du  dernier  volume  renferme  l'article  dissection,  par 
M.  Mouton;  et  un  autre  article  sur  les  dangers 
et  accidens  auxquels  exposent  les  dissections,  par 
M«  Percf» 

A  Vsivûcle  diurétiques  y  "M.. Barbier,  dont  les  tra- 
vaux ont  déjà  si  puissamment  contribué  à  la  réforme  et 
aux  progrès  de  la  matière  médicale  y  considère ,  sous  ua 
point  de  vue  tout-à-fait  nouveau  et  très-philosophique  » 
la  prétendue  vertu  diurétique  si  inexactement  attribuée 
à  tant  de  substances  diverses ,  et  souvent  même  de  na- 
ture entièrement  opposée.  Par  la  méthode  entièrement 
neuve  qu'il  introduit  dans  Texamen  de  cette  foule  de 
médicamens  divers,  vulgairement  décorés  du  titre  de 


M:bd£Cikr.  65 

diurétiques  ,  il  répand  la  plus  vive  lumière  sur  leur 
mode  d'action  y  et  fait  apprécier  à  sa  juste  valeur  là 
doctrine  ténébreuse ,  et  par  fois  pleine  d'opinions  con- 
tradictoires' et  phis  ou  moins  erronées  ^  qui  a  si  long- 
temps régné ,  et  qui  se  trouve  encore  dans  la  plupart 
des  livres  de  matière  médicale ,  à  Tégard  de  ces  médir 
camens. 

Après  une  foule  de  considérations  aussi  Justes  que 
sages  ,  TAuteur  admet  des  diurétiques  érnolliens ,  aci-^ 
des  j  ea^citans  ,  diffusibles ,  des  diurétiques  ioniques  , 
et  quelques  autres  espèces  particulières  telles  que  le 
colchique ,  les  cantharides ,  etc. ,  qui ,  à  raison  de  leurs 
caractères  propres^  ne  peuvent  trouver  place  dans 
aucune  des  classe^  précé  Jentes. 

Examinant  ensuite  plus  particulièrement  la  propriété 
diurétique,  M.  Barbier  pense  y  qu'en  matière  médicale 
oo  ne  doit  pas  former  une  classe  de  médicamens  diui  é* 
tiques.  Les  agens  qui  portent  ce  nom^  rentrent 
tout  naturellement  dans  letf*  autres  divisions.  Le  mut 
diurétique  n'annonce  qu'un  produit  possible ,  mais  con*« 
dilionnel,  de  Tadministration  des  agens  qui  portant  ce 
titre  y  et  non  une  force  active  spéciale  y  liée  à  des  prin-« 
ctpes  médicinaux  fixes  et  constans  qui  assureraient  le 
retour,  la  répétition  de  l'effet  diurétique ,  chaque  fois 
qu'ils  agiraient  sur  le  corps  vivant.  . 

Cet  excellent  article  est  terminé  pat  de  savantes 
considérations  sur  Pemploi  thérapeutique  des  diuréti-* 
tiques  ,  et  par  de  sages  et  très-utiles  préceptes  relatifs  k 
cette  importante  partie  de  la  science. 

Au  mot  docimasie pulmonaire ,  M.  Marc  a  traité^ 
arec  toute  l'étendue  et  tout  le  soin  que  réclame  l'im* 
portance  d'un  pareil  sujet,  des  épreuves  diverses  aux- 
quelles on  soumet  les  organes  de  la  respiration  du  nou« 
reau*né .  afin  de  rcconniutrô  s'il  a  ou  s  il  n'a  pas  r^i*- 

3i.  i 
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p)ré  après  la  naissance  ;  c'est-à-dire^  s*il  est  sorti  vivanl 
au  sein  maternel,  ou  si  la  mort  a  précédé  cetta 
soi'lie. 

M.  Marc  développe  d  abord  la  théorie  physiologî-* 
que  sur  laquelle  se  fonde  Tépreuve  pulmonaire  ;  il 
passe  ensuite  à  lexposition  des  procédés  déduits  de  cette 
théorie  ,  pour  constater  si  la  respiration  a  eu  lieu  après 
la  naissance  ;  la  docimasie  pulmonaire  hydrostatique  ^ 
procédé  déjà  indiqué  par  G a/i>/i;  les  expériences  da 
Ploucquet ,  par  la  balance  et  par  le  fil  à  plomb  ;  la  mé- 
thode de  Daniel^  fondée  sur  l'augmentation  que  la 
circonférence  du  thorax  et  les  poumons  acquièrent  par 
la  respiration ,  ainsi  que  sur  la  pesanteur  plus  grande  de 
ces  dernières  ,  comme  suite  de  ce  même  acte  /sont  suc— 
cessivement  décrites  et  comparées  entr'elles  sous  le 
rapport  d  e  leurs  avantages  et  de  leurs  mouvemens. 

Après  avoir  analysé ,  avec  beaucoup  de  soin ,  toutes 
CCS  méthodeSi  et  les  différens  procédés  qui  en  résuN 
tent^  M.  Marc  examine  avec  la  même  attentioa 
les  inductions  que  Ton  peut  tirer  dans  la  question  dont 
nous |ious occupons,  de  diverses  autres  circonstances 
|)articulières  ,  telles  que,  i.^  le  degré  de  voussure  du 
thorax;  a.^la  situation  et  le  volume  du  poumon  ;  3.^  sa 
pouleur  ;  4*"  Técat  du  canal  artériel ,  du  trou  ovale ,  du 
canal  veineux  et  du.cordon  ombilical. 

Plusieurs  observations  du  plus  haut  intérêt  tirées  de 
lexpérience et  des  ouvrages  des  Auteurs  de  médecine- 
légale  les  plus  estimés ,  augmentent  encore  l'impor- 
tance de  ce  savant  article,  et  servent  à  M.  Marc  à  ap-« 
|!uyer  les  vérités  qu*il  établit,  à  éclairer  les  doutes 
qui  existent  trop  souvent  dans  une  matière  aussi  diffi- 
cile* 

M.  yirey ,  auquel  le  Dictionnaire  des  Sciences  m,é- 
dicalçs  doit  de  si  inléresMOS  a^cles  1  esquisse  à  ^andf 
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trdu  ,  axi  mot  doctrine,  {^histoire  des  divers  systèmes 
ctdestiombreuses  théories  qui  ont  successivement  régné 
dans  les  Ecoles  depuis  Hippocraccy  et  même  avant  ce 
grandbomme  jusqu'à  nos  jours.Après  avoir  développé  la 
doctrine  des  empyriques  avec  autant  de  clarté  que  do 
profondeur,  T  Auteurs  exprime  ainsi  à  Toccasion  d\4sclé* 
piade.  «c  Asclépiade  de  Pruse  vint  ;  il  vit  ces  fautes  (  les 
fautes  des  empjriques  ),  et  s'éleva  contre  lempyrisme  » 
contre  les  autres  médecins  de  son  siècle  ,  avec  Tascen- 
dant  du  talent ,  la  grâce  de  la  nouveauté ,  et  tout  lo 
brillant  avantage  d'une  médecine  agréable ,  adulatrice  , 
pleine  de  luxe  et  de  Csiste ,  dans  la  capitale  du  monde» 
al(»s  civilisé.  Non-seulement  il  changea  la  méthodo 
dore  et  presque  féroce  ^Archagatus ,  son  prédéces*i 
seur,  en  des  manières  élégantes;  il  cherchait  à  rendra 
ses  remèdes  doux,  délicats,  mais  encore  il  débitait  ux^e 
morale  facile ,  épicurienne  ;  il  dissipait  les  frayeurs  de 
la  mort  dans  ses  malades;  écartait  les  remords,  les 
chagrins  d^une  ame  coupable ,  en  rejetant  les  austères 
images  de  la  vertu ,  les  craintes  de  la  pum'tion  des 
crimes  dans  les  enfers.  En  vain  les  Romains  sévères  et 
rehgieux  blâmaient  ces  manières  corruptrices  des  an^ 
ctennes  moeurs.  Le  beau  monde,  les  femmes ^  les 
bomaies  sensuels ,  aHéchés  par  la  méthode  d'^sc/e- 
piade  ,  accouraient  à  lui  ;  et  les  progrès  énervans  du 
luxe  à  Rome ,  qui  s'enrichissait  des  dépouilles  de  l'uni- 
vers, triomphaient  aisément  de  l'antique  rigueur  de  la 
censure.  »  L'élégance  du  style  et  Fesprit  phildsophiquai 
qu^on  remarque  dans  ce  passage,  se  rencontrent  dans 
toutes  les  pages  de  cet  intéressant  article.  Nous  eu 
fournirons  une  nouvelle  preuve  tirée  du  passage  sur 
Galien. 

«  Telle  était  la  médecine  lorsque  Galien  parut  aveo 
tOQt  Véçht  ^  9»  tolens  :  riche  i%  fier  de  connaissance| 
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anatomiques ,  profondes  pour  son  temps ,  laborieux  ,' 
habile  dans  le  pronosuc ,  hardi  propagateur  de  ses  dé- 
couvertes. 11  rappelle,  avec  l'ascendant  de  son  génie  , 
le  dogmatisme  du  grand  Hippocmte;  il  en  fait  briller 
la  doctrine  ,  l'éclaircit  par   ses  nombreux  écrits ,  la 
cotnniente,  l'exi)Ose  augiand  jour  ,  et  bientôt  domino 
la  médecine  de  son  siècle.  Mais  loin  de  s'en  tenir  à  la 
rare  <:i.t:onspection  du  vieillard  de  Cos,  U  introduit 
diverses  hypothèse»  qui  régnèrent  long-temps  sous  son 
nom.  »  En  général ,  outre  les  rares  et  précieuses  quali- 
tés qui  donnent  tant  de  prix  à  toutes  les  productions  do. 
M.  Virer ,  on  admire  dans  cet  article  une  grande  con- 
naissance de  l'histoire  de  la  médecine. 
.  M.  Houx,  à  l'article  doigt,  développe  une  foule 
de  considérations  anatomiques  et  physiologiques  sur  la 
•tructore  des  doigts ,  et  sur  les  fonctions  aussi  impor- 
tantes que  variées  qui  leur  sont  départies.  Il  expose ,  avec 
beaucoup  de  soin ,  les  signes  qu'Us  peuvent  fournir  à  la 
•éméiotique.,  sous  le  rapport  dé  leur  forme ,  de  leur 
couleur ,  de  leur  température ,  de  leurs  mouvemens  , 
etc. ,  etc.  Il  indique  l^s  principales  affections  <Jont  Us 
peuvent  être  le.  siège ,  et  cite  plusieurs  faits  curieux 
puisés  d*ns  différ.ens  Auteurs,  ou  qu'il  a  eu  occasion 
d'observer  lui-même ,  sur  ces  vices  de  conformation  qui 
consistent  dans  une  plus  ou  moin»  grande  quantité  do 
doigts  surnuméraires. 

L'article  douche ,  par  MM.  Halle  et  Nysten ,  ren- 
ferme une  description  très-exacte  de  l'appareil  et  du 
Bvode  d'administration  de  la  douche.  Les  Auteurs  ana- 
lysent avec  beaucoup  de  soin  ses  effets  immédiats ,  rela- 
tivement à  la  force  de  peçcussbn  du  liquide  dont  on  so 
5,jrt ,  aux  substances  médicamenteuses  qui  y  sont  dissou- 
tes et  à  sa  température.  Le»  circonstances  dan»  les- 
quelles le»  douches  pfiwwt  êUft  Utile»  à  la tliérapeuti. 


ipe  »  sont  ensiûce  examinées  et  dëterminëes  arec  cette 
imf^cké  profonde  et  cette  sagesse  de  vues  qui  distin- 
guent les  deux  sarans  Auteurs  de  cet  article. 

On  pourrait  peut-être  reprocher  à  Tardcle  douleur  ,^ 
par  M.  Rerumidin ,  quelques,  longueurs  ;  mais  cet  arti- 
cle j  sur  un  objet  déj«  si  important  par  lui-même  y  est 
telleoient  rempli  d'observations  j  de  faits  et  de  vues 
utUes^  que  ce  lé^er  défaut ,  s^il  existe ,  est  amplement 
compensé  par  lensemble  précieux  des  connaissances 
queFAuteurj  a  ra'^semblées;  de  sorte  que  Tarticle  dont 
nous  parlons  peut  être  considéré  comme  le  tableau  mé- 
diodique  le  plus  complet  de  tout  ce  qui  est  connu  sur 
cet  impoflant  sojet«. 

La  douleur  est  d  abord  distinguée  en  douleur  pfiysi^ 
que  et  douleur  morale.  Ses  causes  ^  ses  différences  y  sa 
nature,  son  siège  ,  selon  qu'elle  occupe  les  dilféiens 
^stémes  nerveux ,  cutané  ,  séreux ,  synovial ,  muscu- 
laire, fibreux,  cellulaire ,  glanduleux,  osseux^  etô.,  etc.  ; 
sa  dnrée ,  sa4ermînaison  et  les  différentes  circonstances 
qui  la  modifient  ou  la  font  varier ,  sont  successivement 
pasiées  en  revue  et  analysées.  M.  Rertauldin  cherche 
m^me  k  éclairer  rbistoire  de  la  douleur  par  Ténide  des 
résultats  que  peuvent  fournir  à  ce  sujet  tes  ouvertmes 
de  cadavres.  «  Assez* souvent  la  doulesr ,  dit-il,  ne  laisse 
aucune  tracode.sa  présence  dans  les  parties  où  elle  avait 
son  siège';  et  parfois  on  rencontre  une  altération  de  tex-^ 
ture  manifeste  dans  des  organes  fort  éloignés ,  dont  le' 
malade  ae  s'était  jamais  plaint  pendant  la  vie.  Ainsi '^ 
par  exemple ,  îL  arrive  fréquemment  qiie  la  douleur 
nimprime  aucune  marque  visible  de  son  existence  après 
les  fièvres ,  certaines  phlegmasies ,  les  hémorragies,  le» 
afiections  nerveuses ,  etc.  I^ans  d'autres  cas-,  au  con- 
tFdiaf^  des  viscères  impor^ans  se  sont  trouvés  désorga- 
fù^p  et  néamnoins  la.  douleur  n'en  avait  aveiti  ni  le 
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'maàsAe,  m  le  m^ecin  :  c'est  ainsi  qu'on  a  tu  Ia|dS^ 
rre  ossifiée ,  le  poumon  hépatisé  ou  en  suppuration ,  1& 
péritoine  enfiammé,  le  foie  tuberculeux^  endurci,  plein 
d^hydatides,  la  vésicule  du  fiel  contenant  plusieurs  cal- 
culs y  la  rate  et  le  pancréas  à  Tétat  d'induration  et  d'au-^ 
très  organes  plus  ou  moins  altérés  y  sans  qu'il  se  soit  dé-» 
yeloppé  diu^ant  le  cours  de  ces  majadtes  sourdes  aucune 
sensation  de  souffrance  bien  prononcée,  n  Après  aroîr 
considéré  la  douleur  comme  physiolo3iste9  l'Auteur  Pexa» 
mine  sous  le  rapport  de  la  pathologie ,  ce  qui  donne  lieu 
i  des  considérations  seméiotiques  et  cliniques  d^one  haute 
importance  ,  sur-tout  relativement  au  pronostic  qu'on 
peut  tirer  de  la  douleur  dans  les  maladies.  Dans  un  cha- 
pitre consacré  au  traitement  de  la  douleur,  M.  Renault 
din  examine  en  détail  et  successivement,  i.^  les  remè*» 
des  généraux  ;  2.^  les  opérations  chirurgicales  ;  S.^.les 
moyens  hygiéni(}ues  qui!  faut  employer  pour  calmer  ou 
détruire  les  différentes  espèces  de  douleurs.  U  traite 
ensuite  de  sa  prophylactique ,  de  son  utilité ,  comme 
moyen  thérapeutique ,  et  des  moyens  de  Fexciter.  L  m* 
fluence  de  la  douleur  physique  sur  les  facultés  et  les  af-*> 
fections  morales ,  et  réciproquement ,  forme  le  sujet 
d  un  chapitre  particulier ,  qui  complète  Thistoire  de  la 
douleur  physique  ,  à  la  suite  de  laquelle  l'Auteur  a  placé- 
différentes  considérations  philosophiques  d'un  grand 
intérêt  sur  la  douleur  morale. 

Au  mot  duumvirat ,  M.  Fournier  a  peint  arec  un 
rare  talent  et  les  plus  vives  couleurs ,  cette  doctrine  cé- 
lèbre du  fameux  Vanhelmonty  qui,  comme  on  sait^ 
employa  cette  uenomination  pour  désigner  un  principe 
intelligent  qu'il  croyait  avoir  découvert  dans  1  estomac 
et  daus  la  rate ,  où  il  plaçait  le  siège  de  lame.  11  est 
impossible  de  présenter  avec  plus  de  méthode  e^ptus 
de  clarté  lensemble  d& cette  doctrine  obscure  et  $oa-* 


ttnt  impénétrable ,  et  d'exposer  avec  pliss  de  précision 
Us  idées  extravagantes  et  les  opinions  presque  toujours 
exagérées  de  cet  écrivain  extraordinaire^  que  ne  Ta 
lût  M.  Fournier  dans  cet  article. 

A  Tarticle  dynamomèite ,  par  M*  Kéraudren ,  oa 
trouve  la  description  détaillée  et  très-exacte  de  Fins- 
Crumeiit  de  M.  Régnier,  pour  l'évaluation  de  la  forcie^ 
jBoscolaîre ,  et  avec  lequel  le  naturaliste  Peron  fi\wi  la 
premier  Ta  porté  au-delà  des  mers, a  mesuré  la  force  phy«- 
tique  des  habitans  de  la  Nouvelle-Hollande.  M.  Kérau^ 
dren  £iit  remarquer  à  ce  sujet  une  erreur  considérable 
qui  s*est  glissée  dans  l*expression  des  résultats  des  expé-^ 
riencesque  ce  jeune  et  intéressan t voyageur  a  faites  avea 
ledjmaaiomètrey  sur  les  habitans  du  Nouveau-Monde. 
Errear  bien  remarquable  ^  mais  qui  une  fois  connue  ^ 
donne  raison  de  la  diffévence  qui  se  trouve  entre  les 
tables  sur  la  Icftce  musculaire  dressées  par  Peron  y  éc 
celles  de  M.  jRa/i<so/i/ie^^ officier  de  marine  \  sur  la  força 
des  hommes  des.  équipages  de  plusieurs,  vaisseaux  en 
jade  au  Havre. 

An  mot  djrsecée^^  M.  liarda  traité ,  avec  beaucoup 
de  profondeur  y  de  méthode  et  de  laconisme^  do  celte 
jmpèce  de  dureté ^  ou  d'afraibllssement  de  louie  qui. 
parte  ce  nom.  Cet  article  ^  où  Ton  admire  le  talent  de 
l*llabile  observateur^  du  médecin  attentif,  du  savant 
exercé  à  tous  les  procédés  de  Tanalyse  la  plus  délicate^ 
et  familier  avec  Tétude  des  sensations  et  des  idées ,  a  le 
lare  avantage  de  renfermer  beaucoup  de  choses  en  peu 
de  mots  y  et  peu^  être  cité  con.tme  uù  modèle  à  suivre 
dans  toutes  tes  recherches  analogues.  Une  des  observa- 
tions les  plus  remarquables  de  M.  Itardy  dans  cet  arti- 
cle,  et  sans  contredit  des  plus  dignes  de  l'attention  du 
philosophe  et  du  médecin ,  c'est  que ,  quand  la  djsecéa 
le  déclâce  dan^  renlanfie  f  ou  dès. la  naissance;  elle  a 
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des  Gonsëquences  bien  plus  fAcbeuses  que  lorsqu'elle  se^ 
manifeste  dans  la  jeunesse  ou  dans  Fàge  adùlte.«  Qu*un 
enfant  Âgé  de  quatre  ou  cinq  ans^  devienne  dur  d'o» 
reilie ,  ce  preniier  degrë  de  surdité  suffit  pour  ralentir  le 
développement  de  ses  facultés  intellectuelles  y  et  rendre 
peut-être  son  éducation  à  jamais  incomplète.  Presque 
toujours  la  parole  reste  embarrassée ,  en  quelque  sorte 
voilée  y  et  lexpression  des  idées  singulièrement  confuses 
Incapables  à  cet  âge  de  cette  attention  suivie  et  fati-' 
gante  que  l'ouie,  quand  elle  est  af&iblie ,  est  obligée  de 
donner  aux  sons  qu'elle  veut  entendre»  les  enfans  qui 
é|  rouvent  une  pareille  infirmité ,  vivans  dans  une  dis- 
traction continuelle^  isolés  au  milieu  de  leur  famille, 
ne  prennent  sur  tout  ce  qui  les  frappe-que  des  idées  im- 
parfaites, qu*ils  ex4  riment  par  des  phrases  égakment 
tronquées.  Il  existe  un  accord  singufier  entre  la  faiblesse 
de  leur  ouie  et  l'imperfection  de  leur  langage  :  leurs 
phrases  sans  pronoms  ^  sans  conjonctions  ^  sans  aucun» 
des  mots  qui  nous  servent  à  exprimer  des  idées  abstrai- 
tes ,j  n  oflT«;nt  qu'une  réunion  informe  de  substantifs  et 
de  qii(^i(jues  verbes  sans  temps  déterminés  et  toujours 
unis  M  rinfinitif.  Paris  bien  beau  ;  Alphonse  content; 
'voir  r Impératrice;  beaux  choraux  blancs ,  six  ;  etc» 
Ainsi  i  exprimait  un  enfant  de  plus  de  dix  ans,  qui  était 
doué  de  beaucoup  de  vivacité  et  d'intelligence  y  mais  fpji 
avait  la  dureté  de  fouie  dont  il  est  ici  question.  » 

L'article  le  plus  important  de  ce  volume  y  et  un  des 
plus  plus  remarquables  du  Dictionnaire  y  est  celui  de  la 
dyssenter  ie  y  par  MM.  Foumier  et  Vaidy. 

Ce  n'est  certainement  pas  les  livres  qui  manquent 
sur  la  dyssenterie.  On  peut  voir  par  la  longue  et  savante 
notice  bibliographique  que  M.  Fournier  a  placée  à  la 
suite  de  cet  article  y  que  la  science  y  à  cet  égard ,  est 
plutôt  dans  un  état  de  surabondaiice  que  de  disette.. 
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Panm  ces  ouvrages  y  on  peut  même  en  citer  Au  plut 
grand  mérite  y  et  qui  n'ont  pas  médiocrement  coo^ 
thbué  aux  progrès  des  lumières  sur  ce  point  impor- 
tant de  médecine.  Mais  dans  aucun  de  ceux  qui  nous 
sont  connus  ,  nous  n'avons  vu  Thistoire  de  la  djssente* 
rie  aussi  ap\'rojfondie  et  traitée  d'une  manière  aus^  su- 
périeure, cp'elle  lesC  dans  l'excellent  article  dont  il  est 
ici  question. 

Comme  les  Auteurs  ont  donné  à  cet  article  toute  re- 
tendue et  tous  les  développemens  que  nécessite  rim- 
portance  d*une  maladie  aussi  grave ,  il  est  trop  considé- 
rable ,  pour  que ,  d'après  les  bornes  qui  nous  sont  ici 
prescrites  y  il  nous  soit  possible  d'en  donner  l'analyse* 
Nous  ne  pcnivons  cependant  nous  empêcher  dédire^ 
que  pénétrés  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  de  meilleur  et 
observé  de  plus  exact  sur  cet  objet,  dans. toutes  les  par- 
ties de  l'ancien  et  du  nouveau  continent,  où  la  médecine 
est  cultivée  avec  quelque  succès,  et. forts  de  ce  que  vingt 
aonées  d'une  pratique  aussi  étendue  qu'ëclaiiée,  dans 
les  différentes  parties  de  l'Europe^  en  Egypte ,  aux  G>- 
lonies,  dans  les  villes  les  plus  populeuses^  dans  les  ar- 
mées et  les  hôpitaux ,  ont  pu  apprendre  de  plus  positif 
et  de  plus  exact  sur  les  causes ,  les  phénomènes  et  le 
traitement  de  la  dyssenterie ,  les  Auteurs  se  sont  trou- 
vés dans  les  circonstances  les  plus  favorables  pour  trai- 
ter un  sujet  aussi  difficile,  et  qui  exige  peut-être  par- 
dessus tout  une  longue  pratique  aux  armées ,  dans  des 
cUmats  opposés ,  sous  des  températures  variées ,  et  sous 
l'influence  des  manières  de  vivre  les  plus  opposées  et 
les  plus  variées^  pour  pouvoir  saisir  toutes  les  nuances 
et  embrasser  l'ensemble  des  nombreuses  variétés,  que 
des  circonstances  si  multipliées  et  si  différentes  peuvent 
^e  prendre  à  cette  terrible  maladie. 

la  question  difficile  et  si  souvent  agitée  de  la  conta- 
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f^on  ou  non-contagion  de  la  dyssenterie ,  est  traitée 
eur-tout  avec  cette  profondear  de  vues  et  cette  solidité 
de  raisonnement  qui  ne  laissent  rien  à  désirer.  Par  un 
excès  de  réserve  que  nous  ne  saurions  ni  blAmer  ni  ap- 
prouver, les  Auteurs  se  sont  abstenus  de  porter  un  ju- 
gement définitif  sur  cette  importante  question  ;  mais 
pourlaisseràcbacunlesoinde  se  former  une  opinion  sur 
cet  intéressant  pointdedoctrine ,  ils  ont  eu  soin  d^expo- 
ser  méthodiquement  avec  beaucoup  de  clarté  et  de  pré- 
cision y  et  toujours  avec  l'impartialité  la  plus  sévère ,  le» 
nombreuses  observations  et  tous  les  faits  pour  et  centre, 
Ainsi  qoe  les  preuves  divi  rses-qni  militent  en  faveur  de 
fune  ou  de  Tautre  opinion  y  et  de  Tun  ou  de  l'autre 
ijstéme. 

Les  causes  et  le  diagnostic  de  la  dyssenterie  ne  sont 
traités  ni  avec  moins  de  soins,  ni  avec  moins  d  étendue  y 
et,  nous  pouvons  le  dire,  ni  avec  ihoins  de  supériorité 
que  la  question  dont  nous  venons  de  parler  ;  mak 
SIM.  Vaidy  et  Fournier  paraissent  avoir  donné  une 
Attention  toute  particulière  au  traitement  de  cette  ter^ 
rible  maladie  ,  et  la  partie  thérapeutique  de  cet  article 
peut  être  citée  comme  un  modèle  à  suivre  en  ce 
genre. 

M.  Percy  a  consacré  au  mot  eau,  un  long  et  très^- 
intéressant  article  sur  Fusage  chirurgical  de  ce  liquide. 
Après  avoir  tracé  l'histoire  des  révolutions  successives 
qui  se  sont  opérées  depuis  Hippocrate  jusqu'à  nous^ 
dons  la  pratique  chirurgicale ,  sous  le  rapport  de  Templofi 
de  Teau  comme  moyen  curaiif ,  M.  Percy  prouve  par 
un  grand  nombre  de  faits  curieux  et  peu  connus,  ou 
nalheureusement  oubliés, que  de  tons  rem[>sce  liquide 
précieux  a  produit  les  plus  grands  effets  dans  une  foule 
de  maladies  chirut  gicules ,  et  sur-tout  flans  le  traitement 
4et plaies  et  des  ulcères ,  lorsqu'il  a  été  employé  par  des. 
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msSsia  habOes.  H  prouve  qu^Hippocrate  et  les  anciens 
ont  cannn  et  fait  usage  de  l'eau  dans  le  traitement  des 
plaies  ;  et  il  cite  une  foule  d'observations  et  de  faits  cu^ 
lieox  ,  qui  établissent  d'une  manière  invincible  l'utilité 
je  son  emploi  ^  comme  seul  topique  dans  beaucoup  de 
drcoDstaDces.  Les  recherches  savantes  et  remplies  d'é^ 
ludition  dont  cet  article  offre  le  résultat ,  n'intéressent 
pas  moins  la  chirurgie  clinique  que  Thistoire  de  1  art. 

«  Parmi  les  miracles  que  j*ai  vu  opérer  à  Feau  dani 
les  plaies  d'armes  à  feu  (dit  M.  Percj),  je  citerai  la 
guérison  de  près  de  soixante  voltigeurs ,  d'un  bataillon 
qu'on  af^Iait  du  Loutre ,  lequel  étant  parti  de  Paris, 
les  premiers  jours  de  décembre  1792,  immédiatement 
apiès  sa  formation  ^  fut  commandé  le  jour  de  Noël  pour 
fassaut  de  la  Montagne  Verte ,  près  Trêves.  L  ennemii 
plaoé  sur  la  hauteur,  fit  un  feu  soutenu  sur  lui  ^  et  la 
plupart  de  ces  adolescens  furent  blesses  aux  pieds*  On 
en  conduisit  beaucoup  à  Thâpital  de  Sar-Louis^  oî^ 
Ton  ne  put  en  sauver  que  quelques-uns  sans  l'amputa- 
tion; les  autres  restèrent  au  couvent  de  Consarebruçk* 
Là,  par  mes  conseils,  et  peut-être  à. défaut  d'autres 
médicamens,  on  ne  cessa  de  leur  baigner  les  pieds,  de 
les  leur  doucher  avec  de  l'eau  à  peine  dégourdie ,  et  de 
les  couvrir  de  compresses  toujours  imbibées  de  la  même 
eau.  H  ne  leur  fut  pas  fait  d'autre  pansement  ,^et  j'at- 
teste qu'il  n'en  mourut  que  quatre ,  dont  deux  de  I9 
£èvre  adjnamique  ,  qui  bouleversa  et  força  d'^terrom- 
pre  le  traitement  aqueux  des  plaies  ;  un  de  la  diarrhéei 
colliqualîve ,  et  le  quati  ième  du  trisoius.  Tous  les  autreik 
gpérirent  très-bien;  la  plupart  même,  n eurent  point 
d'ankilose,  quoiqu'ils  eussent  les  pieds  traversés  dan» 
tous  les  sens ,  avec  déchirement  des  tendons ,  aponé- 
vroses et  ligamens ,  avec  fracas  des  os,  soit  du  tarse , 
Kit  du  métatarse.  »  Ces  faits ,  ef  beaucoup  d'autres  que 
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l'Auteur  a  recueillis  dans  cet  article ,  ne  peuvent  qaë 
concourir,  comme  on  voit,  à  remettre  en  fitreur  un 
inoyen  thérapeutique ,  malheureusement  trop  négligé 
parmi  nous. 

SI  les  bornes  qui  nous  sont  prescrites  nous  le  permeti- 
taient,  nous  nous  ferions  un  deroir  de  citer  une  fouler 
d'autres  articles  d'un  mérite  très>di  tingné.  Nous  ne 
pourrions  ^  psr  exemple ,  nous  empêcher  de  parler  de^ 
articles  dissimulées  (  maladies  )  et  dragonneau ,  filar 
M.  Marc;  de  l'article  dissolution ,  par  M.  Rallier;- 
des  savons  arûcles  dose  et  doute  philosophique ,  par 
M.  le  professeur  Pinel  ;  douce  amère  ,  par  M.  Guer-^ 
9ene;  drastiques  y  par  M.  Barbier;  nous  ne  pourrions 
également  nous  refuser  au  plaisir  de  dire  un  mot  de 
l'cxéellent  article  dure^mère ,  par  MM.  Chaussier  et 
jtdelon;  des  articles  dyspepsie  j  par  MM.,  Fournier 
et  Kergaradec  ;  dysphagie ,  i)ar  M.  Jourda  ;  et.de^ 
Vaitlcle  physico-médical ,  de  M,  Nysten^  sur  Veau* 

Quelle  que  soit  la  sévérité  que  Ton  porte  dans  l'exa- 
men de  ce  volume ,  il  faut  avouer  qu'il  présente  en  gé- 
nérai très-peu  d'aiimeus  à  la  critique.  Nous  avons  cnr 
remarquer  cepeudaut ,  que  parmi  une  foule  d'articles 
plus  ou  moins  iniér*  ssans ,  dont  nous  n'avons  pu  indi- 
quer qu*ud  petit  nombre  ,  il  en  est  un  qui  ne  se  trouve 
guères  4  sa  place  ,  c Vst  celui  de  M.  Cadet-de^  Gassi^ 
court, sûr  la  disiUlatiun  ;  article  sans  doute  très-bon  ea 
lui- même ,  mais  qui ,  selcm  nous ,  conviendrait  beaucoup 
mieux  à  un  Dictionnaire  de  chimie  ^  qu'à  un  Diction-^ 
naire  de  mé<Iecine.  '   • 

On  remar'jue  dans  la  liste  des  Auteurs  de  ce  dixième 
volume,  les  noms  de  plusieurs  noiiv^iiix  collabora- 
teurs. Une  pareille  association  ne  peur  (Vn-  qu'utile  et 
profitable  au  succès  de  ce  grand  ouvrage  ;  c'est  au  nioiiis 
ce  que  font  préjuger  d'avance  les  noms  iïé\fi  &vdiita--^ 
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gettsement  connus  de  quelquesHins  d'entrVux  /et  c« 
que  conrirment  pleinement  les  articles  djsseniefiep 
dont  M.  Vaidy  est  un  des  rédacteurs ,  et  l'article  rfyj* 
pepsie,  auquel  M.  Kergaradec  a  coopéré. 

y  illenbvyk; 
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bES  IIAI^DIBS   CHÎRXTKGTCALES  £T   DES  OPÉRATIONS   QVJ 

XEUR  CONYIEWNENT  J 

Par  M.  le  Baron  Boyer ,  membre  de  la  Légion^. 
d'Honneur ,  professeur  de  chirurgie-^pratique  à  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  ^  chirurgien  en  chef^, 
adjoint  de  Vhôpiial  de  la  Charité  y  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes  étrangères  et  natio-i 
noies  ,  etc. 

* 

Quatre  «gros  volumes  1/1-8.**,  avec  figures,  1814.— 

.  A  Paris ,  chez  V Auteur ,  rue  de  Grenelle ,  faubourg 

Saint-Germain,  N.^  g;  et  chez  Madame  veuve 

Migneretj  imprimeur,  rue  du  Dragon^  faubourfi 

.  Saint-Germain,  N.^  20. 

TROISIEME      EXTRAIT. 

Le  troisième  et  le  quatrième  volumes  sont  consacre! 
aux  maladies  des  os. 

«  Ces  maladies  se  partagent  naturellement  en  deujk 
grandes  classes;  celles  qui  attaquent  la  substance  méole 
des  os ,  ou  leur  continuité  ,  et  celles  qui  affectent  leurs 
articulations  ou  leur  contiguité. 

»  Les  maladies-  qui  attaquent  la  substance  des  os  ou 
leur  contioiâté  2  ^^^^  *  ^^^  fractures  ^  les  plaies  des  os  i 
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Iti  néorôM  ,  Fexostose ,  la  carie  »   le  spina-irentosa  i 
l'èitéo-sarcome^  le  rachitis  ou  ramollissemeiit  ^  et  la 


»  Les  maladies  qui  attaquent  la  contiguïté  des  os  ^ 
soBt  l'entorse ,  le  diastasis ,  la  luxation,  Thydropisie  des 
articulations  y  tes.  eoi^  étrangers  qui  s'y  développent  ^ 
les  tumeurs  blanches  ou  lymphatiques,  et  l'ankylose.» 

L'Auteur  définit  la  fracture ,  «  une  division  ou  solu<- 
^ton  de  continuité  d'un  ou  de  plusieurs  os ,  produite  or* 
dînairement  par  la  violence  de  quelque  cause  exté*i* 
rieure  contondante ,  et  quelquefois  par  la  contractioa 
idolènte  et  $ubite  de^  muscles*  » 

Les  différences  des  fractures  ,  relativement  à  l'os  aC« 
£ecté ,  &  l'endroit  de  Tos  où  elles  arrivent  à  la  direction 
suivant  laquelle  Tos  est  cassé ,  à  la  position  respective  des 
fragmens,  et  aux  circonstances  dont  les  fractures  sont 
accompagnées ,  sont  successivement  l'objet  d'un  exa^. 
men  approfondi.  Les  causes  prédisposantes  ou  éloi- 
gnées, telles  que  la  situation  superficielle,  Itf  forme 
alongée  d'un  os ,  les  usages  qu*il  remplit ,  l'Âge  du  ma-* 
lade,  etc.,  sont  énumérées  avec  ordre ,  aussi  bien  que 
les  causes  efficientes,  distinguées  "en  externes  et  en  in«- 
ternes ,  selon  qu  une  violence  extérieure  ou  bien  un 
effort  musculaire  déterminent  la  rupture  de  l'os.  Les 
signes  et  le  pronostic  sont  discutés  avec  la  même  sagesse, 
ta  thérapeutique  génétole  des  fractures  est  développée 
dans  un  article  plus  étendu ,  comme  cela  devait  être 
dans  un  ouvrpge  pratique. 

Dans  rartield  destiné  au  traitement  des  fractures  com«-' 
pUquées  #  l'Auteur  ,  après  avoir  établi  la  nécessité  d'at- 
tendre qu  un  cercle  inflammatoire  ait  formé  la  ligne 
4e  démarcation  entre  le  tronc  et  le  membre  en  par- 
^9  gangrené,  fait  reiparqu^r  qu'il  n'y  a  qu'un,  cti% 
où  il  ser  ait  pe  rm  is  d*a  gir  contre  cettr4  c.  Ji  j  i  c  t.  j  /  i  «< 


^e  le  mal  est  prêtà^agner  Tendroit  où  Toti  ce  pour» 
Tait  reculer  la  section  des  chairs  ;  il  est  visible  qu'il  ne 
reste  plus  d'autre  paiti  que  celui  de  Taoïputatioil 
prompte ,  quoique  le  succès  en  soit  très-éyjivoque.  » 

La  consolidatioD  des  fractures  teimine  ces  coasidé<« 
rations  générales.  1 /Auteur  examine  successivement  z 

2.^  La  durée  de  la  formation  du  cal  ^  et  les  circons-» 
tacces  générales  qui  peuvent  la  favoriser  ou  la  retar« 
der,  ou  tnétne  la  rendre  impossible  ;  il  rappelle  succinct 
tement  les  choses  les  plus  importantes  à  ce  sujet  ^  et 
entr'autres  les  observations  de  Delamoiie ,  qui  rit  gué-<: 
nr  dans  l'espace  de  douze  jours  ^  au  moyen  d'unappa^* 
reil  fort  simple ,  deux  eufans  à  qui  il  avait  fracturé  l'^iur 
mérusy  en  les  tirant  par  les  pieds  ^  dans  des  accoucha-t 
mens  difficiles. 

a.*^  Les  circonstances  locales  nécessaires  à  la  consa« 
lîdation  des  fractures  :  les  deux  fragmens  doivent  jouic 
de  la  vie  commune  ;  ils  doivent  se  correspondre  pat 
les  surfaces  de  la  cassure  ;  ils  doivent  être  tenus 'dana 
une  immobilité  complète. 

5.^  Les  diverses  théories  sur  la  formation  du  cal  ^  et 
principalement  celles  de  Duhamel  ^  Haller  et  Bor^. 
denave» 

Voici  les  réflexions  par  lesquelles  M.  £o^er  terminai 
lexposîtion  de  ces  théories  : 

«  Le  mécanisme  de  la  nature  ^  dans  la  production  du 
cal ,  doit  être  analogue  à  celui  qu  elle  emploie  dans  la 
léuniûo  des  plaies.  Les  bouts  de  l'os  s'engorgent ,  se  ra-* 
moUissent  vraisemblablement ,  et  dans  cet  état  ils  reçoi-^ 
▼ent  le  phosphate  de  chaux  qui  donne  au  cal  la  solidité 
<i<NAtilabesoin. 

1»  Le  périoste  et  la  membrane  médullaire  contribuent 
beaucoup  à  la  formation  du  cal  ;  mais  il  n'est  pas  proba-*. 
bie  f  u  ils'élàvQ  des  bourgeons  charnus  de  la  surface  dei^ 
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fragmens.  Ces  Bourgeons  He  paraikent  que  sur  Us  os 
dénudés;  ils  n'ont  jamais  lieu  sans  suppuration ,  et  la 
suppuration  pourrait  empêcher  la  formation  du  cal. 
D'ailleurs  ce^ourgeons  charnus  n'ont  jamab  été  obser— 
Tés  dans  les  expériences  sur  les  animaux ,  ni  dans  la 
dissection  des  corps  de  personnes  mortes  à  différentes 
époques  des  fractHres.  » 

^  4*^  £nfin  y  le  dernier  paragraphe  de  ce  chapitre  est 
consacré  à  l'examen  de  ce  qu'il  convient  de  faire  lors— 
^e  la  fracture  n'est  point  consolidée  à  Tépoque  ordi- 
naire ,  et  lorsqu'il  s'est  formé  une  articulation  contre* 
aature. 

*  Après  avoir  considéré  les  fractures  en  général  ^^ 
M«  Bojrerlôs  examine  en  particulier,  en  joignant  tou— 
jours  aux  préceptes  déjà  connus ,  ceux  qu*il  a  tirés  de  sa 
propre  expérience»  Cette  partie  de  l'ouvrage  forme  un 
traité  des  fractures  beaucoup  plus  complet  que  tout  ce 
qui  a  paru  jusqu'ici  sur  cet  objet ,  et  auquel  il  sera  biea 
difficiiey  par  la  suite  ^  d  ajouter  quelque  chose.  A  me-« 
sure  que  nous  avançons  dans  cette  analyse ,  nous  regret-* 
fons  phis  vivement  encore  de  ne  pouvoir  suivre  l'Auteur 
dans- les  détails  précieux  >  dans  les  observations^pra— 
tiques  dont  son  livre  est  rempli.  Nous  sommes  donc  fox^- 
ûés  de  nous  borner  à  des  citations  dont  nous  sommes 
obligés  encore  de  restreindre  beaucoup  le  nombre  et 
retendue* 

i  Après  avoir  traité  des  fractures  des  os  du  nez  et  de 
celui  de  la  mâchoire  inférieure ,  M.  Boyer  passe  à  celle 
dé^  vertèbres  :  il  fait ,  dans  ce  chapitre ,  un  rapproche^ 
ment  fort  juste  entre  les  fractures  des  vertèbres  et 
celles  du  crâne  •  sous  le  rapport  de  la  commotion  qu'é- 
prouve i  dans  l'un  dcs  cas ,  le  cerveau  ;  dans  l'autre  ^  la 
moelle  épinière. 
c  «  Toute  .percussion  violente  portée  sur  l'épine  ^ 
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ÇQ^eHe  produise  ou  non  Ja  fracture  de  quelqu'une  de$ 
parties  des  vertèbres ,  ne  borne  pas  ses  effets  à  la  co- 
lonne vertébrale*  L'ébranlemen('  se  communique  à  la 
Bioélle  de  l'épine ,  et  peut  produire  sur  cet  organe  déli- 
cat les  mêmes  efTets  que  sur  le  cerveau.  Ces  t^ffets  sont 
beaucoup  plus  considérables  et  plus  à  craindre  quand 
\a  fracture  intéresse  une  ou  plusieurs  lames  postérieu- 
res, et  que  les  fragmens  dirigés  vei'srinlérieur  du  capal 
yertebral  ont  lésé  la  moelle  épinière  ou  ses  enveloppes, 
ou  qu^ils  compriment  ces  mêmes  parties  d  une  manières 
plus  oa  moins  forte.  Ces  complications^  qui  accompa- 
gnent fr^équemment  les  lé:>ions  de  la  colonne  vertébrale, 
méritent  toute  Tattention  du  praticien ,  et  sont  beau- 
coup plus  graves  que  la  fracture  elle~méuie«  On  voit 
alors  survenir,  ou  sur-le-champ,  ou  quelque  temps 
après  1  accident^  selon  qu'il  a  produit  une  fracture  aveo 
enfoncement,  une   commotion  ou  un  épanchement 
sanguin  ;  on  voit ,  dis-je,  survenir  une  paralysie  plus  ou 
moins  «complète  des  extrémités  iuférieui  es ,  de  la  vessie 
et  du  rectum  ;  Turine  et  les  matières  fécales  sont  d'a- 
bord retenues ,  ensuite  elles  coulent  involontairement.: 
Le  malade,  obligé  de  rester  couché  sur  le  dos,  éprouva 
bientôt  à  la  région  du  sacrum  ,  sur  laquelle  repose  la 
poids  du  corps ,  une  douleur  plus  ou  moins  vive  ^  la 
peau  s«nâamme  y  tombe  en  mortiiicatton  ;  la  séparàtioa 
de  Fescarre  découvre  un  ulcère  qui  s^étend  tous  les 
jours  en  épuisant  ies  forces  du  malade;  d^un  autre 
cdtê,  raccumulatîon  des  matières  fécales  et  de  Turine , 
llntroduction  de  1  air  par  lalgalie  que  Ton  est  obligé 
de  placer,  irritent  le  rectum  et  la  vessie  ;  les  parois  de 
ce  dernier  organe  s'engorgent  ;  l'urine  devient  troubla 
et  fétide ,  la  ^é vre  lente  survient ,  et  le  malade  épuisé 
nccombe  au  bout  de  quelques  semaines  ou  de  quel<pies 

5u  < 
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»  Quelquefois  les  choses  étant  d  abord  dans  Fétat 
que  nous  venons  d'exposer ,  et  Taffection  étant  bornée 
à  rhypogastre ,  on  la  roit  s*élever  successivement  y  et 
la  paralysie  faire  des  progrès  vers  le  haut  y  et  causer  la 
mort  du  sujet  bien  plutAt  que  dans  les  cas  ordinaires  , 
même  avant  que  la  gangrène  soit  survenue ,  comme  si 
Tétat  de  maladie  de  la  moelle  épinière  s'étendait  sue* 
cessivement  de  bas  en  haut. 

n  D'autres  fois  la  fracture  des  vertèbres ,  et  les  autres 
lésions  qui  causent  l'affection  de  la  moelle  épinière  ^ 
étant  situées  très-haut  et  dans  la  région  cervicale ,  la  pa- 
ralysie n'est  pas  bornée  aux  extrémités  inférieures  ;  elle 
affecte  aussi  les  membres  pectoraux  ;  la  respiration  est 
difficile  y  et  le  sujet  périt  en  peu  de  temps. 

»  Mais  quand  la  paralysie  est  bornée  aux  extrémités 
mférieures ,  elle  n'est  pas  toujours  mortelle  ;  dans  quel- 
ques cas  rares ,  la  gangrène  et  la  fièvre  hectique  ne  sur- 
viennent pas;  le  mouvement  et  lo  sentiment  se  rétablis- 
sent même  dans  les  membres  abdominaux  ;  et  tantôt 
l'action  se  rétablit  pareillement  dans  la  vessie  et  Tintes- 
tin  rectum  ;  tantôt ,  au  contraire  ;  cette  action  est  per- 
due pour  toujours.  » 

.  Ce  chapitre  contient  quatre  observations  trè»-curieu- 
•es  par  leur  rapprochement  ;  les  symptômes  produits 
par  une  violente  contusion  ou  un  effort  considérable  ^ 
furent  à-peu-près  les  mêmes  j  et  se  tejrminèrent  chez 
tous  par  la  mort.  Dans  un  des  cas  oh  trouva  une  fhic- 
ture  de  la  lame  postérieure  de  la  septième  vertèbre  du 
cou  f  avec  enfoncement  d'un  fragment  qiii  comprimait 
la  moelle  épinière.  Dans  le  second ,  on  recdanat  un 
'  épanclièmènt  de  sérosité  sanguinolente  qui  remplisuttt 
la  moitié  inférieure  du  canal  vertébral  y  dans  lés  deux 
autres^  on  ne  troura  aucune  espèce  de  lésion  app«« 
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/venlteysoît  dans  les  os  et  les  ligamens,  soît  dans  la 
moelle  et  les  membranes  qgi  Fenveloppent. 

Le  chapitre  suivant  est  destiné  aux  fractures  du  ster- 
num ;  FAuteur  insiste ,  d'une  manière  parti<;ulière ,  sur 
la  péripaeumonie  qui  en  est  souvent  la  suite ,  et  dont  la 
marche  est  souvent  obscure. 

•  «  La  fracture  du  sternum ,  ou  plutât  la  percussion 
de  la  poitrine  qui  la  produite ,  peut  donner  lieu  à  un 
état  inflammatoire  grave,  particulièrement  du  poumon^ 
•uîte  de  la  contusion  que  cet  organe  peut  avoir  éprou- 
rée.  Cette  complication  mérite  d'autantplusTattentioa 
des  praticiens ,  qu*il  est  facile  de  la  confondre  avec  Tir- 
atation  qui  accompagne  toujours  la  fracture  durant  les 
premiers  jours  :  la  douleur  est  assez  obtuse,  et  telle  , 
^  elle  peut  être  attribuée  à  la  fracture ,  et  qu  elle  sem- 
ble en  dépendre  immédiatement.  L  une  et  Tautre  causes 
ibnnoit  lieu  également  à  1  oppressioll  ;  mais  dans  le 
ça»  de  fracture  le  malade  se  plaint  d  un  sentiment  de 
pesanteur  qu'il  rapporte  à  la  région  du  sternum  ;  dans 
le  cas  de  péripneumonie  traumatique ,  ce  sentiment  est 
moindre  y  la  face  est  rouge ,  les  conjonctives  injectées  , 
le  malade  est  assoupi^  et  dans  un  délire  tranquille  et 
passager  ;  il  y  a  de  la  toux ,  et  quelquefois  crachement 
de  tong;  la  soif  est  quelquefois  ardente ,  et  le  pouls  est 
dor,  vif  et  fréquent.  Il  est  d'autant  plus  urgent  de  re-^ 
courir  de  bonne  heure  ,  en  pareil  cas ,  à  un  traitement 
antî-phlogistique  énergique ,  que  le  défaut  de  sensa- 
tion douloureuse  fait  que  le  plus  souvent  on  ne  s'aper* 
(oit  de  la  maladie  que  quand  elle  est  déjà  avancée ,  et 
il  n'est  pas  rare  de  voir  ces  maladesipérir ,  sans  qu'on  sa 
luit  douté  de  la  gravité  de  leur  état.  » 

Le  chapitre  coinsacré  à  la  fracture  des  côtes ,  est  ter- 
niné  par  des  considérations  sur  la  fracture  de  leurs  car- 
iiiages.  If  ou»  tr4»criroiu  en  çotier  tout  ce  paragraphe^' 
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te  On  sait  que  les  cartilages  qui  serrent  de  prolonge- 
ment aux  côtes ,  et  qui  s'articulent  avec  le  sternum  , 
jouissept  d'une  grande  étendue  d élasticité,  àu-delà  de 
laquelle  ils  subissent  une  cassure  nette  et  perpendicu- 
laire ,  semblable  à  celle  de  toutes  les  substances  homo- 
gènes ,  et  dont  le  grain  est  fin.  La  grande  infiexioa 
qu'ils  peuvent  subir  avant  de  rompre,  avait  fait  regar- 
der leur  fracture  comme  impossible  par  les  mêmes 
causes  qui  déterminent  celle  des  substances  osseuses, 
à  moins  qu'ils  ne  fussent  déjà  saturés,  au  moins  en  par- 
tie i  de  phosphate  de  chaux ,  et ,  comme  on  dit ,  ossi- 
fiés ,  ainsi  qu'il  arrive  à  un  Age  avancé  ;  changemens 
qui  en  entraînent  de  considérables  dans  les  propriétés 
physiques.  Mais  l'expérience  a  démontré  que  cette  opi- 
nion ,  qui  paraissait  fondée  sur  l'observation,  et  quo 
nous  avions  adoptée  nous-mêmes ,  n'était  pas  exacte. 
En   effet,  on  a  recueilli  depuis,   et  nous  avons  vu 
nous-mêmes  un  grand  nombre  de  faits  qui  jnrouvent  , 
sans  réplique ,  que  les  cartilages  des  côtes  peuvent  étrô 
fracturés  comme  les  côtes  elles-mêmes ,  et  par  des 
causes  analogies.  Nous  allons  donner ,  en  peu  de  mots  , 
ce  que  Ton  sait  jusqu'à  présent  sur  cette  maladie  encore 

peu  connue. 

»  Jusqu'ici  c'est  entre  la  cinquième  et  la  huitième 
côtes,  que  la  fracture  de  leurs  cartilages  a  été  observée. 
Au  lieu  d'être  inégale  et  oblique  comme  celle  des  côtes, 
la  fracture  des  cartilages  est  nettct  et  perpendiculaire. 
Cesfragmens  n'en  restent  pas  en  rapport;  ils  éprou- 
vent un  déplacement  qui ,  même  assez  constamment , 
a  lieu  dans  le  même^ens  :  c'est  presque  toujours  le  frag- 
ment interne  qui  se  porte  en  avant,  et  anticipe  un  peu 
sur  l'externe.  Cette  circonstance  paraîtrait  étonnante  , 
sur-tout  comparée  aux  phénomènes  de  la  fracture  des 

•côtes ,  si  Ton  ne  toait  atteation  que  les  cartilages  n^ 
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Mit  ]\ès  entr^eux  que  par  les  muscles  inter-costaux 
întemes^  et  que  les  côtes  sur  lesque^Ues  la  fracture  des 
cartilages  a  été  observée ,  sont  celles  oà  se  portent  les 
digîtatîons  les  plus  horizontales  du  muscle  triangulaire 
du  sternum. 

n  La  réduction  n*est  pas  difficile  :  le  moindre  mou- 
vement sufSt  pour  détruire  le  dt^placement  des  frag- 
mens ,  sur-tout  si  Ton  choisit  le  moment  de  TinspiratioB 
pour  agir  ;  mais  aussi  rien,  n'est  plus  dif  iicile  que  de  les 
maintenir  réduits;  et  quoi  qu  on  ait  fait  jusqu'ici ,  on  n*a 
jamais  obtenu  une  consolidation  des  fragmens  que  dans 
Tétat  de  déplacement  où  ils  se  sont  trouvés  dès  le  pre- 
mier moment  de  la  fracture. 

»  Dans  les  cas  de  ce  genre  ou  l'on  a  pu  examiner  les 
pièces  anatomiques,  ona  trouvé  constamment  les  frag- 
mens  consolidés ,  non  pas  bout  à  bout  ^  mais  la  face  an>- 
térieure  de  Fun  avec  la  face  postérieure  de  Tautre  ,  et 
les  deux  pièces  entourées  d'une  sorte  de  virole  osseuse  y 
tandiis  que  les  fragmens  sont  restés  cartilagineux. 

v  Les  difficultés  que  Ton  a  éprouvées  pour  maintenir 
ces  firagmensdans.leurs  rapports  naturels ^  le  peu  d'in- 
convénient qui  est  résultéde  leur  nouveau  déplacement 
et  de  leur  consolidation  dans  cette  positios^  l'inutilité 
des  mojens  dont  le  but  serait  d'obtenir  une  guérison 
plus  parfaite  9  la  seule  indication  évidente  que  ce  cas 
semble  présenter^  c'est  comme  dans  la  fracture  des 
cdteSy  d'assujettir  les  parois  de  la  poitrine ,  afin  d'évî- 
ter,  autant  qu*il  se  peut  ^  la  mobilité  des  fragmens.  » 

Les  fractures,  dès  os  du  bassin  et  de  lonioplate  sont 
Tobjet  de  deux  chapitres  peu  étendus;  viennent  ensuite 
les  fractures  de  la  davieuleet  de  rhuniérus.  A  l'article 
des  fractures  de  la  clavicule ,  M.  Boyer  donne  la  des^ 
cription  et  la  figure  d'un  appareil  exti'émement  simple 
guil  emploie  souvent  dans  le  traitement  de  cette  rnûk- 
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die  y  et  qui  n^a  pas  les  mêmes  mconréniem  çpé  le  ban* 
dage  de  DesauU. 

Nous  extrairons  seulement  du  chapitre  consacré  à  ht 
fracture  dèThumérus,  le  paragraphe  dans  lequel  TAik- 
teur  indique  let  moyens  de  distinguer  entr^ellesla  frac- 
ture du  col  de  cet  os ,  et  la  luxation  de  sa  tète. 

«  Au  premier  aspect^  la  foi  me  générale  d'un  membra 
supérieur,  où  le  col  de  rhumérus  est  fracturé,  peut 
faire  naître  l'idée  de  la  luxation  de  l'extrémité  supé- 
rieure du  même  os.  Mais  pour  peu  qu'on  ejcamine  l'état 
des  choses  ,  on  trouve  bientôt  le  moyen  de  distinguer 
ces  deux  maladies ,  et  de  ne  pas  confondre  lune  arec 
l'autre.  C  est  cependant  ce  qui  est  arriré  quelquefois  , 
et  ce  dont  j*ai  vu  deux  exemples.  Pour  rendre  ces  mé- 
prisesJmpossibles  à  l'avenir ,  et  pour  faire  ressortir  tout 
ce  que  le  diagnostic  de  cette  fracture  a  de  propre  et  de 
caractéristique ,  j'en  comparerai  les  signes  avec  ceux  de 
la  luxation  de  Thumérus. 

»  Dans  les  deux  cas,  il  /a  une  dépression  au  côté  ex* 
•terne  du  bras  au-dessous  de  l'épaule  ;  l'aisselle  est  occu-« 
pée  par  une  espèce  de  tumeur  dure  ;  le  bras  est  dirige 
en  dehors,  et  le  coude  écarté  du  tronc  ;  les  mouvemens 
qu'on  imprime  au  bras  sont  douloureux,  et  le  malade 
•  est  dans  l'impossibilité  de  lui  communiquer  des  mouve- 
snens  volontaires. 

»  Mais  dans  la  fracture  du  col  de  l'humérus,  la  dépres* 
sion  du  côté  externe  du  bras  ne  commence  qu'au-<[es- 
BOUS  du  moignon  de  Tépaule,  qui  conserve  sa  rondemr 
naturelle  ;  tandis  que  dans  la  luxation  cette  dépression 
comprend  le  moignon  de  Fépaule  lui-même,  dont  la 
forme  sph^que  a  disparu ,  et  qui  présent^  alors  une 
surface  plate ,  terminée  supérieurement  par  un  angle 
saillant ,  formé  par  lé  bord  et  lelsommet  de  l'apophyse 
Acromion. 
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ftDans  la  fi^ture,  I&  Uuaeur  dure  qui  occupe  Tais- 
telle ,  et  qui  en  formée  pwrVeaXrétpité  du  fragment  iiv 
férieur ,  est  peu  marquée ,  ne  sëteod  pas  trè^-hsiut ,  et 
sa  surface  e$|:  ir/égulière»  Oaq»  la  luxation,  aucon- 
traôe,  cette  tumeur  dure»  formée  par  .k  tête  de  l'hi»* 
mérus ,  ^t  ^itjftéa  tjcès-ihaitf ,  et  ^  surface  est  arrondie. 

«QuisU  fracture^  le  coude  est  écarté  du  trcciCj  mais 
<m  peut  feu  rapprocher  ;  le  malade  ne  peut  mpuvo^ 
le  l»8s  votonlairement ,  mais  on  peut  lui  communiquer 
toute  espèce  de  mouvement,  quoiquavec  uo  peu.de 
douteur..  JQIbds  la  luxation ,  on  ne  peut  rapprocher  .le 
coude  du  tronc;  le  bras  est  incliné  en  dehors  et^xë 
dans  ^ette  situatiio^;  et  si  Ton  essaie  de  la  changer ,  on 
entrajai^  T^paule  dans  tous  les  mouvement  que  1  on 
coœaumîqMerâ  rextnémité  jujpérieure. 

»DaQs  la  frapture ,  la  partie  wpérieure  du  bras  jouit 
d'imiQ  ipobîjité  qui,  n'a  point  lieu  dans  la  luxation  ;  et 
Iora^'pii.cbercliecàlui.f4ir0.e;cécuter  des  mouremens , 
on  dîstiiigi^  pii^ç^pie  toujours  la  çi[épitation.  £ofin., 
ajoutons  qge  la  i^édiuçlâçi^  de^la  luxation  du  bras  est  dif- 
ficile^y  ^t  exjge  de^  çffprts  .considérables ,  tandis  que 
rien  njçpt.^u^si  aîsé  que  d'opérer  la  réduction  de  la 
fracturée  4^Qo)4û  ,Vl\lwér|]s^  » 

Npus  Foudfions  po^yoir  si^T^e  l'Auteur  dans  ïhisr 
tcjre  des  fi:actiir§%4e  l'aratt-bras  et  de  la  main.  Lp 
chapitre.  4^^tûié«à  celle  dufémur ,  est  un  des  plus  inté«- 
res^ass ,  et  Ton  ^e  peut  quVdwrer  la  bonne-foi  avec 
laquelle  MmBojrer  expose  les  avantages  et  les  inconvé- 
niena  de  sa  maclwa  ext^insive ,  e(  djscute  lesjcas  datu 
lesquels  on  dpit;  l'employer ,.  la  rejeter  ou  en  modiCer 
l'usage*  9^Iai#  les  causes  de  la  fracture  de  la  rotule  sont 
Fobjet  d'vioa  ,d^ussion  trop  curieuse  pour  que  nous 
prisions  Tometi^e  : 

a  L4  fracture  de  la  rotule  est.pesque  toujours  trans-« 
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rersale ,  caremeot  oblique ,  et  plus  vetrement  encorm    \ 
longitudinale  ;  quelquefois  cet  os  est  divisé  en  trois  ou 
guatre  pièces  ^  et  comme  écrasé. 

»  La  fracture  longlttylinale  ,  et  celle  ou  la  liotule  est 
brisée  en  éclats  y  dépendent  toujours  d'une  violence  ex-> 
térieure^  telle  qu'une  chute  ou  un  coup,  et  sont  ae- 
compagnées  de  forte  contusion^  et  quelquefois  de 
plaie  9  d'épanchement  de  sang  dans  l'articulation.  La 
fracture  transversale  dépend  quelquefois  de  la  même 
cause  ;  mais  le  plus  ordinairement  eUe  est  produite  par 
la  contraction  violente  des  muscles  extenseurs  de  la^  « 
jambe.  Il  n'est  pas  nécessaire  que  l'action  de  ce»  mus- 
cles soit  accrue  par  un  état  convulsif ,  pour  pro- 
duire cet  effet  ;  lexpérience  prouve  qu'il  suffit  pour 
cela  de  la  contraction  ^  dont  ces  mêmes  muscles  sont 
capables  dans  l'état  naturel  ^  lorsque  le  corps  est  pen- 
ché en  arrière  ,  et  que  la  chute  sur  l'occiput  est  immi- 
.nente.  Dans  cet  état»  la  cuisse  étant  fléchie ,  les  muscles 
extenseurs  de  la  jambe  se*  contractent  fortement  pour 
ramener  le  corps  à  sa  reotitude  naturelle ,  et  l'empé*- 
cher  de  tomber  en  arrière  ;  la  rotule ,  dont  la  face 
postérieure  n'appuie  alors  que  par  un  point  sur  la 
partie  antérieure  des  condylesdu  fémur»  se  trouve  pla- 
cée entre  la  résistance  du  ligament  qui  la  fixe  au  tibia  ^ 
et  l'action  des  muscles  droit  antérieur  et  triceps  crural  ; 
et  si  cette  action  est  supérieure  à  la  résistance  de  la  ro-» 
tule  f  la  continuité  de  cet  os  sera  détruite.  Cet  accident 
arrive  d 'autant  plus  aisément  dans  la  circonstance  dont 
il  s'agit ,  que  »  par  la  flexion  de  la  cuisse»  la  ligne  de  di- 
rection des  muscles  extenseurs  de  la  jambe ,  et  celle  du 
Kgament  de  la  rotule»  deviennent  obliques  par  rapport 
à  l'axë  vertical  de  cet  os  ;.en  sorte  que  ces  deux  puis- 
sances »  dont  lune  agit  sur  la  partie  supérieure  »  et 
lautce  ^sur  la  pgrtîe  inférieure  de  la  rotule  ^  lui  font 
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tprcNi^er  tine  inflexion  en  arrière ,  précisément  dans 
le  point  de  sa  hauteur  qui  est  appuyé  sur .  les  condyles 
du  fémur  :  tel  est  la  mécanisme  suivant  lequel  Taction 
musculaire  produit  la  fracture  de  la  rotule.  Il  n'y  a  pas 
e  moindre  doute  aujourd'hui  sur  la  réalité  de  cette 
cause  de  la  fracture  d*un  os ,  que  son  peu  de  longueur 
et  sa  direction  pat  rapport  aux  muscles  extenseurs  de  la 
jambe ,  sembleraient  devoir  mettre  à labri  de  cet accî» 
dent  ;  mais  elle  a  été  iDng-temps  méconnue ,  parce  qui» 
la  chute  ayant  toujours  lieu  dans  ce  cas ,  et  précisément 
sur  les  genoux,  à  Tinstant  même  où  la  iracture  de  la 
rotule  rend  inutile  tout  l'effort  des  muscles  extenseurs 
de  la  jambe ,  il  était  aisé  j  dans  ce  phénomène  y  de  con^ 
fondre  la  cause  avec  Feffet.  Ma  J  dans  les  cas  où  la  fraor 
ture  a  eu  lieu  sans  que  le  genou  ait  été  frappé ,.  sans  que 
le  malade  soit  tombé  sur  cette  partie,  il  a  été  plus  facile 
d'apprécier  la  part  que  Faction  musculaire  à  eue  à  cec 
accident. 

B  Qd  a  dit  sans  raison ,  et  sur-tout  sans  preuves  ^  qiS0 
les  danseurs  étaient  particulièrement  sujets  à  la  fracture 
de  la  rotule  par  Tactibn  musculaire  :  dans  leffort  pro^ 
pre  i  détacher  le  corps  du  sol ,  l'angle  formé  par  le  ge- 
Hpa  s*ouvre  et  s'efface^  i  mesure  que  Faction  musculaire 
s'accroît  j  et  dans  la  chute  sur  les  pieds ,  la  vitesse  du 
mouvement  du  corps  décroit  en  raison  de  la  flexion 
successive  des  extrémités  inférieures  ;  en  sorte  que  la 
contraction  de!s  muscles  devient  d'autant  moindre  ,  que 
Tangle  formé  par  le  genou ,  devient  moins  ouvert.  Au 
contraire  j  dans  la  perte  de  Féquilibre  en  arrière ,  Faug- 
mentation  de  la  contraction  des/ muscles ,  et  la  diminua 
tion  de  l'angle  formé  par  la  flexion  du  genou ,  suivent 
des  proportions  égales;  en  sorte  que  les  efforts  appli- 
qués aux  deux  extrémités  de  la  rotule  y  vont  toujours 
f&  capoÎHWt  et  se  font  s#lon  des  Ugnes  qui  s'étoiguest 
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de  plus  en  plus  de  la  direction  de  Taxe  Vertical  de*  Vo$: 
D*ailleurs  Texpérience  ne  proure  pas  que  la  fracture  dé 
la  rotule  survienne  plus  fréquemment  à  ceux  qui  se  li^ 
Trent  par  ëtàt  à  l'exercice  de  la  danse. 

»  Ce  n*est  pas,  cependant,  que  la  contraction  violenta 
que  les  muscles  peuvent  exercer  sur  cet  os,  la  fambe 
étant  dans  une  extension  parfaite  ,  ne  puisse  produira 
une  rupture  comparable  à  celle  qu'ëprouvo  une  corda 
fortement  tendue.  C  est  ainsi  que  Ton  a  vu  une  fractura 
de  la  rotule  survenir'pendant  un  accès  de  convulsions  , 
le  sujet  étant  coucbé  à  la  renverse  ;  mais  il  est  remar- 
quable que ,  dans  ce  cas,  la  rotule  a  dû  être  Soumise  à 
des  forces  incalculables ,  et  il  est  probable  qu'il  en  faut 
de  très-grandes  pour  produire  la  fracture  par  ce  méca- 
nisme. » 

Ce  chapitre  est  terminé  par  |>lusieurs  observations 
^rès-instructives  :  la  dernière  de  toutes  y  communiquée 
par  M.  le  professeur  Lallement,  esft  trës^rèniarquablé 
en  oe  que  la  réunion  eut  lieu  ^ans  Imterposition  d*un 
corps  fibreux  ^  comme  on  ie  reconnut  après  la  mort  du 
•ujet.  • 

Après  avoir  terminé  rexpôsidon  dés  fractures ,  FAu* 
teur  consacre  trois  chapitres  à  la  dénudatioh ,  anx 
claies  des  os ,  et  à  la  nécrose.  Ces  trois  fxiaitÀdies  sont 
dessinées  avec  une  vérité  qui  ne  laissé  tien  à  desirei*. 
Le  chapitré  relatif  à  la  nédtose  of&e  sur-tout  une  ri-^ 
cbesse  de  description  dont  n^àpproche  aucun  autre  ou- 
vrage dogmatique  :  quelques  lecteurs  pourraient  s'éton- 
ner d'jr  trouver  exposée  seule  la  théorie  de  Troja  i 
nous  ne  saurions  diire  si  TAutenr  la  préfère  à  celle  de 
Scarpàf  ou  bien  si  cette  dernière  hé  lui  était  pas  encore 
connue  lorsque  cette  partie  de  son  ouvrage  a  été  impri- 
mée ;  nous  ferons  seulement  remàrquëïr,  qlie  dan^  ûd 
tnuté  essentiellement  prati^e^  la  théorie  n'est  qu*ua 
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objet  très  -  secondaire  y  qui  chus  cette  cxicoDStance, 
et  dans  bien  d^autres ,  n'înËue  en  rien  suf  la  vérité  des 
descriptions  et  sur  les  indications  à  reoipUn 

Le  chapitre  suiranti  consacré  à  la  carie,  n'est  pds 
moias  reoiàrquabie  par  Téîendue  des  dét&ils  pnkrieuK 
(pli  renferme ,  et  la  manière  dont  sont  présentés  iôli 
symptômes  et  la  marche  de  là  maladie.  La  premièit» 
partie  de  ce  chapitre  traite  de  la  carie  en  général  ;  la 
secoode  est  divisée  enf  lusieurs  articles,  ob  l'Auteur  exa- 
mine la  carie  des  divers  os  en  particulier,  tels  que  couK 
ducribe ,  les  vertèbres^  le  sternum ,  les  c6tes ,  les  os  du 
bassin.  On  j  trouve  beaucoup  d'observations  fort  inté- 
Rttastes,  et  notamment  un  cas  de  carie  du  sternmià^ 
duis  lequel  M.  Bojer,  jeune  encore»  enleva  une  grande 
partie  de  cet  os  et  des  cartilages  voisins.  Les  isy  mptdmes 
qœ  produit  la  carie  dn'corps  des  vertèbres ,  sont  tracés 
d'une  manière  trop  remarquable ,  pour  q[ue  nous  puis- 
iioDs  résister  au  désir  que  nous  avons,  de  faire  connais 
tre  à  nos  lecteurs  une  partie  dé  ce  passage.  ' 

■  Lorsque  la  carie  du  corps  des  vertèbres  doit  a£fee« 
ter  profondéfloent  le  tissu  spongieux  de  ces  os ,'  le  pre- 
mier effet  qui  résulte  de  la  maladie  est  le  ramôllissemeilt 
de  cette  substance ,  et  son  affaissement  sous  le  poids  déï 
psities  supérieures,  quelquefois  même  avant  qu'il  so 
manifeste  aucune  douleur  ;  de  là  la  courbure  aûgukuits 
de  la  colonne  épinière  en  devant ,  le  redressemfent  et 
la  saillie  extérieure  de  rapophyse  épineuse  d'une  ou  de 
pluueurs  vertèbres,  et  quelques  apparentes  extérieures 
snalogDes  à  celles  de  la  gibbosité  proprement  dite , 
<loot  cette  maladie  diifère  cependant  essentiellement» 
Ce  n'est  guères  que  lorsqu'il  s'est  déjà  UMinifesté  une  lé- 
gère déformation  de  Tépine,  qu^il  survient  quelques 
éoidèurs  au  lieu  même  de  l'affection  ;  elîCOré  ^uelque» 
Cni  obserfe-4-<ip  œ^mrmX  de#^o$méaâ  dans  las 
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fausses  9  de  1a  faiblesse  dans  les  extrémités  inférieures  p 
fin  sentiment  de  gène  à  la  région  de  Testomao ,  et  an 
t>as  de  la  poitrine  un  sentiment  de  constrictiûn  qui  rend 
la  respiration  pénible.  Les  douleurs  y  quand  elles  soot 
déclarées,  sont  toujours  médiocre»,  et  n augmentent 
pas  par  la  pression  de  là  partie  saillante  de  Tépiae.  Ce- 
pendant la  déformation  augmente  ,  la  partie  supérieure 
tdu  tronc  est  déjetée  de  plus  en  plus  en  avant  ^  et  le 
coucher ,  la  station ,  la  marche  ^  etc. ,  deviennent  re— 
tiiarquables  et  caractéristiques  :  le  décubitus  a  lieu  de 
plus  en  plus  sur  les  c6tes  ;  dans  la  station  ^  les  jambes 
sont  légèrementiiléchies ,  le  col  forcement  étendu  et  la 
face  toui-née  en  haut^  en  sorte  que  la  nncjue  repose 
entre  les  épaules  ,  que  ces  dernières  paraissent  plus 
.(élevées,  et  la  région  cervicale  plus  courte. Ces  derniers 
phénomènes  sont  remarquables  sur-tout  y  quand  la  dé^ 
formation  de  l'épine  occupe  la  région  dorsaje ,  et  dans 
.un  point  plus  ou  moins  élevé.  ^Dans  la  progression  j  les 
extrémités  inférieures  se  déplacent  suivant  des  lignes 
.plus  rapprochées ,  en  sorte  que  le  corps  est  moins  ba- 
.lotte  de  lune  à  Tautre  ;  les  mouvemens  s'opèrent  avec 
lenteur  et  précaution  ;  le  tronc  n'est  point  en  équilibre , 
.par  le  balancement.alteniatii:  des  extrémités  supérieur 
.res  ;  ces  membres  restent  parallèles  au  tronc ,  et  à  une 
époque  plus  avancée  y  et  lorsque  la  déformation  est 
plus  considérable  ^'le  malade  appuie  les  mains  sur  le 
haut  des  cuisses ,  en  sorte  que  les  extrémités  supérieu* 
,res  prêtent  un  point  d'appui  à  la  pardie  supérieure  du 
tronc  y  et  le  soutiennent  en  devant.  Les  malades  évitent 
les  occasions  d  augmenter  la  flexion  du  tronc  en  avant* 
Pour  s'asseoir ,  ils*appuient  les  deux  mains  sur  les  cuis- 
ses y  et  la  flexion  a  Ueu  seulement  dans  les  articulations 
iléo-fémorales;  pour  ramasser  quelque  chose  à  terre>^ 
ils  écartent  les  extrémités  inférieures  i  flcchisseat  le& 
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jambes  et  les  cuisses ,  soutiennent  le  haut  du  tronc ,  en 
appDjant  uae  main  sur  la  fade  antérieure  de  la  cuissa 
correspondante  ,  ec  t^aisissent  Tobjet  de  Tautre  à  côté 
(feux ,  eu  entre  ie^rs  genoux  9  mais  jamais  devant  eux» 
La  faiblesse  des  extrémités  inférieures  augmenta  ;  leur 
eiévdtioQ  alternative  dans  la  progression  n  a  lieu  q[UQ 
d'une  manière  incomplète ,  la  pointe  du  pied  reste 
basse,  les  malades  bronchent,  et  tombent  sans  qu'il  j  aifi 
des  obstacles  sous  leurs  pas ,  les  jambes  se  croisent  e| 
%'embarrassent  en  marchant  ;  bientôt  ils  ne  peuvent  sa 
KHitenir  debout  sans  un  secours  étranger}  enfin ^  Ia 
marche  et  la  station  deviennent  impossibles. 

i>  11  est  extrêmement  probable  que,  fléchie  brusque-* 
ment  dans  le  point  de  la  courbure  angulaire  de  Tépine^ 
elle  est  gênée  tout  à -la-fois  et  par  le  tiraillement  qu'ello 
éprouve  y  et  par  Tengorgement  du  tissu  cellulaire  qui 
fentôure  ,  mais  sur-tout  par  cette  dernière  cause  ^  puis- 
qu'il est  possible  de  rétablir  les  mouvemens  des*partîea 
inférieures ,  sans  rendre  à  i-épine  sa  conformation  natu- 
relle ,  ce  qui  serait  absolument  impossible  ^  si  la  para- 
plégie dépendait  uniquement  de  la  difformité.  Mais  plus 
tard  la  suppuration  survient,  la  destruction  s'étend  jus- 
qu'aux moindres  vestiges  des  portions  d'os  malades ,  I4 
collection  se  rassemble  au-devant  de  la  colonne  verte-. 
brale  ,  sous  l'appareil  ligamenteux  antérieur  9  que  Tin-» 
flammation  lente  confond  avec  le  tissu  cellulaire  envi- 
ronnant ;  elle  se  déplace  quelquefois  dans  Tordre  déjà 
indiqué:  elle  se  montre  à  l'extérieur,  et  à  l'ouverture 
de  la  tumeur  qui  la  contient ,  il  s'échappe  une  matière., 
poriforme ,  séreuse^  floconneuse , caséeuse  ,  inodore  et 
très-abondante.  Si  l'ouverture  se  maintient ,  et  si  l'air 
pénètre  dans  le  foyer,  la  fièvre  ne  tarde  pas  à  s'allumer, 
<;IIe  prend  le  caractère  d'hectique  ;  la  matière  de  re- 
foulement devient  iétide  et  acre  ^  l'unne  est  retenue  ou  . 


coule  mTôIontairement  ou  par  l'egorgement.  H  y  a  d^a^ 
bord  constipatioa  opiniâtre ,  puis  dé  voiemeiit  ^  et  mémo 
déjdctioiis  involontaires  ;  les  parties  saillantes.,  exposées 
à  la  compression  par  Teffet  du  décubitus  prolongé,  s'ul- 
Hïirent  ou  se  couvrent  d'escarres^  auxquelles  succèdent 
des  ulcères  de  mauvais  caractères  et  gangreneux  ;  Id 
mitrition  ce  se  fait  point,  le  marasme  fait  des  progrès 
rapides  ;  enfin  la  mort  vient  terminer  cette  scène  de 
désolatioA..... 

I»  Un  phénomène  singulier  et  qui  se  rencontre  assez 
fréquemment  dans  les  autopsies  de  ce  genre  y  consiste 
en  des  productions  osseuses ,  irrégulières ,  ordinaire- 
ment oUongues  stalactiformes ,  d'un  tissu  compacte  et 
totalement  diff^ent  de  celui  des  corps  des  vertèbres, 
de  'grandeur  variable  ,  et  quelquefois  supérieure  de 
{>eaiicoup  aux  dimensions  du  corps  des  vertèbres ,  tan- 
tôt .totalement  isolées  et  nageant  dans  le  pus ,  tantèt 
adhérentes  en  partie  à  quelque  poiât  de  la  surface  inté- 
rieure du  kyste,  et  sur-tout  vers  ses  bords.  La  nature 
se  livrerait-elle  à  des  efforts  médtcatifs dans  le  principe 
de  cette  maladie ,  et  ces  efforts  auraient-ils  que!qu*ana«* 
iogie  avec  ceux  qui  ont  lieu  dans  la  nécrose  ?  » 

Uexostose ,  la  gomme  ou  périostose ,  le  spina-ventosa 
et  Tostéo-sarcôme  sont  réunis  dans  un  même  chapitrât 
et  sont  Fohjet  chacun  d'un  article  particulier.  L'histoire 
-de  chacune  de  ces  maladies,  et  le  traitement  qui  leur 
convient ,  sont  tracés  dans  le  même  ordre  et  avec  la 
même  précision  qu'on  retrouve  dans  toutes  les  parties 
de  Touvrage  que  nous  analysons.  La  gomme  ou  périos" 
tose  y  est  sûr-tout  présentée  avec  des  détails  très-insr 
tnictifs  et  fort  curieux. 

Ce  volume  est  terminé  par  un  chapitre  sur  le  rachf^ 
tis  ;  maladie  qui  est  à-la-fois  du  domaine  de  la  chirurgie 
«t  de  la  médecine.  I{ous  ne  craignons  pas  de  dire  qut 
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malgré  les  nombreux  roluflies  publiés  sur  cette  ma*^ 
tière ,  on  trouveni  réani,  dans  le  petit  nombre  de  pages 
^léL  Bayer  A  consacrées  à  cette  affection,  presque 
tout  ce  qa^on  a  dit  d*utile  sur  cette  maladie ,  et  plu- 
sieurs remarques  entièrement  neures ,  notamment  aa 
sajet  des  causes  du  rachitisy  et  sur  .Fespèce  de  lésion 
fi  ÙLrojite  dans  cette  maladie  la  fracture  des  os. 

(  Za/in  au  Numéro  prochain.  \ 


MEMOIRE 

Sini  UL  MALADIE  tPIZOOTlQVS  QUI  REGITE  EK  CE  MfOMEHtl 
(1814)  ^VR  ''''^  BÊTES   A  COaifES  BANS  LE  UiPARTE-; 
JEEirr  DIT  aHÔHE  ,  ET  àXLLBXJhi  \ 

Par  J.  K  Gohîer ,  professeur  dt opérations  et  de  ma^ 
laâies  à  F  Ecole  Royale  fréter  inaire  de  fyon,  etc. 

UnTolume  in^6J^  de  6a  pages.  A  Paris  f  chez  madame 
Huzardy  rue  de  TEperon  y  N.^  7. 

Fort  heureusement  la  maladie  qui  fait  le  sujet  de  ce 
ilémoîre ,  est  entièrement  terminée  en  France.  Tous 
les  animaux  qui  en  ont  été  attaqués ,  y  ont  succombés , 
à lexceptîon  d'un  très-petit  nombre  qui  a  réchappé  à 
ses  rarages.  Ce  Mémoire ,  qui  contient  tout  ce  qu*il  était 
utile  de  savoir  lors  de  l'existence  de  cette  fâcheuse  épi- 
sootie^  n'a  donc  plus  le  mérite  de  Fà-propos,  mais  il 
peotétre  très-utile  si  pareille  affection  se  représentaiti 
Nous  avons  eu  Tavantage  d'éveiller  le  premier  Tatten-* 
iHodes  rétérinoires  sur  cette  maladie;  par  la  notice 
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que  nous  avons  publiée  dans  la  Gazette  de  Sant<^ ,  Ail 
premier  mai  ï8  14,  et  de  faire  prendre  de  suite  le»  pré-- 
cautions  qui  ont  pu  éviter  des  }?ertçs  de  be  tiaux  à  beau- 
coup de  propriétaires.  Le  Mémoire  de  M.  Gohier  a 
été  publié  peu  de  temps  après ,  ainsi  que  plusieurs  régle- 
mens  des  maires  et  préfets  relatifs  aux  moyens  à  pren- 
dre pour  empêcher  la  propagation  de  lepizootîe, 
M.  Alphonse  Leroy  a  donné  aussi  une  brochure  à  ce 
sujet  y  où  il  prétend  indiquer  un  moyen  de  curatioa 
très-efficace.  Nous  sommes  autorisés  à  dire  que  ce 
moyen  y  non  plus  que  le  travail  de  M.  Leroy  y  n*est  pas 
approuvé  par  TEcole  d'Alfort ,  comme  il  le  dit.  Ce  n*est 
pas  à  rEx)ole  d'AlfotVt  à  approuver  ni  à  désapprouver  les 
travaux  des  professeurs  de  la  Faculté  de  Médecine  do 
Paris. 

On  sait  que  Tépizootie  qui  fait  périr  tant  de  bétes  K 
cornes  j  sur-tout  des  bœufs  et  dés  vaches ,  a  été  intro^ 
duite  en  France  par  les  bœu&  hongrois  que  les  alliés 
ont  amenés  avec  eux.  Le  Mémoire  de  M*  Gohier 
prouve  que  la  contagion  a  eu  lieu  quelquefois  sans  ha«». 
bitation  des  bestiaux  malades.  Tel  est  le  cas  où  elle  se 
manifesta  dans  une  étable  saine  ,  seulement  par  la  pré^ 
sence  d'un  vétérinaire  qui  avait  soigné  dt^s  animaux 
infectés.  Ces  animaux ,  fatigués  par  la  marche ,  la  mau«. 
vaise  nourriture ,  et  les  intempéries  de  l'atmosphère  ,• 
ont  contracté  cette  maladie ,  qui  n'est  pas  endémique 
en  Hongrie,  et  qu'ils  n'avaient  pas  en  partant.  EUe 
Vest  développée  par-tout  sur  leur  passage ,  et  par-tout 
où  il  y  a  eu  communication  enti*e'les  bestiaux  français 
et  ceux  des  alliés.  Quelques  praticiens  regardent  cette 
maladie  comme  une  sorte  de  typhus ,  en  tout  sem- 
blable à  celui  qui  a  régné  .dans  le  même  temps  sur  les 
hommes.  M.  Gohier  pense  que  c'est  un  catarrhe  de  la 
membrane  muqueuse  intestinale}  d  autres  vélérintàrçi 
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la  regardent  comme  de  la  nature  des  fièvres  bilieuses^i 
Au  suiplus  y  il  a  régné  à  plusieurs  époques  des  épizootiea 
absolument  semblables.  On  en  a  ru  eu  lySo,  174^1 
1745  et  1797. 

Tous  les  moyens  mis  en  usage  pour  obtenir  la  guëri-«' 
son  y  ont  été  à-peu-près  nuk.  M.  Gohiev  a  expéri- 
menté la  plupart  de  ceux  indiqués ,  sans  succès.  Tout 
les  animaux  attaqués  ont  presque  tous  succombé,  trai-> 
tes  on  non;  et  parmi  ceux  qui  ont  réchappé^  les  uns 
Aont  rien  pris ,  tandis  que  les  autres  avaient  subi  I^ 
même  traitement  qtie  ceux  qui  sont  morts. 

Il  ne  reste  donc ,  comme  le  ?eut  le  savant  M*  Hu^ 
zardj  d'autre  ressource  dans  les  épjzooties ,  et  sur-tout 
dans  celle-ci^  que  d'isoler  absolument  les  bestiaux  ma- 
lades ,  et  d'empêcher  toutes  communications  de  ceox- 
ci  avec  les  bestiaux  sains.  C'est  le  seul  moyen  da 
les  préserver  du  mal  régnant.  On  ne  saurait  croira 
combien  ilfiiut  apporter  de  précautions  pour  séquestier 
les  animaux  sains.  M.  Gohier  mentionne  que  dans  plu-« 
sieurs  circonstances  ^  Fodeur  d^un  animal  mort  dans  la 
voisinage  d  upe  étable  saine  Jusqu'alors^  a  suffi  pour  in-; 
trodnîre  Fépizootie. 

L'Auteur  examine  plusieurs  points  intéressans  d'hy-' 
giëne  publique  y  relativement  à  l'usage  de  la  vianda 
des  animaux  morts  de  Tépizootie  ^  et  à  l'emploi  da 
leurs  peaux.  Il  croit  qu'on  doit ,  pour  plus  de  sûreté^  na 
pas  manger  la  chair  de  ces  bestiaux;  mais  pour  le  cuir 
il  croit  quon  peut  l'employer,  en  prenant  les  précau-^ 
lîtms  indiquées  par  Vicq-iAzyT;  c'est-à-dire,  en  les 
(Mut  immédiatement  a  la  clmux. 

A.  F.  y.  MijuT ,  D.-M.-Pi 
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FLORE 

DU   DlCTKmiïAIM  DBS  8CXCNCXS  MEDICALIS , 

Décrue  par  V.  P.  Chaumetçn»  ;?ei/i;e  /lor  madame 
E.  P........ ,  ^^  /Mï''  P*  J»  F.  Tourpio* 

^troisième  livraison.  A  Paris  chez  Panckoucke,  nia 

et  hôtel  Serpente^ 

tiïs  planches  de  iîette  livraison  présentent  la  même 
éléc^ance  et  la  même  pureté  de  dessin  que  nous  ayons 
déjà  signalées  dans  les  figures  des  deux  premières  li- 
vraisons de  cet  ouvrage ,  et  sous  ce  rapport  elles  méii*- 
teirt  Tes  mèàies  éloges.  Le  texte  n'est  pas  moins  remar-i 
rtiabîe  ,  soit  par  Texactitùde  des  descriptions  ^^soic  par 
labalyse  sévère  qui  préside  constamment  à  Texa^ien 
des  vertus  des  plantes  ;  vertus  si  souvent  exagérées,  si 
fôuvént  imaginaires  !  ^ 

Les  plantes  qui  composent  cette  troisième  livraison , 
sont  au  nombre  de  quatre  :  Vaigremoine  ,.  Vail  jÏm^ 
TèlU-^nyriilè^^X.  Valcarma.  Leur  histoire ,  tracée  aveo 
cette  érudltioh  rare  et  ^et'te  sage  critique  qui  caràctéii- 
iéfit  tout  ce  qui  sort  de  la  plume  savante  à  laquelle  la 
description  de  Ik  Flore  est  confiée ,  est  enrichie  des  ré- 
sultats précieux  d*ané  foule  de  recherches  deTAuteur 
dans  les  sciences  collatérales ,  dans  les  arts ,  dans  This* 
tmre  des  peuplés ,  et  jusques  dans  les  annales  de lanti^ 
quité  la  plus  reculée  j  de  sorte  que  la  sécheresse  et  la 
monotonie  ,  presque  toujours  inséparables  des  des- 
criptions botanicpjesy  disparaissant  ici  constamment 
devant  Tintérôt  et  la  rmnété  de9  £uti  qui  viennent  na* 
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tocelleBient  se  grouper  dans  le  tableau  historique  dô 
chaque  plante ,  et  y  répandre  les  plus  vives  couleurs. 

^ne  foule  de  passages  pris  au  hasard  dans  les  trofs 
limisons  publiées  jusqu*à  ce  jour,  pourraient  servir  da 
preuve  i  ce  que  nous  avançons.  Mais  pour  ne  parler 
que  d'une  plante  non  moins  célèbre  par  la  singularité 
des  vertus  qu'on  lui  a  gratuitement  attribuées  jusqua. 
dans  ces  derniers  temps,  que  par  la  haute  réputation 
dont  elle  a  joui  parmi  les  anciens,  nous  ne  citerons  quo^ 
le  pascage  suivant  sixtVagnuS''castus. 
«  Par  quel  singulier  caprice  a-t'on  choisi  pour  em<» 
hlémeiCt  en  quelque  sorte  -povar  pallndlum  de  la 
chaste^ ,  une  plante  qui  y  loin  de  calmer  Téréthismo 
de$  organes  ^^énitaux  9  doit  au  contraire  leur  donner 
one  énergie  nouvelle  ?  Combien  d'usages  ridicules 
n'ar-t-on  pas  établis?  combien  de  fables  absurdes 
n'a«4>ofi  pas  débits  sur  cette  prétendue  vertu  anta- 
pfarodi«îaqife-7  Dioaeoridef  Pline ,   Galien  nous 
appieaneot  que  lès  prétresses  de  Cérès  formaient 
leiir  couche  virginale  avec  les  rameaux  de  Vagnus 
cas  tus  ^  et  qu'elles  en  jonchaient  les  temples  de  la 
chaste  déesse  à  la  célébration  des  thesmophories.  Oa 
prépare  encore  de  nos  jours ,  avec  les  baies  de  cet 
arbrisseau  ,une  essence ,  une  eau  distillée  et  un  sirop 
de  chasteté  f  pour  émousser  Taiguillon  de  la  chair  qui 
souvent  se  fait  sentir  avec  une  violence  extrême  dans 
ces  sombres  asyles  où  Thomme  s'impose  la  loi  bar- 
bare de  combattre  le  plus  doux  et  le  plus  utile  pen-^ 
chant  de  la  nature.  Arnaud  de  yUleneuve  a  bien  eu 
la  îcMe  de  prétendre  qu'un  moyen  infaillible  d'amor« 
tir  tout  sentiment  voluptueux ,  consiste  à  porter  ha- 
UtueUement  un  couteau  dont  le  manche  soit  ùii 
f  arec  Je  bob  i^agaHS-€astus.  » 

CnAWKKSvr  f  P.-M.-P; 

7-. 
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Tbmsbs  soutenues  dans  la  Faculté  ob  Meoecin] 

2>E  Paris.— «•  Année  1814* 


N.^  65.  —  Essai  sur  la  susceptibilité  nerveuse  et  les 
^affections  mélancoliques;  par  X.  Crou. — 60 pages. 

Cet  Essai  ressemble  bien  peu  à  l'outrage  d'un  débu- 
tant dans  la  Carrière  médicale.  M.  Crou  y  fait  |>rçuyd 
djun.bout  à  l'autre  d'un  véritable  talent  déjà  mûri  par 
l'observation  et  rexpérience.  Il  semble  même  avoir 
choisi ,  par  prédilection ,  un  genre  d'études  trop  souvent 
négligé  par  les  médecins  de  nos  jours  ,  et  si  digne  ce- 
pendant de  l'observation  et  des  méditations  du  méde- 
cin philosophe  ;  je  veux  dire  l'influence  qu'exerce  sur 
le  système  physique  et  moral  de  l'homme ,  l'état  social 
parvenu  à  ce  haut  point  de  civilisation  qu'on  rencontre 
dans  les  capitales  des  grands  Empires ,  et  particulière-r 
ment  dans  les  grandes  villes  de  l'Europe. 

Après  diverses  considérations  générales  sur  la  sensî* 
bilité^  et  sXxt  Isl  susceptibilité  nen^euse  qui  n'est  elle- 
même  qu'une  sensibilité  viciée ,  M.  Crou  recherche 
quelles  sont  les  causes  de  cette  fâcheuse  disposition  , 
presque  inconnue  aux  anciens ,  et  si  rare  même  parmi 
les  modernes,  tant  qu'ils  sont  restés  dans  cet  état 
t  mpyen  de  puissance  et  de  civilisation  que  l'on  pourrait 
regarder  comme  le  type  le  plua  heureux  de  r<^tat  social 
«ous  le  rapport  de  la  santé. 

.M.  Crou  considère  l'éducation  comme  une  des  cau- 
ses les  plus  puissantes  de  cette  susceptibilité ,  source  de 

tant  de  i»ak4t6^  i6t  dâ  ttot  de  um^  Pour  do^mej:  ud% 
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idée  de  la  solidité  dès  obserrations  de  TAuteur,  de  la 
tichesse ,  de  Iclégance  de  son  style ,  et  mieux  que 
tout  cela  j  de  Fesprit  philosophique  qui  l'aDioie  dans  ses 
cherches ,  nous  ne  pouvons  nous  refuser  au  plaisir  de 
citer  ses  propres  jparoles  snr  les  beaux-arts ,  à  l'occasion 
de  réducation  généralement  admise  aujourd'hui  parmi 
'nous*  Après  avoir  parlé  de  tous  les  vices  de  Téducation 
de  Fenfance,  il  dit  :  «c  Quelques  années  plus  tard ,  les 
»  beaux-arts^  ou  plutôt  ces  arts  futiles  qui  font  aujour- 
9  dliui  partie  indispensable  de  ce  qu'on  appelle  une 
»  belle  éducation ,  viennent  ajouter ,  d'une  manière 
»  toute-puissante ,  à  la  complexion  nerveuse.  La  cnur 
»  sique  sur-tout  a  plus  fait  pour  cette  complexion  que 
n  toutes  les  causes  que  nous  venons  d  examiner.  £t  e4 
«»  effet  on  conçoit  que ,  parmi  les  prmcipaux  modes 
^  appareils  de  la  faculté  de  sentir ,  Touïe  étant  un  da 
»  ceux ,  ou  celui  peut-être  par  lequel  ïhomme  est  le 
»  plus  susceptible  d'être  modifié,  la  musique^  par  Te* 
»  nergie  et  le  mode  des  vibrations  qu  elle  imprime  à  la 
»  fibre  nerveuse ,  doit  exercer  une  action  plus  vive  et 
I»  plus  directe  sur  Téconomie  :  mais  pour  produire  ce9^ 
»  effets  salutaires ,  elle  ne  devrait  pas  chercher  de% 
»  moyens  au-delà  de  Téloquence  naturelle  des  sons  ^ 
s  de  ces  inspirations  simples  et  vraies^  ou  de  ces  accena^ 
»  forts  et  indicibles  qui  entraînent,  et  non  dans  cet  art 
ji  stérile  d'arranger  une  succession  de  sons  d'une  ma-» 
ji  nière  contenue*  C'est  ce  qui  fait  que  la  musique  ^ 
«  dans  son  état  actuel ,  n  est  plus  qu'un  hochet;  dont 
%  l'oisiveté  se  sert  pour  tuer  le  temps  et  se  distraire  de 
»  l'ennui.  Ses  chants  langoureux  sans  motifs  distincts 
»  ne  fomentent  que  les  penchans  voluptueux  et  la  dé-- 
»  bilité  morale  y  ne  tendent  qu'à  énerver  encore  plus 
»  des  individus  d'une  constitution  déjà  énervée  j  et  qui , 
»  pour  la  plupart  ^  ne  se  distinguent  jilus  eintr'eux  qu€| 
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n  par  le  Jegrë  de  pusillanimité  :  aïKii  eeux  qui  sont  i 
-»  fatuf^s  de  cet  art  sont-ils  fréquemment  remarquables 
31  par  une  sensibilité  excessive^  j'ai  presque  dit  ridicule; 
))  la  plus  légère  émotion ,  le  motif  4e  plus  yaio  >  est 
at  pour  eux  une  cause  d  agitation  et  de  spasme  ,  etc. 

»  C'est  par  la  rie  molle  et  sensuelle  qu  on  leur  fait 
»  mener  dès  leur  enfance ,  que  les  femoies  de  la  classe 
»  aisée  arrivent  à  lexcès  de  susceptibilité  nerveuse. 
»  Le  go&t  qu'on  leur  inspire  dani  un  âge  tendre  pour 
jè  les  objets  de  luxe  et  de  vanité ,  y  contribue  essen- 
»  tiellement.  Chez  elles  le  système  nerveux  >  conti-* 
»  nuellement  irrité  par  mille  objets  qui  agissent  à-la*^ 
ito  fois  sur  leurs  sens  faibles  et  délicats,  les  rend  d'une 
»  mobilité  extrême.  Delà  cette  inconstance  et  cette 
>i  vivacité  dans  les  désirs^  et  les  goAts'qui  les  rendent  ca-* 
»  pricieuses  et  passionnées  ;  delà  les  vapeurs,  les  spas^ 
il  nies  y  etc.  Le  système  nerveux,  toujoui^s  troublé ,  fait 
m  partager  son  trouble  à  lutérus ,  développe  prématu- 
1»  turément  les  fonctions  menstruelles,  et  Futérus^  con*-^ 
»  tinuant  i  recevoir  une  trop  vive  influencé  nerveiise  ^ 
3)  devient  un  foyer  d'irritation  et  de  sympathies  qui 
»  réagit  à  son  tour  sur  toute  l'économie  >  6t  développe 
»  ainsi  l'affection  hystérique.  » 

Après  avoir  passé  en  revue  toutes  les  causes  qui 
concourent  à  produire  cette  excessive  susceptibilité 
nerveuse  ,  source  de  tant  de  maux  y  M.  Crou  esquisse 
le  tableau  des  maladies  qui  en  sont  lé  résultat  >  et  sur 
lesquelles  on  a  tant  disserté  dam  ces  derniers  siècles , 
sous  les  noms  divers  de  spasmes,  de  vapeurs  >  d*état  Ha- 
tulent ,  d'hjrpocondrie ,  de  mélancolie  ^  etc.  f  etc.  K 
Considère  foutes  ces  affections  diverses  (  qui  viennent 
évidemment  de  la  même  source  ) ,  comme  formant  une 
même  famille  qu'il  désigne  tous  le  nom  de  nèvrofo^, 
Abiei  ^  dont  il  distingue  quatre  genres  t 
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k.^Za  néi^ropathie  simple  y  qui  consbte  en  une  al* 
tèrMtion  géaérale  de  k  puissance  nerveuse  ^  sans  affec--^ 
tioa  spéciale  ; 

^•^  ZiA  né^ropaihie  sikéniépiep  ou  compliquée  de 
Texaspération  de  la  contractîlité  ; 

3.^  JLa  néyropaihie  astkénitfue  y  qui  est  accompa* 
^oée  do  relâchement  de  la  fibre  musculaiie  et  de  la  dé« 
tiilité  générale;         -  ^ 

4*^  'La  névropaihie  hystérique  ou  hypocondricm 
^ue,  selon  qu'il  y  a  simultanément  affection  spéciale  de 
rutériia  ,  pu  bien  d'un  ou  de  plusieurs  riscères  abdomi- 


.  L*bîstqira  de  ces  divers  genres  d'afEections  nervensei 
tet  tnipiç  wec  beaucoup  de  soin  ^  ainsi  que  le  traite-- 
ipeiitgm  leur  convient  ;  de  sorte  que  cette  Dissertation 
préseole  un  tableau  régulier  et  très-méthodique  des 
fliFectioiid  ri^KMreuset ,  et  de  cette  foule  de  maladies- 
qui  se  rencontrent  dans  les  grandes  villes. 


K*^  ^SL^^  Quelques  chsàivations  sur  ta  phrénésie- 
'  aigné    idiopaihiéfue  ;    par    Théodorc^    Bien.  — 
SSpages. 

Qirrx  JXiterUitîosiy  écrit»  arreo  beaucoup  de  m&* 
tixxla  et  de  précision ,  dans  un  style  toujours  pur  et 
çonecXf  ^  wec  une  candeur  et  une  modestie  qui  n'ap-» 
Ijwticiinfjat  qiiau  vrai  talent  y  fiùt  connaître,  d'une  ma<^ 
siiie  tr4s-^3iag]Aa ,  diaprés  cinq  obsenrations  précises  ^ 
et  que  r.ÂuteMr  a  reeueiiUes  lui-même ,  laphrinésie 
aiguë  qaif  comme  on  sait ,  est  si  souvent  confondue' 
•Tecd*aiitret  a£Fections  cérébrales. 

La  description  générale  de  la  phrénésie^  et  Texpod* 
tioa  méUiodique  des  signes  à  l'aide  desquels  on  peut  la 
étàgim  de%  diverses  maladies  aveo  lesquelles  éilù 
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pourrait  être  confondue ,  sont  accompagnées  de  plu-^ 
sieurs  histoires  particulières  de  phrénésies  observée»  par 
TAuteur,  et  complètent  ainsi  un  trarail  précieux  pour  la 
science, dont  M.  JBfe^^ concourt  depuis  long^tempspar 
ses  travaux  à  étendre  le  domaine» 


aci 


VARIÉTÉS. 

— -  Il  existe  à  Vienne  une  institution  clinique^  uni* 
cernent  consacrée  à  renseignement  des  maladies  des 
jeux  et  à  leur  traitement.  Cette  belle  et  utile  institu- 
tion ,  créée  en  janvier  1 8 1 2^  ^  est  placée  sous  la  âirecdoil 
de  M^^jBeer^  qui  compte  dé ja  soixante-^-sept  élèves;; 
Indépendamment  des  malades  traités  dans  Thospice, 
on  donne  )0umellement  des  soins  à  tops  ceux  qui  sa 
présentent ,  ce  qui  multiplie  singulièrement  «t  les  se* 
cours  et  les  moyens  d'inslruction.  On  recueille  avec  soii^ 
rhistoire  de  toutes  les  maladies  traitées  è.cetta-clinique  ; 
et  ces  observations  sont  déposées  peiH*  rinstn!kcti6fn  com-^ 
mune  dans  la  bibliothèque  de  l'établissement.  Cette  bi«> 
bliothèque>  purement  ophtalmologique ,  renferme  ett 
grande  partie  la  coUectkm  des  ouvrages  qui  traitent  d« 
l'œil  et  de  ses  maladies. 

Notre  collègue,  M.l&docteur  Friedlander,  qui  nous* 
a  donné  ces  détails  y  a  bien  voulu  noos  communiquer  le& 
tableaux  suivans ,  qui  iont  connaître  d'une^manière  fort 
•xacte  les  rapports  respectifi  de  la  fréqu^cedes'diver*- 
ses  maladies  des  yeux* 


Tjszàjéw  des  malades  qui  ont  été  trahis  à 

Vienne  ,  à.la  Clinique  publique,  pour  les 

maladies  des  yeux  ,  depuis  le  commence^ 

ment  de  eet  établissement  (i  j  janvier  i8i2)<y 

jusqu'au  ^7  aoih  i8i3. 


ies  à  r^poque  de  l'entrée   '^oinhrt 
•'    desnudadef.  maUitê. 

1.^  Maladiss  internes* 

Ophtfaalmie  idiopathique.    •••;.•.;  1 
€)|>htiiâlxme  idiopathi^e  ayéc  tin  âpostème  de  ; 

la  Gomée*     «••^.     •••••••  y 

Ophthaloiies  traum^tiques.     •»••••  a. 

HypopioDS  traumatiques 3 

Ophthalnries ^jsipëiateuses.    •     •     •    •    •.   •  a^ 
firysipèle  pustuleux  sur  les  deux,  yeux  et  sur 

toute  la  filée.'   •'••'..••••«  z     > 

Ophtfaalmîè  blezmorrhoîque.    •     •    *    •    •    •  i  :   *. 

InflammatTon  des  glandes  lacrymales.  >  •    •     •  t 

Fistule  lacrymale  (vTaie\  s.    •    %^  •     •     .     •  i      1 

Ophthalmies  rhumatismales.    ^    «    ^    «    •    •  Sf  ! 
Grand  ulcère  pénétrant  de  U  comëe  y  suite  d'une .  ^ 

opfatbalmîe  rhumatismale  totalement  négli- 

Ppfathalmtes  rlniinatô-càtarrhales  arec  des  ulcè- 
res dans  la  conrée.    •    ;•   •   ^    ;    ;    •    •  6 

9  •  •  •  •  • 

Ophdialîaiîe  catatrhale  rhumatismale  habituelle 

arec  une  cataracte  adhérente  à  TomI  droit.,  1 

Ophthalmies  rhumato-arthritiques*    •    .    •    •  4 

Cjphthabsiei  rhiimato-syphilitiquei.    .    .    •    •  a 


I 
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Crand  apostème  de  la  cornée,  suite  d*un9 

opfa^duJmÎQ/lQuiiuitiooHByphil^ 

ilégÛg^ée .     % 

Dphthalniie^  rhumato-scrophuleuses  avec  des 

ulcères  4e  la  cornée 5 

Ipfkmmadoiis  arthritiques  de  l'iris.     •    •    ,    •     a 
loflammatioDS  syphilitiques  de  l'iris    •    •    •    •    3n 
Inflammation  syphilitique  de  ^*iris  arec  un  abcès 

énorme  dans  l'iris.  ••<•.••••     i 
Ophthalmies  syphilitiques-arthritiques.     •    .    •    % 
Ophthalmie  syphiUtique-scrophuleuse.    •    •    •     i  ^ 
iDphthalmies  scrophuleuses  avec  des  ulcèr^jiaM 

là  cornée.  •'.'••••.••••  4 
Ophthalmie  scrophuleuse  avec  pannus.  •  «3 
Occlubion  totale  de  la  pupille  de  Tc^j^aych^^ 

«t  cataracte  complété  de  l'oeil  droiu  •  •  •  & 
Occlusitms  totales  de  la  pupille  et  d'autres  ç^ 

ifêsespéf  es  y  dans  lesquels  ^opéra^on  pouy^/i)^ 

être  enccAre  essayée ik    $ 

Cataractes'  cohiplètès.  .'••*•«•  •  •  iÇ 
Amaurose  arthritique  eompnençante.  .  •  •  x 
Amàurose  pamlytique  complète  aux  deux  yeux,  i 
Parilysie  de  la  paupière* suôéneure  avec  une  fai- 

blesse  amautotiqu^  de  là  vue.    .....     x 

Tumeurs  cancéreuse  (tcrçbsknotchen,  p($pula 
rebellis),  au  canal  lacrymal  inférieur  de 
gauche. I 
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.*  Xaladiet  txternes. 


i  •  • 


•  •  •  • 


Dphtii^imes  traumatûju^s ^ 

Inflnintnation»  des  paupières  lurec  un  caractèro 

^T-péUteo»: .4 

Ophthalmieji  blennotrhoiqiies 4 

Amas  de  pn  dans  }e  lac  Jadjinal i 

Fatale  laçfymale  yéritaUe  et  compliquée.    ^  i 

Rstxile  Iacrypi4e  fausse i 

BleanoiTliée  ^  sac  lacryinal.    ,  .  *    •    •    •  i 
laflammatjon  dtfatrhaje  des  ^andes  des  pao-* 

pi&res  ••••«••••»«,••  X 

Ophthalfniet  rhnmatisinales.    «•••«*  4 

ïnflatnmHtioii  rfaumati^ale  de  Tlris*    •    •    »  t 

Cicère  énorme  pénétrant  dans  k  cornée  y  suite 

d'une  ophtbaknie  iWnatisniale  totalement 

né^Sgée   •,..........! 

Ophthalmies  catairhales  rbumatismab^.  «...  3 
OplithalmTéit  rhuûiatb-^rdphùleuses.  •  •  •  à 
Inflammation  syphilitique  de  Ilris.  .  .  '•  '  1  î 
lofianmiafîotis^  scrophuleuses  des  glandes,  des 

paopièresl «•••••;^ 

Blemionrhée  scropbuleuse  des  paupières.  '  .  .  i 
Pphthalmiesscrophuleusês  a^ec  des  ulcérés  tkns' 

la  cornée.    •    '•    •  ^«    .    •    •    .    .    /  •  lo 

Ulo&resroûgeansscrophuleuxYlle  la  cornée  •    •  d 

hflaminafioii  si^ropfauleuse  du  sao  làcrymaL    .  ^ 

Exopbdialfflie  spongieuse.  •••;..'•  r 

Hemophrimlmifi»  trauipatiques»    •    •    •    1    •  a^ 

Ecdijrmose  trauinatique  de  Yœîl.    .    •    .    •  i 

Gitamctestiaiimatique&  •    •    ^   :    .    •    •    •  ft 

£ctropiQO^  iDZigeans  de  la  paupière  supérieure,  sà 


{ 
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Endurcissement  Mes  paupières  (  Augenlieder 
schwielen.y  •   \     •     •     •     «     »     ••«,•     X) 

Orgeolets •••••'•    ^    a 

Sternie  de  la  cornée.-    •••«•••• 

Staphylôme  èomplet  de  la  cornée 

Staphjriôme  commençant  de  Tuvée.  •     •     •     • 

Abcès  de  la  cornée  y  avec  désorganisation  totale 
cie  1  nvee  ••••««•••••• 

Hydropisie  du  sac  laer^maL     •     •    ^     •     .    • 
Glaucome  ou  cataracte  verte.     •    «    «     •     •' 
Obsiîurcissement  complet  du  corps  vitré.     •    • 
Faiblesse  aonaurotique  de  la  vu».    •     •    •     •     • 

'Amaurose  arthritique  complàter    #    /    .r    .    . 
Hydrophtbalmies  •    •    •    •    »    •    :    •    •    .    a 

^Tumeur  lardacée  dans  la  paupière  supérieure,     i 


Total*    ;^    #    «    *  65 

.     •       jRécapkuhiàvnJ 

«  • 

liJEaladesâe  rhospice.    •    »    •    •    "*    77  '      ' 
MalaHcs'dudehovs.  ••••••    65 


I 


ï 


Total  .    .  14a 
Sur  ces  ^Gût  ^af  wf e-deux  indivicl  js  ^ 

;j  00  ont  été  4)0Dfplètement  guérir/ 
iio  ft^'ent  renroyés.cocnme  incux'ables.  -  ♦     ^'  î 

a  sortirent  de.  rhospic^  avantleur  guérisoit.    . 
^  gui  eurent  .des  maladies  étrangères  passèîMt  dans: 
(Tuî^res  salles.  :  •  '  ..      ♦ 

5  n'avaient  <^té  présentés  aux  élèves  que  pour.  ieia> 
faite  connaître  les  cas  rar/ss^^  sje  rencontrent  dans, 
la  pratique  ;  les  inaladies  de  ces  individus  étaient'io- 
curables. 
&3  ne  reparurent  plus^ 
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Paimî  ces  142  malades ,  37  avaient  besoin  d'être  som 
D2sà  une  opération;  28  ont  été  opérés  arec  succès^ 
9  sms  succès  ou  d'une  manière  plus  ou  moins  défaro-- 
rable.  Il  fdut  dire  ici,  que  parmi  ces  derniers^  il  y  en 
i^aii  6  qid  furent  reconnus  incurables ,  et  que  Topéra-î 
tion  fut  seulement  entreprise  comme  un  essai  qui ,  sana 
être  dangereux,  pouvait  produire  quelque  avantage^ 
ioit  pour  Tart  soit  pour  le  malade.  De  21  opérations  de^ 
cataractes 9  17  ont  été  faites  par  extraction,  dont  14 
arec  un  succès  complet  et  3  avec  un  succès  moins  fa-< 
voraUe;  3  par  dépression ,  dont  une  seule  a  réussi 
complètement  y  et  une  par  kératonjxis  (dans  toutfl| 
U  force  du  terme  ) ,  qui  a  eu  le  plus  grand  succès. 


— Acr  mois  de  septembre  de  l'année  dernière^  la 
Sodeté  de  Médecine  de  Bordeaux  proposa  pour  sujet 
dua  prix  de  la  valeur  de  3oo  fr. ,  une  question  qu'ella 
regardait  et  qu'elle  regarde  encore  comme  très-impor-: 
tante  pour  les  progrès  de  Fart  de  guérir.  Elle  désirait 
que  les  praticiens  voulussent  diriger  toute  leur  attention 
vers  une  maladie  formidable ,  l'hydrocéphale  interne 
(hydro-encéphale.)  Cette  affection  était  connue  des 
médecins  de  lantiquité  ;  ud  grand  nombre  de  médecins 
modemesontfdit  decette  affection  toujours  dangereuse^ 
le  plus  souvent  mortelle ,  l'objet  de  leurs  recherches  ; 
elle  présente  néanmoins^  encore^ de  très-grandes  dif- 
ficultés au  praticien ,  soit  pour  le  diagnostic  j  soit  pouc 
le  traitement.  Fréquente  dans  l'enfance ,  très-rare  dans  . 
les  autres  âges,  dépendante  de  causes  diverses,  irré- 
guiière  dans  sa  marche ,  variée  dans  ses  symptômes ,  et 
^  plus  ortlinairement  compliquée  ,  cette  redoutable 

nsiadie  méritait  l'attention  la  plus  sérieuse  des  persour 
«a  de  l'art. 


Va  a  1  i  ris* 

. *  Oepins  Sippocrate,  jusqu'à  nos  jours,  des  Auteuri 
Q^Iébres  ont  ûofisigné ,  à  ce  t  égard  y  dans  leurs  ouvrages  ^ 
des  observations  et  des  recherches  plus  ou  moins  iilté-* 
ressanfes  ,  dont  la  réunion  pourrait  former  un  corps 
de  doctrine  ufile  pour  la- science ,  et  précieuse  pour 
niumanité. 

.  '  C^espôir  dé  la  Société  Royale  de  Médecine  a  été 
ti^cxhpë.  Les  grands  évènemens  politiques  qui  naguéres 
a^taiént  tous  les  départemens ,  le  bruit  des  armes  qui  a 
retenti  tro{>  long-temps  dans  la  France  entière  ^  ont 
sans  doute  empêché  les  médecins  de  se  livrer  aux  mé- 
dftâfioni  et  aux  recherches  que  le  sujet  proposé  exi-* 
geait  :  là  Société  n  a  reçu  qu'un  seul  Mémoire  sur  la 
question  proposée  (i);  et,  malheureusement ^  cet  ou- 
vrage n*a  point  répondu  à  son  attente.  U  ne  suffit  pas  y 
eii  efFet,  de  présenter  dans  un  cadre  plus  ou  moins 
béùreux  j  ce  que  les  livres  de  notre  art  renferment  sur 
rHydro-encéjphale  ;  il  faut  encore  des  observations  posH 
tives^  dirigées  par  un  jugement  sain ,. propres  à  F Aih 
teiir  y  et  appuyées  sur  une  base  solide  ;  c'est-à-dire  Tau-*: 
to^îè' cadavérique.  La  Société  royale  a'  droit  d  espérée 
uedes  temps  plus  heureux  engageront  plusieurs  con* 
ciirrêns  à  entrer  dans  une  lice  honorable  ^ 'et  pensa 
auSsi  qiie  deux  années  sont  nécessaires  pour  examinée 
et  approfondir  cette  matière  intéressante. 

En  conséquence  elle  propose  de  nouvean  pour  su- 
jet d'un  prix  de  la  valeur  de  3oo  francs,  qui  sera 


.(i)  Ce  mémoire  porte  pour  épigraphe  la  sentence  sui-' 
vante  :  Tous  las  efforts  de  la  science  médicale  ne  sau" 
raient  rétablir  les  organes  ^  sur-tout  les  plus  essentiels  d 
iaviei  lorsqi/ils  sotu  profondémeni  léséf  QudçfruUsx 


décerné  dans  la  séance  puhKque  de'  idrô",  la  ^i&AI 


swyante  : 


«  Escposer  les  signés ,  leis;  diffërences ,  les  ca|isds  et  lu 
«trahemétit  de  rhydrocéphale  interne  (  hydro-^nci^, 
» phalc )  y  appuyés  sûr  lobseillvation ^  Te^énencç  al 
»  fautopsie  cadavéri<ç[ué.  » 

l^es  médecins  qA  ùtX  éérit!  stU^  lâ'ùi'atîèj^e  ùiéAcéîé^ 
D*Qnt  pas  toujours  indi^jaé'^  aveé'pi^éd^on  /  les  cas  ^  ' 
exigent  Fusage  des  difFérens  narcotiques.  Cette  matièro 
^^gà  encore  des  recherches  solides  "et  appuyées  sut 
I^obsenration  et  Texpérience.  La  Société  royale  rejetant 
â  cet  ^ard  tout  ce  qui  est  le  résultat  d*ane  raine  théo-j 
rie,  ou  d^opinions  hypothétiques ,  propose  pour  sujet 
d'un  prix  de  la  râleur  de  3oo  francs^  qui  sera  décerné 
dans  la  séance  publique  de  1 8x6 ,  la  question  suirante  : 

«  Déterminer,  par  des  obserrations  cliniques,  quels 
»  sont  y  indépendamment  de  leurs  propriétés  commu* 
»  Dés ,  les  effets  particuliers  qui  caractérisent  les  difFé-^ 
»  rentes  espèces  de  narcotiques  j^  et  indiquer^  d'après  Ces 

»  effets ,  les  maladies  dans  lesquelles  on  doit  donner  la 
»  préférence  aux  uns  plutôt  qu'aux  autres^  et  les  cas 
«où  il  conrient  de  les  combiner,  soit  entr'eux^  soie  • 
»arec  d'autres  substances^  pour  actirer  ou  modérer 
>  leur  action.  » 

La  Société  rappelle  que  >  dans  la  séance  de  Tannée 
dernière ,  elle  proposa  pour  sujet ,  d'un  prix  de  la  rm^ 
leur  de  600  francs ,  la  question  suivante  : 

«  Présenter  le  tableau  des  améliorations  dont  la  rille 
»  de  Bonleaux  est  susceptible ,  sons  le  rapt>ôrt  dé  ia  sa-*' 
»bbrité.  Ce  pfix  sera-îdiicemi  dan^  ia  séance putit-^'  ^ 


lia-  YxKtiTis* 

Les  Mémoires ,  écrits  très-lisiblemeût ,  doivent  être 
zemis  y  fraocs  de  port ,  chez  M.  /.-i(f.  Caillau ,  secré. 
taire-général  de  la  Société ,  avant  le  premier  juillet  de 
chaque  année  :  ce  terme  est  de  rigueur.  Les  membres 
résidans  de  la  Société  ne  peuvent  point  concourir.  Les 
concurrens  sont  tenus  de  ne  point  se  faire  connaître  ^ 
et  de  distinguer  leur  Mémoire  par  une  sentence  qui  sera 
répétée  sur  un  billet  cacheté ,  contenant  leur  nom;  leuc 
«dresse ,  ou  ceUe  de  leur  correspondant» 
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RÉSULTAT 

BIS  EXPtRIBNCBS  PAITBS  BANS  L  HOSPICE  Ciyil.  ET  MILI-^ 
TAIRE  D'AirOBRSy  SUA  TROIS  NOUVEAUX  MODES  DE 
TRAITEMENT  DE  LA  GALE  } 

Par  M.  Maillocheau  ,  médecin  en  chef  de  garder 
pendant  le  trimestre  d'octobre  181 3. 

Uepuis  long-temps  les  médecins  observateurs  ^ 
convaincus  que  1^^  gale  n'est  qu'une  maladie 
locale  dne  à  la  présence  d'un  insecte ,  cher- 
chaient les  moyens  les  plus  simples  pour  sa 
destruction. 

Un  nombre  prodigieux  de  médicamens 
avaient  été  vantés  ,  nrônés  j  mis  en  usage  avec 
enthousiasme  I  çt  abandonnés  bientôt,  comme 
il  arrive  à  tous  les  remèdes  empyriques  : 
heureux  quand  ces  remèdes  n'entraînaient 
point  après  eux  des  accidens  beaucoup  plus^ 
grav^  que  la  maladie  contre  laquelle  ils 
étaient  conseillés  !  C'est  ainsi  qu'on  a  vu  de 

3i«  8.« 


nombreuic  empoisonnemens  causés  par  les  lo^ 
tions  de  décoction  de  tabap^de  solution  d'e^i:^ 
trait  de  Saturne  (acétate  dé  plomb  )y  de  solu* 
tion  plus  pemic'euse  <encore  d'arsenic  ,  par  la 
trop  fameuse  quintescence  anti-psorique  de 

Mettemberg y  préparée  avec  le  sublimé  cor*^ 

•  #• 

rosir. 

L'usage  des  pommades  citrines  et  oxigé- 
nées  était  quelquefois  suivi  de  guérison  :  mais 
le  plus  souvent  la  première  entraînait  après 
elle  tous  les  inconvéniena  dus  à  la  mauvaise 
administration  du  mercure.  Après  maints  et 
maints  essais  tous  dangereux,  ou  au  moins  inu- 
tiles y  on  était  toujours  obligé  d'en  revenir  au 
traitement  qui  avait  pour  base  le  soufre  mas- 
qué ou  enveloppé  de  diverses  manières ,  comme 
dans  l'œuf  de  l'abbé  Quirety  l'onguent  de 
Pringle  j  celui  du  Code  a:  de  Parmentier  ^  à 
Tnsage  des  hôpitaux  militaires;  celui  de  Malte, 
dit,  dans  ce  pays-ci  y  du  Commandeur,  etc. 

Chaque  jour  les  moyens  de  traitement  se 
multipliaient ,  ce  qui  était  une  nouvelle  preuve 
de  rînsufïisance  de  ceux  employés  jusqu'à  cet 

instant. 

Oi\  avait  proposé  à  Orléans  l'emploi  de  la 
poudre  de  staphysaîgre  unie  à  l'opium.  L'ironie 
dont  M.  Fournier  a  couvert  ce  médicament  , 
dans  le  47«®  volume  du  Journal-Général  de 
Médecine,  m'a  paru  d'autant  mieux  appliquée , 
que,  sur  la  foi  du  prôneur,  je  l'ai  mis  en 
usage  ,  et  toujours  sans  succès. 

Les  lotions  d'acide  sulfurique  étendu  d'eau 
ne  guérissent  que  très-rarement ,  et  présen.- 
tent  de  grands  inconvéniens  dans  la  pratique 
générale  I  et  plus  particolièremeat  encore  dans 


cdle  des  hospices  ,  par  leur  action  destractive 
do  lînse  et  des  autres  fournitures.  ^ 

Enfin  ,  Tex-ministre -directeur  de  Tadminis- 
tration  de  la  guerre ,  pénétré  des  améliorations 
que  pouvait  subir  le  traitement  de  la  gale  1  re-> 
lativcment  à  son  mode  et  à  sa  durée  ,  d'après 
un  rapport  .qui  lui  a  été  présenté  par  Tinspec- 
tenr-géncral  du  service  de  santé  des  armées  » 
M.  Percy  j  a  accueilli  avec  distinction  trois 
mémoires  qui  lui  ont  été  soumis  sur  cet  objet 
important* 

2>on  Excellence  a  engagé  les  chefs  des  divers 
établîssemens  destinés  au  traitement  de  la 
gale^  à  continuer  les  expériences  rapportées 
dans  ces  mémoires,  et  qui  avaient  déjà  été 
suivies  des  plus  heureux  résultats. 

Sur  la  simple  connaissance  que  j'avais  eue  , 
par  les  Journaux  destinés  à  l'avancement  de 
la  science  9  de  Thenreuit  emploi  de  ces  nou- 
veaux traitemens  de  la  gale ,  j'avais  mis  en  usage 
ceux  de  MM.  Helmerich  et  Dupwytren  ,  Ués. 
le  commencement  de  mon  trimestre  d'octobre. 
Déjà  j'avais  recueilli  des  notes  du  plus  erand 
intérêt  ,  lorsque  je  reçus  de  M.  le  commissaire 
des  guerres  ,  le  rapport  fait  à  Son  Excellence. 
Ce  rapport  9  qui  me  parvint  le  7  novembre, 
fut  pour  moi  un  nouvel  encouragement  pour 
continuer  mes  observations.  J'en  chargeai  , 
d'une  manière  spéciale  ,  M.  Thouet^  élève  in** 
terne  de  notre  hospice.  Son  zèle  ^  son  applicaf^ 
tion  y  et  sa  sage  manière  d'observer ,  m'étaient 
de  sûrs  garans  de  l'exactitude  des  faits  que 
nous  constaterions  :  aussi  puis-je  exposer,, 
avec  certitude,  le  résultat  de  mes  expçriences , 
elles  réflexions  qu'elles  ont  amenées. 

Le  rapport  présenté  à  Son  Excellence  oSra 
tiois.  traitemens  difFérens  : 


\ 


1x8  MiDscîKS» 

1.0  Celui  de  M.  Jadelot  ; 
,3.,^  Celui  de  M.  Helmerich; 
5.0  Celui  de  M,  Dupujtren. 

S.  I.*^'  Traitement  de  M.  Jadelot. 

Le  traitement  de  M.  Jadelot  y  médecin  de 
Thôpital  des  Enfans,  à  Paris,  consiste  dans 
des  bains  préparés  avec  une  solution  de  quatre 
à  cinq  onces  de  sulfure  de  potasse  concret , 
étendu  dans  une  quantité  d'eau  chaude  suffi- 
sante pour  remplir  une  baignoire  (.i5o  litres 
environ.  ) 

J'ai  mis  deux  ou  trois  fois  ce  traitement  en 
usage  dans  ma  pratique  particulière ,  avec  un 
plein  succès?  mais  je  n'ai  pas  cru  pouvoir  i'em* 
ployer  dans  l'hospice. 

i.o  Parce  qu'il  est  plus  coûteux  et  plus  long 
que  celui  de  M.  Dupuytren  ,  dont  je  parlerai 
dans  un  instant. 

2.0  Parce  qu'il  donne  beaucoup  plus  d'em- 
barras à  raison  de  la  multiplicité  des  bains,  et 
qu'il  exige  conséquemment  une  augmentation 
considérable  dans  le  nombre  des  baignoires ,  ce 
qSxe  ne  permettent  pas  les  localités  actuelles  de 
1  hospice. 

'i.^  Parce  qu'il  faudrait  avoir  constamment^ 
auprès  des  baignoires,  un  surveillant  actif  et: 
très-intelligent.  > 

S.  II.  Traitement  de  M.  Helmerich. 

La  connaissance  du  traitement  de  M.  Hel^ 
merich,  chirurgien-major  du  laS.®  régiment 
de  li^ne ,  est  due  à  M.  Burdin  j  médecin  de 
l'hôpital  militaire  de  Groningue.  Ce  traite-*^ 
nent  consiste  ; 
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1.^  En  un  bain  chaud  dans  lequel  le  galeux 
se  frotte  généralement  et  vigoureusement  la 
peau  y  avec  deux  onces  environ  de  savon  vert ,, 
dit  de  Flandre. 
2.^  Dans  des  frictions  faites  avec 

Soufre  sublimé.     •     •     .     2  parties». 
Potasse  purifiée.    ...     1  partie. 
Axonge  de  porc.  .     .     .8  parties. 
Frictions  répétées  trois,  fois  par  jour,  le 
matin  9  à  midi  et  le  soir^  et  à  la  dose  d'une  once 
chaqae  fois. 
3.^  Il  finit  par  un  bain  de  propreté. 
An  bout  de  trois  ou  quatre  jours  de  fric-' 
lions  j  le  malade  est  parfaitement  guéri.  C^est 
ce  que  j*ai  éprouvé  sur  quatre  individus  que 
î'ai  soumis  à  ce  traitement  dans  Thospice. 

Ces  quatre  individus  étaient  atteints  d'une 
^alé  ancienne  qui  avait  résisté  à  plusieurs  sor- 
tes de  traitemens.  Deux  d'entre  eux  avaient 
été  traités  par  la  pommade  de  Malte  ,  dite  da 
Commandeur  ^  laite  avec  le  savon  noir,  lo 
soufre ,  la  poudre  de  Rhue  j  l^axonçè  ou 
l'huile,  et  n'avaient  point  été  guéris^  quoique 
cette  pommade  réussisse mssez  bien  Srdinai* 
rement.' 

Je  n'ai  psfs  traité  un  plus  grand  nombre  de 
galeux  par  la  méthode  de  M.  Helmerich. 

i.«  Parce  que  ce  traitement  est  plus  long  y 
plus  coûteux ,  et  beaucoup  plus  assujettissant 
que  celui  de  M-  Dupuytren. 

a.»  Parce  que  iea  pommades  et  les  onguens 
sont  ton  fours  plus  mal-propres  que  les  solu- 
tions :  cependant  ce  traitement  a  -le  grand 
avanta<'ed^  rie  point  tacher  le  linge  ^  au  moyen 
de  ce  qu'il  ibrnae  une  espèce  de  savon  par  le 
jDélange  de  ia  potasse  avec  la  graisse^ 


S*  m.  traitement  de  M*  Dapnytren. 

Je  me  serais  attaché  au  traitement  3e 
M.  Helmerich,  si  les  succès  obtenus  par  celui 
de  M.  Dupuyiren  j  ne  m'avaient  pas  présen  ré 
des  avantages  de  la  plus  haute  considératioxi. 

Ce  traitement  consiste  : 

1.^  Dans  un  bain  de  propreté  ou  dans  des 
lotions  d'eau  sur  tout  le  corps ,  pour  ie  XBet«- 
foyer. 

2.^  Dans  des  lotions  préparées  avec 

Sulfure  de  potasse.  .  •  •  Quatre  onces» 

Acidesulfurique.  •  •  •  •  Demi^^once» 

Eau  commune.  .  •  .  .  .  Une  livre  et  demie» 

Telles  sont  les  préparations  du  remède  pro« 

5 osé  par  Son  ExceUence  ^  d'après  le  rapport 
e  M.  le  Baron  Percy. 

Le  galeux  se  frotte  matin  et  soir  avec  denx 
ou  trois  onces  de  ce  remède  f  les  parties  da 
corps  couvertes  de  boutons ,  jusqu'à  ce  que  la 
gaie  soit  entièrement  disparue. 

Six  9  huit  ou  dix  frictions  suffisent ,  dans  le 
plus  grand  nombre  de  cas,  pour  la  cure  radi- 
cale. 

3.^  Enfin,  le  traitement  se  termine  par  un 
bain  de  propreté. 

Cinquante-six  individus  de  dix  -  huit  à 
soixante  ans ,  ont  été  soumis  à  ce  traitement 
dans  l'hospice  :  le  plus  grand  nombre  a  été 
guéri  par  six,  huit  lotions;  quelques-uns  en 
ont  exigé  jusqu'à  dix  et  douze }  mais  ceux-ci 
étaient  mfectés  de  gales  anciennes ,  ulcérées, 
et  qui  ayaient  résisté  à  divera  tsaitemens,  tels 
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que  la  pommade  citrine  ^  celles  de  PringU  et 
de  Malte  ^  etc. 

DoDze  ou  treize  avaient  employé  de  seize  à 
Tîngt  lotions  j  mais  c'étaient  ceux  dont  )*avaÎ8 
entrepris  le  traitement  avant  de  bien  connaître 
les  doses  intégrantes  du  médicament  :  ses  prin- 
cipes trop  étendus  dans  l'eau  avaient  agi  d'une 
manière  plus  lente  ^  mais  n'en  avaient  pas 
moins  gnéri.  Ces  observations  prouvent  bien 
évidemment  qu'on  peut  traiter  avec  avantage 
les  personnes  délicates  ,  telles  que  les  femmes 
et  les  enians,  en  modifiant  les  proportions  du 
remède  ;  ce  qui  a  pour  seul  inconvénient  d'à- 
longer  le  traitement  ^  en  retardant  ses  eftets» 

Cinq  ou  six  ont  eu  quelques  légères  excoria- 
tions de  la  peau  j  des  érysipèles^  des  furon- 
cles même  y  qu'on  pourrait  regarder  comme 
effets  du  traitement ,  plutôt  que  comme  suite 
de  Tafiection  galeuse.  Des  bains  ^  trois  ou 
quatre  nouvelles  frictions ,  pour  plus  grande 
sftreté^.ont  bientôt  fait  disparaître  ces  symp- 
tômes. 

Aucun  des  individus  infectés  n'a  été  saigné  ^ 
émérisé  avant  le  traitement;  et ,  je  puis  le 
dire  avec  vérité  »  aucun  ne  s'en  est  mal  trouvé. 
J'en  ai  traité  un  pendant  la  convalescence  , 
d'une  fièvre  gastrique ,  un  autre  pendant  là 
durée  d'un  catarrhe  pulmonaire,  et  tous  deux 
ont  été  guéris  sans  nul  accident ,  après  l'em- 
ploi de  huit  lotionSk  Enfin  ^  un  phthisique  ,  au 
deuxième  degré  ^  couvert  d'une  gale  miliaire  y 
traité  avec  la  plus  grande  réserve,  à  la  vérité, 
par  les  lotions  mitigées ,  et  employées  à  des  dis- 
tances plus  éloignées,  aété  radicalement  guéri. 
Cet  individu  a  présenté  cela  de  particulier , 
que  non-seulement  il  a  été  guéri  de  la  gale  p 


/ 


nais  qn^encore  loin  que  les  symptômes  de  la 
phthisie  aient  été  exaspérés  par  les  lotions  , 
son  état  s'est  amélioré  de  beaucoup  ^  ce  qu'on 
peut  expliquer  aisément. 

Je  pourrais  joindre  à  ces  cinquante-six  traî- 
temens  qui  ont  eu  lieu  dans  l'hospice ,  dîx- 
\hoit  ou  vingt  autres  de  ma  pratique  particu- 
lière, daus  lesquels  j'ai  obtenu  les  mêmes  ré* 
«oltats. 

Six  femmes  des  maisons  d'arrêt  confiées  à 
mes  soins ,  ont  été  guéries  par  les  lotions  de 
M.  Dupuytren. 

M.  Chevréul,  médecin  de  l'hospice  de  la 
Maternité  y  a  traité  trois  femmes  enceintes  par 
ces  lotions.  Toutes  trois  ont  été  radicalement 
guéries.  Une  d'elles  est  accouchée  le  quatrième 
bu  dernier  jour  de  son  traitement,  sans  aucun 
accident  I  et  est  sortie  quelques  jours  après  de 
l'hospice,  bien  guérie. 

D'après  ce.sque  je  vie^ns  d'exposer  sur  le 
traitement  dé  M.  Duptiytren  ^  il  résulté; 

1.^  Que  ce  traitement  ne  peut  durer  qne 
.cinq  à  sept,  ou  huit  }ôursau  plus^  en  y  com-> 
prenant  les  jours  de  bain. 

2»o  iQi^'en  portant  le  prix  des  substancea 
/qu'on  emploie  à  leur  plus  heute  valeur,  cha- 
<|4ae  tr^iit^ment  ne  peut  s'élevev  à  plus  d'un 
iiai^c  oi^.un  franc  cinquante  centimes,  et  à 
moins  dans  les  grands  établisaeaiens. 

.  En  conséquence  je  puis  ,  d'après  ces  diffé- 
rens  faits  y.  assurer  avec  MM.,  les  Auteurs  du 
4n(.'moiré  présenté  à  Son  Excellence ,  ^ 
.  ce  1  .o  Que  le  sulfure  de  potasse  avec  addition 
7>  d'un  septième  ou  d'un  huitième  d'acide  sul- 
93  furique,  mélangé  dans  quatre  ou  cinq  fols. 
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^lenr  poids  d'eau >  guérit  parf^itemjsnt.  la 
'  gale.  /    /       \  , 

»  2.<^  Que  ce  remèdeest  facile;  qu'il  n^altèreçn 
»  rien  la  santé  des  individus  infectés  de  la 
»  gale;  et  qu'il  peut  être  employé  par  les  xnilif- 
B  taires  et  par  les  gens  du  peuple  9  sans  que 
»  les  uns  soient  obligés  de  quitter  leurs  corps 
»  et  les  autres  leurs  travaux. 

»  3.0  Qu'il  guérit  plus  promptemént  que  la 
3»  plupart  des  remèdes  connus. 

»  4***  Qu'il  épargne  beaucoup  de  temps^  et, 
»  par  conséquent  y  beaucoup  de  journées 
»  d'hôpitaux;  qu'il  n'endommage  en  aucune 
»  manière  le  linge  ni  les  fournitures,  et  qu'il 
»  est  très  -  économique  sous  le  rapport  d^ 
»  prix. 

»  5.^  Enfin  je  dois  conclure ,  avec  MM,  les 
3>  rapporteurs  y  que  d*àprès  la  connaissance 
3B  acquise  des  trois  nouveaux  modes  de  trait&« 
3a  ment  dont  je  viens  de  parler  y  celui.de 
»  M.  Jadelot,  celui  de  M.  Helmerichj  et  ce- 
^  lui  de  M.  JDupuytren  y  nous  domines  riches 
3»  en  moyens  curatifs  de  la  gale;  et  que  ce  qui 
»  les  rend  sur-tout  précieux  pour  le  véritable 
3>  médecin,  c'est  qu'ils  ne  sont  point  de  vaines 
3>  promesses,  et  encore  moins  des  secrets  inté* 
«  ressés ,  puisqiie  leurs  Auteurs ,  hommes 
»  éclairés,  honnêtes  et  délicats ,  les  ont  loya- 
»  lement  communiqués.  » 


Réflexions.  —  Il  convient  de  rappeler  à 
ToÈcasion  de  ce  mémoire,  que  depuis  la  publia- 
cation  des  moyens  curatifs  dont  l'Auteur  fait 
mention,  1  art  s'est  encore  enrichi  d'un  .nont 
Teaa  remède  contre  la  gale  ;  c'est  le  Uniment 
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savonneux  hydro-sulf  are  (i)  proposé  par  ilf.  Jd^ 
delot^  qui  le  premier  a  fait  connaître'  toute 
l'efficacité  anti-psorique  du  suKure  dépotasse  y 
après  l'avoir  long-temps  employé  en  bains  > 
sans  autre  remède  (a). 

Le  traitement  au  moyen  de  ce  liniment 
n'exige  pas  de  bains;  il  présente  des  avantages 
réels  sur  \^^  autres  procédés  curatifs,  dans  les 
cas  où  il  est  impossible  de  recourir  aux  bains 
sulfureux ,  qui  sont  incontestablement  le 
moyen  le  plus  simple  et  le  plus  prompt. 

L'excipient  savonneux  auquel  le  sulfure  est 
uni  dans  cette  préparation ,  paraît  augmenter 
Tefficacité  du  sulfure  :  il  préserve  la  peau  d'une 
irritation  trop  forte ^  et  il  ménage  le  linge  dont 
il  facilite  le  blanchissage. 

On  joint  ici  un  état  de  187  militaires  galeux 
Cuéris  à  Issoudun,  avec  le  liniment  savonneux 
fiydro-sulfuré  j  il  est  extrait  d'un  rapport 
adressé  au  mois  de  mai  dernier ,  par  M.  Fon- 
taine ,  chirurgien  aide-major  des  sapeurs  du 
génie,  à  M.  le  Baron  Percy ,  qui  a  autorisé  à 
le  publier  : 

3  hommes  ont  été  guéris  en  2^  jours. 

3o. en    4 

48 en    6 

2^5. en    8 

23.     .      • en  10 

7*     •      ••••••  en  12 

1 en  14 


■      F 


(1)  Composition  :  of.  Savon  blanc ,  j^\  ;  huile  de  pa- 
SDt,  jfcij  ;  ftuUurede  potasse ,  §  iij  ;  mêlez,  f^oy,  le  BuU 
delaSociétëdelaFacHlté,  N.''I|  1814. 
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Chaque  galeux  a  employé  par  friction  ^  une 
once  de  liniment  ;  il  8e  frictionnait  deux  fois 
par  joar  y  matin  et  soir. 

M.  Fontaine  a  observé  qu'il  est  nécesaaiira 
de  recommander  aux  malades  de  ne  pas  se 
irotter  fort,  et  d'étendre  seulement  le  lini« 
ment  ;  que  clie2  ceux  qui  se  frottaient  arec 
force  il  en  résultait  une  irritation  à  la  peau  ^ 
laquelle  se  dissipait  avec  qudques  lotions 
d'eau  fraîche. 

AL  Fontaine  ajoute  qu'il  n'a  connu  aucune 
rechute  ^  et  que  tous  les  galeux  qu'il  a  traités 
de  cette  manière  ont  été  parfaitement  guéris. 

Noua  aTons  nous-mêmes  employé  plusieprs 
ibis  le  moyen  proposé  par  notre  collègue 
M.  Jadelot  f  et  toujours  nous  en  ayons  obiena 
«Q  plein  succès. 

(  Note  du  Rédacieur.  ) 


EXPÉRIENCES 

TArrXS  ATEC  LE  MinUATE  DE  BAAYTE  DANS  LES  MALADIES 

SCROFULEirSES; 

Extrait  d'un  ouvrage  du  docteur  Scassi  ,  traduit  de  Tita* 
lien  par  le, docteur  Beauchenb  (i). 

Le  muriate  de  baryte  est  un  sel  qui  résulte 
de  la  combinaison  de  vingt*quatre  parties  d'a- 
dde  muf iatique ,  soixante  de  baryte  ,  et  seize 
parties  d'eau.  Il  a  une  saveur  piquante ,  ftcre^ 
tostére;  il  est  parfaitement  inaltérable  à  l'air; 

(0  Cetaun*s£^  ^'^  actuellemem  sous-presse. 
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le  feu  ne  le  décompose  point;  il  est  soluble 
dans  six  fois  son  poids  d'eau  froide ,  et  dans 
une  moindre  quantité  d'eau  bouillante.  Ce  sel 
a  été  découvert  par  Schéele;  Bergman  prétend 
avoir  reconnu  sa  présence  dans  un  grand  nom- 
bre d'eaux  minérales. 

Le  docteur  Cray/ford,  célèbre  médecin  et 
chimiste  anglais  ^  auquel  on  doit  l'introduc- 
tion du  muriate  de  baryte  dans  la  médecine  ^ 
commenta  à  l'administrer  en  ij^g»  Il  fit  ses 
expériences  sur  plusieurs  sujets  scrofuleux  à 
l'hôpital  Saint-Thomas  ^  à  Londres  y  où  le 
docteur  Scassi  fut  témoin  du  grand  succès  de 
ce  médicament ,  dans  les  affections  scrofu- 
leuses  portées  au  plus  haut  degré.  Le  docteur 
Crawford  AS^MTe  également  que  le  muriate  de 
baryte  agît  comme  un  excellent  palliatif  dans 
les  affections  cancéreuses ,  et  il  rapporte  même 
deux  cas  dans  lesquels  il  obtint  un  succès  ra- 
dical. Il  s'agissait  ^jdans  le  premier ,  d'un  can- 
cer au  nez  ;  et ,  dans  le  second ,  d'un  large  ul- 
cère cancéreux  de  la  mamelle ,  pour  lequel  on 
joignit  à  l'usage  interne  du  muriate  de  baryte  j 
rapplication  extérieure  de  l'acide  muriatique 
oxigéné  délayé  dans  trois  parties  d'eau. 

L'eflet  le  plus  commun  de  ce  minéral  était 
d'augmenter  les  sécrétions  urinaires  qui  dépo- 
saient quelquefois  un  sédiment  blanchâtre  j 
d*autres  fois  il  agissait  comme  un  léger  purga- 
l\{\  et  plus  r^frenient  comAie  sudorifiqoe.  On 
administre  ce  médicament  sous  la  forn\e  d'une 
dissolution  aqueuse  ^  à  la  dose  de  deux  à  dix 
gouttes  ,  matin  et  soir,  dans  une  cuillerée 
d'eau  I  ou  de  tout  autre  vésicule  convenable. 

Le  docteur  Cravfford  considère  ce  médica- 
ment comme  un  évacuant  ^  un  désobstruant  et 
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un  tomque.  Il  rapporte  dix-sept  observations 
de  maladies  scrof  uleuses  guéries  par  son  usage» 
On  a  répété  ces  expériences  en  France;  les 
docteurs  Pi^iel  et  Alibert  n'ont  pas  obtenu  de- 
grands  succès  ;  le  docteur  Scassi  et  plusieurs 
médecins  italiens  ont  été  plus  heureux  ^  commo 
on  le  vçrra  par  les  observations  suivantes. 

Première  Observation.  —Le  premier  sujet' 
sor  leauel  je  fis  Texpérience.du  muriate  de  ba- 
ryte y  fut  une  jeune  fille  de  dix  ans ,  d'une  fa- 
mille riche  ,  n.ée  d'une  mère  scrofuleuse  y  et 
qui  l'était  elle-même.  On  pouvait  s'en  convain-r 
cre  par  les  signes  qui  ont  coutume  d'accompa- 
gner cette  diathèse  ;  les  glandes  de  Meibomius 
étaient  habituellement  enflammées.  La  tunique 
albnginée  même  était  rouge  ;  les  glandes   du 
cou  engorgées.  Il  y  en  avait  sur-tout  une  du 
côté  droit  qui  faisait  craindre  une  suppuratipn 
prochaine. 

Le  10  novembre  1796^  le  docteur  Scassi  fit 
commencer  l'usage  du  muriate  de  baryte,  à  la 
dose  de  six  gouttes,  trois  le  matin  et  trois  le 
soir;  il  l'augmenta  graduellement  jusqu'à  la 
dose  de  vingt  gouttes  par  jour ,  que  la  malade 
continua  à  prendre  depuis  le  20  dudit  mois 
jusqu'au  3i  décembre  de  la  même  auoée. 

Le  premier  eflët  sensible  de  ce  remède  fut 
de  diminuer  la  solidité  des  excrémens.  Au  bout 
de  quelques  jours  il  survint  de  la  diarrhée,  et 
la  malade  eut  régulièrement  trois  évacuations 
par  jour  pendant  presque  tout  le  mois  de  dé- 
cembre. L'engorgement  des  glandes  du  cou  du 
côté  gauche  9  qui  menaçait  de  se  terminer  par 
suppuration,  se  dissipa  d'abord.  Le,  gonfle^ 
ment  des  autres  glandes  disparut  peu-à-peu., 

I  aphthalmie  cJbronique  qui  tourmentait  presr 


que  habituellement  cette  jeune  personne  p 
cessa. 

J*ometfruue  foule  d'autres  cas  presque  sem^ 
blaUes ,  dans  lesquels  le  muriate  de  baryte  y  em- 
ployé de  la  même  manière^  a  eu  les  plus  grands 
auccds. 

Deuxième Observation.^'^ljG  8  janvier  1801  ^ 
le  chirurgien  Marchelli  ayant  été  appelé  pour 
voir  sur  la  place  Saint-Laurent  à  Gênes  ,  une 
jeune  fille  d'environ  quatorze  ans ,  qui  n'était 
pas  encore  réglée  |  reconnut  qu'elle  avait  une 
diathèse  scrofulense.  La  teinte  de  la  peau ,  la 
grosseur  de  la  lèvre  supérieure ,  Tengorgement 
des  glandes ,  du  cou ,  de  Taisselie  et  des  sous- 
maxillaires  lUelaissaient  aucun  doute  sur  la  na* 
ttire  de  cette  affection.  Il  s'était  même  déve- 
loppé à  la  partie  latérale  droite  du  cou  ,  une 
g;r08se  tumeur  de  nature  scrofuleuse  prête  à 
suppurer. 

Le  docteur  Scassi  ayant  été  appelé  en  con« 
suhation,  convint^  avec  M.  Marchelli,  d'em- 
ployer le  muriate  de  baryte  à  la  dose  de  7  à  8 
gouttes  par  jour,  dans  une  décoction  de  quin« 
quina ,  et  d'augmenter  ainsi  graduellement  sni* 
vant  les  effets  de  ce  remède  ^  et  les  circonstan* 
ces  de  la  maladie.  Au  bout  de  huit  jours  f  le 
docteur  Marchelli  pensa ,  avec  raison  ^  qu'on 
pourrait  confondre  l'effet  du  quinquina  avec 
celui  du  muriate  de  baryte,  ou  que  Ton  ne 
saurait  auquel  des  deux  médicamens  attribuer 
le  résultat ,  se  détermina  à  donner  le  muriate 
de  baryte  dans  l'eau  pure. 

La  dose  fut  portée  jusqu'à  vingt-six  gouttes 
par  jour.  Au  milieu  de  février  (on  avait  com- 
mencé le  la  janvier) ,  l'engorgement  des  glan- 
des était  dissipé.  Quelques,  glandes  àe  l'aisselle 
restaient  encore  un  geu  plus  volumineuses  que 
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dans  l'état  naturel.  On  diminua  alors  succea- 
•irement  la  dose  du  muriate  de  baryte,  ja9« 
qo'à  huit  gouttes.  A  la  fin  de  mars  y  après  deux 
mois  et  demi  de  traitement ,  cette  jeune  per- 
lonne  était  entièrement  rétablie  ;  'elle  jouit  ac-: 
tnellement  de  la  meilleure  santé. 

Dans  la  même  année ,  le  docteur  MarcKelll 
ayant  été  consulté  pour  quatre  personnes  8cro« 
ialeuses  ,  conseilla  le  même  remède  ;  il  eut  na 
succès  complet. 

Ces  expériences  ne  sont  pas  les  seules  qui 
aient  été  tentées  par  le  docteur  Scassi  ;  il  en 
rapporte  encore  beaucoup  d'autres  dans  les« 
quelles  on  voit  des  engorgemens  iâcheux  de  la 
mamelle ,  d'anciennes  indurations  de  Tépidi- 
dyme  promptement  guéries  par  l'usage  du  mu- 
riate de  baryte.  Ces  faits  paraissent  authen- 
tiques ^  et  doivent  engager  les  médecins  Iran- 
^is  à  renouveler  des  essais  qui  peuvent  avoir 
des  résultats  si  importans  dans  la  pratique  de 
la  médecine  9  en  nous  fournissant  un  moyen 
de  guérison  pour  une  maladie  qui  ^  jusqu'à  C9 
jour,  en  a  fait  le  désespQÎr  et  l'opprobre* 


lu 
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OBSERVATIONS 

^t7R  LA.  FORME  ARliONDIB  ,  CONSipÉRÉE  DANS  LES  CORPS 
ORGANISÉS  y  ET    PRINCIPALEMENT    DANS    LE  CORPS    DK 

l'homme  (i). 

PâTM.BRis. 


CkAPiTRB  IL  Du  mouvement  d^accroissement 
considéré  dans  le  système  osseux. 

'  C'est  dans  le  tissu  osseux  que  le  mouye-* 
inent  d'accroissement  exerce  son  action  de  la 
inanièrç  la  moins  apparente  :  sous  ce  rapport , 
c'est  de  tous  les  tissus  celui  qui  ressemble  le 
plus  ail  minéral.  La  dureté  du  parenchyme  os- 
scfulc  ofire  un  obstacle  permanent  à  la  force 
impulsive^  dont  l'énergie ,  qui  n'y  est  pas  peut* 
être  moins  grande  qu'ailleurs,  se  trouve  né- 
cessairement détruite,  en  grande  partie,  par 
sa  lutte  continuelle  avec  la  résistance  du  pa- 
renchyme (2). 

Cette  résistance^  inhérente  au  parenchyme  j^ 
dispensait  l'os  d'être  pourvu  d'une  membrane 
très-forte  et  très-résistante  ;  aussi  le  périoste 

. \  m 

$ 

(i)  Voyez  les  Numéros  de  juin  et  de  septembre. 

(2)  On  sait  avec  quelle  difficulté  et  avec  quelle  len-* 
teur  se  développent  les  tumeurs  qui  sa  forment  dans  le 
tissu  osseux* 
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f'ofire-t-îl  par  lui*même  qu*ane  faible  résis- 
âflce  à  la  force  impalsive  qui  est  en  activité 
dans  le  tissa  osseax;  et  cette  membrane  est 
Isen  plas  importante  sons  le  rapport  des  in- 
sertions nrascnlaires  y  que  sons  le  rapport  de 
la  force  de  résistance  qu'elle  pourrait  opposer 
a  mouvement  d'accroissement. 

On  peut  remarquer  que ,  généralement ,  la 
solidité  et  la  force  de  résistance  des  membra- 
nes sont  en  raison  inverse  de  la  solidité  et  de  la 
deyité  des  parenchy^mes  des  organes;  et  en 
nison  directe  de  i'énergie^du  mouvement  d'ac-- 
croissement  :  ainsi  y  4e  loie ,  la  rate ,  etc.  y  sont 
couverts  de  membranes  propres  très-faibles , 
et  qui  ne  sont  trop  faibles  que  dans  des, cas 
pathologiques  qui    augmentent   Ténereie   da 
monvement  d'accroissement  ;  (  i  )  tandis  que 
l^oeil  j  le  cervean ,  dont  les  parenchymes  sont 
pen  résîstans ,  sont  pourvus  de  membranes  fî* 
breoses  très-fortes.  Les  organes  qui  sont  for*, 
mes  d'une  membrane  seule ,  sans  parenchyme  , 
sont  ceux  qui  avaient  besoin  des  membranes 
les  plus  fortes  ;  aussi  presque  toutes  ces  mem- 
branes sont-elles  douées  du  mouvement  spon-* 
tané  y  qui  est ,  sans  contredit  ^  le  plus  puissant 
des  trois  modes  de  mouvement  que  nous  avons 


—  a  ■  T-  -^f  ~ 

On  voit  donc  que  la  force  impulsive  que  le 
mouvement  d'accroissement  porte  dans  le  tissu 
ossenx  ^  ne  doit  point  présenter  de  griands  ré- 
sultats ,  à  cause  de  la  nature  du  parenchyme  : 

(i)  La  i^te  étant  un  des  moins  resserrés  de  tous  les 
îiscère»,  par  sa  membrane ,  elle  peut  se  gonfler  jusqu'à 
ranpUrtout  l'abdomen., 

9-, 


c'est  là  la  cause  pour  laquelle  oir  ne  tronve 
jamais  la  forme  sphérique  dans  les  os  de  Va^ 
duite.  Car,  pour  peu  que  le  mouvement  d'ac«- 
t^roissement  se  manifeste  avec  plus  de  liberté 
dans  les  organes  qui  encourent  les  os ,  ceux.-ci 
réagiront  sur  ceux-Jà  et  tendront  à  les  modi- 
fier (i).  D'ailleurs  les  os ,  tantôt  resserrés ,  tan tôc 
tiraillés  par  les  muscles  et  leurs  dépendances  ^ 
qui,  au  mouvement  d'accroissement ,  joignent 
le  mouvement  spontané ,  ie  plus  énergique  de 
tous,}  les  os ,  dis  je,  ont  dû  perdre  çécessai^ 
rément  presque  toutes  les  formes  qu'aurait ^a 
leur  donner  le  mouvement  d'accroissement. 

Il  est  bien  digne  de  remarque  de  voir  lo 
plus  dense  des  tissus  n'être  pour  ainsi  dire 
que  ce  que  les  autres  tissus  le  font  ;  de  voir 
les  organes  qui  sembleraient  au  premier  abord 
jouir  d'une  indépendance  absolue  f  être  ce* 
pendant  les  esclaves  des  organes  les  plus  faibles 
en  apparence. 

Il  en  est  donc  de  même  dans  Torganisatioa 
animale  q[ue  dans  l'organisation  politique  y  où, 
Ton  voit  la  portion  du  peuple  la  plus  robuste 
soumise  aux  lois  de  la  plus  faible»  et  toute 
riiarmonie  dji  corps  policé  Vétablir  sur  l'o- 
béissance de  la  force  physique  devant  la  force 
morale. 


*  W  Quelques  cas  pathologiques  montrent  la  résistance 
du  parenchyme,  vaincue  par  Timpulsion  communiquée 
par  lafHux  des  humeurs  dans  une  partie  de  los.  C'est  ce 
gu  on  voit  dans  quelques  exemples  àepédanhrQcacé  , 
où  Tes  qui  en  est  le  siège  prend  une  forme  près  ju9 
Éphérique. 
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Aa  reste  y  tout  le  monde  sait  combien  ces 

Sirations  du  système  osseux  sont  impor^ 
tes  dans  l'ensemble  du  corps  animé.  Stip- 
E&ez ,  par  une  abstraction  difficile  sans  doute, 
os  développés  avec  liberté,  et  offrant  au- 
tant de  sphères  diverses  que  de  points  d*oss^fi«- 
cation  ,  comme  le  mpnire  le  fœtus  y  vous  sup- 
posez le  renversement  de  toute  l'organisatioa 
animale  ;  vous  verrez  presque  par-tout  la  con- 
vexité où  doit  être  la  concavité  y  etc. 

Combien  elles  sont  admirables  les  lois  suif 
vant  lesquelles,  s'opèrent  les  modifications  du 
système  osseux  ^  par  les  agens  dont  nous  ve- 
nons  de  parler  !  Qui  osera  jamais  entreprendre 
de  déterminer  avec  précision  les  causes^  occar 
sîonnelles  des  formes  de  chaque  portion  du 
système  osseux  !  La  coordination  des  faits  d'où 
résultent  les  formes  des  corps  animés  y  sera 
sans  doute  pendant  plusieurs  siècles  Tobj^et  des 
méditations  qui  deviendront  la  source  d'une 
admiration  éternelle.. 

Chapitrb  m.  Du  mouvement  d^accroissemea^ 
considéré  dans  le  système  musculaire^ 

Ls  système  muscufaîre ,  siège  absolu  du  mou- 
vement spontané  y  possède  aussi  le  mouvement 
d'accroissemenr^  mais  dans  un  degré  moins 
remarquable  que  les  viscères.  Les  aponévroses 
sont  des  membranes ,  dont  là  fonction  a  sans 
doute  quelque  analogie  avec  les  membranq^s 
des  viscères  y  quoiqu'elles  semblent  principa- 
bment  destinées  à  l'action  du  mouvement  spon- 
tané dont  elles  concentrent  les  forces,  en  re« 
serrant  les  fibres  et  les  paquets  fibreux. 

La  graisse  >  en  se  mélantau* tissu  fibrineuxy 
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tend  à  arrondir  chaque  muscle ,  et  le  systêxne 
musculaire  est  souvent  très  «-  arrondi  pa.r  1& 
mouvement  d'accroissement  dépendant  du  dié^ 
veloppement  excessif  du  tissu  cellulaire  graîs^ 
seux.  Nous  reviendromi  là-dessus  ^  en  traitant 
du  tissu  cellulaire  en  géiîéraK 

'  On  sait  combien  les  phénomènes  pathologi- 
ques peuvent  modifier  les  formes  du  systâm» 
musculaire.  Souvent  les  formes  que  détermine 
la  maladie  laissent  à  peine  reconnaître  les  for- 
mes, de  la  santé.  L'inflammation ,  la  polisar- 
cie  ,  transforment   en    un  être  monstraeux 
le  corps  qui  possédait  le  type  de  la  beauté. 
Au  reste,  tous  ces  accidens  se  développent 
sous  les  lois  du  mouvement  d'accroissement , 
et  arrondissent  d'autant  plqs  les  parties  ^  que 
la  force  impulsive  a  plus  d^activité^  et  qu'elle 
borne  davantage  l'espace  où  elle  dirige  son 
action. 

Sauvages,  dans  sa  Nosologie ^  me  semble 
avoir  donné  une  théorie  des  tumeurs  très-in-* 

?;énieuse ,  en  appliquant  à  leur  développement 
a  plupart  des  principes  que  j'applique  au  dé- 
veloppement de  tous  les  organes.  Je  renvoie  à 
sa  Théorie  des  vices ,  pour  connaître  le  mé- 
canisme qu'il  suppose  devoir  présider  à  la  for- 
mation des  tumeurs  étendues  et  des  tumeurs 
sphériques.  On  y  '  trouve  des  développemens 
très-importans  de  quelques-uns  des  pnénoroè- 
nés  du  mouvement  d^accroissement  ^  que  Ter 
tendue  de  cet  ouvrage  n^a  point  permis  da 
présenter. 

On  se  soutient  d'un  ancien  système ,  détnilt 
par  Borelli,  dans  lequel  te  mouvement  d^ac* 
croisseni^nt  remplissait  iu  xôle'ai  impoitaxit 
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dans  la  contraction  des  muscles,  (i)  On  sup- 
posait les  muscles  enflés  par  l'afflux  du  sang 
dans  leur  tissu ,  et  produisant  ainsi  leur  rac- 
coarcissecnent. 

Ce  laécanisine  n'est  employé  que  dans  les 
organes  susceptibles  d'érection  ,  comme  ia  ver- 
ge ,  le  mamelon  ,  etc.  ;  et  l'activité  du  mouve- 
ment d^accroissement  dans  ces  organes  con- 
court à  les  faire  classer  parmi  les  viscères  où 
ce  mode  de  mouvement  a  plus  d'énergie  que 
dans  les  autres  séries  d'organes. 

Ckapitbjb  IV.  Du  mouvement  d'accroissement 
considéré  dans  les  viscères. 

OB8*r  dans  les  viscères  que  le  mouvement 
d^accroissement  montre  ses  effets  les  plus  îm-^ 
portans  :  c'est  sur-tout  dans  les  viscères  desti** 
ses  à  exécuter  les  phénomènes  de  la  nutrition , 
qu'il  montre  sa  plus  grande  énergie*  Sons  le 
rapport  de  la  rapidité  du  mouvement  d'accrois-^ 
sèment  >  on  poiu'rait  diviser  la  série  des  viscè- 
res en  plusieurs  classes  :  i^^  ceus:  où  le  mou- 
vement d'accroissement  est'  très-rapide,  et  où 
il  présente  des  alternatives  d'activité  et  de  re^ 
pos  y  formeraient  la  première  classe  ;  :^.^  ceux 
où  le  mouvement  d'accr/oissement  a  une  action 

■  '  '  '■  '  "  '  / 

X 

(i)  ^o^e^Borelli,  De  rnoiu  animed. ,  cap.  11^, 
pars  II.  [De  causis  non  veris  contractionis  musculo" 
lorwn,  quiB  ab  aliis  adductœ  sunu)  Il  en  était  de 
même  d'une  autre  hypothèse  combattue  p^vLamjr  , 
dans  son  Tra/^é  de  VAme  sensinue,  qui  faisait  résulter 
b  oantracdon  musculaire  de  la  fermantation  des  lic][ui- 
clt&tt>nieaiis  d^ns  les  musclesc.' 
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moins  rapide  ^  tnaU  permanente ,  composeraien  € 
la  seconde.  Ces  caractères  distingueraient  le 
cœur,  le  poumon ,  etc. ,  du  cerveau  ,  de  Toeil  ^ 
etc.  On  pourrait  pousser  plus  loin  là  division 
des  viscères ,  en  considérant  la  durée  relative 
des  phénomènes  produits  par  le  mouvexoent 
d'accroissement.  * 

Tous  les  Viscères  offrent  à  l'extérieur  une  on 

Plusieurs  membranes  plus  ou  moins  extensi- 
les  ;  et  le  volume  de  chaque  viscère  résulte  p 
tantôt  d'un  parenchyme  dans  lequel  s'introdui-. 
sent  des  liquides  et  des  fluides  ^  comme  dans  le 
poumon  ;  tantôt  d'un  liquide  qui  distend  des 
membranes  dépourvues  de  parenchyme  inté- 
rieur ,  comme  dans  la  vessie  ;  tantôt  de  solides 
mêlés  à  des  liquides  et  à  dès  fluides  |  comme 
dans  le  canal  alimentaire  y  etc. 

Tous  les  viscères  auraient  la  forme  arrondie, 
ai  rien  ne  s'opposait  à  la  force  primitive  d'im- 

Ïralsion  ^  ou  ne  les  modifiait.  Mais  c'est  ici  le 
ieu  d'appliquer  ce  que  nous  avonsdéja  observé 
d'une  manière  générale.  La  plupart  des  viscè- 
res voient  modifier  leurs  formes  primitives  par 
le  contact  des  corps  voisins ,  et  sur-tout  par  le 
mouvement  musculaire  qui  est  la  cause  géhé« 
raie  de  toutes  les  autres  modifications.  Quel- 
ques viscères  cependant  conservent  la  forme 
que  leur  donne  le  mouvement  d'accroissement , 
protégés  par  des  organes  dont  les  formes  sem- 
blent destinées  à  fournir  un  abri  à  des  organes 
plus  précieux.  Quelques  autres  conservent  leur 
forme  primitive  à  cause  de  leur  isolement  ;  en- 
fin ^  il  en  est  qui  doivent  cet  avantage  à  leur 
peu  de  volume. . 

Il  y  a  peu  d'organes  qui  jouissent  de  ces  pri* 
tilèges  i  l'œil  ^  le  cervçau  ^  le  testicule^  et  c^ueU 
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qnes  corps  glanduleux ,  sont  pourvus  de  ces 
moyens  pour  conserver  leur  forme.    ' 

Il  est  une  autre  cause  de  la  rondeur  d'un  or* 
gane  au  milieu  de  la  pression  générale  ;  c'est 
rénergîe  du  mouvement  d'accroissement.  On 
k  volt  en  activité  dans  le  cœur,  le  poumon^ 
le  canal  intestinal.  Nous  allpns  successivement 
observer  la  manière  dont  le  mouvement  d'ac- 
croissement agit  sur  toutes  ces  parties. 

Aaticj^  fbemier.  De  l^QEiL 

ê 

C'est  l'organe  qui  présente  la  rondeur  la 
plus  parfaite  que  puissent  offrir 'les  corps  or-* 
ganisës*  Sa  forme  presque  géométrique  annonce 
la  précision  qu'exigent  les  phénomènes  dont 
cet  organe  est  le  siège  (i). 

Tout  le  monde  connaît  l'utilité  de  la  ron* 
deur  dans  l'œil.  On  sait  qu'elle  est  relative  à  ta 
prodnoiion  des  phénomènes  optiques  les  plus 
merveilleux  de  l'organisation*  Il  n'est  donc 
point  nécessaire  de  détailler  ici  les  propriétés 
des  corps  transparens  arrondis  y  relativement 
à  la  dioptrique,(  et  aux  autres  phénomènes 
généraux  de  l'optique.  Pour  connaître  les  nom* 
breoses  différences  qui  se  trouvent  dans  la 
forme  des  yeux  des  différens  animaux ,  je  ren» 
voie  à  la  douzième  leçon  de  l'Anatomie  compa* 
xée  de  Cuvier. 


(i)HugfaenSy  Nouveau  syuéme  de  la  pluralité  des 
mondes^  Je  pense  que  le  jaune  de  l'oeuf  de  quelques  es- 
pèces pourrtlit  seul  j  parmi  tous  les  organes ,  être  com- 
paré à  ïml,  sous  le  rapport  de  la  perfection  de  sasphé*^ 

licite. 
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Qai   pourrait  ne  pas  comprendre  que  la 
forme  sphéroïde  est  nécessaire  à   l'œil ,    en 
Toyant  les  soins  que  la  nature  a  pris  pour  la 
lui  donner  et  pour  la  lui  conserver?  Nulle  part 
le  mouvement    d'accroissement  n'agît  d'une 
manière  plus  favorable  pour  produire  la  ron- 
deur. Remarquez  avec  quelle  prévoyance  ce 
sphéroïde  précieux  a  été  séparé  par  la  cavité 
crbitaire  de 'tout  autre  organe  dont  la  forme 
eût  pu  modifier  la  sienne.  Un  tissu  cellulaire 
mou  l'environne  dans  une  grande  partie  de  sa 
périphérie,  et  les  muscles   délrcats  des  pau* 
pières  ne  lui  présentent  qu'une  légère  pression 
que  rhumeur    qui    les   lubréfie  rend  encore 
plus  douce.  Voyez  ces  membranes  enfermant 
des  linuides  de  différente  densité  ;  voyez  la 
sclérotique  former   une   enveloppe   générale 
dt>nt  le  peu  d'extensibilitéj^annonce  la  pression 
des  liquides  qu'elle  enferme,  et  par  là  les  ré-^ 
duit  au  moins  de  volume  possible  ;  c'est^-dire , 
à  la  forme  sphéroïde.  Remarquezencorecomme 
les  muscles  des  paupières ,  par  leur  activité 
presque  permanente,  peuvent  être  de  nouvelles 
causes  de  la  rondeur  de  l'œil.  Les  mouvemeos 
de Tœil  lui-même  y  dans  une  cavité  sphériqne , 
concourent  à  lui  donner  la  sphéricité.  Le  ti- 
raillement des  muscles  moteurs  de  l'œil ,  doit 
d'autant  moins  modifier  cette  forme,  qu'elle 
est  plus  parfaitement  arrondie  ,  c'est-à-dire  , 
plus  propre  à  recevoir  le  mouvement. 

.Quelques  physiologistes  ont  cru  voir  de  Ta^ 
nalogie  entre  les  frottemens  que  font  éprouver 
les  paupières  au  globe  oculaire  ,  et  les  frotte- 
mens qui  ont  lieu  dans  les  machines  électri- 
c^ues  ^  et  ils  ont  cru  Tœil  susceptible  de  s'éiec- 


triser  par  le  mouvemeot  des. paupières  fi).  Le 

moovexnent  qui  nous  est  si  naturel  de  irictioi»- 

ner  notre  œil  avec  la  main  ,  daos  les  circons* 

tances  qui   réclament  toute  la  sensibilité  de 

Vœil  j  est  sans  doute  un  fait  favorable  à  cette 

opinion.  Mais  si  ces  frottemens  sont  capables 

de  condenser  un  fluide  ^  il  y  a  toute  apparence 

qq'ils.  condensent  le  fluide  ^  principe  général 

des  corps  animés^  et  non  point  un  fluide  qui  se 

développe  dans  les  cprps  inorganiques. 

Il  u'est  point  une  portion  de  l'appareil  visuel 
qui  ne  présente  de  nombreuses  observations 
sons  le  rapport  des  formes  arrondies.  Les  tuta" 
mina  ocu/i,  comme  le  globe  oculaire^  font 
sans  cesse  réfléchir  le  physiologiste  sur  les 
avantages  de  la  rondenr.  Mais  cettô  mcrveiU 
lense  coordination  de  formes  qui  composent 
Torgane  de  la  vue ,  a  été  trop  étudiée  pour 
espérer  dCy  découvrir  quelque  rapport  ina- 
perçu. 

Cependant  je  hasarderai  de  présenter  ici  une 
observation  que  je  crois  nouvelle*  L'homme 
possède  une  saillie  à  la  base  du  nez  formée  par 
les  arcades  sourcilières  et  par  les  os  propres 
du  nez.  £n  considérant  les  cavités  semi-circu- 
kirës  qui  sont  de  Tun  et  de  Taiitre  côtés  de 


(i)  Bartbes  y  Noupeaus  SUmens  àe  tm  science  de 
Vhmnme*  Il  serait  saïuclbute  fort  difficile  de  dire  pour-^ 
fKâ  la  hmàhre  qui  se  fidc  percevoir  k  notre  osil  fenné , 
lon^'il  éprouve  quelque  commotion,  se  présente  sous 
rsppsreoce  de  cercles  concentriques.  Est«ce  li  un  ré-^ 
Almt  nécessaire  ^^'^  rondeur  des  parties  internes  de 
fcttl? 
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cette  saillie  ^  j'ai  pensé  qu'elles  avaient  un 
emploi  important  dans  la  vision  :  il  me  semble 
qu'elles  servent  à  chaque  oeil  séparément  , 
d'une  manière  presque  analogue  aux  tubes  des 
lunettes  à  longue  vue,  dont  un  des  principaux 
avantages  est  d'isoler  les  objets  »  et  de  les  ren^ 
dre  ainsi  peu  sensibles  à  la  vue  (i). 

L'habitude  de  sentir  les  avantages  de  ees 
deux  demi-anneaux  y  nous  empêche  de  les  ap- 
précier. Pour  vous  convaincre  qu'il  en  est  ainsr^ 
mettez  l'index  demi-iléchi  autour  de  l'angle  ex- 
terne de  l'œil ,  de  manière  à  ce  qu'il  fasse  une 
saillie  analogue  à  celle  qui  est  à  la  base  du 
nez,  et  vous  remarquerez  combien  l'œil  en 
sentira  la  présence.  Pour  mieux  «apprécier  les 
avantages  de  ces  espèces  de  demi-tubes  dont 
je  parle  y  dirigez  l'axe  visuel  de  son  côréy  et 
£xczun  objet,  vous  reconnaîtrez  bientôt  que 
Ton  voit  bien  plus  parfaitement  qua  lorsque  le 
rayon  visuel  se  dirige  du  côté  opposé  où  il  n'y 
a  point  de  saillie  (2;. 

Les  statues  antiques  grecques  offrent^  comme 

(1^  Un  autre  avantage  des  tubes  des  lunettes  est  de 
montrer  1  objet  au  milieu  d'un  anneau  ombré ,  ce  qui 
fait  paraître  l'objet  d'autant  plus  éclairé ,  que  la  masse 
d'ombre  est  plus  forte.  Pour  que  notre  œil  jouisse  de 
cet  avantage ,  il  faut  placer  notre  tête  d'une  manière 
convenable  relativement  au  jour  qu'elle  reçoit. 

(rî)  Le  Cat  pensait  que  l'imperfection  de  la  vue  daas 

VœiL  dirigé  de  ce  côté ,  provenait  de  la  positioa  relative 

de  l'épanouissement  du  nerf  optique ,  qu!il  crojrait  peu 

susceptible  de  sensation  par  lui-même»  [Traiié  dts 

ieas.) 
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on  le  sait  y  cette  saillie ,  de  znanière  à  ce  qu'elle 
soit  8111^  la  même  droite  que  le  front  et  le  bont 
de  nez.  Devrait^on  attribuer  à  pe  caractère 
physiologique  9  la  grande  perfection  de  ror-* 
gane  visuel  que  quelques  philosophes  suppo- 
sent aux  anciens  habitans  de  la  Grèce  (i)  ^ 
dout  tant  de  chefs-d'œuvre  témoignent  la  sa- 
périorité  sur  les  autres  nations  dans  les  arts 
qui  exercent  la  vue  ? 

Ce  caractère  des  figures  grecques  est-il  le 
résoltat  d'une  étude  approfondie  de  la  plus 
parfaite  organisation ,  ou  de  cette  heureuse 
impulsion  du  génie  qui^  en  créant  le  beau  ^ 
semble  avoir  écouté  les  conseils  de  l'utile  ,  ou 
plutôt  pour  laquelle  Ces  deux  qualités  tout 
identiques  (2)  f 

Aatzclb  II.  Du  Testicule  et  de  quelques  corps 

glanduleux. 

Après  l'œil  y  l'organe  qui  présente  la  forme 
arrondie  la  plus  régulière ,  est  le  testicule.  Cet 
organe  si  important  y    que  Borelli  regardait 


(i)  PausatUas  rapporte  que  depuis  le  cap  de  Sunium 
on  voyait  le  casque  et  le  fer  de  lance  de  la  statue  d^ 
Minerve  9  qui  était  dans  la  grande  place  d'Athènes. 

(â)  Dans  les  têtes  idéales ,  dit  TVinckelmann ,  les 
jeux  sont  toujours  plus  enfoncés  que  dhns  la  nature* 
Fayez  les  raisons  qu'il  en  donne. 

Aristote  avait  remarqué  que  les  jeux  enfoncés  dont 
forbite  portent  plus  loin  que  les  auti-es  y  dans  quelqu  a« 
HÛQsl  que  ce  soit.  {Histoire  des  animaux.  ) 


1^  P,n  rstoraGis. 

<u>mme  tan  autre  cerveau  (i)  ,  devait  être 
poorvu  de  la  forme  la  plus  favorable  pour  rë- 
aîster  à  l'action  des  corps  étrangers.  Presau'en* 
tièreaudut  dépourvu  de  corps  qui  le  protègeht , 
presqu'jsolé  sur  Tanimal ,  il  avait  besoin  de  la 
même  f(>rnie  oui  fait  que  les  œufs  des  oiseaux 
résistent  aous  le  poids  de  la  couveuse  qui  vient 
Ijenr  porter  la  chaleur  et  la  vie. 

Ici  les  causes  de  la  rondeur  sont  le  nombre 
•t  lai  solidité  des  membranes  qui  pressent  de 
tp^us,  cdtés.  la  substance  du  testicule  y  et  sur- 
touit  Ir'isolement  où  est  cet  organe  de  toute 
Jouissance  déformatrice  dont  Taction  soit  per- 
manente. Ainsi  le  mouvement  d'accroissemenc 
Îtnpuve  toutes  les  conditions  les  plus  favorab- 
les au  développement  de  la  forme  qu'il  pro- 
duit le  plus  naturellement. 

On  sait  que  presque  toujours  le  testicule 
gauche  est  plus  bas  que  celui  du  côté  droit  : 
cela  vient  sans  doute  de  la  différence  de  leur 
masse;  car  on. sait  que  le  testicule  gauche  est 
plus  lourd  que  l'autre  ;  mais  j'observerai  qu'il 
était  nécessaire  qu'il  en  fût  ainsi  ^  pour  que  ces 
deux  sphéroïdes  ne  devinssent  pas  l'un  pour 
l'autre  une  puissance  déformatrice. 

Les  reins  sont-  aussi  très-arrondis  chez  un 
gnaind  nombre  d'animaux ,  malgré  leur  voisi* 
nkgp.  d'organes  qui  sembleraient  présenter 
beaucoup  de  résistance.  Le  rein  droit  conserve 


4r 


•  [i)'Quid  ergo  vetac,  ut  lestes  alterum  cerebrum 
suijuris  reputemus  ?  Eorum  quippè  fabrica  desti" 
kaiavidetur  à  naturd  non  ob  bonum  indiifidui^  sed 
ad  speoiei  conserrationem ,  etc.?  (^BoreL)  p-  H, 
cap.  XII.) 


■ 

sa  rondear^  même  aux  dépens  du  foie  y  dans 
lequel  il  est  logé  en  partie. 

Je  peâse  que  les  reins  doivent  Tindépen* 
dancé  de  leur  forme ,  i  .^  à  la  résistance  d^  leur 
tîssn;  a.^  au  tissu  lamelleux  graisseux  qui  leur 
foroie  urte  atmosphère  propice  ;  3.^  à  leur 
petit  volume  comparé  à  celui  des  organes  qui 
tes  environnent,  comme  nous  le  prouverons 
ailleurs;  4. <>  sur- tout  à  l'activité  du  mouve- 
ment d 'accroissement  qu'ils  possèdent» 

La  rate  y  au  contraire ,  n'a  que  des  formes 
parasites  souvent  anguleuses  ,  et  sans  doute 
qu'il  faut  en  cheiiçher  la  cause  dans  la  priva- 
tion de  presque  tous  les  avantagés  du  rem  (1)» 
'  La  plupart  des  glandes  ont  des  formes  arron*» 
aies  qui  Se  développent  sans  doute  selon  lea 
lois  générales  du  mouvement  d'accroissement; 
presque  toutes  sont  placées   dans   des  lieux 

E*  eu  capables  de  les  déformer.  On  connaît  le 
eau  travail  de  Bordeu,  où  il  prouve  contre 
l'opinion  alors  existante  dans  quelques  Ecoles  , 
que  l'excrétion  des  glandes  n  est  point  due  à 
la  compression  exercée  par  les  corps  environ- 
nanssur  le  corps  glanduleux  (2), 
Tout  le  monde  sait  comme  les  glandes  du 


(1)  Cette  observation,  jointe  à  quelques  autres, 
semble  combattre  le»  diverses  opinions  dans  lesquelles 
on  fait  remplir  à  la  rate  un  lôle  si  important  sous  le 
rapport  de  la  progression  des  liquides  nutritifs  ou  diges*. 
\^.  Si  la  rate  avait  un  emploi  aussi  actif  que  quelques- 
bns  fe  supposent ,  je  pense  qu'elle  serait  plus,  arrondi^ 
qu'elle  ne  l'est  ordinairement. 

[2)  He^herchçs  anatamiques. 
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cou  conoonrent  merveilleusement  à  arrondir 
le  passage  de  la  mâchoire  inférieure  au  cou  , 
etc.  Que  dirions-nous  ici  sur  les  ganglions  lym- 
phatiques que  le  lecteur  n'ait  déjà  pensé  f 

A&TZCLB  III.  Du  Cerveau. 

La  forme  ronde  ne .  se  montre  nulle  part 
d'une  manière  plus  éclatante  que  dans  la  tête 
de  l'homme,  (i).  Cette  forme  est  un  des  carac- 
tère^ qui  conspirent  le  plus  à  séparer  l'homme 
des  autres  animaux. 

La  station  sur  deux  pieds  ^  qui  est  la  cause 
générale  des  nombreuses  modifications  qui 
distinguent  l'homme  des  autres  mammifères  ^ 
renferme  aussi  la  cause  de  la  rondeur  de  la 
tête  dans  l'espèce  humaine. 

Mais  tandis  que  tous  les  autres  mammifères 
s'éloignent  de  l'homme  par  la  forme  géné- 
rale de  la  tête  9  ils  s'en  rapprochent  par  la 
forme  du  cerveau  considérée  séparément; 
parce  que  chez  tous  les  animaux  c'est  une 
même  cause  qui  préside  à  son  développement; 
c^est*à-dire y  le  mouvement  d'accroissement. 

Nous  pouvons  faire  à  la  masse  encéphalique 
l'application  des  principes  que  nous  avons  dé- 
Teloppés.  Le  mouvement  d'accroissement  porte 
son  action  dans  le  tissu  du  cerveau  qu'il  tend 
à  dilater  dans  tous  les  sens  avec  une  force 
Igale.  Les  membranes  cérébrales  offrent  une 

(2)  Platon  pensait  que  c'est  parce  que  la  tête  es%  la 
partie  la  plus  ronde  du  corps  humain ,  qu'elle  est  le^ièga 
de  Tame.  Apud  Plutarchum  de  phyncis  philosopho^ 
rum  decretis ,  lib.  I ,  chap«  Y  L 


» 

réàtaoce  permanente  dans  tons  les  points 
TeiB  lesqn^  la  force  d'impulsion  se  dirige  >  et 
iorcent  ainsi  le  cerveau  à  s  arrondir. 

Le  cerveau  est*il  un  organe'  chargé  d'un 
grand  nombre  de  fonctions  j  ou  bien  est-il  un 
composé  d'une  série  d'organes  ayant  chacun 
leor  fonction  ^  Comme  ils  ont  chacun  \eut 
forme  f  La  nature ,  qui  semble  avoir  pris  pour 
deTise  dans  les  corps  organisés  y  le  ne  quid 
ninds,  tien  de  trop  ,  des  anciens  philosophes  ^ 
fl-t-elle  construit  les  formes  variées  de  rinté^* 
neur  du  cerveau,  sans  but,  déterminé  ?  Les 
cornes  d'Ammpn  ^  les  tubercules  mamillai* 
^>etc.,  doivent-ils  leur  rondeur  au  milieu- 
do  conflit  résultant  de  là  pression  générale  de 
la  masse  encéphalique  9  à  une  énergie  particu- 
lière do  mouvement  d'accroissement  f  Voilà 
des  questions  qu'Usera  sans  doute  très-difficile 
^  résoudre» 

Quoiqu'il  en  soit I  nous  allons  considérer  la 
ttiasse  mcéphalique  enveloppée  dans  ses  tn&x^ 
branes  générales ,  et  animée  du  mouvement 
d'accroissement. 

Nous  avons  vu  que  la  forme  primitive  de 
cette  masse  devait  être  sphérique  :  malades 
obstacles  trop  puissans  s'opposent  en  plusieurs 
endroits  à  l'action  du  mouvement  d'accroisse* 
Bkent.  La  portion  de  la  base  du  crâne  où*  se 
trouvent  le  sphénoïde ,  le  rocher,  etc. ,  présen- 
tait une  résistance  trop  difficile  à  vaincre  9  et 
le  cerveau  ii'a  pu ,  dans  la  partie  antérieure  de 
la  base  du  crÂne 9' prendre  la  forme  arrondie 
que  dans  les  endroits  où  une  résistance  moins 
grande   permettait   l'action    du    mouvement 

d'accroissement* 
3a.  xo 


I 
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Il  n'en  eist  point  àihsi  à  la '|)aitlé  ^ostérleare 
de  la  base  du  crftûé^  Là  i  niicnne  pièce  osseuse 
trop  solide  ne  devait  porter  une  trop  forte  rë- 
sistancê }  aussi  le  cervelet  est  il  tine  des  parties 
lés  plus  arrondies  de  la  masse  encéphalique 
dàiis  la  portion  de  Èà  sutiace  qui  correspond  à 
roccîpital. 

Le  reste  du  crâne  reçoit  facilemetit  |MmpuI- 
sion  de  la  masse  encéphalique  ^idée  des  se- 
cousses qne  portent  lès  moByenfens  du  Cerveau 
isochrones  à  ceux  du  coôur  ;  cak^  ici  té  mouve- 
ment communiqué  se  joint  au  mouvement 
d'accroissement.  Mais  il  faut  x>faisetVer  que  le 
prei[nier  ne  dirige  Son  action  que  de  bas  en 
nauty  ety  par  conséquent,  ne. doit  modifier 
qoe  la  partie  supérieuredu  crâné. 
'  Quand  on  considère  les  rapports  dq  cerveau 
avec  le  crâne  ,  on  ne  petit  douter  eue  ce  der- 
nier n'ait  été  d*abord  modifié  par  le  cerveau. 
En  'eifet  y  le  mouvement  -d'àcçroisseitient  a^ 
dans  le  cerveau  du  Vœrus*,  uYr'e  'existence  anté- 
rieure à  ^lle  dti  système  dsëeuz.  Dans  lé  prin- 
cipe, le  cerveau  se  développe  sôrtrs  la  forme 
d  une  bulle  inèftibranètisej  et  Ifes  os  du  crâne 
se  dévelopfpènt  en  iàyohrïaut  et  s^appliqnant 
aui- eette  bulle -déjà  eiristanté. 

Mais  toi*squë  le  âfyétêmé  dsisèuk  a  acquis  une 
partie  de  la  force  Hè  résistance  qu'il  obtient 
peu-à-peu  atec  l'i^ge,  îl  modifie  à  son  tour  le 
cerveau-,  dofmme  nbiis  venons  de  le  voir,  et 
détruit  en  partie  saroindcnr  primitive.'    ' 

Au  reste,  hoas!réiliarqtierohs  ici  que  quelles 
que  soient'Ies  fondions  du  èystême  nerveux  , 
la  nature  ne  semble  point  avoir  toujours  cher- 


Piit8xox.ogzb;  247 

Aé  à  loi  consenrer  la  rondeur.  C'est  ce  qii*on 
Toit  dans  les  nerfs  sciatique^  trijumeaux  9  etc.  p 
qui  sont  toujours  aplatis  par  les  organes  qui 
les  environnent.  Bichat  pense  que  la  forme 
arrondie  est  absolument  indifférente  à  Pac^ 
don  nerveuse  p  puisqu*applatis  par  une  tu-- 
meur,  les  neHs  qui  sont  ronds  naturellement 
remplissent  leurs  /onctions  comme  à  l'ordi^ 
noire  i^i)^  comme  on  le  voit  dans  l'anévrisme 
de  Tartère  poplitée  ^  où  le  nerf  est  long-temps 
comprimé  par  la  tumeur  ^  etc. 

£t  cela  f   comme  on  le  voit  y  rentre  dans 
notre  principe  général  t ^ue  la  rondeur  résulta 

{>resque  toujours  du  mouvement  ^  et  qu'elle 
ui  est  toujours  relative,  £n  effets  les  nerfs, 
quoique  dispensateurs  absolus  du  mouvement 
dans  le  corps  animé  9  n'en  exécutent  aucun 
par  eux-mêmes  {2)  :  porteurs  du  principe  d'ac- 
tivité f  ils  ne  sont  mus  qu'à  titre  d*organes  pas-- 
si&.  Doués  seulement  du  mouvement  d'ac-* 
croissement  ^  et  très-souvent  en  rapport  avec 
le  système  musculaire ,  les  troncs  nerveux  doi- 
vent être  modifiés  par  le  même  mécfinisme 
que  le  sont  les^os  ^  ainsi  les  organes  qui  don- 
sienf  la  vie  y  et  quien.sqnt  doués  par  excellefice. 


(1)  Anatomîe  générale ,  système  nerveux  de  la  vîm 
animale^ 

(a)  Quelques  physiologistes,  entr  autres  Bordeu; 
ont  supposé  aux  nerfs  un  mçuvement  d'oscillation;  mais 
ce  mouvement  9  s^il  existe  y  n'est  point  assez  considé- 
nble  pour  produire  la  rondeur  et  pour  la  rendre  néces*^ 

Mire. 

io.; 
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sont  dans  le  même  cas  que  ceux  qui  en  possé-' 
dent  le  moins. 

Mais  ce  que  l'observation  nous  prouve  rela- 
tivement aux  troncs  et  aux  rameaux  de  nerfs , 
esVil  absolument  applicable  à-  la  métropole  du 
système  nerveux,  au  cerveau?  Les  soins  que  la 
nature  prend  pour  donner  la  forme  ronde  à  la 
masse  encéphalique ,  sout^-ils  plutôt  relatifs  à 
des  considérations  mécaniques  qu'à  des  raisons 
dépendantes  de  Taction  intime  du  système 
neryeiiK  ?  Le  crâne  des  grenouilles  et  des  sala^* 
mandres,  qui  est  presque  prismatique  (i; ,  ce- 
lui des  poissons  offrant  des  formels  très- variées 
qui  ne  se  rapportent  presque  point  à  celles  du 
cerveau  y  semblent  décider  là  réponse  affirma^ 
tive  à  cette  question. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  ya  sans  doute  un  assez 
grand  nombre  de  considérations  mécaniques 
yovLT  rendre  l'emploi  de  là  rondeur  nécessaire 
dans  l'organisation  de  la  masse  encéphialique. 

Je  ne  rappellerai  poititîci  tousléâ  avantages 
de  la  forme  du  crâne ,  considérée  comme  une 
voûte.  Que  n'a-t-on  point  dit  sur  cette  cons- 
truction merveilleuse  f' Je -feriâ  seulement  re- 
marquer que  si  la  forme  sphéroïde  était  la 
seule  que  le  mouvement  d'accroissement  pût 
donner  au  cerveau  des  mammifères^  c'était 
aussi  la  seule  qui  pût  être  contenue  avantageu- 
sement sous  la  voûte  circulaire  du  crâne.  Re- 
marquez aussi  que ,  par  le  même  moyen ,  Tor- 
gàne  le  plus  précieux  est  recouvert  par  Por- 
gane  le  plus  capable  de  le  protéger.  Il  était 


(i)  Cu^ier,  Aaalooouie  comparée;  leçon  II.* 
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lans  doute  dans  le  génie  de  la  puissance  orga- 
n'satrice  d'employer  les  moyens  les  plus  sim- 
ples pour  produire  les  résultats  les  plus  néces- 
saires. 

Mais  si  le  mouvement  d'accroissement  a 
snffi  pour  commander  la  forme  de  la  voûte 
protectrice  du  crâne  ^  quel  génie  a  présidé  à  la 
construction  des  détails  r  Qui  a  calculé  les  rap- 
ports des  nombreuses  courbes  que  présentent 
les  os  poixr  produire  la  plus  parfaite  des 
Toutes  ?  Ici  la  nature  a  fait  ce  qu'elle  pouvait 
iàire  de  mieux  ^  sans  paraître  gênée  par  les 
conditions  auxquelles  était  soumis  le  plan  de 
l'ouvrage. 

Relatiyexzient  aux  formes  arrondies  que  pré- 
sente la  tête  de  l'homme ,  et  qui  sont  dépen-^ 
dantes  de  la  station  bipède^  coûime  elles  suppo- 
sent  l'action  des  trois  modes  du  mouvement , 
j'attendrai  que  nous*"  ayons  étudié  les  éflets 
du  mouYement  spontané  pour  traiter  ce  sujet 
important. 

(  Xa  suiie  au  prochain  Numéro^  \ 
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SOCIÉTÉ 

MÉDICALE    D'ÉMULATION. 
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ANGINE 

TONSILLATIIK  BTDA1N8  LA  SUTTB  TRACHBALK^  OirtelE  PAR 
LEXPECTORATIOir  D«  PLUSIKITRi  FAUSSES  MEBCBRANBS  y 
OBSERVÉE  SITR  UITB  OAME  DE  TRENTE  ANS  ,  DONT  I.*£N- 
VANT  ÉTAIT  MORT,  DEUX  K>VRS  AVPARAVANT^^  D^UNN 
AFFECTION  CROVPALE  ; 

Par  M.  Renard,  D.*M.-'P.>  mëdeGin  de  Fh^ital  civil 
.  de  Majrence,  et  médecin  des  f^pidémies  de  rarron- 
di^^ement  ;  membre  de  plusieurs  Sociétés  savante» 
i»ationaIes  et  étrangères» 

Lb  2  septembre  i8i3^  à  cinq  heures  do  soir, 
réunis  auprès  de  l'enfant  de  madame  JD.  *^*  ^ 
âgé  de  cinq  mois  ^  que  M.  Zenzen  avait  traité 
depuis  six  jours ,  nous  recannûaies  que  Ten- 
ftfnt  n'avait  souffert  jusqu'alors  que  d'une  af- 
fection catarrhale  qui  seulement , .  depuis  la 
matinée  y  avait  pris  un  caractère  sérieux  ^  par 
la  difficulté  de  respirer  qui  paraissait  être 
produite  par  la  quantité  considérable  de  glai- 
res tenaces  dont  le  conduit  aérien  était  en- 
gorgé. Le  matin  y  M.  Zenzen  avait  ordonné 
un  vomitif  très-actif  approprié  à  Tâge  de  l'en- 
iant  ;  mais  n'ayant  pas  opéré  de  grands  chan* 


eeaieiis  y  Ton  plaça  à  midi  un  vésicatoire  sur 
JÂ  partie  snpéneure  de  la  poitrine. 

Dans  Taprès-midi ,  les  païens  du  petit  ma* 
lade^  inquiétés  parle  son  particulier  de  la  res* 
piration  et  de  la  touz^  demandèrent  une  con- 
an  liât  ion.. 

M.  Renard,  arriyé  ayant  son  collègue  >. 
trouva  Tenfant  endormi ,  la  bouche  ouverte  ^ 
rinspîration  sonore  et  sifilante;.  du  reste  y  le 
malade  était  sans  fièvre  et  sans  augmentation 
sensible  de  la  chaleur  animale.  Bientôt  après 
Tenfant  sVveilla^  et  fit  entendre  une  toux 
creuse  et  rauqqe  qur  a  été  suivie  d'angoisses  et 
de  safTocations  si  violentes ,  qu'il  ne  restai^ 
«acun  doute  sur  la  nature  du  mai.  MUi.Zenzên 
et  Renard  ordonnèrent  de  suite  le  muriate  de 
mercure  doux,  à  la  dose  d'un  grain  y  tourea. 
les  heures >.  et  toutes  les  deux  heures  des  lave- 
mens  avec  du  vinaigre  :  en  cas  d'un  nouvel 
accès  de  suffocation  »  une  ou  deux  cuillerées  à. 
caié  du  vomitif  qui  se  trouvait  encore  chez  le 
rmalade».  Néanmoins  tous  les  efforts  de  l'art 
échouèrent  y  et  l'enfant  mourut  le  3  à.  midi , 
•dans  un  accès  de  suifocation  de  six  heures  de 
durée.  Lea  parens  afiligésiae  peUpirent  pas 
Vouverture  du  cadavre» 

Xie  5  du  même  mois  y  madame  J).'^'^'^  y  mère 
de  cet  enfant^  fut  prise  d'i:|n  mal  de  gorge  qui 
augmenta  successivement  jusqu'au  8 ,  époque 
à  laquelle  eWe  consulta  M.  Renard,  qui  traitait 
son  mari  pour  une  afiection  dysentérique. 
£Ue  avait  bca^icoup  de  fièvre^  et  une  doulejir 
•dans  Toreille  droite  aocodipagnée  d'une  fé- 
gère  tuiné£ictit>n  à  rexlséiïieur.  L'amygdale 
do  mémecâté^'était.gonflée  et  i]ouge  ,•  ainsi  que 
Je  voile  ^  pakis  ^et  ht.UéglutitiPiaLB'exécmaît 
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avec  diffictilté.  Il  y  avait  roueeur  de  la  face  ^ 
et  beaucoup  d^autres  phénomènes  qui  carac-* 
térisaient  la  fièvre  inflammatoire. 

Une  potion  avec  du  nitre ,  des  gargarismes  ^ 
des  lavemens  émoUiens  et  des  cataplasmes  de  f 
même  nature^  furent  employés  jusqu'au  lo  ait 
soir  I  où  la  fièvK  avait  quitté  la  malade  pour 
la  première  fois.  L'angine  était  borpée  à  la 
tonsilie  droite  qui  était  gonflée  par  un  dépôt 
qui  s'y  était  formé.  M.  ^Zénzen,  qui  avait  vu 
la  malade  le  i eau  soir  y  était  d'avis  de  suppri- 
mer la-potion  nitrée  y  et  d'attendre  l'ouverture 
prochaine  de  Tabcès. 

Le  1 1 1  au  matin^  lamalade  était  dans  le  même 
état  et  sans  fièvre  |  ainsi  que  le  soir  ^  où  elle  ae 
plaignait  seulement  d'une  irritation  particulière 
dftns  la  poitrine  y  suivant  la  direction  de  l'épi- 

S astre  à  la  gorge  ,  par  laquelle  sensation  elle 
prouvait  de  légères  sufibcations  quV>n  attri<« 
buait  à  k  grosseur  de  l'am^^jdale  prête  à  s'ab- 
céder. 

Le  1 2  y  tout  avait  changé  de  face.  La  malade 
avait  éprouvé  toute  la  nuit  une  toux  des  plue 
fatigantes  ;  sa  voix  était  rauque ,  la  parole 
très-pénMPe;  des  angoisses  et  des  sufifocations 
violentes  l'avaient  beaucoup  tourmentée  pen- 
dant la  nuit  9  et  le  moindre  changement  dana 
la  position ,  mnsi  que  la  parole  y  en  provoquait 
encore.  La  malade  ne  pouvait  respirer  qu'assise 
M  dans  une  position  perpendiculaire;^  elle 
•éprouvait  une  vive  douleur  pendant  tous  leà 
i^ouvemens'  des  organes  de  la  déglutition  ^  et 
une'sensatton  doolMireuse  dans  le  larynx  et  la 
trachée-artère  :  elle  disait  aftoir  ta  gorga  re^ 
tournée^  son  pouls  était  petit  eC  accéléré  9  la 
iFoix  éteinte  j^  et  une  fiaite  fièvre  répaadait  une 
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chalenr  sèche  sur  tout  le  corps.  Dans  les  accès 
les  plus  violens  de  suffocation  pendant  la  nuit  ^ 
la  malade  avait  rendu  y  par  des  efforts  énor- 
mes 9  outre  des  glaires  tràs-tenaces  ^  plusieurs 
morceaux  defausses*membranes  assez  solides > 
dejphisieurs  pouces  dé  longueur. 

L**enseiiible  de  ces  phénomènes  annonce 
clairement  quelle  marche  la  maladie  avait 
prise 9  et  que  la  malade  était  dans  le  plus  grand 
danger  par  la  formation  des  fausses  memoranea 
dans  le  conduit  aérien.  Nous  iimes  poser 
douze  sangsues  sur  la  partie  antérieure  dts 
cou  ^  et  lorsque  cette  saignée  fut  faite  y  un  large 
irésicatoire  fut  placé  sur  la  nuque.  Mous. ordon- 
nâmes  des  boissons  émoliientes  et  tièdes,  des 
lavemens  de  même  nature  a veo  quelques  cuill^ 
rées  de  vinaigre^  et  des  poudres  composées  de 
racine  de  scilie  et  d'oxide  d*antimoine  sulfuré 
orangé  ,  de  chaque  un  grain  ;  plu^^  dix  grains 
de  sucre  blanc  ^  aont  la  malade  devait  prendre 
im  paquet  toutes  les  heures. 

Ces  poudres  provoquèrent  bientôt  une  forte 
expectoration  de  glaires  visqueuses ,  ainsi  que 
de  filamens  membraneux ,  et  après  quelques 
heures  de  leur  emploi ,  survinrent  des  vomis** 
semens  salutaires  ^  qui  soulagèrent  beaucoup 
et  rendirent  la  respiration  bien  plus  libre.  SaK 
cet  effet  »  et  parce  que  la  malade  se  trouvait 
très* fatiguée  de  la  continuité  des  nausées , 
nous  ne  nmes  prendre  qu'un  demi-paquet  de 
ces  poudres  toutes  les  heures,  et  le  soir  une 
infusion  de  deux  gros  de  racines  desénégay  sur 
cinq  onces  de  liquide  y  avec  un  demi-gros  de 
gomme  ^a  en  moniaque  et  six  gros  de  suore  ;  on 
faisait  avaler,  une  cuillerée  .  de  cette  potion 
lâores  les  deoxbeures.Ges  médicamens  irritaot 
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trop  la  gorge  de  la  malade  ^  elle  né  put  les  con- 
tinuer, et  elle  ne  prit  pendant  la  nuit  que  des 
poudres.  On  a  eu  la  précaution  d'ordonner 
d*ecupêcher  la  malade  de  dormir. 

Le  i3y  la  malade  se  trouva  bien  soulagée  f 
elle  rendait  encore  plusieurs  morceaux  de  mus- 
ses membranes  y  dont  un  de  deux  pouces  et 
demi  de  longueur  et  de  neuf  lignes  de  largeur.. 
Cette  couche  membraneuse ,  comme  les  autres  , 
était  trèâ'ténue  et  très-solide  ;  après  l'avoir  net- 
,  toyée  des  glaires  qui  y  adhéraient|  on  Ten  veloppa? 
dans  du  papier,  et  on  la  porta  dans  la' poche 
du  gilet  depuis  huit  heures  du  matin  jusqu'à 
une  heure  de  l'après-midi.  On  la  trouva  alors 
desséchée  et  fortement  collée  contre  le  papier  : 
malgré  cela ,  on  put  la  retirer  sans  la  déchirer» 
M.  Renard  la  conserve  dans  de  l'esprit-de-vin , 
ce  qui  la  fait  diminuer  de  longueur  et  de  Iar« 
geur,  en  ressei^ant  les  fibres  dont  elle  est  com- 
posée. Elle  présente  une  peau  assez  tenace  ^ 
et  fait  entrevoir  même  des  fibres  plus  épaisses 
dans  sa  texture.  Du  reste  y  la  déglutition  de  la 
malade  était  encore  très-douloureuse  ;  tout  le 
voile  du  palais  se  trouvait  dans  un  état  dé- 
gonflement et  de  suppur£(tion  ;  la  parole  pro- 
voquait la  toux;  la  fièvre  continuait. 

Le  i4  >  les  angoisses  et  les  suffocations  ces-^ 
sèrent  ;  mais  auant  à  la  parole  ^  à  la  dégluti- 
tion et  à  la  fièvre ,  on  observait  toujours  les 
mêmes  phénoiAènes.  La  malade  rejetait  de 
temps  en  tenip$  des  morceaux  de  fausses  mem- 
branes et  des  fîtamens  membraneux  de  plus  ou 
moins  de  longueur  et  de  largeur.  Quelquefois 
ces  peaux  étaient  très-fines  et  transparentes. 
(Continuation  des  poudres;  gargarisme  coii^ 
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posé  d^nne  décoction  de  figoes  {infusion  de 
txmiilon-blanc  ponr  boisson.  ) 

Le  i5  y  comme  le  jour  précédent.  La  malade 
éprouva  beaucoup  de  difficulté  en  urinant; 
Turine  commença  à  déposer;  il  y  eut  une  heure 
de  sommeil  dans  la  nuit  du  i4  au  i5 ,  dans 
une  position  horizontale  ;  néanmoins  la  parole 
rappelait  des  quintes  de  toux.  (Mêmes  re« 
médes.  ) 

Le  16  et  le  17,  la  malade  rendit  encore  des 
£lamens  membraneux. Cette  excrétion  n'eut  pas 
lieu  le  18^  et  la  fièvre  disparut  ce  jour-là.  Le 
Toile  du  palais  était  désenflé  ^  mais  il  y  avait 
des  points  suppurans  ;  cependant  la  déglutition 
se  faisait  plus  librement  ^  et  Turine  était  jaune. 
Nons  supprimâmes  les  poudres,  et  nous  fîmes 
jireodre  une  tisane  faite  avec  le  chiendent  y  le 
coquelicot  et  la  réglisse ,  dont  la  malade  bu- 
vait souvent  et  à  fortes  doses.  Elle  prenait  pour 
nourriture  du  bouillon  de  veau  avec  du  vermi* 
celle. 

Le  19 ,  la  déglutition  était  -si  1it>Tè ,  ^ûe  la 
malade  put  manger,  :pour  la  |iremière  fois ,  un 
peu  de  panade.  On  ne  remarquait  qu'un  seul 
point  suppurant  à  droite  de  la  luette.  Le  voile 
du  palais  avait  sa  couleur  naturelle ,  et  tons 
les  autres  symptômes ise  dissipèrent  successive- 
ment dans  le  cours  de  la  semaine.  La  voix ,  la 
parole  et  la  déglutition  se  rétablirent,  ainsi  que 
toutes  les  fonctions.  Pendant  les  quinze  autres 
jours  qui  suivirent,  la  malade  avait  encore  la 
Toix  raoque  lorsqu'elle  parlait  beaucoup. 
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DEUX    ESPÈCES 

BI  FOLTPES  DU  CONDUIT  ÀÉRIEIT  d'uNB  HATURE   PARTI-- 

•  CULIXRE  ; 

Par  LE  vrtMK* 

h  En  1807  y  j^ai  traité  1  avec  M.  le  docteirr 
Zenzen  ,  (x)  un  tailleur  de  pierre  de  cinquante 
et  quelques  années  ^  pour  la  phthisîe  pituiteuse. 
Ce  malade  rendit  pendant  plus  de  six  semaines 
des  concrétions  polypifbrmes  blanches.  Elles 
étaient  plus  ou  moins  longues  ^  d'un  à  deux: 
pouces ,  et  garnies  de  branches  plus  minces 
sur  \^^  parties  latérales.  La  substance  de  ces 
polypes  était  plus  solide  et  élastique  ,  sans  ca- 
vité I  et  de  la  niême  couleur  intérieurement  et 


(1)  Praticien  très-distingué  de  cette  rille.  J'ajoute 
cette  épithèteau  nom  de  mon  respectable  ami^  parce 
qu'il  la  mérite  sous  tous  les  rapports.  Mais  je  prie  le  lec- 
l^ur  de  ne  point  confondre  pour  cela  ce  praticien  estî- 
miibla  avec  ces  guérisseurs  sans  vocations  ^  auxquels, 
parfois  les  journalistes  ne  cessent  de  prodiguer  des 
ouanges  non  méritées  y  et  de  leur  accorder  une  répu- 
tation qu'ils  sontlcHo  d'atteindre.  Sans  doute  ils  en  agis- 
sent quelquefois  ainsi  pour  se  tirer  d  affaire  des  mépri- 
ses dont  ils  se  sont  rendus  coupables ,  en  défendant  les 
erreurs  d'un  correspondait  si  peu  instruit ,  qu'il  ne  sait 
souvent  pas  nommer  les  maladies  dont  il  parle . 
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extérienretnent.  Il  y  en  avait  de  trds-fines  t 
Gomine  du  fil  ,  et  d^aatres  d'une  demi-ligne  à 
deux  lignes  de  diamètre  j  elles  étaient  presque 
rondes. 

Le  malade  rendit  /  pendant  six  semaines ,  ai» 
moins  trois  livres  de  ces  concrétions  polypi* 
formes  ^  et  fut  assez  bien  lorsque  nous  le  quit> 
tâmes  9  quatre  semaines  après  qu'il  n'en  avait 
plus  rendu.  Il  mourut  quelques  mois  après, 
sous  la  conduite  d'un  autre  médecin  ,  sans 
avoir  rendu  de  nouveau  des  concrétions.  J'ai 
conservé  dans  de  l'esprit-de-vin  >  une  quantité 
considérable  de  cette  espèce  rare  de  polypes  , 
qui  paraît  être  de  la  même  nature  que  celle  que 
TuipiMis  a  décrite  sous  le  nom  de  vas pulmonis 
expectoratum.  Voyez  les  observât,  médicales, 
lib.  3,  observât.  i3i 

II.  L'observation  suivante  ,  faite  sur  une 
femme  de  trente-deux  ans,  a  présenté  une 
production  morbifîque  du  conduit  aérien  , 
mais  d'une  espèce  toute  différente ,  qui  mérité 
bien   l'attention  des   médecins    observateurs. 

Madame^'^'^  est  atteinte  depuis  environ  quatre 
ans,  d'une  extinction  de  voix  très-marquée, 
dont  on  n'a  pas  pu  découvrir  la  cause.  Diffé- 
rens  traitemens  entrepris  successivement  par 
plusieurs  médecins  ont  échoué.  La  malade  se 
porte  du  reste  à  merveille  :  c'est  pourquoi  elfe 
ne  fait  plus  rien  contre  son  enrouement.  Par- 
fois sa    voix  s'éteint   tout-à-fait,    la  malade 

éprouve  des   suffocations'  violentes ,  et  rend 

^0T%  un  ovi  deux  petits  corps  charnus  ;  après 

ceia  sa  voix  reprend  son  timbre  ordinaire. 

Je  priai  cette  dame  de  me  conserver  un  de 
cei  corps  charnus ,  si  eUe  en  rendait  encore. 
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C'était  4aii$  le  mois  de  mai  de  cette  année 
qi^'ellç  m'en  remit  un ,  que  j*ai  examiné  avec 
jmon  ami  ^  notre  habile  chirurgien  et  anato* 
miste.  M,  le  professeur  ^£^yâ^/]i^  ;  voici  lades- 
criptipp  de  ce  éorps  expectoré. 
;  Ô'ét^it  une  petite  boule  dure  et  demi-trans* 
parente  p  ^e  la  grosseur  d'un  pois  (  F.  fig.  4  )• 
D'un  çût^  y  était  attachée  une  petite  api)endice 
charnue  pt  sanguinolente ,  qui  paraissait  avoir 
été  le  point  d'attache  et  le  conducteur  des  petits 
vajissaavx  sanguins  qui  nourrissaient  la  masse 
entière,  h'j^^térienv  de  cette  boule  était  formé 
par  jw  |sac  membraneux  ^  diaphane  ^  ressem- 
.plant  à  unç  petite  vessie»  Dans  l'intérieur  se 
trouvait  une  substance  jaunâtre  assea  solide^ 
qui|  popr  sa  consistaziQe^  approchait  beaucoup 
du  corps  vitré  de  l'œil.  Elle  était  parsemée  de 
vaisseau3(  sanguins  assez  iinaet  contenus  dans 
deç  cloisons  transparentes»  (  F.  £g,  5.  ) 

Vraisemblablement  l'extinction  de  voix  de 
cette  femme  dépend  de  l'existence  et  de  la 
formation  ^succe^^ive  de  cçs  petites  boules^ 
qui  en  se  trouvant  dan$  le  larynx  ou  dans  le 
voisinage  ,  y  t^ou^le^t  Jes  fonctions  des  orga* 
,nes  ^e  la  voi^  ,  jusqu'à  qe  que  l'augmentation 
du  volpm^e  de  ces  corps  étrangers  provoque  les 
organçs  à  faire  des  efforts  qui  expulsent  la  bou|e 
la  plus  facile  À  se  détad:^er. 

Je  n'ai  trouvé  d^na  aucnn  ouvrage  sur  IV 
natomie  pathologique  aucune  observation  de 
cette  nature  ;  et  le  Manuel  d^Anatotnie  patho- 
logique  de  Voigtel,  qui  présente  une  compila- 
tion très-CQmpiète  ,  jusques  dans  ces  dei:;niers 
temps  ^  ne  fournit  rien  à  cet  égard.  Je  croîs 
donc  en  pouvoir  conclure,  que  cette  espèce 
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de  prodactîon  morbifique  des  voies  aériennes 
D'est  pas  connue. 

Il  résulterait  de  ces  deux  observations  ^  qu'il 
peut  se  f  ormerdans  le  cond uit  aérien  de  l'homme^ 
outre  les  fausses  prembranes  et  les  concrétions 
membraneuses^  auxquelles  le  croup  donne  sou* 
Tent  lieu  à  plusieurs  autres  espèces  de  p/oduc- 
tions  polypiformes  de  nature  très-dîiFérenteJ 
^e  suis  certain  que   l'anatomie  pathologique 
ne  tardera  pas  à  éclairer  cette  branche  inté« 
ressante  de  la  pathologie  de  l'espèce  humaine» 
Alors  on  pourra  parler  de  la  différence  qui 
existé  entre  les  concrétions  membraneuses  ou 
polypiformes  blanches  et 'jaunes  du  conduit 
aérien  produites  par  le  croup ,  et  celles  qui 
proviennent  des   autres  maladies  de  cet  or- 
gane ;  mais  dans  ce  moment ,  on  ne  peut  pas 
prononcer    d'une    manière    décisive  y    faute 
d'une  expérience  suffisante.   Les  productions 
morbifiques  que  j'ai  décrites  en  dernier  lieu  p 
formeront   donc   une  espèce   toute  particti- 
lîère . 

Quant  à  la  nature  des  Concrétions  prove- 
nant du  croup  I  il  est  sûr  que  cette  maladie 
terrible  ne  fait  pas  seulement  naître*des  pseudo- 
membranes  ,  mais  aussi  parfois  des  concrétions 
qui ,  par  l'épaisseur  et  la  dureté  de  leur  masse^ 
ressemblent  plutôt  aux  polypes  qu'aux  mem- 
branes^ lesquelles  présentent  toujours  une  sur- 
face large,  et  très-peu  d'épaisseur. 

En  général ,  les  concrétions  croupales  difFé-^ 
rent  entr'elles ,  suivant  le  temps  que  la  nature 
a  pu  employer  pour  former  ces  corps  étran*- 
g^ï^àans  le  larynx  et  la  trachée-artère,  comme 
une  série  d'observations  exactes  me  l'a  prouvé 
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dans  le  cours  de  cette  année  ^  où  on  voyait  le 
croup  très-souvent.  Si,  dans  le  cours  des  affec* 
lions  de  cette  espèce ,  Texpectoralion  ou  la 
inort  surviennent  avant  la  formation  complète 
des  pseudo'membranes  y  ou  rencontre  ordinai- 
rement des  concrétions  jaunâtres ,  moitié  mu- 
queuses,  moitié  membraneuses;  or^  ce  n'est 
souvent  que  du  mucus  épaissi  tendant  à  s^or** 

Êaniser  I  qui  fait  »  par  suite  du  croup  ,  mourir 
;s  enianSy  principale^npnt  ceux  en  bas  âge. 
Je  vais  prouver  la  vérité  de  ce  que  je  viens  de 
dire ,  paV  deux  observations  très-récentes. 

Un  enfant  mâle,  de  quatre  ans  et  demi,  fut 
suffoqué  le  neuvième  jour  de  sa  Maladie^  comme 
Tautopsie  du  cadavre  Ta   prouvé ,   par  une 
pseudo-membrane  jaune  et  assez  facile  à  déchi** 
jcevy  qui  était  collée  sur  la  membrane  muqueuse 
trachéale  et  laryngée  ,  et  qui  fut  trouvée  d'un 
rouge  inflammatoire.  Elle  tapissait  la  trachée , 
les  bronches  et  même  leurs  branches  les  pi  us  éloi- 
gnées. Aussi  a*t-on  remarqué  dans  la  trachée- 
artère  j  à  un  pouce  «t  demi  environ  au-dessoud 
du  larynx*,  une  substance  muqueuse ,  jaune  et 
jépaisse ,  qui  bouchait  presqu'entièrement  ce  ca* 
jial'.  elle  tenait  le  milieu  entrele  pus  etlagraisse^ 
avait  déjà  un  peu  de  consistance,  et  paraissait 
jêtre  sur  le  point  de  se  transformer  en  une  masse 
organisée.  Ce  même  enfant  avait  rendu ,  par 
les  narines ,  du  troisième  jusqu'au  cinquième 
jour  de  sa  maladie  y  environ  douze  morceaux 
de  fausse  membrane  blanche  très-complètement 
jorganisée ,  comme  les  échantillons  que  j'ai  eu 
som  de  conserver  le  démontrnt  :  le  petit  malade 
;avait  prié  sa  mère  de  lui  retirer  des  bouclions 
^du  riez  :  il  y   avait  donc   dans  cet  oi'gane , 
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dès  le  troisième  jour ,  des  fausses  membra^ 
lies  complètement  organisées ,  et  pourtant  îô 
neaTtème  )Ottr>  les  concrétions  qui  capissaienK 
ia  tracliée  /  ne  présentaient  pas  un  vrai  tissa 
nembranetix  y  comme  on  le  voit  au  moins  dans 
d'aatres  cas. 

Dans  la  trachée*artère  de  la  soeur  de  <ie  pe-* 
tit  malade  y  âgée  de  six  ans ^  et  morte  deusc 
joars  après  son  frère  ^  le  septième  jour  de  lu 
maladie  9  j'ai  trouvé,  un  tube  membraneux^ 
fiottant  dans  le  conduit  a'érien  y  et  fortement 
Attaché  dans  le  larynx  par  dés  filameits  mem- 
braneux très-soiides.  Cette  concrétion  mem- 
braneuse était  d^  couleor  blanche  y  montrait 
beaucoup  de  solidité  ,.et  même  un  tissu  vrai- 
ment j{lfrr^2^:r.  Elle  descendait  jusqu'à  Tendroit 
où  la  traçfaée*artère  se  /divise  dans  les  l)ron- 
Aes,  où  Toii  ne  Voyait  pas  de  psendo-meot- 
brane.  .     .  "^ 

Cet  enfant  avait  rendti ,  viï)gt-quatre  keulrei 
tTànt  sa  mort ,  des  concrétions  blanches  très- 
dures  et  solides ,  dont  je  donne  ici  le  dessin  •  Elles 
furent  rejetées  avec  une  petite  quantité  desangi 
^  paraissaient  provenir  dû  côté  de  la  glotte ,  ou 
)en  ai  retiContré  encore  des  morceaux  à  demi 
^cfaés ,  lors  de  l'ouverture  dû  cadavre.  Lô 
Aiorceau  le  plus  gros  de  ces  concrétions  dures  , 
fit  voir  d'iLn  côté  des  petits  Vaisseaux  sanguins 
dans  sa  substance  >  même  après  l'avoir  fait 
i&acérer  plusieurs  heures  dans  l'eatt. 

Il  me  parait  que  ^  si  même  on  ûe  voulaîl 
P^  nommer  polypes  lés  pseudo  -  membranes 
^QÎ  se  forment  dans  le  croup  ^  On  devrait 
appeler  ainsi  les  concrétions  représentées  paf 
fiotre  dessin, 

3ii  ii 
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lefhre  a  présente  la  conérëtioa  ^lypifonrte  vue 
pat  k  surface  la  plps  Ikrgo. 
'I!^  lettre  &  présente  la  même  concrétiob  rue  de  c6U 
'  pour  pouvoir  jtiger  dé  son  èpsusseun 

à    •  .  . 

Fig.s^et  5:    .  '     }     •   • 

iprétentent  deux  auti^es  cooerétioos  polypifiann«s  pro- 

Tenant  du  même  enfant.:  '  ([" 

'•''"'  jf'i^.VetS.      '     ..  .  .  .        r 

X^pocrétion  en  forme  de  boule  ^  c'est  I^  sujet  de  Tobse^^ 
ration  II ,  page  i56. 
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OBSERVATION 


QUI  DEMOITTEB  LA  POSSIBILITE  DE  IIAPPELER  LA  8EC!l6- 
TIOH  DIT  LAIT  PLVS  bVn  MOIS  ET  DEMI  APRES  i/aCCOIT-* 
CHBMEjrr^  ET  QU*ELLB  PEUT  ENCORE  £tRB  ASSEZ 
ABOITDAIITB  POUR  FAIRE  AVEC  SUCCES  l'aLLAITEMEITTJ 

Par  M.  Lacneau  ,  D.  M.  P; 


Madamb  s.  *'*'*  j  âgée  de  29  ans  ^v  grande  et 
assez  bien  constituée ,  ayant  été  mariée  à 
seize  ans  y  a  eu,  pendant  les  trois  premières 
années  de  son  mariage  ^  trois  enfans  qui  sont 
morts  en  bas-âge.  Depuis  cette  époque ,  elle 
s'est  devenue  mère  que  le  i3  août  1814  ^ 
c'est-à-dire,  neuf  ans  après  sa  dernière  gros- 
sesse. Des  considérations  particulières ,  qu'il 
est  inutile  de  rapporter  ici ,  s'étânt  opposées  à 
ce  qu'elle  allaitât  son  enfant ,  il  fut  placé  chez 
une  nourrice  étrangère^  à  huit  lieues  de  la  ca- 
pitale« 

Les  suites  de  couche  se  passèrent  assez  régu- 
lièrement y  à  cela  près  de  quelques  tranchées 
dépendantes  de  la  rétention  momentanée  da 
caillots  de  sang  dans  la  cavité  utérine  ;  acci- 
dens  que  madame  S,  n'avait  pas  éprouvés  dans 
ses  grossesses  précédentes  ^  et  auxquels  proba* 
blement  elle  avait  été  disposée  par  lés  efforts 
long-temps  continués  de  la  matrice  pour  ex- 
pulser un  f<Btas  bien  conformé  d'ailleurs,  mais 
^ui  s'était  trouvé  retenu  au  passage  un  peu 
plus  que  de  coutume ,  par  la  brièveté  du  cor« 
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don  qui  se  contournait  plusieurs  fois  autour 
du  cou  et  du  bras  droit.  Du  reste ,  la  secré^ 
tion  du  lait  s'est  parfaitement  établie  ,  quoi- 
qu'elle n'ait  pas  été  annoncée  par  ce  mouve- 
ment fébrile  assez  ordinaire  qu'on  désigne 
sous  le  nom  de  fièvre  de  lait.  Mais  bientôt  la 
xîiaiiqbe  H!'irritation  vers  les  organes  mammai- 
res ^  et  Técotitement  abondant  des  lochies  i 
util  amené  la  diminution  progressive  ,  puis  la 
supf^ession  totale  de  la  lactification.  Un  mois 
après  Taccouchement ,  les  seins  étaient  affais- 
sés y  revenais  à  leur  volume  premier  y  et  toutes 
les  fonctions  avaient  repris  leur  marche  accou- 
tumée. L'utérus  seulement  continuait  à  se  dé- 
.gorger^^t  le  fluide  qu'il  rendait  ^  toujours  très- 
abondant  j  était  encore  plus  ou  moins  coloré 
en  rouge.  Au  total ,  la  nouvelle  accouchée  se 
trouvait  dans  un  état  satisfaisant^  lorsqu'elle 
apprit  que  son  enfant  était  malade  ^  par  U  faute 
'<le  sa  nourrice,  qui  partageait  son  lait  avec 
un  enfant  étranger.  Douloureusement  affectée 

Îar  cette  nouvelle  ^  madame  S.  ne  commença 
se  calmer  que  lorsqu'on  lui  eût  trouvé  une 
antre  nourrice.  Malheureusement  celle-ci , 
comme  presque  toutes  ces  sortes  de  femmes  > 

aue  la  cupidité  seule  engage,  à  remplir  auprès 
e  nos  enfans  des  villes  ^  les  plus  douces  et  les 
plus  importantes  fonctions  de  la  maternité  f 
celle-ci ,  dis- je  y  n'était  pas  plus  exacte  que  la 
première  à  remplir  ses  obligations.  La  mère  ne 
put  ignorer  long-temps  cette  circonstance ,  et 
en  conçut  le  plus  vif  chagrin.  Dès-lors ,  sans 
être  arrêtée  parles  motifs  qui  l'avaient  d'abord 
déterminée  à  livrer  sa  fille  à  des  soin^s  merce- 
naires^ elle  pensa  sérieusement  au  moyeu  de 
la  nourrir  çyè«même  sTû  çn  était  encore  témps^ 
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Gine  tarda  goères  à  me  consulter  à  ce  sujet. 
ie  ne  lui  dissimulai  pas  les  diflicnltés  qu.'une 
pareille    résolution    pouvait  .présenter   dans. 
Vexécution.  £n  elfet,  il  s'était  déjà  passé  un. 
mois  depuis  raccouchement.   La  nature ,  qui 
n*avait  pas  été  sollicitée  par  ia  succion  ,  à  con- 
tinuer son  travail  pour  la  séparation  du  lait  » 
semblait  avoir  entièrement  oubliée  cette  fonc« 
tîon;;  et  il  était  incertain    qu'elle  pût,  selon, 
notre  volonté,  changer  la  directioofi  des  forces 
vitales^  encore  très-occupées    vers   Tutéruà  , 
pour  rétablir  après  coup  une  sécrétion  aussi 
iaportante^  et  d'une  intlueDce  aussi  marquée 
&ar  Téconomie  animale  9  que  celle    du  lait. 
D/ailIeurs^   le  déplacement   du  stimulus  qui 
existait  Ters  Tappareil  génital ,  ne  pouvait-il 
pas,  en  se  portant  sur  les  organes  mammaires , 
supprimer    brusquement    les    lochies    encore 
très-abondantes,  et  occasionner  des  désordres 
que  l'irritation  portée  vers  les  seins  ne  pourrait 
prévenir f  Avec  cela,  je  devais  encore  craindre- 
que  le  lait  ne  reparut  pas  en  quantité. suffisante 
pour  les  besoins  de  l'enfant,  ou.que  ses  quali-. 
té^  ne  fussent' plus,  celles  qu'on  lui  trouve  lors- 
que, selon  le  vœu  de  la  nature ,  sa  sécrétion 
u  a  pas  été  interrompue  depuis  l'instant  de  la. 
<lélivrance.  Les  Auteurs  ne  m'offrant  aucune 
^observation  propre  à  me  rassurer  sur  les  résul- 
tats d'une  entreprise    dont  la '  réussite    était 
très-problématique,  qui  pouvait  n:>ême  avoir 
des  inconvéniens  graves  pour  la  mère ,  et ,  dé- 
plus funestes  encore    pour  son   nourrisson , 
j'hésitai  quelque  temps  sur  ce  que  j'avais  à  ré- 
pondre. CepeiKlant  ^  il  fallut  se.  décider  :  ma» 
<WiDe  <S.  ^  qui  avait  manifesté  la  plus  £;randa 
^puigoanee  à,  la^  seule  propoaitiqn  qu^onJui 
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avait  faite  de  confier  son  enfant  à  une  troisième 
ziourrice ,  paraissait  tellement  afiectée  du  dan* 
ger  qu'il  courait ,  qu'il  était  à  redouter  qu'elle 
ne  tombât  malade.  Me  trou  vaut  par  cela  même 
dans  la  nécessité  d'approuver  son  projet ,  ^e 
2Qe  rappelai  y  pour  justifier  à  mes  yeux  cette 
condescendance  9  les  observations  bien  con- 
nues de  vierges  ,  de  vieilles  femmes ,  et  même 
d'individus  mâles ,  chez  lesquels  des  irritations 
fréquemment  portées  sur  les  mamelles  ,  au 
moyen  delà  succion ,  y  avaient  appe!é  une  sé- 
crétion abondante  de  lait.  Ces  faits  me  garati-» 
tissaient  au  moins  le  retour  de  ce  fluide  ^  et 
quant  aux  accidens  qui  pouvaient  résulter  de 
la  diminution  ou  de  la  suppression  totale  d^s 
évacuations  utérines  ^  je  me  proposais  d'y  re-- 
médier  par  les  moyens  que  pourrait  indiquer 
leur  nature  particulière ,  me  réservant  même, 
s^iis  devenaient  trop  pressans ,  de  faire  renon- 
cer à  l'allaitement  qui  les  aurait  catisés,  ce  à 
quoi  la  mère  ne  se  serait  plus  opposée, 
après  avoir  fait  la  triste  expérience  des  dan- 
gers auxquels  il  l'aurait  livrée. 

II  fut  donc  convenu ,  pour  provoquer  la 
sécrétion  désirée,  qu'on  ferait  choix  d'un  jeune 
chien  qui  n'eût  pas  encore  de  dents.  On  était 
déjà  occupé  d'en  chercher  un  qui  réunit  les 
qualités  requises ,  lorsque  madame  S. ,  contra- 
riée par  le  moindre  retard,  fit  exécuter  léa 
premières  succions  par  une  jeune  dame  qui 
Tint  la  visiter.  Ces  tentatives  furent  commen* 
cées  le  26  septembre  dans  la  matinée ,  c'est-à- 
dire  ,  le  quarante-quatrième  jour  après  l'ac- 
couchement. D'abord  la  jeune  opératrice  s'é- 
puisa en  vains  efforts  qui  faisaient  désespérer 
delà  rénsâte;  maia  après  un  bon  qnart-d' heure 
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elle  commença  à  obtenir  quelque  pea   d'un 
fluide  visqueux  ,  limpide,  et  d'une  acidité  re- 
marqnable.  Le  soir ,  la  quantité  du  liquide  fut 
plus  grande  9  et  il  présenta  à -peu-près  les  mêmes 
qualités  y  ei^cepté  pourtant  que  la  saveur  acide 
av^t    presqu'entièrement  disparu^  et  que    la 
première  gorgée  était  mêlée  d  une  faible  quan- 
tité ^e  sang,  de  la  sortie  duquel  madame  S. 
s^était  aperçue  par  une  légère  douleur.  Le  len- 
demain 9  il  y  eut  un  effort  menstruel  bien  ca- 
ractérisé,  accompagné  d'une  douleur  à  la  ré- 
gion iliaque  droite.  Cependant  les  vidanges 
coulèrent  encore  pendant  quelque  temps  aprèa 
cette  époque.  Le  même  jour  on  apporta  1^ 
ichien  tant  souhaité.  Il  parut  d*abord  s'impa- 
tienter beaucoup  des  efforts  qu'il  était  ob  igé 
de  faire  pour  obtenir  une  très-petite  quantité 
de  fluide   dont  la  consistance  n'était  guèrcs 
propre  à  lui  faire  oublier  le  lait  maternel  dont 
on  venait  de  le  sevrer.  On  fut  *  même  forcé  y 
pendant  les  premiers  jours ,  de  lé  tromper ,  en 
versant  de  temps  à  autre  sur  le  mamelon  qu'il 
pressait  ,  quelques  gouttes  de  lait  de  vache  ^ 
tièdes.  Enlin ,  les  irritations  vives  et  souvent 
répétées  par  de  forteâ  succions ,  eurent  l'effet 
qu'an  en  attendait  >  et  le  fluide  sécrété  à  passé 
successivement  de  sa  limpidité  ft  de  sa  visco- 
sité premières ,  à  l'opacité  et  à  la  consistance 
qu'on  trpnve  ordinairement  dans  le  lait  de  la 
meilleure  qualité.  Ce  ne  fut  toutefois  que  \e 
cinquième  )ôur  de  ces  tentatives  d'allaitement , 
que  madame  S.  comniença  à  éprouver  l'a  sen-. 
satîon'que  les  nourrices  nomment  Kascension 
do  lait  aux  mamelles  |  et  encore  ce  n'était  que 
pendant  l'instant  où  elle  donnait  à  téter. 
Le  a   actoAjrc  ^  q^ai  était,  le  huitième  jour 
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^prèsla  première  çnccion,  et  le  cinquandèmQ 
.depuis  raccoucheinent  y  l'enfant  fut  ramené 
de  la  campagnei^  et  s%  mère,  dont  le  lait  sortait 
déjà  en  pressant  modérément  le  mamelon  ^  Vgl 
nourri  depuis  cette  époque  avec  autant  de  suc- 
cès que  si  elle  eût  commencé  cet  allaitem^ent 
peu  après  sa  naissance.  Les  lochies  qui  a:vaieii ( 
toujours  coulé  jusqu'à  lors,  quoiqu'avec  moins 
d'abondance  que  pendant  le  premier  mois  y  se 
aont  entièrement  arrêtées  le  lendemain  même 
.de  l'arrivée  de  reniant^  qui  m'a  éprouvé  auciin 
dérangemeat  de  ce  chia^ngement  dctlaity  et  s'est, 
parfaitement  développé  depuis.  Il  a  aujourd'hui 
trois  mois^  e(  présente  tous  les  signes  de  vîa- 
jbilité  qu'on  peut  désirer  à  cet  âge.  fi^^dame  'S.  ^ 
de  son  ç&i^  j  n'a  jamais  joui  d'nnç  meilleur^ 
santé.,  et  elle  le  ooit  en  partie  au  rétablisse-* 
inent  de  la  sécrétion  laiteuse.  Effectivement 
ellp  éprouvait  déjà  les  signes  d'un  léger  embar- 
ras gastriqoie  y  pour  lequel  j'étais  décidé  à  l'é- 
vacuer avec  les  précautions  commandées  p^ur 
son  état  y  lorsqu'elle  prit  la  résolutioji  de  nour- 
rir elle-même.  I^s  premiers  essais  oui  ont  ap- 
pelé une  certaine  irritation  sur  les  glandes 
mammaires^  ont  aussi  fait  disparaître  la  sur- 
charge de^  premières  voies. 

Je  n'entreprendrai  pa/s  de  faire  de  longt. 
commentaires  sui:  cette  observation ,  oui  es|; 
aussi  intéressante  sous  le  rapport  de  la  pnysior 
logie  que  sous  celui  de  la.  pratique.  XI  me  suf- 
fira  de  faire  part  de  la.  réflexion  suivante  :  oi]i 
se  rappellera  saus  peine  que  l'affaissement  des 
mamelles  y  l'abondance  des  loclues ,  et  sur- 
tout l'apparition  des  règles  y  quarante-cinq 
jpurs  après  l'accouchement ,  ne  laissant  plus 
aacun  aoutç  sur  la  suppjfession  do  lait|  on, 


b'  £  ic  u  i  À  T  z  o  y«  i€f 

pouvait  raisonnablement  croire  qu*il  serait  fort 
difficile  de  rappeler  cette  sécrétion.  Cependant 
oBa  TU  qne  malgré  que  la  nature  paraisse  on« 
biier  ^  après  un  certain  laps  de  temps  y  cette 
importante  fonction  chez  les  femmes  qui  ne 
nourrissent  pas  y   elle  peut  néanmoins,  san# 
.qu'il  8*en  suive  aucun  désordre  dans  récoi)o« 
mie  9  revenir  quelquefois  sur  ses  pas  j^^  pour  peu 
qu'elle  en  soit  sollicitée.  Il  se  présente  souvent , 
on  ne  peut  en  douter ,  des  circonstances  comme 
.C^>€8  qui  ont  forcé  madame  S.  à  retirer  sa 
.fiilè  des  mains  étrangèies  dans  lesquelles  ^lle 
était  6J  mal.  Le  plus  ordinairement  alors  on  se 
contente  de  changer  une,  deux  ou  trois  fois 
de  nourrice,^  et  cela  sans  améliorer  l'état  de 
Venfant,  qui  ne  finit  que  trop  fréquemment 
par  être  1%  victime  de  rinspu.ciance  de  ses  pa* 
rens.  C'est  dans  des  c^s  de  cette  nature  qu'il 
sera  très-utilç  de  persuader  avx  personnes  in- 
.téressées  qu'on  peut  encore ,  deux  mois  après 
VaccoocheQienty  avoir  l'espoir  de  conserver  u|i 
enfant  à  sa  famille  y  en  engageant  sa  mère  à  l'al- 
laiter,  si  toutefois  elle  s'en  était  dispensée  $01)^ 
4e  trop  légers  prétextes^ 
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USURE    DU    TYMPAN, 

m*  D^ORDRE  QUI  SURVIENT  A  QUELQUES  PARTIES  DK 
l'oROANE     de    l'ouïe  ,     PAR    l'eFFET     DU     CÉRUMEK 

'      l^AISSI  DANS  LE  CONDUIT  AUDITIF  EXTERNE  ; 

»  »  •. 

* 

Par  M.  RiBEs ,  docteur  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
ï^arisy  professeur  particulier  d'anatomie  et  de  physio- 
logie ,  ex-chirurgien  de  première  classe  des  armées* 

Dans  les  recherches  que  j'ai  faites  sor  les 
âifférentes  parties  de  roreilie  des  cadavres  des 

Î )ersonnês  affectées  de  surdité  accidentelle ,  j*ai 
réqueuiment  trouvé  une  espèce  d'altératron 
que  je  m'empresse  d*in<liquer  ;  la  connaissance 
de  cette  affection  pouvant  être  utile ,  et  faire 
prévenir  les  accidens  auxquels  la  cause  qui  la 
''détermine  donne  ordinairement  lieu  :  je  veux 
parler  de  la  perforation  de  la  membrane  du 
tympan. 

Dominique  Marchettis  croyait  que  la  menï- 
"braiie  du  tympan  avait  un  petit  orifice ,  par 
lequel  la  fumée  de  tabac  pouvait  passer , 
après  avoir  traversé  de  la  bouche  dans  la  trompe 
gutturale  et  la  caisse. 

Rivinus  a  donné  la  description  d'un  trou 
qu'il  croyait  avoir  aperçu  dans  la  membrane 
du  tympan  y  à  côté  du  marteau  ,  vers  la  partie 
supérieure  de  cet  os  >  et  dont  le  contour  était 
entouré  d'un  sphincter. 

Tous  les  anatomistes  savent  aujourd'hni» 
que  y  dans  l'état  naturel,  cette  membrane  n'est 
percée   d'aucune   ouverture  ;  mais  indéyeii- 
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dammént  des  corps  extérieurs  qui  .peuvent 
rompre  le  tympan ,  il  existe  plusieurs  causer 
qai  penyent  en  déterminer  l'usure  j  donner 
Heu  à  une  ouverture  plus  ou  moins  grande  ^  et 
même  à  sa  destruction  totale.  Comme  ces  cau«» 
ses  sont  peu  connues  ,  ou  peut-être  ne  le  sont 
pas  du  tout ,  je  vais  les  exposer. 
.  J'ai  son  vent  trouvé  sur  le  cadavre  j  le  tym- 
pan accidentellement  percé.  Je  crois  pouvoir 
diviser  en  deux  espèces  l'ouverture  de  cette 
partie. 

La  première  espèce,  je  ne  Tai  rencontrée  que 
deux  fois  :  l'ouverture  ^tait  petite ,  placée 
vers  le  centre  du  tympan ,  et  répondant  à  la 
pointe  ou  saillie  que  forme  Textrémité  infé«* 
rieure  du  manche  du  marteau.  Quoique  cette 
portion  osseuse  ait  été  fixée  là  par  la  nature  j 
et  qu'elle  semble  ne  devoir  nuire  en  rien  à  la 
membrane ,  je  ne  la  regarde  pas  moins  comme 
la  cause  de  cette  perforation.  Je  présume  que 
la  partie  du  marteau  dout  il  s'agit ,  se  déta- 
che par  une  cause  quelconque  ,  et  détermine 
ensuite  de  dedans  on  dehors ,  par  son  contact , 
Vusore  on  la  dissolution  d'une  partie  du 
tympan. 

L'autre  espèce  d'ouverture  est  aussi  le 
résultat  d*une  sorte  d'usure;  et  quoique  ex* 
trêmement  commune ,  aucun  Auteur  que  je 
sache  n'en  a  fait  encore  mention.  L'usure  est 
produite  par  la  présence  du  cérumen  épaissi 
dans  le  Conduit  auditif  externe.  Cet  épaississe- 
meiit  est  très-fréquent  chez  les  personnes  avan- 
cées en  âge  et  qui  négligent  de  nettoyer  leurs 
oreilles.  Cette  .humeur  prend  de  la  consis* 
tance ,  devient  quelquefois  extrêmement  dure  y 
bouche  exactement  le  conduit  auditif,  et  donne 
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Kea  à^la  surdité.  Mais  ce  n*est  pas  là  le  seul 
eflet  que  le  cérumen  déteroiine.  Toute  la  cir* 
conférence  de  l'espèce  de  cylindre  que  cette 
humeur  forme ,  s'applique  exactement  suc  toute 
rétendue  des  parois  du  conduit  auditif  }  par  la 

Î)ression  qu'il  y  exerce  ,  il  s'empare  de^ieaiJIets 
es  plus  supernciels  de  Tépiderme  ;  ces  feuillets 
l'enveloppent  dans  presque  toute  son  étendue , 
et  lui  forment  une  espèce  de  gaine  qui  a  exté* 
rieurement  l'aspect  viUeux  etra ppareuce  d'une 
sorte  de  duvet.  Ce  corps  ainsi  disposé  ,  donne 
lieu  I  à  la  longue ,  chez  quelques  sujets ,    à 
une  irritation  et  à  une  douleur  très*incom- 
xnodes  ;.  ce  qui  arrive  constamment  ^  c'est  que 
l'extrémité  de  ce  bouchon  qui  répond  au  tym- 
pan y  s'empare  également  ^  d'abord  de  la  pre^ 
mière  lame  de  cette  membrane  ,  et  ensuite 
peu'à-peu  de  la  seconde;  et  ai  ce  bouebon  per^ 
siste^  la  troisième  lame  est  entamée.   Cette 
destruction  s^étend  du  centre  à  la  cisconié- 
rence,  de  manière  que. le  milieu,  est  plus  usé 
que  les  bords  ;  bientôt  la  lame  la  plus  interne 
est  atteinte ,  et  le  tympan  est  enfin  perforé. 

Cette  ouverture/ d'abord. trè»-potite,  aug-» 
xnente  à  mesure  que  la  maladie  devient  an^ 
cieiiue  y  jusqu'à  ce  que  la  membrane  soit  prés* 
que  entièrement  détruite  :  je  l'ai  vue  usée  à 
tous  les  degrés  ;  j'en  ai/reucontré  qui  n'avait 
qu'une  ouverture ,  petite  comme  la  tête  d'une 
épingle  ;  je  l'ai  trouvée  quelquefoîadétruitc  au 
tiers  I  à  la  moitié ,  aux  trois-quarts  i,  de  ma-i 
nière  qu'il  ne  restait  à  la  circonférence  qu'un 
cerclemembraneuxfrangéyflottantàrextréinité 
interne  du  conduit,  et  usé  obliquement  à  Texte* 
rieur,  du  centra  à  la  circonférence ,  comme  lea 
09  Ifi  sQiit  quelquefois  par  les  anévrlsfueSy.lM. 
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tumeurs  fongueuses  et  enkystées.  Mais  lorsque 
la  membrane  se  trouve  totalement:  ou  presque 
entièrement  détruite  ,  ce  corps  étranger  est 
poussé  par  son  propre  poids  ou  d'une  manière 
qui  m*cst  inconnue  y  du  cûté«de  la  caisse ,  et 
pénétre  en  partie  dans  cette  cavité  ;  alors  les 
osselets  de  1  ouïe  s'enchâssent  4an8  cette  ma* 
tière  ,  d'abord  le  marteau  |  et  successivement 
les  autres  parties. 

Nous  avons  trouvé  ^  M. .  Chaussier  et  moi  ^ 
sur  un  sujet  d'environ  soixante-dix  ans  y  qui 
avait  été  porté  au  laboratoire  ^  le  manche  du 
marteau  fracturé,  en  partie -uiéj  séparé  de  sa 
tête  et  implanté  dans  cette  matière.  Ces  désor- 
dres s'opèrent ^ans  donner  ordinairement  lieu 
ni  à  la  suppuration  ni  au  moindre  suintement. 
J  ai  rencontré  seulement  un  cas  où  il  s'est  fait 
par  l'oreille  un  écoulement  qui  a  dissous  le 
bouchon  et  Ta  entraîné  au  dehors* 

Si  la  surdité  produite  par  le  cérumen  épaissi 
dans  le  conduit  auditif  externe ,  est  connue  de 
tous  les  médecins,  le  délâbrememt  que  cette 
concrétion  occasionne ,  ne  Tétait,  point.  Pour 

1>révenir ,  dans  ce  casr,  les  accîdenset^ guérir 
a  surdité ,  il  iaut  le  plus  promptoment  po8«* 
lible  enlever  le  corps  étranger  de  l'intérieur  de 
Toreilie.,  • 

Lorsqu'une,  perso;)ne  a  un  peu  de  dureté  de 
Touïe.  d'une  oreille  seulement ,  ou  de  toutes 
deux  en  même  temps  ^  que  cette  indisposition 
va  en  augmentant  y  si  on  est  consulté, ,.  il  faut 
examiner  le  conduit  auditif  à  un  beau  jopr/ Si 
le  cérumen' est  la  cause 'de  la  surdité ,  on  aper- 
çoit l'extrémité  du  bouchon  plus  ou  /noins 
près  de  Torifice  externe  du  conduip^  et  il  fiiot 
aussitôt  procéder  à  Textraction. 
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Maiâ  si  la  surdité  est  accompagnée  de  mal 
dé  tête  I  d'un  peu  d^rritation  ^  de  douleur- 
datas  Toreillei  il  &ut  së  hâter  de  faire  sortir 
cettô  lùàtière  épaissie  ^  pour  ne  pas  s'exposer 
à  une  surdité  inctirabie  par  le  délabrement  ^ue 
fcë  .bouchon  produira  indubîtabiement. 

Voici  comment  je  procède  à  cette  petite 
opération  ^  que  j'ai  souvent  occasion  de  pra-* 
tiquer^  parce  que  nos  Invalides  sont  très-su-- 
fets  à  cette  indisposition.  Je  prends  un  litre 
d'éau  tiède  ^  j'y  fais  dissoudre  un  morceau  de 
^vx>9  médicinal.^  de  manière  que  cette  eau 
^ît  presque  blanche  comme  du  lait.  Je  fais 
f^vec  une  petite  seringue  huit  à  dix  injections 
que  je  pousse  avec  force  dans  l'ouyerture  ex- 
terne du  conduit  auditif  :  ce  nombre  suffit 
4'C^aque  oreille  pour  faire  sortir  le  bouchon 
te  plus  gros  et  le  plus  solide  :  le  malade  récu- 
père orfiiuairement  l'audition. 

t  iGes  iniectîons  n'exigent  aucune  précaution 
paatdcuUàre  ;  le  .premier  venu  peut  >  les  faire 
aaneicrauite»  et  il  est  ^Cùr  de  réussir.  Cepen*^ 
sUmt  tout  le  cérumen  une  fois  sorti ,  il  faut 
1m 'Suspendre  >  parce  qu'on  ne  pourrait  les 
eôntniîièc  «ans  faire  souifrir  le  malade. 

Après  avoir  terminé  les  injections ,  on  essuie 
Poréille^  et  on  introduit  dans  le  conduit  un 
pèfù  de  cotbn  imbibé  d^hnîle  de  lis  ou  d'aman- 
aes  douces.  - 

^  .J^al  vu  dos  personnes  à  qui  j'ai  fait  cette 
|)ètite  opération^  chez  lesquelles  le  canal  est 
resté  sec  ,  et  nui  n'ont  plus  eu  de  cérumen  se- 
j^rétéj  mais,  d  autres  ont  été  obligées  ,  au  bout 
tTûn  an  ou  quinze  mois  ^  de  se  faire  de  nouveau 
déboucher  les 'oreilles.        '       ^ 
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MALcai  la  petitesse  de  l'oeil ,  le  nombre  ^e 
-ae^^maladipa-est  "peut-êtr^  plus  considérable 
qn^  celui  4e  tout  autre  organe.  La  multiplicité 
de  ses  parties^  la  diversité  de  leur  atruQturei^ 
.et  leur  yîve  setpsibîUté  ^  suffisent  pour  en  riôtt-» 
.dre.Fai$atip  ïi'impoptance  de  ses   fonctions- ^a 
.excité  à  faire  unei  étude  particulière  de  ce  qui 
pouvait  les  troubler  ;  tandia  que  sa  situation: , 
qiû'rezpo^e;^  la  yue,  aa  transparence  qûidë-» 
couvre  à  l'obsçcvateiir  cet  qui  se  passé  idana 
une  grande  par^ire  de  son  intérieur ,  ont  per- 
mis d'acquériv  .i^ie  connaiâsanoe  .étendue  lie 
ses  maladies*  Le;|»eriectionnenient'deranatà-> 
:n^.y^  beaticoup.qontribué;^  aussi  quélqtte 
«minudeuse.  iqv^e  :60«tt^ne découverte  t^elativ^f- 
.ment  à  la  structijiX'0: d'une  partit)  de  ro^il^Jl 
.est'diffî(?^ie!:<)u|oniiV/9ni£^sse  pas  prom'(>teiQe9t 
,uae^pp|tcatîoii^ain  maslatiies  dent  elle  fiei^t 
•  êti^  le  aiôgeui  .  <   .  ,  i  -  . .  i  «  >  >  '  *    -  ^r 

Celui  quif  qe  i^onnaitrait'  ipas»  la  marche Kte 
.  robsèrvatiol)  .en  médecine  ».  pourrait  oreifo 
^que  ToB  ^  déia  dû  acquérirla  connaissance^.de 
•lootea  les  mamdies  de  l'oeil  \  \  4^  mmx%  a'attett*; 
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drait-on  à  ce  que  rinflamination  d'une  parfitf 
aussi  exposée  à  la  vue  que  l'iris  ,  f&c  bien  con- 
nue. Il  n'en  est. rien  cependant.  Depuis  que 
Ton  extrait  des  cataractes ,  n'a- 1^  on  pas  eu  as*» 
aex  d'occasion  de  les  observer  pour  avoir  pu 

:  constater  i'èxisteticë  de  ses  variétés  principale 
qui  peuvent  avoir  quelquHnttuence  sur  le  trai- 
tement de  cette  maladie  ?  Cependant  on  a  douté 

Jusqu'ici'  de  la  réalité  de  la  cataracte  noire.f 
dpn t  la  connaissance  intéresse  J*l|umanité.  Les 
deux  maladies  dont  nous  voyons  la  description 
pour  la  première  fbis^  font  lé  sujet  de  là  dis-» 
sertation  dont  nous  nous  proposons  de  rendM 
compte  diahs  ce  Journal» 
•   En  réfléchissant  sur  leur'naturé  /il  n'est  pis 

tétdnnant  qu'elles -aient  long-temps  échappé  à 

tla^  plupart  des  observateurs.  L'inflammation  de 
IMris  ne  se  présente  pas  toujours  avec  les  carac-^ 
tères  visibles  qui  appartierTnent  à  l'inflamma^ 

•'tion  des  autres  parties.  La  rougeur  y  ce  synip- 

•  t6me  tranchant,'  manqueicitrès^Souvent ,  quoi-» 
'  qu'il  caractérise  quelquefois  cette  affection  suir 

vaiit  le  dirgré  detsçrn  intensité. 

Dans  rinftaaimâftiou  de  ht  membrane  dritë-^ 

lieure  de  l'iris ,  f ônnée  par  la  partie  posté- 
-rtëure  de  là  membraue  de  Vhuineur  aqueuse  , 
'^il  n'y  a  point  de  changememt  de  couleur.  Elle 

peut  être  aiïéctée  d'inflammation  sans  que  les 
•lauires  membranes  y  participent  éénstblerhent^ 
net  y  par  conséquent I  saiys  rôugelur  à  la  con- 
"joucrive.  De  pareilles  affections  ont  été  prises^ 

par  quelques  Auteurs  y  pour  des  inflammations 
^  tfaumatiques  de  Ja  conjonctive  ^  lorsque  l'iris 
rest  plus  profoodément  affectée,  de  manière  à 
^be  que  la  membrane  sou-jacenté  soit  principa-* 

*  lement  atteime  j  il^  y  a  un  changeinent  de  coio-* 
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ration  ^  mais  il  n'y  a  pas  de  rougeur.  Dans  les 
observations  que  l'Auteur  rapporte  pour  faire 
connaître  ce  degré  de  l'inflammation  de  Tiris  ^ 
la  teinte  est  ^erdâtre.  Il  est  présumable  que 
cette  nuance  n'est  pas  constante  ,  et  que 
tonte  autre  altération  de  bouleur ,  pourru  que 
ce  ne  soit  pas  rouge  i  suffît  pour  caractérise^ 
)a  maladie. 

La  rougeur  suppose  un  plus  haut  degré  d'iti*^ 
flammation  ;  il  paraît  même  que  toute  la  ma** 
tière  colorante  qui  distingue  l'iris  petit  dispa-' 
rattre  pour  ne  présenter  que  Taspéct  de  l'œil 
d*un  Albinos^ 

Une  observation  rernarqnable,  et  qui|>afa$( 
constante,  c'est  que  l'alrëration  de  la  colora-f 
tion  commence  par  la  partie  de  l'iris  qui  enyi<A 
ronne  la  pupille  >  et  à  laquelle  on  a  dôii'né  lé 
nom  de  petit  anneau.  C'est  aussi  sur  le  bord  dé 
la  pupille  que  se  forment  les  pustules  qui  peu^ 
tent  accompagner  les  inflammations  graves  de 
l'iris. 

Les  degrés  de  ce  ge^re  d'affection  Soïit  ttar^ 
quéspar  ceux  des  trois  symptômes  principaux  j 
1.®  l'étendue  de  raltératioh  de  la  coloration 
qui  se  propagé  de  la  petite  à  la  grande  circon- 
iérence}  2.<>  le  degré  du  rétrécissement  de  Ici 
pupille;  lif.^'  celui  de  l'obscurcissement  de  \A 
chambre  postérieure  }  symptôme  qui  dénota 
l*alFection  profonde  de  l'iris  et  des  pai'tiea 
Tûisines.  En  efïet  ^  il  en  résulte  souvent  de 
faussesrmembranes ,  ce  qui  donne  lieu  à  trois 
terimnaisons  différentes  de  la  maladie;  x.^  Pim* 
mobilité  d'une  partie  de  la  pupille  ;  2.^  le  rétré^ 
cissement  de  cette  ouverture;  3.*  son!  occltK 
Bion. 

Parmi  les  différentes  faussea-membraùeft  qtàt 
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se  forrnent  en  ])areil  cas  y  il  y  en  a  une  qui  ^ 
occupant  le  milieu  de  la  pupille,  sans  tçnir  et, 
SfiS  bords ,  a  été  prise  pour  une  cataracte. 
Comme  elle  est  de  couleur  brune  ^  et  que  quel* 
ques-uns  l'ont  regardée  comme  provenant  de 
la  choroïde,  on  Ta  désignée  par.  le  nom  de  cata^ 
racta  choroïdea.  Cette  maladie ,  qui  n'est  p»â 
une  cataracte  dans  le  sens  que  nous  attachons 
maintenant  à  ce  mal ,  puisqu'il  sp  borne  à  dé« 
signer  l'obscnrcisseraent  du  crystallin  ,  en  est 
une  cependant  suivant  Topinion  que  les  anciens 
avaient  de  sa  nature,  hes  Latins  l'appe* 
laient  suffuslb  ,  et  la  regardaient  comme  nna 
pellicule  qui  se  formait  entre  l'iris  et  le  crys* 
tallin  y  qu'ils  considéraient  comme  le  siège  im- 
médiat de  ia  vision.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier  , 
c'est  que  l'opération  qui  convient  en  pareil  cas 
est  préoiséinent  celle  qu'ils  inventèrent  pour'la 
cataracte  qu'ils  méconnaissaient.  Ils  croyaient 
déplacer  une  iauSse-membrane  ;  ils  abaissaient 
le  crystallin  obscurci  ,  excepté  dans  le  caa 
beaucoup  plus  rare  que  nous  venons  d'in- 
diquer. 

Nous  renvoyons  à  l'ouvrage  pour  des  détails 
ultérieura  sur  l'inflammation  de  l'iris  et  ^^% 
suites  9  et  pour  l'exposition  de  %^^  causes  et  de 
son  traitement.  La  cataracte  noire  est  le  sujet 
de  la  deuxième  partie  :  non-seulement  l'Au* 
leur  met  hors  de  doute  l'existence  de  cette  af» 
fection  ,  mais  il  en  établit  deux  espèces  comme 
de  toute  autre  cataracte;  la  capsulùire  et  la 
crysialline.  La  cataracte  capsuLzire  noira 
était  inconnue  avant  M.  Edwards,  qui  a  eu 
uccasion  de  l'observer.  Quant  à  la  cataracte 
cristalline  noire  ,  les  obi>ervations  qu'il  rap« 
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porte  y  en  prouvent  l'existence  d*une  manière 
incontestable.  Il  fait  voir  qu'elle  a  été  prisa 
pour  une  amaurose  ,  par  des  hocnmes  du  pre- 
mier mérite  ,  tels  que  Dehaën  et  Van-Swié^ 
tffi^etc.  Il  a  donné  des  caractères  tranchés 
pour  les  distinguer.  L'erreur  dans  laquelle  on 
«dû  souvent  tomber  à  cet  égard  ^  aurait  pu 
CDcore  se  renouveler ,  s'il  n'avait  pas  appelé 
snr  ce  point  l'attention  des  praticiens  y  qui  do- 
rénavant ne  prendront  plus  le  change  à  l'égard 
de  cette  afiection ,  et  qui  pourront  rendre  à  la 
lomière  dés  malades  qui ,  sans  cette  connais* 
fiance  y  seraient  toujours  privés  de  la  vue. 

Nous  voyons  avec  plaisir,  queM«  Edwards, 
quî  s'est  occupé' de  Tceil  relativement  à  la  struc- 
ture y  et  qui  a  fait  à  •  cet  égard  des  décou* 
vertes  intéressantes ,  ne  s'est  pas  borné  à  éten- 
dre la  partie  théorique  de  la  science,  mais 
qu'il  s'occupe  avec  le  mêrue  succès,  de  l'ob- 
servation des  maladies  des  parties  dont  il  a 
dévoilé  la  strnctui^e.  Nous  croyons  devoir  ^ 
soQs  tons  les  rapports ,  pouvoir  recomman- 
der la  lecture  de'  cet  opuscule,  qui  peut 
servir  de  complément  aux  dif£éreas  Traité^ 
des  oialadies  des  yeux. 


^ 

* 
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NOUVELLES   LITTÉRAIRES, 


TRAITÉ 

DES  POtSOKS  tiRSS  D£S   REGNES  UINERAL ,  VÂoÉtAL   BT 


ANIMAL, 


Ou  toxicologie  générale  considérée  sous  les  rap'^ 
ports  de  la  physiologie  j  de  la  pathologie  et  de  /a 
médecine  '  légale  $  par  M*  P.Orfila,  naturaliste 

.  pensionnaire  d'Espagne ,  docteur  en  médecine 
'.  de  lit  Faculté  de  Paris ,  professeur  de  chimie  et 

'  de    physique}  précédé    du  Rapport  fait  à    la 

K.  classe  des  Sciences  physiques  et  mathématiques  dm 
Vlhstitut  de  France. 

Tome  preoûer.  Deuxième  partie* 

• 

Httrrtti^  bien  fondé  avec  lequel  on  à  accueilli  la 
première  paitie  de  l'ouvrage  de  M.  Orfila ,  imposait  à 
ce  médecin  chimiste  Tobligation  précise  de  donner  Id 
piutAt  possible  suite  à  cet  excellent  Traité  de  toxicola- 
gie.  Il  vient  de  remplir  cet  engagement  en  publiant  la 
seconde  partie  du  premier  volume ,  dont  nous  nous 
empressons  de  donner  un  extrait. 

U  sera  bon  de  rappeler  ^  avant  tout ,  quelques  géné« 
ralités  énoncées  dans  l'extrait  qui  a  été  fait  de  la  pre-^ 
mière  partie  {cahier  de  décembre  i8i3) ,  et  de  remet* 
tre  le  plan  de  cet  ouvrage  sous'  les  jeux  des  lecteur». 
L*  Auteur  a  sur -tout  insisté  pour  bien  inculquer  dans 
Tesprit  des  médeciaS|  que  tout  réactif  chimique  pouc 
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être  considéré  comme  contre-poison,  j.®  doit  pouvoir 
être  pris  à  grande  dose  sans  aucun  inconvénient  ;  â.^  il 
doit  agir  sur  le  poison ,  soit  licpiide  y  soit  solide ,  à  une 
température  égale  ou  inférieure  à  celle  de  Thomme  ; 
3.^  son  action  doit  être  prompte  ;  4*^  i^  ^oit  être  sus- 
ceptible de  se  combiner  avec  le  poison,  au  milieu  des 
sucs  gastrique^  muqueux,  bilieux  et  autres,  que  lesto- 
inac  peut  contenir;  5.^ enfin ,  en  agissant  sur  le  poisoa 
il  doit  le  dépouiller  de  toutes  ses  propriétés  délétères. 

M.  Orfila  range  les  poisons  dans  six  classes,  qui 

comprennent  les  corrosifs  ^  les  astringens,  les  acres  , 

les  narcotiques^  les  oarcotico-àcres ,  et  les  septiques  ou 

putréfians.  Il  examine  successivement  tous  les  cas  dans 

lesquels  le  médecin-légiste  peut  être  appelé  pour  pro<« 

noncer  sur  la  réalité  et  la  nature  d*un  empoisonnement. 

Ces  cas  se  réduisent  aux  quatre  suivans:  i.^  l'individu 

vit  encore  j  on  peut  se  procurer  les  restes  du  poison 

dans  quelque  état  que  ce  soit  ;  a.^  on  peut  agir  sur  les 

matières  des  vomissemens  et  des  selles  ;  3.*^  l'individu 

vit  encore  /mais  on  ne  peut  se  procix'er  la  matière  des 

vomissemens  et  des  selles.  La  chimie  ne  peut  être  alors 

d'aucun  secours.  4*°  Enfin  il  est  mort.  Cela  posé ,  pas- 

K>iis  à  Texamea  de  la  deuxième  partie  de  Touvrage  de 

M.  Orfila. 

UAuteur  la  commence  par  les  préparations  d'étaia 
fonoantlespèce  cinquième  de  la  première  classe  :  elles 
comprennent  le  muriate  et  les  oxides  d*étaixi«  Après 
avdr nappelé  les  principales  propriétés  de  ce  métal, 
TAuteur  traee  Thistoire  chimique  du  muriate  d*étain  ; 
6  en-à-dire ,  qu!il  traite  des  divers  réactifs  qui  agissent 
sur  lui ,  et  de  l'actionde  Teau  sucrée ,  du  thé,  du  vin  de 
Bourgogne,  de  l'albumine,  de  la  gélatine  ,  du  lait,  de 
la  bile.  II  résulte  des  expériences  faites  sur  le  murîat^ 
4  etaÎQ  ,  qufS  CQ.  poison  viol^ot  injecté  dans.  les  veîroft 
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agit  avee  beaucoup  d'énergie  sur  le  sjstêm^  nerreux  ^ 
et  tue  promptement  les  animaux  sujets  de  Texpérience. 
Peut-être  exerce-t-il  aussi  son  action  sur  les  poumons^ 
Introduit  dans  les  voies  digestives ,  il  détruit  la  vie  par 
rinflammation  et  la  corrosion  des  organes. 

L'empoisonnement  par  le  muriate  d*étain  produit 
presque  toujours  la  mort  précédée  des  sympt6mes  les 
plus  effrajans  :  saveur  austère,  métallique ,  iosuppor- 
table ,  constriction  de  la  gorge ,  nausées  y  vomissemeDS  ^ 
épigastralgie  ,  diarrhée  abondante  y  etc.  Une  suite 
d  expériences  a  démontré  que  le  lait  agit  efficacement 
sur  ce  sel  pour  le  décompp^er.  On  devra  donc  gorger 
de  lait  les  personnes  qui  éprouveront  Tempoisonnement 
par  le  muriate  d*étafn  :  à  défaut  de  ce  liquide  on  userait 
de  bouillon ,  d'eau  tiède  ^  de  décocHon  muctiagineuse» 
Si  laction  rapide  et  énergique  du  poison  a  donné  liçu  À 
l'inflammation  d'un  ou  de  plusieurs  des  viscères  abdo- 
minaux^ le  traitement  convenable  sera  mis  en  usage« 
De  même  il  faudra  recourir  aux  opiacés  et  aux  anti-r 
spasmodiques  les  moins  irritans>  si  des  symptômes  ner- 
veux alarmans  prédominent.  . 

L'oxide  d'étaii;  produit  des  eiïets  analogues  à  ceux 
du  muriate ,  et  l'empoisonnement  qu'il  a  causé  doit 
être  traité  de  même. 

Les  poisons  de  la  sixième  espèce  sont  le  sul&te  et 
l'oxide  de  zinc.  Après  l'histoire  chimique  du  zinc , 
M.  Orfila  donne  celle  du  sulfate  de  cette  base  connu 
sous  le  nom  de  vitriol  blanc.  De  tous  les  sels  métalli- 
queSy  c'est  celui  qui  produit  le  moins  daccidens  graves^ 
parce  que ,  doué  au  plus  haut  degré  de  k  propriété  énié-« 
tique ,  il  est  promptement  rejeté  par  le  vomissement. 

Les  préparations  d'argent  forment  la  septième  es* 
pèce  I  qui  ne  comprend  que  le  nitrate  de  cette  base. 
IJne  très-petite  quantité,  de  nitrate  d'argent  introduite 
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<]âns  le  torrent  de  la  circulation  y  détruit  îramc^diatement 
U  vie  en  agissant  sur  les  poumons  et  le  système  circula- 
toire. Introduit ,  au  contraire^  dans  Festomac,  ce  sel 
cause  la  mort  eii  corrodant  les  tissus  et  produisant  une 
inflammation  plus  ou  moins  considérable.  Des  douleurs 
horribles  y  Tinflammation  et  le  sphacèlè  des  premières 
Toies  y  ont  été  les  prompts  effets  de  ce  poison.  Les  lésions 
de  dssu  sont  celles  que  produisent  les  corrosifs  ;  mais 
TeHcarre  a  un  aspect  particulier  d'un  blanc  grisâtre  ou 
d*un  noir  très-foncé.  Le  muriate  de  soude  dissous  dans 
beaucoup  d'eau ,  et  administré  très-peu  de  temps  après 
f  ingestion  du  nitrate  d'argent ,  en  est  le  contre-poison 
le  plus  efficace. 

La  huitième  espèce  des  poisons  corrosifs  se  compose 
des  préparations  d'or,  qui  sont  le  muriute  d'or  et  l'or 
fulminant.  Injecté  dans  ta  jugulaire  y  le  muriate  d'or 
occasionne  la  mort  très-promptement,  en  agissant  sur 
les  poumons.  Introduit  dans  lestomac ,  il  tue  au  bout 
d'un  temps  assez  court ,  par  l'inflammation  qu'il  pro- 
duit comme  corrosif.  L'indication  première  est  de  fa- 
voriser le  vomisv*mi^nt  par  d'abondantes  boissons^  don- 
ces  et  mucilagineuses.  Pienck  dit  que  l'or  fulminant 
pixKluit  de  violentes  tranchées^  des  spasmes ,  des  con- 
vuki<mSy  le  vomissement ,  une  abondante  salivation, 
des  défaillances  et  la  mort.  A  l'ouverture  des  corps ,  on 
a  trouvé  des  trous  dans  Tintestin. 

Les  préparations  de  bismuth  forment  la  neuvième 
espèce ,  et  comprennent  le*  nitrate  et  le  tous-nitrate 
de  bismuth ,  connu  sous  le  nom  de  blanc  de  fard.  On  a 
]»réconisë  ces  préparations  ,  comme  propres  à  combat- 
tre certaines  affections  spasmodiques  )  et  il  parait  qu'elles 
oflt  eu  des  résultats  avantageux.  MM.  Odier  et  Gu^r^ 
serti  ont  vu  cependant  des  vomissemens  y  des  coliques 
de  la  diarchée^  une  chaleur  incommode  dans  la  poi- 
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frine ,  etc.,  suivre  lusage  qu'on  en  avait  fait..M.  Orfila; 
^'appuyant  sur  ses  propres  «xpëriences  ,  les  range  par-r 
|ni  les  poisons.  Le  nitrate  de  bismuth  y  injecté  dans  les 
veines ,  tue  promptement ,  en  agissant  principalement 
sur  le  système  nerveux  ;  introduit  dans  Testomac ,  il 
renflamme  et  le  corrode  ;  il  agit  en  même  temps  sur 
les  poumons  y  dont  il  produit  lengorgement ,  après 
^yoir  rendu  la  respiration  difficile.  Le  lait ,  les  boissons 
douces  et  mucilagineuses  conviennent  essentiellement 
dans  le  cas  d'empoisonnement ,  par  les  préparations  de 
bismuth.  Lorsque  les  symptômes  font  craindre  une  înr- 
flammation  des  viscères  de  Tabdomen  f  on  doit  recourir 
au  traitement  anti-phlogistique. 

Uespèce  dixième  comprend  les.  acides  concentrés  « 
Je  sulfurique ,  le  nitiîque ,  le  muriatique ,  le  phosphore 
rique ,  etc.  L'histoire  chiipique  de  ces  acides  est  suivie 
de  l'exposé  de  Paction  qulis  exerçefit  sur  Féconomie 
animale.  Injectés  dans  les  veines ,  ils  tirent  prompte<n 
fnent  l'animal ,  en  coagulant  le  sang  :  introduits  dans 
TestomaOy  ils  le  corrodent,  le  désorganisent  et  amènent 
promptement  la  mort,  par  la  réaotion  qu'une  inflam-r 
mation  très-intense  exerce  sur  le  cerveau  \  appliqués  à 
lextérieur,  ils  causent  la  mort ,  ou.  par  le  premier  effet 
d'une  brûlure  profonde  ^  ou  par  l'abondante  suppura- 
lion  qui  en  nait.  Saveur  austère ,  acide  y  styptique  trèsr- 
flésagréable ,  chaleur  Acre  et  brûlante  au  gosier ,  le  long 
de  l'œsophage  et  dans  l'estomac,  douleur  sourde  ou  ai- 
guë à  la  gorge ,  fétidité  de  l'haleine ,  nausées ,  vomisse* 
fnens  excessifs  dHin  liquide  tantôt  noir,  tantôt  rougi 
par  le  sang  artériel  ou  veineux ,  et  qui  cause  à  la  boq- 
çhe  une  amertume  et  une  stypticité  considérables  : 
douleurs  atroces  dans  tout  Tabdomen ,  qui  ne  peut  sup- 
porter le  moindre  attouchement  ;  douleurs  dans  la  poi- 
tone  y  gêne  det  la  respiration  y  anxiétés^  angoisses^  pouls. 
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petit ,  fr^qaeDt ,  irrégulier,  froid  à  la  peau^  abattement 
e^^tréoie ,  inquiétude ,  etc. ,  tels  sont  les  symptômes  qui 
signalent  Tempoisonnement  par  Tacide  sulAirique.  Sou» 
Fentméme  la  luette,  les  amygdales^  le  voile  du  palais 
et  tout  rintërienr  de  la  bouche ,  sont  recouverts  d  es- 
carres y  blanches  ou  noires Quand  l(i  mort  est  la 

suite  de  Teiopoisonneroent  par  Tacide  sulfurique  y  il  y 
a  tantôt  rougeur  du  pharynx  et  de  Testomac,  tantôt 
ulcération  des  mêmes  parties  ;  gangrène  et  transforma- 
tion en  une  sorte  de  bouillie  noire.  Si  le  malade  a  pris 
k  préparation  d*apide  stdfurique ,  connue  sops  le  nom 
de  bleu  de  teinture,  les  pftrtie^  intérieures  de  la  bou-^ 
cbe  se  trouvent  colorées  en  vert  foncé ,  le  pharynx 
d'un  rouge  cerise  ^-lestomac  d*un  noir  foncée  excepté 
près  du  cardia  ,^  où  la  membrane   muqueuse  paraît 
jaunAtre.  M.  Qrfila  a  reconnu  que  la  magnésie  propo^ 
^  par  Pelletier,  et  employée  avec  succès  chez  Thomt 
me  y  par  M.  Desgranges ,  est  la  subtance  médicamen<« 
teuse  la  plus  propre  à  neutraliser  Facide  suliîirique , 
pourvu  toutefois  qu  on  l'administre  très-peu  de  temps 
«tprès  Taccidentet  à  plusieurs  reprises.  On  gorgera  donc, 
sans  perdre  un  seul  instant ,  le  malade  d'abondantes 
boissons^  contenant  de  lai  magnésie  en  suspension  ,  ou 
i  son  défaut  d*une  légère  eau  de  savon ,  de  boissons 
nmcilagineuses ,  de  lait ,  même  d*eau  tiède  ou  froide. 
Le  caustique  une  fois  neutralisé,  on  s'occupera  de  caI-« 
iner  les  désordres  qu  il  a  produits,  selon  les  indications 
^MÎ  se  présentent. 

L'acide  nitrique ,  ou  eau  jfçrte ,  numifeste  sa  pré-.* 
^nce  et  les  ravagea  qu'il  produit  dans  Téconomie  y  par 
des  sy  Qiptômes ,  sous  beaucoup  de  rapports ,  analogues  à 
<^eux  qui  signalent  l'empoisonnement  par  l'acide  sulfri*^ 
rique.  Il  a  cela  de  particulier ,  que  les  douleurs  sont 
d'^Mtant  plus  YÎr^Sy  que  la  quantité  d'acide  est  «aoiua 
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considérable ,  €t  d'autant  moindres  ou  presque  nulles , 
^e  le  malade  en  a  bu  davantage.  Dans  le  premier  cas 
il  ne  cautérise  que  la  membrane  muqueuse  /  et  met  à 
BU  les  réseaux  nerveux ,  qui  se  trouvent  exhi^menienc 
irrités.  Dans  le  second  cas ,  au  contraire ,  tout  est -frappé 
de  mort,  les  nerfs  sont  détruits.  Il  suit  de  ces  considé-^ 
rations ,  que  Tabsence  des  douleurs  est  d  un  mauvais 
présage.  Dans  le  premier  cas  aussi  ^  et  par  une  consé- 
quence naturelle ,  les  vomissemens  sont  très^répétës  : 
ils  n'existent  pas  dans  le  second.  Le  sentiment  de  froid, 
commun  à  beaucoup  d'empoisonnemens ,  est  sur-tont 
marqué  dans  celui  -  ci.  Une  mort  prompte ,  ou  -bien 
«menée  par  un  dépérissement  sensible ,  une  santé  désor- 
mais détéiiorée  et  languissante ,  ou  bien  le  retour  à  une 
santé  parfaire,  sont  les  suites  variées  de  lempoisonnenfient 
par  lacide  nitrique  ,  et  dépendent  de  la  quantité  plus 
ou  moins  considérab^  d  acide  avalée ,  des  ravages  qu*il 
a  produits  et^u  défaut  de  secours. 
.    Après  la  mort^  on  trouve  l'intérieur  de  la  bouche 
et  le  pharynx  teints  d'une  couleur  citrine ,  se  dépouil- 
lant aisément  de  l'épiderme  ,  les  dents  vacillantes  et 
jaunes ,  Toesophage  enduit  d'une  matière  jaune ,  grasse 
au  toucher ,  inflammation  et  quelquefois  gangrène  de 
Testomac ,  dont  les  parois  sont  recouvertes  d*un  enduit 
épais ,  de  couleur  jaune  Verdàtre  ,  etc.  Quand  Testomac 
est  percé,  il  est  peu  distendu ,  rétréci  même ,  il  s'est  fait 
épanchement  à  Tintérieur  de  l'abdomen,  la  surface  des 
viscères  est  enflammée.  Le  médicament  le  plus  conre^ 
nable  est  encore  ici  la  magnésie ,  et  à  son  défaut  une 
légère  eau  de  savon ,  bue  abondamment.  11  suffit  des 
boissons  adoucissantes  y  si  la  quantité  d'acide  est  très- 
peu  considérable. 

Les  acides  muriatique,  phosphorique,  etc.,  pré-* 
sentent  une  analogie  fort  grande  dans  leur  manière 
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d'agir  ,  et  tes  indications  curad<res ,  nous  n^eûtrerons 
dans  aucun  détail  à  leur  su[et. 

\L*espèce  onadème  ^  formée  par  les  alkalis  caustiques  f 
ou  carbonates ,  comprend  la  potasse  caustique ,  lasoud^ 
•t  Tammoniaque  aussi  caustiques.  Injectes  dans  les  veî* 
ne» ,  ils  causent  une  mort  prompte ,  en  coagulant  !• 
sang  ;  introduits  dans  Testomac ,  ils  y  exercent  une  ac-» 
tioo  analogue  à  celle  des  corrosifs  en  général  y  et  qui 
Fa  fusqu^à  ïescarificaiion  des  tissus,  si  la  dose  du  li- 
quide avalé  esl  considérable.  La  substance  médicamen-*- 
teuse  la  plus  appropriée  pour  combattre  Faction  délé'*- 
tère  des  alkalis  est  le  vinaigre  étendu  d'eau ,  bu  en 
grande  quantité  j  qui  jouit  du  double  avantage  de  neu- 
traliser Talkali  libre  et  de  favoriser  le  vomissement» 
Ensuite  on  prévient  ou  Ton  combat  Tinflammation  par 
les^noyens  appropriés* 

*  La  douzième  espèce  se  compose  des  terres  alkalines 
canstiques.  Les  préparaticxis  salines  de  baryte  causent 
la  mort ,  en  agissant  sur  le  cerveau  et  en  coagulant  le 
sang  y  quand  elles  scmt  injectées  dans  les  veines  :  le 
même  résultat  a  lieu^  plus  Tinflammation  des  tissus  ^ 
tjuand  ce  sel  e5t  appliqué  à  la  surface  d  une  plaie ,  ou 
introduit  dans  lestomac.  Les  symptômes  sont  ceux  que 
produit  faction  d  un  corrosif.  Le  meilleur  moyen  phar» 
maceutique  à  mettre  en  usage  pour  neutraliser  les  sels 
a  base  de  baryte ,  sont'  les  sulfates  solubles  de  soude.et 
Ae  magnésie  dissous  dans  une  grande  quantité  d  eau  ^ 
même  Teau  de  puits ,  qui  souvent  contient  beaucou^i' 
(le  sulfate  de  chaux.  La  chaux  vive  n*est  pas  un  poisor^ 
trèi-énergique  ;  elle  né  causerait  la  mort  qa'à  haute- 
dose  et  par  l'inflammation  des  tissus  avec  lesquels  on  la^ 
mettrait  en  contact.  L'empoisonnement  par  cette  terre 
alkaline  exige  les  mêmes  moyens  que  celui  produit  pac 
la  soude  et  la  potasse. 
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•  he  phosphore  constitue  la  treizième  espèce  de  sub^' 
tance ,  dont  notre  Auteur  expose  les  propriétés  délé- 
tères. Après  cette  substance  y  il  s'occupe  des  canthari- 
des.  Nous  ne  le  suivrons  point  dans  ces  deux  paragra- 
phes^  les  empoisonnemens  par  le  phosphore  étant  une 
chose  plutôt  expérimentale  que  pratique ,  et  ceux  par 
les  cantharides  étant  connus  de  tous  lès  praticiens. 

La  classe  deuxième  comprend  y  dans  louvrage  de 
M.  Orfila  f  les  poisons  astringens ,  ainsi  nommés ,  parce 
qu'ils  produisent  souvent  un  rétrécissement  des  gros  in- 
testins ,  et  sur^tout  du  colon  ;  cependant  ils  peuvent 
par  la  suite  produire  Tinflammation  et  porter  leur  action 
sur  le  système  nerveux. 

La  première  espèce  est  celle  des  préparations  de 
plomb  y  qui  sont  Tacétate  de  plomb  y  Tpxide  rouge  de 
plomb  (  litharge  )  y  la  carbonate  de  plomb  (  céruse  )  y  les 
vins  adoucis  par  le  plomb ,  Feau  imprégnée  de  ce  mé-> 
tal ,  les  ttlimens  cuits  dans  des  vases-composés  en  partie 
de  plomb  ^  les  sirops  et  eaux-de-vie  clarifiés  avec  Ta- 
cétate  de  plomb;  les  émanations  saturnines.  Cet  arti- 
cle y  selon  l'usage  constant  de  M.  Orfila  y  commence 
par  l'histoire  chimique  du  plomb  et  de  ses  diverses  pré- 
parations ;  vient  ensuite  Texamen  de  Taction  des  divers 
composés  de  plomb  sur  Técononiie  animale.  Dans  cet 
article ,  auquel  appartient  la  colique  de  plomb  ^  l'Au- 
teur rapporte  un  grand  nombre  de  faits  contenus  dans 
l'excellente  Dissertation  de  M.  Mérat.  Il  passe  eusiiite 
à  la  recherche  d'un  contre-poison  des  préparations 
saturnines  y  et  le  trouve  dans  les  sulfates  de  soude  et 
de  magnésie  y  qui  ont  la  propriété  de  décomposer  les 
préparations  saturnines  et  de  les  transformer  en  sulfate 
de  plomb  y  lequel  est  insoluble  et  peut  être  impunément 
«valé  à  très-forte  dose  ;  tandis  que  les  sulfures  aliuilines 
proposés  par  Navier^  comme  contre-poison  des  pré- 


paratîons  sahimines^  ne  méritent  pas  ce  titre ,  puisque 
le  sulfure  de  potasse ,  par  exemple  ^  agit  à  la  maniera 
d'tm  violent  corrosif. 

Le  volume  que  nous  analysons  ,  est  terminé  par 
trois  notices  en  forme  d'appendice  ;  la  première  sur 
Fiode  y  la  deuxième  sur  les  contre-poisons  de  Farsenio 
et  du  sublimé  corrosif;  la  dernière  sur  le  sulfure  hydro- 
géné de  potasse. 

D  après  les  expériences  tentées  par  M.  Orfila,  sur 
des  animaux ,  puis  sur  lui-même ,  Tiode  parait  avoir  une 
action  émétique  quand  il  est  introduit  en  petite  quan^ 
tité dans  lestomac  ;  à  forte  dose,  il  agit  comme  cor- 
rosif. 

M.  Bertrand  a  ctu  que  la  poudre  de  charbon  de  bois 
et  Teau  de  charbon  étaient  des  contre-poisons  de  l'ar- 
senic et  du  sublimé  coirosif  ;  mais  M.  Orfila  ayant  ré*- 
pété  avec  soin  les  expériences  ,.  s'est  trouvé  obligé  d'en  * 
conclure ,  que  cette  vertu  du  charbon  en  poudre  et  de 
Peau  de  charbon  ne  peut  nullement  être  attribuée  à 
aucune  action  chimique  particulière  du  charbon.  U  pa* 
raît ,  1.^  que  Faction  délétère  de  ces  deux  poisons  n'est 
atténuée  ou  anéantie  que  par  le  mélange  avec  une  subs- 
tance inerte  qdelconque  en  plus  grande  quantité  j  et 
que  le  sable  fin ,  Fargile ,  etc.  y  peuvent  remplacer  par« 
£utement  la  poudre  de  charbon  ;  2.°  que  Feau  de  char- 
bon n'a  de  vertu ,  qu'en  portant  dans  Festomac  uxta 
grande  quantité  de  véhicule* 

M.  Orfila  avait  déjà  eu  occasion  d'observer  que  le 
sulfure,  de  potasse  proposé  par  Navier  et  quelques  au- 
tres médecins  recommandables^  comme  contre-pofson 
des  préparations  de  mercure ,  d'arsenic  ,de  cuivre  et  de 
plomb  y  n'est  d'aucune  utilité  réelle  y  parce  qu'il  n'em- 
pêche pas  Faction  de  ces  poisons  ;  il  termine  son  livre 
ea  aononçant  quil  a  été  amené  par  la  voie  de  l'expo 
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rience  k  pouvoir  affirmer  que  cette  substance^  loin  d'être 
un  antidote,  doit  être  rangée  parmi  les  poisohs  corrosifs 
les  plus  actifs  :  ce  qu'il  démontre  y  en  rapportant  les  dé- 
tails des  essais  qu'il  a  faits  sur  les  animaux  vivans  pour 
résoudre  cette  question. 

Nous  terminerons  cet  extrait,  en  exprimant  notre 
vif  désir  de  voir  paraître  le  plus  promptement  possible 
la  suite  de  cet  ouvrage ,  dont  le  coqnm&ncement  a  6x6 
si  bien  accueilli  de  Tlnstitut^  et  en  général  du  monde 

savant. 

E.  Gaultier-de-Claubrit  ,  D.-M.-P. 


T  R  A  I  T  é 

BBS  MALADIES   CHIRURGICALES  ET   DES  OPtaATIOKS   i^f. 

LEUR  conviennent; 

JPar  M.  le  Baron  Boyer ,  membre  de  la  Légion-^ 
d^ Honneur  ,  professeur  de  chirurgie'-praiique  à  la 
FacuUé  de  Médecine  de  Paris ,  chirurgien  en  chef^ 

'    adjoint  de  Vhàpiiol  de  la  Charité  y  membre  de 

^   plusieurs  Sociétés  savantes  étrangères  et  natioT 

'    noies  ,  etCm 

Quatre  gros  volumes  1/1-8.^ ,  avec  figures,  i8i4«*— - 

•    A  Paris ,  chez  V Auteur ,  rue  de  Grenelle ,  faubourg 

.  Saint-Germuin^  N.®  g;  et  chez  Madame  veuve 

'    Mignerety  imprimeur,  rue  du  Dragon ,  faubourg 

Saint-Germain,  N.^  20. 

QUATRIÈME   et    dernier  EXTRATT. 

Le  quatrième  volume  contient  les  maladies  des  oS 
dans  leur  contiguïté  :  ces  maladies  sont  les  entorses , 
les  bixalioos,  les  plaies  des  aitîcuUtionSi  les  corps 
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étrangers  qui  s  y  forment ,  Thydropisie  ou  hydrar- 
tbro:^  ,  les  tumeurs  blanches  ,  Fankilose  y  auxquelles 
M.  Bayer  a  joint  un  chapitre  dans  lequel  il  a  réuni 
toutes  les  difformités  qui  sont  le  résultat  de  quelques 
dérangemans  survenus  peu-à-peu  et  sans  yiolence  ex- 
térieure y  dans  la  disposition  des  surfaces  articulaires 
des  05. 

<c  L'entorse  est  le  résultat  d'un  mourement  violent 
dans  lequel  une  articulation  a  été  forcée ,  sans  que  les 
os  qui  la  composent  aient  subi  de  déplacement  sen^ 
lible. 

»  I^es  mouvemens  des  articulations  ne  peuvent  être 
portés  au-delà  de  leurs  bornes  naturelles ,  sans  que  les 
ligamens  destinés  à  unir  les  os  et  à  borner  ces  mouve-- 
mens  ne  soient  violemment  distendus  ou  rompus  ;  aussi 
Tentorse  est-elle  toujours  accompagnée  de  la  première 
de  ces  circonstances  ,  et  quelquefois  de  la  seconde. 

B  L'usage  a  réservé  le  nom  de  diasiasis  pour  Téloi- 
gnement  latéral  de  deux  os  longs  articulés  entr'eux 
par  les  côtés  correspondam  de  leurs  extrémités  y  et  sur- 
toutpour  les  lésions  de  ce  genre  qui  intéressent  des  arti- 
culations immobiles  y  comme  sont  celles  du  tibia  avec  le 
péroné ,  et  celles  des  os  du  bassin  entr'eux.  Mais  il  est 
facile  de  s*aper4:evoir  que  ces  accidens  rentrent  dans 
lentorse  ,  dont  ils  ne  diffèrent  nullement  ^  puisqu'ils 
ne  peuvent  avoir  lieu  sans  une  distension  violente  et 
même  sans  la  rupture  des  Ugamens.  » 

L'Auteur  fait  ensuite  remarquer  que  les  articulations 
ginglymoïdes  sont,  par  leur  disposition  même,  beaucoup 
plus  exposées  aux  entorses  que  les  articulationts  orbicu- 
laîres ,  et  il  fait  voir  que  les  causes  qui  déterminent  les 
«ntorses  des  premières ,  doivent  le  plus  souvent  pro- 
duire les  luxations  des  secondes. 
IL   Boyer  insiste  ;  d'une   manière  particulière  ^ 
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turle  prognostîc  de  cette  afFection.  Après  atàit  {ait 
connaître  combien  elle  peut  devenir  fâcheuse  chez 
les  sujets  les  mieux  constitués ,  lorsque  ses  symptôme» 
sont  exaspérés  par  des  fautes  gravés  dans  le  traitement, 
.et  sur-tout  par  l'indocilité  des  malades ,  il  signale  Id 
danger  qui  accompagne  les  entorses,  chez  les  sujets 
scrophuleux  :  m  II  est  rare ,  dît-il ,  que  chez  ces  individus 
i'eatorse  pe  devienne  la  cause  occasionnelle  ou  déter- 
minante d'une  tumeur  blanche  de  l'articulation ,  dont  ' 
la  marche  peut  s'écarter  plus  ou  moins  de  Tétat  chro- 
nique qui  est  propre  aux  tumeurs  de  cette  espèce ,  et 
qui  peut  conduire  à  la  carie  et  à  la  nécessité  de  l'ampu* 
tation  du  membre,  n 

Le  second  chapitre  est  consacré  aux  luxations  e A 
général. 

u  On  entend  par  luxation  »  un  changement  perma-i* 
Dent  et  plus  ou  moins  étendu  dans  les  rapports  naturels 
des  surfaces  articulaires  des  os ,  survenus  à  l'occasion  de 
quelque  violence  extérieure  ^  ou  par  l'effet  de  quelque 
altération  organique. 

Les  luxations  présentent  entrVIlôs  un  grand  nombre 
de  différences  ;  on  peut  les  rapporter  à  cinq  chefs  prin^^ 
cipaux  :  i.^  à  l'espèce  d'articulation  luxée;  2.^  au  sens 
dans  lequel  le  déplacement  a  eu  lieu  ;  3.^  k  l'étendue  de 
ce  même  déplacement;  4.^  au  temps  qui  s'est  écoulé 
depuis  que  la  maladie  existe  ;  5.^  et  aux  circonstances 
accidentelles  qui  l'accompagnent.  » 

L'inflammation  qui  se  manifeste  souvent  autour  des 
articulations  luxées ,  étant  regardée  comme  l'effet 
de  la^ luxation  elle-même^  on  pourrait  croire  que  le 
meilleur  moyen  de  la  dissiper  serait  de  réduire  la  luxaK 
tion;  mais  comme  le  remarque  M.  Boyer^  cette  infian^- 
mation  n'est  pas  ordinairement  l'effet  de  la  luxation>y 
mais  bien  des  causes  qui  l'on^  déterminée ,  et  lors  méme^ 
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que  lia  luxation  seule  avait  produit  cette  inflammation^ 
il  serait  imprudent  de  chercher  à  réduire  celle-là  avant 
que  celle-ci  fût  combattue.  «  Chez  les  sujets  forts  et 
vigoureux^. où  les  muscles  ont  acquis  un  grand  déve- 
loppement ;  chez  ceux  ^ui  joignent  à  cette  constitution 
un  caractère  timide ,  et  qui  craignent  les  souf&ances, 
lorsque  l'inflammation  s^est  déjà  développée ,.  ou  même 
lorsqu'elle  est  imminente ,  tout  le  système  musculaire , 
et  siur-tout  les  muscles  qui  entourent  rarticiUation  luxée, 
peuvent  entrer  dans  un  état  violant  ^e  contrjaçtiQn  ca^- 
pbUe  de  contrarier  plus  ou  moi^s^tous  les^  efforts, de  . 
réduction ,  et  même  de  les  rendre.  tout-à«fait  inutiles*  . 
Il  est  même  des  cas  de  cette  ziature  où.  la  contraction  , 
musculaire  s  accroît  en  raison  des  efforts  exerçésrd^na 
Imtention  d'alogger  ces  organes  ;.  cela  arrive.  paj:ti0M*  • 
Uèrement  quand  TinAammationestioimiA^ntepu  déjà 
développée.  Alars;les^  tentatives  de  réductioua  n'auraiejOjC  ^. 
pas  seulement  rinconvénient  d'être  «ins  succès  |  mais, 
encore  elles  seraient  accompagnées  du  plus  gra^iid  dan- 
ger :  elles  peuveat.0meneT  la  rupture  d^  inuscles  dis-  . 
tendus ,  une  inflammation  terrible ,  la  ^  jgfngràne  :  (.  «ur^  [ 
tout  s'il  s'agit  d'une  grande  artiqul^tipo ,t  compte  la: 
genou  y  par  exemple  },  les  coqvulaiooa^  le  tétanos  let  la  l 
mort.  .Mais  la  contraction  spas^lo4iq^^  du  ittu§c(e ,,  qui . 
dépend  de  la  crainte  seulement ,  est,  J^ea^coup  moins 
redoutable ,.et prêtre  combattre  immédiatement  d^) 
manière. à  ne  pa^  opposer  de  grandes  difficultés  au  trai-^ 
tement  propre  jà  la  luxatiout       ,    ,    ..       ^        .  ,  :.    ^ 
«  il  ne^st  pas  rare  que  dans  l'efFon^  qui  produit  une^ 
luxation  «  quelques-uns  des  muscles  qui  environnen)^, 
Tarticulation  soient  rompus  ;  ii  est  même  probable  que 
Ion  ne  connaît  pa^  toutes  les  lésions  de  ce  genre  qui 
ontiieu  dans  certaines  luxations  ^  il  en  est  où  il  eH  im-. 
3i.  i3       - 


poésible  qùéhi  rtipttifé  déplus  ou  moins  gratidnomKre 
def  ce^orgatfe^fi*aiipcymtirétr.On  rie  rdit  pas  cependant 
qAêeètfà  ektàhst&iiàé^bdte^itàijJiCQyxpk  la  grairité  d» 
Icrâitdkdlé ,  eti(  ési  {)r6bafilè  ^ne  <lâhS  ces  ëaâ  les  dé- 
sdrdrèsdoiitil  ifë^^îéré^ûtéktlpetr vtn itiëcânisme  aoa- 
iogué  A  éelâidê'k  réMtoûtinfi/iécffàredes  fldes  simples. 
Au  itiôfiis  est-^n  porté  à  40  croire,  en  consid&axit  la  ra- 
pidité aireo  kquéUe  ié»  eccidèns  se  dissipcfnt,  et  le 
j^mneApîtàtùv/f  dé  k'IAféttédès  mouveméns  dû  membre^ 

»  ll*n*eti  eét  pas  aièsi  lortc^e  1%^  luxé  a  déchiré  tout 
'i-4Gt«^{s  lé*  àuisefe^ ,  4éf  tibsu  cellulâtre  ei  lapeau,  et 
qit*fléjepbse  aitisî  l-à^ï^blation  au  tfotit^ktde  rair:ca 
cëi^st  un  dé^  {Âors  grades  qUér^ti  cobriaissè ,  et  le  dan- 
gét  ^  l'accompagné  parait  dé^endi^  prin<^ipalement 
de  roùVérturè de  Tartiôqlatifjti.  Oh'  a  VU  lies  désordres 
XOai  au  moins  ^ujc  d^^iiteul^^  mais  oficeîs  circons- 
tdams  ftVment  pas  lieu ,  et  qui  ^'tHlt  presque  pas  été 
»iliviid*aocîdAs;etnK)ilsavbtis  vu  ii^'-mSmesrasmt- 
gale  retourné  presque  cofiiplètéfflélit  sur  Ibi-mémé  , 
MBS  qu'il  enMtté^tiHé  Aeù  iftfr  flléftàsx  d'âtord  ;  mais 
la|>ouli6rarti&ulàirbidek}^ds  ayan^  détei^m^la  morti- 
fi^fatMi'd'e§  té^théti^  qn'éià  cBitefidâh^  lés^cidens 
léi  ^us  graVes  sdm^nrètlt  èhstê  ^  efc  rampûtàtien  du 
«orembrè  dértnt^ftdirifaliéèi  m 

A  6et  artièl^  icënsacM  èfirx  dtférencéS  éès  luxations' 
fflU'géiiéral  I  ^  ^sctèdéèt  plttslelirs  sMres ,  oâ  Muteur 
eTiàihiiit  et  dîiou^  a^^  le  ùiètM  sôIn*  lès  causes^  les* 
effets^  les  signes,  le  prognostie  et  (4  tfaftèniem  des- 
l^kètthûhi  il  pÂsiè  ensuite  auk  lù:cdti6ils  èii  parti- 
culier. 

II  traite  d'abord  de  c^iie  de  k  mâtïhoire  inférieure , 
et 'croit  devôfr  substihter  aax-dénominations  de  luxation 
«Kimplète  et  incomi^lète,  celles  de  IkucAfions  de  la  m&< 
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choure  et  luxations  du  condyle  droit  oa  gauche.  Les 
causes  détennioantes  de  cette  luxation  sont  discutées 
arec  beaucoup  de  profondeur  et  de  sagacité ,  et  après 
un  mâr  examen ,  M.  £o^er  conclut  que  la  contràctioa 
dn  muscle  ptérigoSdien  externe  est  prepque  toujours  la 
cause  de  la  luxation  qui  surri^nt  dan^  le  béâUement , 
lé  vomissement,  et  que  tes  muscle^  mas^ter  et  ptéri- 
gbidien  interne  ne  jouent  qu'un  r6ie  tecotidaire  dans 
La  {Mxxhictioii  de  cette  maladie ,  lorsqii'eUë  dépend  de 
cause  externe.  Tout  ce  qui  concerne  le  traitement  de 
cette  luxation  est  expqsé  avec  des  détoîb  qu'on  ne* 
tioiire  point  ailleurs, 
*  Après  avoir  exposa  les  luxations  de  la*  mAehoire , 
M.  Boyer  passe  à  ceUes  des  vertèbres^  et  exÀnîne  en*  * 
suite  si  Ion  doit  admettre  k  luxation  deé  eAtes  ;  qaes- 
tion  qu  il  juge  par  la  négative  >  en  appoy«nt  son  Opnioa  « 
sûr  leé  preuves  les  plus  convaincantes.  Il  ^ôèckipe  en- 
suife^m»  espète  de  luxation  propre  aux^eaildâges  da^ 
qoelqties  cÀtes /et  termine  c^  chapitre  pat  des  con-*' 
ddératioas  sur  cette  irialadie«  "^  '  ' 

«  Les  cartilages  de  certaines  c6te$  sont  exposés  U' 
u  une  alfération  de  rapports^qnè  Ton  peut  ranger  par« 
»  m  les  luxations ,  et  dont  jusqu'à  présent  cm  n'«qu'un< 
w  fort  petit  nombre  dVxediples.  On  sait  que  le  proton* 
]>  gement  cartilagineux  4es  6.*  9  7.*  /  8.^  et  9.^ ,  pré-» 
m  sente  une  courbure  doçt  k  concavité  règne  le  long 
9  dé  leur  bord  supérieur  ^  et  cpiê  ces  cartiiAgei  oflrent 
à  àêx»  ce  même  lieu  lin  élargissement  senliible ,  à  la 
*  £iveur  duquel  ils  se  touchent ,  et  sofit  articulés  en«* 
p  tr'eux  par  un  ou  plusieurs  points  de  leurs  bords  res-» 
»  péctifs.  Une  menibrane^synoviale  attachée  au  contour 
iÉ  des  surfaces  planes  correspondantes  y  *et  quelques 
a  tioiiftseaux. fibreux  r^ures ,  distTibuéi  sur  l'une  et  Tauf» 

i3.. 
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»i  tre  faces  <l6Srcar^ages ,  compo^ept  tout  iVppereîI  de' , 
M, ces  aiticulations,  qui  .sont  rarement  exposées  &des  , 
»  efforts  considérables.  Copeadant^  dans  un  renverse*- 
M  jOient  du  trooc  «n  arrière)  dans  une  chute  imminent^ 
D  de  ce  même  côté ,  la  contraction  violente  et  soute*^  . 
n  nue  des  muscles  abdominaux^  et  sur-tout  des  muscles  . 
1^. droits-^  tendante  à  rétablir  réqMUibre^  peut  donner 
M  lieu  à  la  r-upture  de  ces  fibre^.Jigaûienteuses,.  e^t  au 
».  déplacement  des  cartilage^ .«rtdoat  rinférieur  passe 
»  alors  en  arrière  pendant  i'èShtii),  et  se.rcJevant  ^o»  . 
»'  suite ,  poii3se  en  devant  .le  supérieur,  qui  pâait  alors  - 
»  être  celui  qui  a  subi  le  déplacemeJit.tDans  une  obser-  • 
t»  vatiotaL  de  çé  g^nne,  rap(ibrtâa  ipa,r  Martin ,  de  Bor- 
»  deaux ,  jk  suj«it  y  qui  était  ud  hoiiAme  Agé ,  en  jouant  ' 
n  «vec.un  <è{»Êinty  fut  renYejp^:  suc  le-dbsaier  .d*iine 
»  chaise >,*ei];  son  corps  resta, suspendu  quelquésiinstans 
»)  jdans  celte  àttitade,  là  t^^^i^ndante  dW  côté^  et. 
»  les  extrémités  inférieures  de  faulre:  c'est  daV^nles 
»  e£f<»rts  téitésés  qu'il  fit  pour  se.  relever  queie  dépla«- 
»  cément  eut  lieu*  Nous  ayQds.iobseinré  nous-mêmes  ua. 
«fait  sembiaUe ,  oh  le  aBi^jR^-acddent  *ét^t)  survenu 
n  4&ps  àes  eifconstances  analogues.  Dans  iitiét^at.du: 
»  dépàptôement,  le  malade'; éprouva  une'douteui:  vave^ 
N  dans  le  point  affecté ,  et  Voa  put  distinguer  t^ut  do: 
n  suite  la  saiUie  du  cartils^ge  supérieur.  Qn  a  v^un  léger 
»  spasme  des  muscles  de  ia<poitri|ie  étre^k.suit^  im-; 
»  médiate  de  ce  premier  moipentdedooleuj^^  etgéoer 
M  un  peu  la  respiration;, mais  il  est  probable .fu^  si  la 
»  réduction  «-était  point  faite*,  elle  pourraiîî^wir  lipu^ 
»  qiontanément  àroccasiondesAiouvemensdelaresT 
31!  pirationL>  et  que  même  sans  cette  condition  la  dou- 
»  leur  se  calmerait ,  le  cartilage  déplacé  contracterait 
»  de  nouveaux  rap^rtsarecte^p^esenmoniianics^ 
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■n  et  que  tes  mouyemens  du  thorajc  n*en  seraient  pa» 
»  moins  libres  dans  la  suite. 

»  La  réduction  est  extrêmement  facile ,  et  doit  ^ra 
.s»  pratiquée  toutes  les  fois  qu'il  en  est  temps-:  il  suffit  dé 
»  comprimer  légèrement  le  cartilage  qui  fait  une  saâlîe 
Ji  extéiîeure  ;  il  glisse  aisément  sur  le  bord  supérieur 
»  du  suivant ,  et  ce  dernier  est  bientôt  rantfené  dans  sa 
»  situation  naturelle  par  1  élasticité  dont  il  jouit.  Si 
»  Ion  éprouvait  quelque  difficulté ,  il  est  probable  qu*t)n 
»  la  ferait  disparaître  par  un  léger  renversement  dU 
»  trénc  en  arrière.  Le  repos  et  l'application  de  com^ 
»  presses  trempées  dans  une  liqueur  résolutive,  ont 
M  suffi  pour  seconder  le  travail  par  lequel  la  nature 
j»  assujettit  de  nouveau  les  deux  cartilages  voisins  dans 
»  leur  airuation  naturelle* 

Le  chapitre  suivant  tsaite^  de  l'écarteraent*  des 
os  du  bassin  :  M.  Boyer.a  su  répandre  sur  ce  sujet  y  qni 
d abord  parait  un  peu. aride, 'le  plus  grand  intérêt  :  on 
ne  s'instruit  pas  seulement  en  le  lisant  ;  on  le  litvérita- 
blement  aïoeeplaisir.  L'écartement  dèsos  du  bassin  ohez 
,  le»  femmes  enceintes  et  accouchées ,  est  d'abord  Tob- 
fetd'un  examea. approfondi ,  et  les  divers- degrés  en 
sont  exposés  avec  ordre  et  clarté.  Mais  c'est  sur-tout 
.l'arficle  relatif  à  Fécartement  spontané  des  Ugameas 
qui  formenfrl'articulatbn.  sacro-iliaque  j  qu'on  lira  avec 
un  intérêt  particulier.  Gelte  a£fectioD  trèfr-rare  et  très- 
.digne  deJ'attentiondeB .gens.de  Tart,  avait  été  signalée 
.  par  M;  Lhérùier-^  qui  avait  iait  insérer  dans  le  Jonmal 
de  Fourctfjgr,  un  faic  de  cette  espèce.  Mais  aucun  ou- 
.vjage  dogmatique  n'çn  avait  encore  traité  d'une  ma- 
nière spéciale  ;  et  ce  que  M;  Boyer.  rapporte  sur  cette 
maladie,  aura,  pour  la  pkqpart  des  lecteurs,  tout  lattrait 
.  de  kuiQMreiiaté.  Enfin ,  ce  chapitre  est.  terminé:  par  dea 
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^considérations  sur  récaitdmeiit  de»  os  du  bassin  prôdule 
par  des  vic^ences  extérieures. 

Les  luxations  de  la  clavicule  et  de  lliumérus  sont 

J*ob)et  des  deux  chapitres  suivans  :  les  causes  détermi^ 

«liantes  de  ces  deux  affections  sont  discutées  et  appro- 

•fbndies  avec  le  plus  grand  soin.  M*  Bojrer  fait  remar- 

;^uer  que  dan»  les  cas  où  les  luxations  s*opèrent  dana 

certaine  sens,  contre  toutes  les  lois  de  1  organisation^  il 

.est  très->probable  que  ces  luxations  extraordinaires  sont 

favorisées  par  une  disposition  vicieuse  des  surfaces  ar-» 

ticulaires.;  et  ce  n  est  pas  ici  une  simple  supposition^;. 

c'est  l'observation  de  plusieurs  faits  dans  lesquels  Toti^ 

rerture  du  corps  a  montré  cette  disposition  qui  a  porté 

M.  Boy  et  à  déduire ,  par  analogie ,  cette  conséquence 

très-vraisemblable.  Ainsi ,  dans  deux  cas  de  luxation  à& 

rhumérus  en  arrière  et  en.  dehors  dans  la  fosse  sous- 

épineuse  ,  il  a  été  reconnn  >  «près  la  mort ,  que  la  cavité 

glénûïde  de  Foooplate  était  singulièrement  inclinée  en 

.arrière. 

Ce' chapitre  est  terminé  par  l'examen  des  aceidens 
qui  compliquent  La  luxation  de  lliuméms  ou  lui  succès 
dent  M.  Boyer  a  rappelé  en  peu  de  mots  hi  célèbre 
observation  de  Desault^  dans  laquelle,  iitunédiatement 
après  la  réduction  d'une  luxation  déjà  ancienne,  it  se 
iorma  subitement,  sous  le  musde  grandpectoral  sou-- 
levé ,.  une  tumeur  aussi  volumineuse  que  la  té^e  r  on  sait 
que  £>€$auU ,  qui  d  abord  avait  soupçonné  que  cette 
tuoheur  était  anévrismale  ,  fut  bientôt  éloigné  de  cette 
opinion ,  et  porté  à  croire  que  ce  phénomène  était.dfr 
«n  dégagement  de  l'air  ailiassé  et^tre  les  ceUules  rom^ 
.  pues  et  déchirées  du  tissu  cellulaire. 

Le  diapitre  relatif  aux  luxations  de  l'avant-bras ,  esc 
diviséen  ^rokaiticles  :  leptemier  tzaita  des^  4uluitiofB 
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iCommaBÊé  aa^nidiiis  et  au  cubitus ,  et  que  Ton  nomme 
pn^omeat  luxations  de  lavant-bras  :  le  second ,  de 
celles  de  Fextr^ité  supérieure  du  radius;  le  txx>isièaie|L- 
^  celles  de  leicrrëmité  iuféneure  dueubitus. 

Apris  avoir  examiné  les  causes  qui  rendent  bien  plus 
^éqoeote^ che^  les  enfans  que  ehes  les. adultes^  le» 
luxations  de  rextrémité  supérieure  du  radius^  M.  ^o^^er 
«xpose,  dans  un  paragraphe ,  les  signes  auxquek  oiv 
peut  reconnaître  qu*ua  enfant  est  menacé  de  cette  luxac 
tioo.  Noms  transcrirons  ce  passage ,  qui  nous  a  paru 
mériter  une  attention  particulière»^ 

tf  Dans  les  enfans  ches.  desquels  des  effort^  répétés- 
de  pronation ,  ont  préparé  la  luxation  ,  mais  ne  1  ont- 
pas  encore  opérée ,  on  s'aperçoit  qu'elle  esta  craindre-^, 
en  considérant  le  relâchement  manifeste  de  rariicula-»< 
-tien  ,'la  aaUlie  plus  considérable  que  forme  la  tète  -du 
cadios ,  pendant  qup  Ton  faitexécuter  le.  mouvement 
de  pronation ,  et  sur-tout  le  léger  engorgement  dou-^ 
Joureuxdes  parties,  molles  qui  entourent  l'articulation» 
Ikns  cecasy  les  enfiàos  serefi^nt  à  l'examen ,  à  raison: 
des  dotileurs  qi^n  leur  cause  j  ils.  poussent  des  cris 
4Ûgus ,  soit  qu  onleur  fasse  exécuter  les*mouvemeas  de 
pronation.et  de  supination ,  soitqu^on  leur  fiGisseexéou*- 
jter  ceuxcCextension^etde  fiexionde  rarant^-bras,,  mais 
sw*tout  quand  on  presse  sur  Fardoul^tion  elle-même». 
Si  Ml  leur  présente  duiouboa.j  ils  le  prennent  avec  la 
maindu  côtésaie  ;  er^i^onjlesibroe.à  le  prendre  avec 
«elle  du  càté^nalade ,  etqa'ik  veuillent-Ie  porter  i  leur 
bouehe ,  ib  AéobisseHt'la  main  y  et  ils  inclinent  la  téta 
le  plttS^U  leur  est  j^ossible ,  en  «sorte  qu'ils  portent 
eettepartie'Ve»''k>me»n'plutAtqu'lls  ne  portent  pelle^ 
ei'Vet»latéte.  Pendant*  le  sommeil:,  e'il  leUr  airive  do 
■uMmir  IZannti^tv»  malfdei  ils  sa  séwUent  en  jetant: 
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des  cris.  Cependant  la  luxation  n'existe  point  encore^ 
et  on  peut  la  prévenir  en  éloignant  la  cause  qui  a  dis'- 
tendu  les  ligamens ,  en  entourant  l'articulation  avec  des 
compresses  et  un  bandage  roulé ,  trempés  dans  une  li- 
queur résolutive ,  et  en  soutenant  Le  membre  au  moyen 
dWe  écharpe.  Mais  si  la  cause  continue  d  agir  ^  le  liga» 
ment  annulaire  s'alonge  de  plus  en  pins ,  se  ronipt 
même  ;  et  la  tète  du  radius  abandonne  entièrement' 1a 
petite  cavité  sîgmoïde  du  cubitus  ;  alors  la  luxation 
existe  réellement ,  et  on  la  reconnaît  aux  signes  doiit 
nous  avons  parlé  plus  haut.  » 

Les  l^ixations  du  poignet ,  des  os  du  carpe ,  du  méta- 
carpe et  des  doigts  ^  sont  également  1  objet  d*un  exa- 
men approfondi  et  d*une  description  très-détaillée. 
.  M.  Boy er 'passe  ensuite  aux  luxations  des  lûembres 
inférieurs  ;  nous  extrairons  seulement  du  chapitre  con- 
sacré aux  luxations  du  fémur  ^  un  mssage  qui  concerne 
Tanatomie  pathologique. 

ic  L'ouverture  et  Texamen  du  corps  des  personnes 
mortes  long-temps  après  des  luxations  du  fiimur  non 
réduites  y  ontfaitconnaitre  les  cfaangemens qui  s'opèrent 
à  la  longue  dans  les  parties  et  les  ressources  de  la  nature 
en  pareil  cas» 

»  Ainsi  (m  a  vu  dans  la  luxation  en  haut  et  en  dehdrs^ 
la  tète  du  fémur  placée  plus  ou  moins  haut  sur  la  face 
externe  de  l'os  des  îles ,  exercer  sur  le  point  où  elle 
a'est  arrêtée  ,  une  pression  qui ,  par  sa  continuité^  pro- 
duit à  la  longue  une  cavité  dont  la  profondeur  nl^est 
jamais  bien  considérable^  sans  doute  à  cause  de  k  di- 
rection oblique  suivant  laquelle  la  tète,  du  fémur  opère 
eette  pression.  La  surface  de  cette  cavjté  accidentelle 
est  plus  ou  moins  garnie  de  légères  aspérités ,  et  n^es 
pas  recouverte  par  un  ^sartila^je  iisie  ^  cemiod  les  cayir 
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lés  articulaires  naturelles ,  mais  bien  par  un  pério&to 
endurci  et  épaissi  :  le  rebord  qui  la  termine  est  fort  îr- 
régulier,  étant  plus  élevé,  dans  certains  endroits  y  et 
moins  dans  d'autres ,  interrompu  même  dans  quelques 
autres.  Nous  disons  que  cette  cavité  est  produite-par  la 
pression  que  la  tête  du  fémur  exerce  sur  lendioît  de 
f  os  des  lies  qui  lui  sert  de  point  d'appui  ;  mais  elle  dé- 
pend parfaitement  de  ce  que  les  sucs  nourriciers  ne 
pouvant  pas  arriver ,  ou  n'arrivant  pas  en  aussi  grande 
quantité  dans  le  lieu  qui  est  comprimé,  se  jettent  dans 
le  voisinago  pour  former  le  rebord  de  la  cavité  :  elle 
provient  aussi  du  rapprochement  des  lames  osseuses 
qui  n'étaient  pas^ncore  assez  dures  pour  résister  à  la 
compression  :  toute  l'épaisseur  de  l'os  est  même  repons- 
sée  en  dedans^  où  elle  forme  une  saillie  proportionnée 
à  la  profondeur  de  la  nouvelle  cavité.  Tandis  que  ces 
chai^emens  s  opèrent  dans  la  partie  de  los  des  iles  sur 
laquelle  la  tête  du  fémur  trouve  un  point  d  appui ,  la 
cavité  naturelle  que  cette  tête  a  abandonnée  perd  beau"- 
coup  de  son  4^endue ,  et>de  ronde  qu'elle  doit  être^ 
elle  devient  ovale*  En  même  temps ,  la  tête  du  fémur 
perd  sa  forme  naturelle ,  sa  convexité  diminue ,  sa  sur- 
face devient  inégale  ;  on  n'y  remarque  aucune  trace  du 
ligament  rond ,  non  plus  que  ,dans  la  cavité  cotjloïde* 
Le  muscle  petit  fessier,  qui  enveloppe  immédiatement 
la  tête  du  fémur ,  éprouve  des  changemens  très-remar- 
quables; il  devient  ]  «aie  ;  ses  fibres  s'effacent  presque 
entièrement  y  et  se  convertissent  en  une  substance  en 
quelque  sorte  ligamenteuse ,  ferme  et  solide ,  qui  re- 
tient cette  tête  :  on  a  vu  même  quelquefois  ce  muscle 
devenir  osseux..*..  Ia  nouvelle  articulation  qui  s'est 
lormée  rend  encore  le  membVe  susceptible  d'exécuter 
des  mouvemeos  et  de  remplir.sas  fonctions ,  quoique 
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d'une  manière  imparfaite;  mais  comme  ces  mouvèikie» 
Bont  toujours  très-bornés  et  difficiles  ^  les  muscles  s*a- 
ttiincissent  et  le  volume  du  membre  "diminue.  Cette  di^ 
minution  ne  se  remarque  pas  seulement  dans  les  par^ 
ties  molles;  elle  a  lieu  aussi  dans  le  fémur  qui  est 
sensiblement  moins  gr6s  qne  celui  de  la  cuisse  saine^ 
On  remarque  encore  que  riniiuence  de  la  luxation  sur 
le  volume  du  membre,  est  moindre  dans  les  adulte» 
que  dans  les  en&ns ,  et  cette  partie  éprouve  toujours 
chez  eux  une  plus  grande  diminution  que  cfae^  les  pra-» 
wa$en.  »  •  * 

Parmi  les  norabreax  passages  que  nous  pourrions  ex^ 
traire  du  chapitre  relatif  à  la  hucation  spontanée  du 
fémur ,  nous  nous  contemeions  de  citer  celui  qui  con< 
eeme  l'emploi  des  vésicaCoîrea. 

K  De  tous  les  moyens  conselUes  dans  le  IrattemenC 
de  cette  affection ,  le  vésicatoive*  est  celui  dont  nous 
a^ons  obtenu  les  meilleurs  effets ,  «et  auquel  ^  par  con- 
séquent y  nous  avons  donné  la  prétérenoe.  Voici  la  ma«» 
xuère  de  les  employer.  D'abosd  le  maltule  garderA  le^ 
sefos  le  .pins  parfait.  OnappGqueca  sur  la  partie^mté*- 
4ieure,.  supérieure  et  externe  de  la  cuisse ,  un  vésica<- 
aoire  plus  ou  ^moins  large ,  suivant  Fâge  d»  malade  ;  oa 
jQei!enièvera  qu^au  bout  de  vtngl;--qaatt«  iieures:ies 
famaemens  doivent  être  'faits  avec  le  tiérat  ;  et  io^qu'il 
«est  desséché  ,  ce  qui  «  lieu  ovdinaipemefit  «u  bout  de 
triaq  à  six  jours  ,  on  jen  applique  qn  second  it  côté  4a^ 
premier^  ensuite  un  troisième ,  et  successivement  le 
nombre  *qu*on  jugeaiéeessAire.  Les  bons^elFets  des  vési-^ 
•catoives  se  manifestent  par  la  diminution  de  ladoolettr  ^ 
«t  par  le  retour  du  membre  <àfa  longueur  camreUe. 
On  doit  donc  en  oontkiuer  les  applicatioBS  jusque  ce 
qu#  la  douleur  soit  entièreoitint  dissipée ,  et  que  ielon^ 
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^Miir  dii membre  malàdd  soit  égale .1  edlè  dntapaalbrd 
aain.  II  arrive  quelquefois  qaqpràs  avoir  <tenAUwmrt 
amélioré  Tétat  du  malade ,  les  vésîcatoires  .pfeâiâs^rt 
UQ  e£Pet  contraire  ;  c'est-A^dire^  qu'ils  augnettteptt  les 
douleurs,  etqulls  font  éprouver  un  état  de  sparaie  auR 
muscles  de  la  cuisse  :  on  doit  alon  y  renoaoer,  et)Cbm«- 
battre  Tirritation  par  les  topiques  énioliiens^  rappliotf- 
Ibn  de  sangsues  ^  les  Imôu  ,  etc. 

B  Le  nombre  des  vésicatoîres  nécessaires  pour  pro- 
duire la  dérivation  qu'on  se  propose  ^  v«rie  singulier^ 
ment  :  nous  avons  Vu  des  sujets  cfaes  lesquels  deux  ou 

trois  ont  suffi  pour  prodoireTefFet  qo'ott  en  attendait  ; 
tandis  que  chez  d'antres  il  a  Cailu  en  mettre  dix  ou 
douze ,  et  même  plus.  On  |Bge4  la  cessation  des  phé- 
nomènes morbifiqnes  y  que*  les  vé^icaf dires  ont  arrêté 
les  progrès  de  la  maladie  ;  mais  il  ne  faut  pas  toujours 
prononcer,  dam  ce  cas ,  que  la  guérison  est  radicale  et 
complète  y  et  permettre  au  malade  de  se  lever  et  de 
mardier  ;  il  faut ,  au  contraire ,  le  fiiire  teiÀ  encore 
an  lit ,  et  lui  £dre  continuer  le  ve^pos  pendait  im  der* 
tain  temps....  Nous  avom  dbseivé  plltsiemrs  irëèidivea 
dues  &  Foubli  de  ces  prëcatitiom.  » 

On  trouvera  dans  ce  chapitre  un  certain  nombre 
d'observatiom  qui  confirment  ces  pi^ceptes. 

On  a  défa  signalé  dans  quelques  ouvrages^  cette 
espèce  de  luxation  de  laTotole  qui  arrive  saw  violence 
extérieure ,  et  sousPinRuenoe  deila  coo^NKïlicMi  anuscn-^ 
laire^  feinte  à  une  certaine  laxitédes  Bgamens.  M  JBo^er 
lait  remarquer  à  ce  sujet  \  que- ces  deux  eondifions  réu- 
nies n'amèneraient  jamais  le  "déjplacemetit  spontané  <le 
la  rotule,  sans  le  concours  d^une  troisième  ûOlidition 
au  moins  «aussi  importailte  :  une  ^djspondqn  'ticieiis» 
dansla poulie  artictdaieednfëmor. . 
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r  Les  luxations  des  os  de  la  jambe  et  da  pied,  sont 
"çhacuDe  ensuite  le  sujet  d'un  chapitre  particulier  ,•  aussi 
^complet  que  chacun  de  ceux  qui  précèdent.  L'-éten- 
'dpe,  dëji  considérable  de  cet  extrait^  nous  empêche 
;d*èntrer  dans  aucun  détail  sur  ces  luxations. 

Les  plaies  des  articulations  forment  le  sujet  -du  cha- 

>pitre,  suivant  :  elles  sont  distinguées  en  simples  et  en 

compliquées.  L'opinion  où  Ion  était  autrefois  que  cos 

-plaies  étaient  toujours  accomipagoées  d'un  danger  trè&- 

-  grand ,  est  soigAeusement  dispptée ,  et  cette  discussi<Mi 

'  conduit  naturellement  l'Auteur,  à  la  recherche  des  eau* 

ses  qui  déterminent ,  dans  beaucoup  de  cas^  les  accî- 

dens  très^graves  qu'on  avait  considérés  comme  presque 

.  constans.  Des  obser valions  fort  curieuses  terminent  ce 

chapitre  I  et  justifient .  les  réflexions  et  les  préceptes 

.  qui  s'y  trouvent* 

Les  corps  étrangers  qui  se  forment  dans  les  articula- 
.  fions,  et^eshydropisiesdont  elles  sont  le  siège,  sont  l'objet 
f.d^  deux  chapitres  suivans  :  dans  le  premier^  l'Auteur 
.a  rassemblé  toutes  les  connaissances  actuelles  relatives 
f  aux  corps  étrangers  qui  se  développent  dans  les  jointu- 
res. Il  n'a  pas  même  négligé  la  partie  historique  de  cette 
#  nialadie|.et  s'est  principalement  étendu  sur  le  nombre  de 
concrétions  qui  ont  été  observées  dans  Ips  diverses  ar^* 
culations,  sur  leur  volume  y  leur  ligure  >.leur  situation  , 
leur  structure ,  et  sur  les  circonstances  dont  leur  pi:é- 
.  sence  .est  accompagnée;  enfin,  il  a  particulièrement 
«  insiKé  sur,  les  moyens   de  traitement  qu'il  convient 
.  d  employer^  sur  la  distinction  des  cas  où  il  faut,  recourir 
,  à  l'opéra^on ,  et  sur  la  manière  ^e  la  pratiquer. 

Le  ch^itre  de  Y hydf arthrose  se  lit  avec  le  même 
,  intérêt  ,;^yoici  de  quelle  manière  sont  présentés  les 
symptômes  de  Thydropisie  du  genou*.     .  ;^ 
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.  «  Au  geiiou^  qui  est  le.  siège  le  plus  ordfoèâre  de^ 
llijdropûie.  articulaire  y  et  6ù  nous  la. considérons  spé-« 
dalementy  la  tumeur  ne  se  fait  point  apercevjoir.à  la 
partie  postérieure  de  Tarificulation  ;  elle  occupe  toujours  t 
sêsré^os  antérieure  et  latérale.  Le  ligament  capsu-» 
Uire  est  trop  étroit  en  arrière  .  pour-  que  la  éyùQvie- 
puisse  le  distendre  à  mesure  que  TepQpcbementv&itdes* 
progrès.  Cette  tumeur  est  d'abord:  circonscrite  par  le» 
attaches  de  la  capsule  ;  en$uke  par  Tf^çcumulatign  suc-^. 
cessivedif  liquide, .elle  dépasse  ces  limites,  supérieure-^ 
ment ,  et  se  propage  plus:.ôi|  m^i^slfalaut  eQtre  le  fémur» 
et  le  muscle  triceps  crural  qu'eile^soidèye  ;  nous  Yavouh 
vue  sVtendre  jusquau  tiers  supérieur  de  Ja'  cui^e.  La^ 
hnne  de  cette  tumeur  est  irrégulière  ;  plu^  a%illanta^ 
aux  endroitsioù  ieiigmnent  capsulaire  est  plus  large  et 
plus  lâche,  ell&  is^  .paiiag^^  en  quelque  s^rte  suivanl^ 
sa  longueur ,  en  deux  parties  latérales,  pac  -la>  rotule  y, 
par  son  tligameat  >  et  ^ftcie  Cendoa  de)s  '  miiicJe'^  lext^- 
seiflTsde  la  jambe.,  que  la  «yaorie  soulèire  et  pousse,  etk 
derant,  mais  beaucei^itiSb^ins  que  le  h'gameht  capsun 
laire.  De  ces  p<^tiop8ks4parée$.|  l'interne,  est  p)jus  larga 
et  [4us  saillante  qpe.r^ï^tçfne  ;  parce  que  la  portion  dci 
la  capsule  comprise  entte  la  rotule  et  le  bord  du  con-^ 
dyle.  mleri:he  9:plus;^^,i3^q  celle ;qui  s^:,trppTe  entre 
cet  os,  et  le  ^ord  d^  cpi^l/le  externe  ]  se  pçé^e  davan- 
tage \à  la  disCen^iop^pi^uile  par  la  congestion  syno-^ 
riale.  ^es.mouveiivepsdel^.jambe>  très^^peM.gèné^,  en 
général ,  par  cette -m^la^ie;,  i^ûuefit  su^la:  copsistancQ 
et  la  forme  de  latumeup-Dans  la,  flexion  elle  devient 
plus , dure ^ plus tendfif^,;P}us large, et  p^us  saillante sui; 
lescAcés  de  la  rotule, qpi:s|;;n£c>nce  un  peu  par  U  trac-» 
tionde  son  ligatn^i^t  etd^  .tendon  des  muscles  exten-* 
jSear»  ^la  j^mbe/ï)iXjûii^XpK\exiHoa ,  le  contraire  a  lieu^ 
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fifèat^^MSpé  ^e^lft  flcN>tfuition-<le  1«  tomaot*  devient 
cer^  ploimftmliuteàciicisecle'SoiinimoUisseiiieiit. 
t  »i  RottT^  biei}  reoomialii^  b  Auetuatioti ,  «}ui  est  un 
dl»*  i|ieiflm|i«  ngae»  de  cetce  maladie ,  on  place  les 
estU^tsitUé^  d^ux  ou- tUMtf  ddigt»  d'une  main  sur  un 
dweAt^  d^  k>tuiiietif ,  et  l'on  fhippe  sur  le  c^  op- 
posé êtvè^  iWoeuiémit^  do  doigt  du  milieu  de  Tautre 
illaiii  :  |e«ioitfi%tiieatimpriiiid  au  liquide  par  cette  per- 
cnirioai  f  se  fliit  aeiitsr  distinetemetit  bvlh  doigts  appuyés 
snrktixmMr.  Lavottde  portée  en  devant  et -éloignée 
à^  lHjpMUe^tttfimlaire^  du  ftnur  par-  h  liquide  éj»an-»: 
éSê'y  est^ij-oûfoMer/ et  éo  quelque  toite  Aoctante. 
Kcrsqu'âl»  lAk^etfifillrime  de  derôht'eu  «tvière^  la'jambo 
dOtut  étendu^  i  elle  pifGodft  uft  oertiEÛB  eq>aoe  arant 
^'on  eeflie  •  la  « ésktaafce  de-  la  poulie  artioulaire  ;  et 
AAcfqt^dM  WM»  jfo  {cesser  ^  k  tx)C|il^Moigiie  de  <x>u« 
T0iMftÀloêttl^9Qttiie«o)'       ' 

-  Lei^tÉtneiMibiMidiéà  dès^'atticÉkattens  sont  expo^ 
ites'  «ree;  est'  vais  détaib,  sous  le  raf^ort  des  causes , 
des  |jte^6tfie|  et^i>«raiteaMtat ,  *que  Tardcle  qtiî  Jeur 
est  cbBsAt^rtS^MmMe  plutdt  étuè  une  monographie  de 
ees  effeotijDlift  9  ^ii^tttt  cbapitr^  d^iiH^IVttité  général  de 
chiftii^; 

^  LesdéM  ûëttAtfs  chkpiWèis^t  cet  ouyra^^  sont  ôon- 
facial  Puir'dtVinkjtose>  etTàutre^à  cette  espèce  par^ 
tiédtèrè.dedffifo^iAité  qui  résulte  de  qudques  déran-^ 
gemens  sorf^ÈROUs  i^eu^^peu  et  sans  violence  exrénetrrs 
Auls  la  dispesiKen  naturelle  des-  surfaoes  articulaires 
êts  os.  Oe  *  déroièr  oflhiv  d'autant  pilus  d'intérêt  j  que 
dànl  aucun'otttràge  efeieore  on  n'a  vu ,  je  crois  ,-  réufruei 
Msemble  toaf el  les  dSïbrmités'qui  dépendent  de  cette 
CMse  y  et  qnt  forn^ent  pourtant  un  ordirie  bien  naturel 
de^maladieé.  La  -flexion  etl^e&uHson  latérale  de  là 
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tète,  ïéUysLÛon  vicieuse  des  detix  ëpanles  ou  dano 
seule  y  la  saillie  et  rëcartement  des  omoplates ,  la  cour« 
bure  antérieure  ou  latérale  de  l'épine  y  la  démtion  de* 
genoux  en  dedans  ou  en  dehors  y  les  contorsioiis  dâ 
pied  y  et  la  mauvaise  direction  des  orteils ,  sont  succès- 
sirement  Tobjet  d*un  examen  rapide ,  terminé  par 
Texposition  mëthodic^ue  du  traitement  qui  convient  à 
chacune  de  cos.diiFormités. 

Cest  là  que  se  termine  la  première  partie  de  co 
gnmd  ouvrage  y  qui  servira  à  fixer  Tétat  de  4b  chirur- 
gie dans  notre  siècle:  L'extfait^  qiiè  nous  en  avons 
donné  ne  fera  connaître  que  bien  ioiparfaiteme&t  le 
livre  de  M.  Boyer  :  mais  nou&  ne  doutons  pas  que  le» 
nombreux  passages  que  nous  avons  cités  ne  d^ident  à  - 
iQéditer  cet  ouvr&ge ,  tous  les  gens  de  Fart  que  le  titra 
et  le  nom  célèbre  de  son  Auteur  n'j  auraient  Jpàs  déj« 
déteraiinés.  Les  élèvem  et  les  jeunes  chirurgiens  j  trou« 
Teraot  une  instruction  solide ,  et  les  praticiens  aime-'* 
ront  à  j  reconnaître  ces  descriptions  fidèles  des  mala- 
Radies ,  ces  préceptes  sages ,  ces  distinctions  lumineuses 
Auxquelles  on  ne  peut  être  conduit  que  par  la  grande 
habitude  d  observer  beaucoup  de  malades ,  et  de  les 
bien  observer. 

Le  style  de  cet  ouvrage  n  offre  rien  de  recherché  ni 
de  brillant  ;  mais  il  est  par-tout  si  clair  et  si  concis  à-la** 
fois,  qu^il  serait  bien^  ditiicile  que  les  pensées  y  fussent 
exposées  plus  nettement^  et  qu'il  s'y  trouvât  moins 
de  mots  pour  les  exprimer.  La  lecture  en  ser4 
d'autant  plus  précieuse  aux  espç'ts  avides  dlnstruction , 
qu'il  n*est  peut-être  aucune  pa^e  dans  laquelle  on  ne 
trouve  à  apprendre  quelque  chose  de  nouveau ,  ou 
à  mieux  apprendre  cç  que  1  on  sait  déjà. 

L'ordre  avec  lequçi  M.  Boyer  a  successivement 


traité/^e^  <]ÎY^tses  Maladies  i  répand  sur  toutes  les^par-^' 
ti^s  de  son  ouvrage  une  teinte,  duoiformitë  qui  en  rend 
li^ lecture  un  pqu  sévère  y  à  la  vérité,  mab*qui  facilite 
ÛQ^nifnent  rétutie.poiîr  les  élèves ,  dont  il  souLuge  beau- 
coup la  mémoire.  Ainsi ,  en  parlant  de  chaque  maladie^ 
M-  Boyeren  donne  d)abord  la  définition  et  les  princi-^ 
pales  différejiçes  :  il  passe  ensuite  aux  causes  prédispo- 
santes et  occasionnelles,  aux  symptômes  ^  à  la  marche  , 
et  9u^;  terminaisons  diverses  ;  il  en  indiqpe  le  diugnus- 
tip^et  le  .pvgnostic ,  et  finit  par  en  exposer  le  traita- 
içent»  Qette  marcha  régulière  accoutume  les  jeunes 
gens  à  classer  leurs  idées ,  à  mettre  dans  leurs  études 
up^  méthode  rigoureuse  >  et  à  distribuer  convenable* 
iqeBt  ce  qu'Os  apprennent» 
«  |n(<^us  nous  ppx>ppsion& ,  en  terminant  cette  analyse, 
d/e  payer  un  juste  tribut  d^éloges  à  cet  ouvrage»  Mais^da  • 
quel,  pojdisr  pourrait  être  notre  recommandation^  après  le 
npai  do  son  Auteur?  >     . 

—  ■      '      * 

A.F.  C,  n.-M.-p. 
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SéMÈIOLCXÎIE  BUœALE  ET  BUCCAMANCIE, 

OU  TAAITl^  DES  SIGNES  Qu'o|f.TROUyE  ▲  LA  BOVCHS  , 

Çui/oru  connaître  les  constitMUions  par  des  signes 
innés;  et  les  ^ualiiés  du  sang  des  sujets  çu'on 
examine  en  santé  ou  en  maladie ,  par  les  effets 
qu  il  produit  lui^-méme  ;  suivie  de  la  continuation 
du  tableau  critique  de  la  chirurgie  dentaire;  par 
L»  Laforgue  |  expert^entiste ,  etc. 

Brochure  i/i-8.^  Paris ,  1814.  Se  rend  chez  V Auteur  ^ 
rue  des  Fo$sés-SàinNGennain-des-Prés« 

No¥S  virons  dam  le  siècle  des  merveilles  !  Naguëres 
DOQS  avons  vu  donner  en  peu  de  temps  une  mémoire 
prodigieuse  à  ceux  qui  n'en  avaient  pas  :  nous  voyons 
tous  les  jours  des  cuisinières  clairvoyantes  lire  dans 
l'avenir  >  et  faire  de  la  médecine  comme  M.  Jourdain 
fusait  de  la  prose.  Au  moyen  de  quelques  chiquenaudes, 
un  abbé  du  Malabar  change  à  volonté  Teau  de  la  Seine 
en  curaçao  d'Hollande  ou  en  liqueur  de  madame  An^ 
phoux:  là,  c'est  un  capitaine  de  dragons  qui  guérit  la 
goutte  ;  ailleurs ,  c'est  un  peintre  d  enseignes  qui  coip- 
bat  avec  succès  les  maladies  les  moins  susceptibles  de 
guérison.  En  un  mot,  de  quelque  côté  que  nous  portion^ 
pos  regards  y  nous  rencontrons  de  ces  génies  extraor-* 
dinaires  auxquels  les  prodiges  ne  coûtent  rien ,  et  qui 
excellent  dans  tous  les  genres  y  excepté  dans  leur  véri- 
table et  légitime  profession. 
BiL  Laforgue  ,  expert«dentiste  ,  homme  d'assea 
3i.  24 


belle  appareùce ,  Rgare  ovale ,  front  haut ,  nez  aquilln  ^ 
bouche  moyenne ,  ainsi  que  tout  le  monde  peut  en  ju* 
ger  par  le  portrait  en  taille-douce  dont  TAuteur  a  eu 
soin  d*oiaier  son  ouvrage  ;  M.  Laforgue  vjent  d'enfan-* 
ter  un  de  ces  prodiges  qui  étonnent  les  siècles.  La 
bouche ,  rétat  des  mâchoires  seul ,  suffisent  pour  Re- 
connaître si  un  homme  se  porte  bien,  et  quelle  est  la 
nature  du  plus  grand  nombre  des  maladies  qui  affectent 
rèspèoe  humaine.  Bref  y  cest  la  médecine  réduite  à  ses 
plus  simples  élémeas  ;  c'est  ce  qu'on  pourrait  appeler 

'  la  médeciife  des  mâchoires  ! 

'  Je  v^is  en  donner  un  échantillon  : 
a  La  séméiologie  buccale  enseigne ,  et  la  bucca^ 
mande  montre  quand  le  sang  louable  fournit   la 
matière  qui  fait  des  os  compacts ,  et  les  chairs  fer-^ 
mes  et  vigoureuses  qui  donnent  la  santé  et  la  longue 
vie  y  et  quand  le  sang  altéré  constitutionnelbement 
ou  accidentellement  ne  (ourdit  qxiune  matière  pau^ , 
rrey  qui  fait  les  os  dépourvus  de  matière  compacte 
ou  suffisamment  dense ,  par  conséquent  les  os  mous 
ou  près  de  ramollissement.  C'est  le  sang  dans  cet 
état  qui  fournit  les  tissus  de  tous  les  systèmes  mous 
e  tsans  force  ;  doù  résulte  la  faiblesse  des  facultés 
organiques  et  vitales  y  des  sécrétions  imparfaites  par 
la  qualité  et  la  quantité  de  matières  sécrétées  ;  des 
sucs  nutritifs  viciés  et  manquant  de  qualité  anima^ 
lisante  et  louaUe  pour  former  dans  le  sujet  une  bonne 
constitution  9  ou  pour  entretenir  la  matière  louable 
dont  il  a  été  primitivement  composé  y  etc.  » 
*  CSomme  cela  est  bien  pensé  et  bien  dit  ! 
L'expert-dentiste  divise  sa*  séméiologie  en  séméiôlo-» 
gie  des  constitutions ,  et  en  séméiologie  du  sang.  11  ad- 
met trois  constitutions^  la  parfaite  ^la  sanguîno-séreuse 

Ott  érosée  ^  et  la  constitution  bliuicheb  On  conçoit  que 
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c'est  à  la  qualité  des  dents  que  l'on  reconnaît  ces  trois 
constitutions  ^  dont  la  dernière ,  quoique  blanche ,.  ne 
ma  pas  paru  la  plus  claire. 

La  séméiologie  du  sang  9  ou  pour  me  servir  des  ex- 
pressions de  M.  Laforgue ,  qui  parait  être  un  homme 
très-exact^  la  séméiologie  du  sang  circulant  dans  les 
vaisseaux  f  est  fondé^sur  la  division  suivante  des  qua- 
lités de  ce  liquide.  Le  sang  est  louable ,  sanguino-së- 
reux  9  lymphatico-séreux.  L'une  et  l'autre  espèce  de 
sang  sont  en  état  de  suffisante  quahté^  de  pléthore ,  de 
pttite  quantité  appelée  anémie.  L'anémie  de  l'une  et  de 
l'autre  espèce  de  sang  est  simple,  séreuse  rouge,  sé- 
reuse blanche.  Enfin,  il  existe  un  sang  infecté ,  sur  le- 
quel ,  de  l'aveu  de  l'Auteur ,  la  séméiologie  buccale  ne 
donne  aucun  éclaircissement. 

*  Cest  dans  le  livre  même  de  M.  Laforgue  qu'il  faut 
étuflier  les  belles  choses  qu'il  dit  de  ces  diverses  qualités 
du  sang  ^  et  les  moyens  de  les  rôconnaitre.  C'est  vrai- 
ment un  ouvrage  à  méditer;  car  il  est  des  pages  que 
.j*ai  lues  et  relues  quatre  à  cinq  fois  sans  pouvoir  les 
comprendre. 

Mais  c'e^t  sur-tout  dans  l'application  que  fait  M.  La- 
forgue de  la  séméiologie  buccale  à  la  pathologie  qu'il 
£iut  le  suivre  ;  c'est  la  où  il  nous  iait  connaître  tous  les 
avantages  de  sa  découverte.  Ainsi ,  par  exemple  y  on  ne 
peut  classer  les  aliénés  sans  avoir  examiné  l'intérieur  de 
leur  bouche;  la  médecine  légale  n'est  rien  sans  séinéio- 
logie  buccale  ;  enfin  la  séméiologie  buccale  est  même 
bonne  contre  la  brûlure. 

Comice  l'expert  dentiste  parait  avoir  une  dent  contre 
ceux  des  rédacteurs  du  Dictionnaire  des  Sciences  Médi- 
cales ,  qui  ont  été  assez  ignorans  pour  ne  pas  connaître  sa 
découverte ,  ou  du  moins  n'en  avoir  pas  parlé  dans  leurs 
fM^ticles ,  il  condamo^  leurs  noms  à  une  sorte  d'^xposi- 

i4-» 
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don  publique  qui  termine  sa  broehore.  On  y  lit  chaque 
nom  à  côté  du  crime  que  celui  qui  te  porte  a  commis , 
c'est-à-dire,  à  c&té  de  Tindication  du  sujet  où  la  buoca- 
mancie  a  été  indignement  négligée.  J*ai  Thonneur  de 
figurer  sur  cet  échafaiid  de  papier  ;  maistce  qui  me  con- 
sole ,  c'est  de  my  trouver  en  très-bonne  compagnie. 

La  brochure  de  M.  LaforguekA  cent  soixante  pages , 
sur  lesquelles  soiitante-quatre  seulement  traitent  de  la 
séméiologie  buccale.  Ce  qui  suit  est  un  examen  des  ou- 
vrages nouvellement  publiés  sur  Tart  du  dentiste ,  parmi 
lesquels  M.  Xa^r^ue  compte  lesarticlesdn  Dictionnaàee 
des  Sciences  Médicales  qui^  parlent  directement  ou  indi» 
rectement  de  cet  art.  Dans  cette  partie,  M.  Laforgue 
est  beaucoup  moins  modeste  encore  que  dans  Tautre  p 
il  trouve  à  redire  à  tout ,  croit  mettre  tout  le  monde 
sur  les  dents  ;  et  à  travers  sa  critique  perce  une  certaine 
jalousie  de  métier ,  souvent  fort  plaisante  ^  et  toujours 
^rès-mal  déguisée.  M.  le  docteur  Foumier,  qui  néaxb- 
•moins  n'est  pas  dentiste  ,  est  celui  auquel  il  en  veut  le 
.plu^  y  et  cela  probablement  parce  que  le  docteur  Four" 
nier,  en  traitant  l'article  dent ,  a  plus  d'une  fois  rendu 
.justice  au  savoir  et  au  talent  de  M.  Duval:  Hinc  UIoê 
iacrimœ  !  Ex  ungue  leonemJ  * 

Je  me  garderai  bien  d'entreprendre  la  discussion  des 
opinionsque  l'Auteur  oppose  à  celles  des  écrivains  qu'il 
combat.  Tout»  ce  que  j'ai  pu  en  conclure ,  c'est  que 
.M.  ^pforgue  ne  trouve  bon  que  ce  qui  vient  de  lui. 
.Cependant,  pour  égayer  un  peu  mes  lecteurs^  je  vais 
rapporter  quelques  passages  détachés  qui  donneront 
uae  juste  idée  du  ton  et  du  style  de  M.  Laforgue. 
..  Page  74.  «c  En  z8i3 ,  un  homme  de  Vàge  de  quO' 
rante  ans  ^  àe  constitution  sanguino^éreuse ,  et  dont 
le  sang  était  d'un  sixième  environ  surabondamment 
jéreux  quand  je  le  vis  ^  eto.  »  D'un  sixième  !  n'est-ce 


-pas  pousser  la  buccomande  jusqu'à  Texactltude  mathé- 
matique ?  ^ 

Page  io3.  tt  La  conduite  qu^ont  tenue  MM.  Dubois 
et  UaralypifUr  ne  pas  reconnaître  les  ai*dntages  de 
cei  instrument  (Fëlëvatoire  de  M.  Laforgue)  »  méfait 
faire  les  questions  suivantes.  En  passant  y  pour  le 
tien  public  ',  par^dessus  les  considérations  que  se  doi^ 
uent  réciproquement  les  dentistes,MM.  Dubois-Foucoa 
et  Duval  sont^ils  en  état  déjuger  en  pathologie  den^ 
taire?  Ont^ils  assez  de  connaissances  et  de  bonne^ 
foi  pour  juget  les  propriétés  des  instrumvns  et  les 
procédés  opératoires?  »  Pour  le  coup,  M.  Laforgue ^ 
la  colère  vous  fait  oublier  toutes  les  convenances  ! 

Page  iSq.  Après  avoir  déclare  trèà-honnéiement  à 
MM.  Mouton  et  Fournier,  qu^'Is  n  ont  fait  que  balbu- 
tier dans  ce  qu'ils  ont  dit  de  la  clef  à  extraire  les  dents , 
il  ajoute  :  La  clef  à  extraire  les  dents  est ,  après  la 
lancette ,  Vinstrument  qui  est  le  plus  souvent  em- 
ployé  dans  la  chirurgie.  On  s^en  sert  en  France pres^ 
que  continuellement  pour  les  opérations  qui  guéris^ 
"  sent  les  maladies  les  plus  cruelles  et  les  plus  difficiles 
a  guérir  sans  elle,  »  Ne  dirait-on  pas  j  diaprés  ce  qui 
précède  y  qu'il  faille  faire  jusqu'à  la  castration  avec  la 
clef  de  Garen^eot  ? 

Quelques  fois  le  style  de  l'expert  «dentiste  s'élève 
tout-à-coup  et  d4^ient  métaphorique. 

Page  125.  u  Lorsque  M.  Foumier  dit  que  mon  ou» 
vrage  rCest  pas  médical ,  s^il  entend  selon  sa  méde^ 
cine,  il  a  raison;  au  teste  y  je  rCai  voulu  que  le  faire 
chirurgical  :  et  voici  pourquoi,  La  médecine  den-^ 
taire,  loin  ^é.tre  éclaircie  par  les  médecins  littéra» 
teurs  qui  Vont  décrite  y  est  devenue  une  mer  sans  ri-^ 
Vttge  y  couverte  de  brumes  de  tous  côtés  y  et  infestée 
i  esprits  follets  :  les  '  brumes  empêchent  de  rien  di-^ 


« 

coui^rir;  et  les^  impitoyables  espniis ,  au  lieu  de  con^ 

duire ,  trompent  et  égarent  toujours »  Ce  tableau 

fait  grincer  les  dents  ! 

Si  notre  expert-dentiste  a  accjuis  le  don  de  deviner^ 
par  la  seule  inspection  de  la  bouche ,  la  constitution  deà 
individus  ^  il  ne  possède  bien  certainement  pas  celui  de 
retenir  leurs  noms ,  qu'il  estropie  très-souvent.  C'est 
ainsi  que  Ion  trouve  Hemly  pour  Himly ,  Guianini 
pour  Giannini  ;  c'est  ainsi  qu'il  veut  à  toute  force  ac- 
<:order  des  titres  de  noblesse  à  un  homme  qui  certes 
ne  les  ambitionne  pas,  à  M.  Chaumeton^  lequel, 
,dans  le  courant  de  louvrage «  n'est  autrement  appelé 
que  M.  Dectiaumeton  y  et  qualifié  en  outre  de  profond 
biographe ,  au  lieu  de  profond  bibliographe. 

Mais  c^est  assez  m'occuper  d'un  écrit ,  qui  probable- 
ment ne  trouvera  de  débit  que  parmi  les  cliens  de  son 
Auteur.  Celui-ci  me  pardonnera  les  plaisanteries  que  fe 
me  suis  permises  ;  mais  en  vérité  je  ne  pouvais  traiter 
autrement  la  chose.  11  conviendra  d'ailleurs ,  en  réflé-« 
chissant  bien ,  que  le  ton  tranchant ,  peu  modeste  et 
souvent  offensant  qui  règne  dans  sa  brochure ,  que  les 
erreurs  qu'elle  renferme  les  lui  ont  justement  attii  ée^ 
Cependant  y  s'il  était  nécessaire  de  terminer  d'une 
manière  plus  sérieuse ,  voici  le  conseil  que  je  me  per- 
mettrais de  lui  donner  : 

M.  Laforgue  passe  pour  un  boilWentiste.  Qu'il  s*en 
tienne  donc  à  l'exercice  de  son  art ,  qu'il  Renonce  à 
l'envie  d'écrire ,  et  sur»tout  qu'il  ne  s'occupe  pas  de 
médecine,  à  laquelle  il  n'entend  rien. 

M . .  Câ 
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MEMOIRE 

%VK  W  SQX7XLETTZ  KÛ^AIN  FOSSILE  DE  LA  CTTADELOUPS  ; 

\ 

Par  Charles  Konig  j  écuyer.  (  Exirait  du  Journal  de 
Physique  ,  cahier  de  septembre  1814.  ; 

Jusqu'à  ce  {our  rhorome  paraissait  étranger  à  ces 
Uprandes  catastrophes  qui  firent  périr,  à  diverses  épo- 
^es,  tant  de  de  millions  (^animaux ,  et  qui  en  détrui- 
sîreiit  pour  toujours  un   si  grand  nombre  d^espèces. 

.  Maintenantlagéologiepossède  un  monument  qui  prouve 
cTune  manière  authentique^  que  l'espèce  humaine  n*a  pas 
complètement  échappé  à  ces  évènemens  désastreux.  Ce 
monument ,  déposé  dans  le  Musée  britannique ,  est  un 
squelette  iossile ,  trouvé  à  la  Guadeloupe ,  où  il  en  existe 
un  grand  nombre.  Ces  squelettes  sont  nommés  ^ar  les 
naturels  du  pays ,  Galibi,  nom  qui  a  été ,  dit-on ,  celui 
d'une  ancienne  tribu  des  Caraïbes  de  la  Guianne ,  mais 
qai  j  d'après  notre  conjecture  plausible ,  vient  du  mot 
Caribée ,  en  substituant  l  kr.Je  ne  sache  pas  qu'aucud 
Auteur  en  ait  parlé ,  à  l'exception  du  général  Ernouf^ 
dans  sa  lettre  à  M.  Faujas  de  Sainc-Fond,  insérée 
dans  le  cinquième  voly  me  des  Annales  du  Muséum  ^ 
et  M.  Lavaisse ,  dans  son  Voyage  à  la  7>//2iVe  /publié 
en  i8i3.  Le  premier  écrit ,  que  dans  cette  partie  de  la  ' 

'Grande-Terre ,  qui  est  sous  le  vent  j  et  que  l'on  nomme 

'  La  Moule ,  on  trouve  des  squelettes  enveloppés  dans 
ce  qu'il  appelle  masses  de  madrépores  pétj  ifiés  ;  que  , 
comme  ils  sont  très-durs  et  situés  au-dessus  de  la  ligce 

-de  la  httute-mer ,  on  ne  peut  les  travailler  qu  arec  beati^-^ 
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-coup  de  difficulté  f  mais  qu*on  peut  espérer  de  parvenir 
à  les  détacher  en  masses  ,  dont  il  donne  les  dimensions 
d'environ  huit  pieds  sur  deux  et  demi. 

Le  bloc  apporté  par  Sir  Alexandre  Cochrane ,  ré- 
pondait exactement  à  ces  détails ,  relativement  aux  di- 
mensions ;  son  épaisseur  était  d'environ  un  pied  et  demi, 
il  pesait  à-peu-près  4000  livres^  Sa  forme  était  irrégu- 
lière y  approchant  fl'un  ov^  aplati  ,  avec  quelques 
concavités  çà  et  là ,  dont  la  plus  grande  y  comme  il  parut 
ensuite,  occupait  la  place  où  l'os  de  la  cuisse  avait  été  ^^ 
c'est  pourquoi  sa  partie  inférieure  manquait.  Excepté  le 
peu  de  trous  évidemment  faits  pour  aider  «à  lever  le 
bloc  y  les  maçons  déclarèrent  quauoune  partie  nmdi* 
quait  la  marque  d  un  outil  :  et  en  effet ,  le  tout  offrait 
Tapparence  d'un  gros  rognon  y  nœud,  dégagé  d'une 
ma&se  environnante.  ^,._ 

La  situation  du  squelette  dans  le  bloc  était  si  super- 
ficielle y  que  sa  présence  dans  le  rocher ,  sur  la  côte ,  s 
été  probablement  indiquée  par  la  projection  de  quel- 
ques -  unes  des  parties  plus  élevées  de  l'avant  -  bras 
gauche. 

Le  crâne  n^anque  y  circonstance  d'autant  plus  &  re- 
gretter, que  cette  partie  caractéristique  aurait  pu  jeter 
quelque  lumière  sur  le  sujet  en  question ,  ou  du  moins 
aurait  mis  à  même  de  juger  si  le  squelette  est  un  Ca-* 
raïbe  accoutumé  à  donner  à  l'os  frontal  de  la  tète ,  une 
forme  particulière  par  la  compression  y  dont  l'effet  est 
d'abaisser  le  bord  supérieur  y  et  de  pousser  en  av^t 
celui  inférieur  des  orbites  ,  de  manière  à  rendre  la  di^. 
rection  de  leur  ouverture  à-peu-prèi  horizontale ,  au 
lieu  d'être  verticale. 

Les  vertèbi^s.  du  cou  furent  perdues  avec  la  tète. 
Les  os  du  thorax  portent  toutf  s  les  marques  d'une  vio»^ 


lente  secous$e,  et  iont  complètemeiit  disloqués.  Les 
sept  côtes  yëritables  du  côté  gauche,  quoique  leurs 
pointes  ne  ^soient  point  en  connexion  arec  les  rertè* 
bres  y  sont  complètes  ;  mais  on  ne  peut  distinguer  que 
tr<Ms  des  fausses  côtes.  Du  côté  droit ,  on  n'aperçoit  que 
des  fragmens  de  ces  os  ;  mais  la  partie  supérieure  des  sept 
rentables  côtes  de  ce  côté ,  se  trouve  sur  la  gauche  ^  et 
pouirait  être  prise  au  premier  coup-d*œii ,  pour  la  termt* 
neison  des  côtes  gauches.  Les  côtes  droites  doivent  donc 
ay^  été  fracassées  et  pprtées  sur  le  côté  gauche ,  ou  si 
cette  manière  de  voir  le  sujet  est  exacte  y  le  sternum 
doit  aussi  être  caché  au  bas  de  la  terminaison  des  côtes. 
Le  petit  os  au  -  dessus  des  côtes  supérieures  du  côté 
gauche ,  parait  être  la  clavicule  droite.  L  os  droit  de 
Thumérus  est  perdu.  11.  ne  reste  rien  du'gauche ,  à  Tex- 
ception  des  condyles  en  connexion  avec  le  bras  qui  est 
incliné.  Le  radius  de  ce  côté  existe  &-peu-près  dans 
toute  sa  longueur  ;  mais  il  n'existe  du  coude  que  la  par- 
tie inférieure ,  qui  est  con^érablement  poussée  par  en 
haut.  On  voit  les  terminaisons  inférieures  des  deux  os  du  ' 
bras  droit.  Les  deux  rangs  des  os  des  poignets  sont  perdus; 
mais  tout  le  métacarpe  de  la  main  gauche  est  déployé,  ainsi 
qu'une  partie  des  os  des  doigts  ;  la  première  jointure  de 
l'index  est  fixée  sur  Textrémité  supérieure  de  l'os  pu- 
bis, les  deux  autres  décachés  de  os  du  métacarpe  sont 
chassés  par  en  bas ,  et  placés  en  dedans  du  fémur  et 
au-dessous  du  grand  trou  de  Tischion  du  même  côté. 
Des  traces  de  trois  des  doigts  de  la  main  droite^  sont 
également  yisibles,  beaucoup  au-dessous  de  la  partie 
inférieure  du  bras ,  et  appliqués  sur  Fextrémité  super 
rieure  du  fémur.  On  peut  suivre  les  Tertèbrés  tout  le 
long  de  h  eolonne ,  mais  elles  n'y  seat  bien  définies 
dans  aucuive  partie.  La  partie  supérieure  de  Tos  sacrum 
est  seulomeDC  distincte  ;  elle  est  séparée  de  la  dernière 


T^i^èbre  et  de  Filium  ,  et  chassée  en  dessus.  L*09  ilium 
ganche  est  à-peu-près  complet ,  mais  endommagé  y  et 
Tun  des  fragmens  at)aissé  au-dessous  du  niveau  dn  reste. 
Les  oft  pubis,  quoique  bien  définis,  sont  graduellement 
perdus  dans  la  masse  de  la  pierre.  Du  côté  droit ,  Tos 
innominé  est  complètement  endommagé ,  et  les  frag- 
mens en  sont  enfoncés  ;  mais  vers  YacecabiUum  on  dis^ 
tÎDgue  une  partie  de  la  stnicture  cellulaire  interne. 

Les  os  de  la  cuisse ,  ainsi  que  ceux  de  la  jambe  dn 
côté  droit ,  sont  bien  conservés  ;  mais  étaùt  considéra- 
.blement  tournés  en  dedans,  la  rotule  est  ensevelie 
dans  la  pierre  et  ne  se  voit  pas.  La  partie  inférieure  du 
l^mur  de  ce  côté  est  indiquée  seulement  par  les  con- 
tours des  os,  et  parait  avoir  été  élargie' par  la  pierre  à 
chaux  compacte  qui  remplit  les  cavités  des  os  de  la 
jambe  et  de  la  cuisse  ,  et  c'est  ptôbablenteht  à  son  ex- 
^nsion  que  oes  os  doivent  le  mauvais  état  dans  lequel 
ils  sont.  L  extrémité  infériem^  de  Tos  de  la  cuisse  gau- 
che paraît  avoir  été  fracassée  et  $*èti'e  perdue  lorsqu'oA 
a  détaché  le  bloc  ;  néanmoins  les  deux  osde  la  jambe 
'de  ce  côté  sont  à-peu-près  complets.  Le  tibia  était 
fendu ,  presque  dans  tonte  sa  longueur ,  un  peu  au-des* 
sous  du  bord  extérieur^  et  la  fente  étant  remplie  de 
pierre  à  chaux ,  présente  maintenant  ttne  ligiie  droite 
d^une  couleur  foncée.  La  portion  de  la  pierre*  qui  ren- 
fenhait  une  partie  des  osidu  tarse  et  du  métatarse  ,  éuit 
malheureusement  brisée,  mais  on  en  a  conservé  les 
JDQorceaùx. 

Lorsque  les  os  furent  mis  pt^nr  la  première  fois  à  dé- 
couvert, onteùr  flic  qu'ils  allaient  tomber  en  poussière , 
et  il  était  împossTbFe  dé  détacher  la  pîerYe'  dure  qui  les 
entourait ,  sani  éndomtnagef  souvent  leur  superficie  ; 
'mais  expobés  pendant  quelques  jours  àl'air,  iU  acqui- 
Tent  un'  degré  considérable  de  dureté.  Sir  H.  Davy  €a 
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tfïïDt  soumis  une  petite  potion  à  l'analyse  chimique  /a 
trouTé  qu'ils  contenaient  ulle  partie  de  leur  matière  ani- 
male j  et  tout  leur  phosphate  de  chaux. 

La  roche  calcaire  dans  laquelle  ces  os  sont  eit^elop^ 
pés ,  est  nne  aggrëgation  principalement  composée  d^ 
particules  zoopby tiques ,  et  du  détritus  de  pierre  dé 
chaux  compacte  ;  elle  Se  dissout  aisément  dans  Tacide 
nitrique  délayé  y  sans  laisser  aucun  résidu  évident.  Sa 
ooiileor  générale  est  un  jaune  grisâtre,  passant  à  un 


La  dureté  de  cette  pierre  k  chaux  y  calculée  d'après 
le  degré  d'impression  que  font  sur  elle  la  scie  et  le  ci-^ 
seau  j  Surpasse  celle  du  marbre  statuaire. 

Relatirement  à  Fâga  de  ces  restes  fossiles ,  si'  leS 
détails  ^éoédens  ne  peuvent  pas  n^ous  l'apprendre 
d'une  Aianière  positive'^,  ils  serviront  du  moins  à 
prourer  que  latoche  qui  les  enveloppe  n'est  pas  sta- 
lactique  de  sa  nature ,  et  que  tes  os  après  y  avoir  été 
déposés,  éprouvèrent  un  degré  de  violence  qui  les  dis- 
loqua et  les  fractura  «ans  éloigner  les  fragmens  les  uns 
des  antres*  On  petit  donc  Conclure ,  arec  assurance , 
que  la  masse  environnante  doit  avoir  été  dans  un  état 
mon  ou  semi-fluide,  qui,  n'opposant  point  dé  résistance 
efficace  éa  chod  extérieur ,  a  rempli  fecilement  les 
vides  qu*il  occasièuftait. 

'  D  après  la  composition  die  la  pierre  ^  où  peut  peut- 
être  assigner  à  sa  formation  une  époque  éloignée ,  quoi- 
que cependant  la  description  ci-dessus  paraisse  indi-^ 
querune  origine  très-récente.  EnefFet,quoiquil  existe 
plusieurs  exemples  de  sable  et  de  gravier  qui  sont  de- 
venus en  peu  de  temps  des  masses  dures  ,*  et  que  Fart 
hâ-méme  ait  tiré  de  cette  circonstance  un  parti  assez 
avantageux  pour  obtenir  d'Un  détritus  granitique ,  ua 
granit  complètement  régénéré  (par  la  cémentatija 
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dç  grains  siliceux  détachés,  dont  loxide  de  fer  est 
bien  reconnu  pour  être  le  principal  agent  ) ,  cependant 
nous  ne  connaissons  pas  de  pierre  à  chaux  qui  se  soit 
formée  ainsi  sous  les  yeux  ;  car  la  pierre  à  chaux  stalac- 
tiquement  composée  /  ainsi  que  je  Tai  déjà  observé , 
ne  peut  pas  être  confondue  avec  celle  dont  nous  parlons. 

La  circonstance  de  ces  qs  qui  ne  sont  pas  pétrifiés  , 
et  qui  conservent  même  une  partie  de  leur  gluten  y 
quoique  regardée  p^  quelques-uns  comme  une  preuve 
de  leur  déposition  récente  ^  n  est  niiilement  Col&- 
cluante*  En  elfet ,  il  ne  paraît  pas  qu'il  y  ait  de  raison 
pour  que  la  pétrification  des  corps  organiques  ait  tou-- 
jours  lieu  dans  des  circonstances  favorables  à  ce.  pro« 
cédé  surprenant.  Aussi  les  os ,  dans  les  grottes  de  pierre 
à  chaux,  et  dacis  la  brèche  de  Gibraltar j  de^  la  Dal- 
matien de  Cette  y  etc. ,  paraissent-ils  ne  pas  avoir  fait 
le  moindre  progiès  vers  la  pétrification.  La  plus  grande 
partie  de  Tivoire  que  Ton  emploie  en  Russie ,  vient  des 
dents  d*une  espèce  d'éléphant  fossile  qui  n'existe  plus. 
^  Bien  plus ,  les  restes  osseux  des  carrières  de  plâtre  dé 
Paris  ^  d'après  Tanalyle  -de  yauquelin  ,  ont  perdu  la 
matière  animale.  Les  coquilles  mêmes  peuvent,  petidant 
un  laps  de  temps  considérable ,  se  soustraire  à  Tin- 
iluence  des  causes  pétrifiantes.  Nous  en  avons  una 
preuve  remarquable  dans  la  roche  calcaire  de  Mas^ 
trichty  <jui>  avec. les  restes  d'une  espèce  .éteinîe^ 
même  d*animaux  amphibies ,  renferme  des  coquille» 
qui  ont  bien  perdu  de  leur  é^t  originel. 

M.  Delamétherie  ajoute  à  cet  historique ,  les  rér 
flexions  suivantes  : 

,  Les  conjectures  que  Ion  rapporte  sur  l'origine  d« 
ces  squelettes  fossiles ,  me  paraissent  peu    fondées. 
'  Aussi  ne  doit-on  .les  regarder  que  cooune  des  bruits 
populaires. 
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I  .**  Les  uns  supposent  qu*il  s'est  donne  un  grand  oom- 
bat  dans  cet  endroit ,  que  les  pirogues  ont  été  naufra^^ 
gées...«. ,  et  que  ces  fossiles  humains  sont  les  restes  des 
combattans  qui  y  ont  péri..*.. 

Si  c'était  la  véritable  origine  de  ces  fossiles ,  on  de- 
Trait  trouver  des  restes  de  ces  pirogues ,  des  restes  d^ar- 
mes.....  y  et  on  ne  dit  pas  qu'on  ait  rien  trottvé  de  sem^ 
blable. 

a.^  D'autres  prétendent  que  cet  endroit  a  été  un  ci- 
metière.... 

Cest  encore  une  supposition  gratuite  qui  n'est  ap«- 
pujéesur  aucun  fait  qu'on  nous  ait  communiqué. 

Mais  pourquoi  ne  pas  attribuer  &  ces  fossiles  humains 
la  même  origine  qu'aux  fossiles  des  autres  animaux  ^  le 
megalonix ,  le  megûlherium ,  les  paleolherhsm ,  les 

anoploiherium P 

Tout  d'ailleurs  prouve  que  ces  fossiles  humains  ae 
diffèrent  point  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler  ;  ils 
sont  dans  une  pierre  calcaire  remplie  de  madrépores 
pétrifiés  :  on  j  trouve  des  conuilles  qui  paraissent  ma« 

■ 

nnes.  •  •  • 

Mais^  m'a-t-on  objecté^  on  n'a  point  trouvé  de  fos-i 
siles  dans  des  pierres  calcaires 

Je  réponds  que  j'ai  une  dent  fossile  de  paleotherium 
qui  est  dans  une  pierre  calcaire  ; 

Et  sans  doute  il  existe  d'autres  fossiles  dans  le  cal* 
Caire.  •••  • 

Au  reste,  les  détails  que  nous  avons  sur  ces  fossiles 
humains  de  la  Guadeloupe  ^  ne  sont  pas  assez  cin^ons- 
tanciés ,  et  nous  devons  en  attendre  de  nouveaux. 

Le  général  FaJjfas  qui  retourne  à  la  Guadeloupe ,  oJk 
il  a  déjà  demeuré  plusieurs  années,  est  très-capable  dd 
nous  les  fournir  :  je  Fai  prié  de  prendre  des  informt-e 
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tions  exactes  à  cet  égard ,  et  de  les  communiquer  ou 
public  par  la  voie  de  ce  JournaL 

Attendons  donc  ces  éclaircissemens. 

l'ai  démontré  ailleurs  cpp  Topinion  des  naturalistes., 
tels  que  DeluCj qui  prétendent  que  lexistence  de  Tes- 
pèce  humaine  est  postérieure  à  celle  des  autres  mam- 
tnaux  y  estipeu  fondée....  Oii  ne  trouve  pas 'non  plus  de 
fossiles  des  débris  des  autres  espèces  de  singes  si  nom- 
breuses....; il  faudrait  donc  aussi  en  conclure  que  leur 
existence  est  également  postérieure  aux  espèces  dont 
•  on  trouve  des  débris  fossiles. 


VARIÉTÉS. 

—  M.  Roux  recommande  dans  son  excellent  Mé« 
moire  sur  la  réunion*  immédiate  de  la  plaie  après  ram-* 
putation  (i)  y  de  réunir  toutes  les  Bgatures.,  quelqu'en 
ioit  le  nombre ,  et  d'eu  faire  un  faisceau  unique  qu'on 
placera  dans  l'angle  inférieur  de  la  plaie.  Cependant  si 
ce  nombre  s*élevait  à  huit  ou  neuf,  on  conçoit  que  chu- 
que  ligature  ayant  deux  chefs ,  voilà  de  suite  un  faisceau 
de  seize  ou  dix-huit  fils  cirés  doubles  ;  ce  qui  peut  le 
rien^re  trop  volumineux  pour  être  placé  dans  Tangle 
inférieur  de  la  plaie.  Voici  une  modification  que  Ton 
peut  mettre  en  usage  sans  le  moindre  inconvénient: 
coupez  l'un  des  chefs  de  chaque  ligature  ^  à  quelques 
C<!nes  du  nœud ,  et  de  suite  le  faisceau  d^s  fils  se  trouve 
réduite  un  volume  moindre  de  moitié.  On  peut  laisser 
la  ligature  principale  composée  de  deux  chefs ,  au  cas 
où  Ton  croirait  qu'il  pût  devenir  nécessaire  de  la  tordre 
sur  elle-même ,  pour  en  hâter  }a  cNbte,  quand  ,  par  la 

.(i)  f^oy*  ce  Jounnal  ^  xol.  XXX|  gage  368. 


ptolongadoo  de  sou  séjour ,  on  est  assure  qu*il  0*7  a 
plus  rien  à  craindre  du  côté  de  Thëmorragie.  L'idée  de 
cette  modification  à  apporter  au  procédé  de  M.  Moux.^ 
me  vînt  à  Toccasion  d  une  amputation  du  bras  pour  lar 
quelle  il  fi^t  nécessaire  de  pratiquer  six  ou  sept  liga* 
tures.  Le  faisceau  upique  qui  est  résulté  de  laur  réunion 
s*étant  trouvé  tiop  vpli^niineuXy  M.  Houx  jugea  conve« 
nable  de  le  partager  en  deux  fascicules  dont  chacun 
fut  placé  dans  Tundes  angles  de  la  plaie.  G^mme  cette 
4îq>osition  est  essentiellement  vicieuse ,  je  fis  part  dô 
mon  idée  à  M.  Houx,  qui  approuva  ma  piroposition , 
et  me  dit  qu'il  avait  déjà  vu  plusieurs  chirurgiens  an- 
glais adopter  cette  modi^cation.  M.  Roux  ayant  pra- 
tiqué depuis  lamputadon  de  la  cuisse  et  celle  de  Ul 
jambe ,  il  n'a  pas  hésité  à  suivre  ce  conseil ,  et  même  à 
couper  l'un  des  chefs  de  la  ligature  principale.  Le  trai- 
tement des  plaies  par  la  réunion  immédiate ,  est  d'un 
trop  grand  av4ntage  pour  qu  on  ne  s'efforce  pas  d'en 
faire  parvenir  chaque  partie  au  degré  de  perfectionne- 
ment qu  elle  est  susceptible  d'attendre  j  aussi  me  sui»-jd 
permis  de  donner  toute  la  publicité  possible  à  mon  ob« 
servation.  {^ote  communiquée  par  M»K.  Gaultier*- 
de-Claubry,D.-M.-P.) 

—  La  médecine  vétérinaire  vient  de  perdre  l'un  dés 
hommes  qui  ont  le  plus  contribué  à  son  établissement 
et  à  ses  progrès  en  France,  M.  Chabert,  membre  da 
la  Légion-dhonneur ,  de  la  Société  Royale  d'Agricul- 
ture, et  de  la  plupart  des  corporations  savantes  do 
l'Europe  ;  correspondant  de  Tlnstitut  de  France,  et 
directeur  de  TEcole  Royale  Vétérinaire  d'Alfort. 
Toute  sa  vie  fut  consacrée  à  l'exercice  et  à  l'ensei- 
goement  de  son  art.  Après  avoir  été,  en  1763,  l'un 
des  fondateurs  de  FËcole  de  Lyon ,  il  fut  appelé  en 
1766  à  Paris,  pour  rétablissement  de  celle  d'Alfort  ;  et 
en  1780  il  succéda  à  M.  JSourg^la$^  son  niaitre  et  son 
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ami  j  dam  la  place  de  directeur  et  inspecteur  des 
Ecoles  Vétérinaires  de  France. 
'  M.  Chaberc  a  publié  plusieurs  mémoires  de  méde^ 
tine  vétérinaire  pratique  et  économique^  sur  le  char- 
bon^ la  morye ,  la  gale,'  la  péripneumonie ;  sur  quel- 
ques épizooties^  sur  la  jurisprudence  vétérinaire,  sur 
les raches  laitières,  etc.  Son  ouvrage  sur  les  maladies 
vermineuses  des  animaux,  a  Appelé  et  fixé  l'attention 
des  naturalistes.  M.  JSuzard,  inspecteur-général  des 
Ecoles  Royales  Vétérinaires ,  a  prononcé  €ur  la  tombe 
de  «son  *  savant  confrère  '  un  discours  plein  d'intérêt 
dont  nous  avons  extrait  oes  détails. 

»-M«  Bosquillorij  docteur-régent  de  Tanci^nne 
Faculté ,  professeur  au  Collège  de  France ,  etc. ,  vient 
de  mourir  dans  sa  71.^  année.  Notre  littérature  médi- 
cale lui  doit  un  grand  nombre  de  traductions  d'ouvrages 
anglais ,  tels  que  la  Chirurgie  de  Bell;  la  Physiologie , 
la  Matière  Médicale  et  la  Médecine-Pratique  de  Cul' 
len ,  etc.  Il  a  donné- aussi  une  version  latine  des  Apho- 
rismes  à^ Hippocrate.  Son  érudition  et  son  extrême 
prédilection  pour  là  saignée  étaient  également  connues* 
—  Dans  le  dernier  compte  rendu  des  travaux  de  la 
Société  de  Médecine  de  Marseille ,  il  est  fait  mention 
d'un  mémoire  présenté  à  cette  Société  par  M.  Trucy , 
sur  remploi  du  moxa   dans  plusieurs  cas  d  affections 
cérébrales ,  et  entre  autres  dans  la  maladie  connue  sous 
le  nom  à^ hydrocéphale  aigu.  L'Auteur  du  mémoire 
pense  que  le  moxa  appliqué  sur  le  vertex  est ,  dans 
cette  affection ,  le  moyen  sur  lequel  on  doit  le  plus 
compter.  Il  s'en  est  servi  deux  fois  dans  sa  pratique ,  et 
en  a  obtenu ,  dit-il ,  un  plein  succès. 
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NOVEMBRE    >8ii. 
OBSERVATION 

ftVir  DIABETES  SUCaÉ  COMPLIQUÉ   DE  PLUSIEURS  AUTRES 

AFFECTIONS  J 

Par  M.  Ghomel. 

J^otrrS'FRjjrçois  Detitxllsr  j  cordonnier, 
âgé  de  vingt  ans ,  d'un  tempérament  lympha- 
tique et  nerveux ,  d'une  constitution  faible  ^ 
ayant  la  poitrine  étroite ,  le  col  alongé ,  le 
teint  blanc  et  animé  ,  les  yeux  bleus  ,  les  che- 
veux blonds  et  plats ,  les  lèvres  et  les  ailes'  du 
nez  épaisses  /  d'une  stature  moyenne  ,  d'un 
embonpoint  médiocre  ,  d'un  caractère  doux  , 
mais  vify  d'une  intelligence  assez  développée^ 
est  entré  à  l'hôpital  de  la  Charité,  le  2  mars 
1813,  et  a  été  placé  au  lit  ^.^  de  la  salle  Saint- 
Augustin. 

Jrandant  son  eniance  9  il  avait  été  sujet  à 
l'engorgement  des  glandes  cervicales ,  et  à  des 
épistaxis  répétées  :  après  la  puberté ,  l'engorge- 
ment des  glandes  avait  reparu  plusieurs  fois;  de- 
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puis  fort  long-temps  aussi  le  malade  avait  des 
maux  de  tête  habituels  y  et  des  douleurs  d'esto- 
znac  qui  avaient  un  peu  diminué  depuis  quatre 
ans,  à  la^suite  d'une  maladie  aiguë  dont  ce  jeune 
bomme  fut  atteint  :  ces  maux  d^estomac  le  por* 
raient  fréquemment  à  prendre  un  peu  de  liqueur 
apiritueusequi  amenait  constammentdes  régur- 
gitations liquides.  Dans  tout  ce  temps  ^  il  était 
bien  rarement  enrhumé. 

Dans  rhiver  de  1810  ài8iiy  Detwi/Ier, 
tjui  jouissait  y  comme  nous  venons  de  le  voir  ^ 
d'une  assez  faible  santé  y  fut  deux  mois  en- 
tiers sans  ouvrage  et  presque  sans  pain. 
L'ennui  et  le  chagrin  qu'il  en  éprouva ,  l'absti- 
nence à  laquelle  il  fut  réduit  pendant  ces  deux 
xnois^  aune  époque  où  le  corps  prenait  beaucoup 
de  développement ,  et  enfin  la  voracité  avec 
laquelle  il  se  jeta  sur  les  premiers  alimens  qu'il 

J)ut  se  procurer  (il  mangeait  un  pain  de  quatre 
ivres  à  un  seul  repas)  ^  parurent  être  les  eau* 
ses  de  la  maladie  qui  ne  tarda  pas  à  se  déve- 
lopper. Il  y  avait  quinze  jours  -environ  qu'il 
avait  recommencé  à  pouvoir  se  procurer  des 
alimens ,  lorsque,  étant  à  se  promener^  il  sen- 
tit une  sueur  froide    qui   se  -répéta v  encore 
quand  il  fut  rentré  chez  lui ,  et  presque  aussi- 
tôt après  il  fut  pris  d'une  soif  inextinguible  9 
portée  à  un  tel  degré ,  qu'il  était  forcé  oe  boire 
après  chaque  morceau  solide  qu'il  avalait ,  et 
de  prendre  encore  fréquemment  des  verres 
d'e^u  pendant  la  première  heure  qui  suivait 
chacun  de  ses  repas  :  (il  estimait  à  quatre  litres 
environ  la  quantité  de  liquide   qu'il  prenait 
chaque  fors  qu'il  mangeait:.)  Le  repas  étaît^yi 
de  quelques  sueurs  légères  au  front  ^  aux  poi- 
gnets et  aux  pieds.  La  quantité  de  Turine^était 
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proportiomiëe  à  celle  des  boissons.  Si ,  après 
avoir  pris  des  alimens  solides ,  le  malade  vou- 
lait s* efforcer  de  résister  à  la  soif  qui  le  tour« 
mentait^  la  bouche  se  remplissait  d'écume ,  et 
Tanxiété  était  considérable.  Au  moment  où  la 
bol  alimentaire  parvenait  dans  l'estomac ,  il 
produisait  une  sensation  douloureuse  qui  pa- 
raissait correspondre  au  cardia;  immédiate- 
ment après  chaque  repas  9  le  côté  droit  du  tho« 
rax  devenait  bmlant ,  tandis  que  le  côté  gau* 
cha  et  l'épigastre  étaient  le  siège  d'une  sensa* 
tion  contraire ,  qui  persistait  jusqu'à  ce  que  la 
digestion  stomacale  iût  achevée  :  le  malada 
éprouvait  encore  quelques  autres  symptômes 
nerveux ,  tels  que  des  palpitations  ^  des  ilatuo- 
sites  incommodes 9  et  la  tuméfaction  passagère 
de  l'abdomen. 

Le  soir  I  le  sommeil  ne  pouvait  avoir  lieu 
qu'après  un  iioupcr  assez  copieux  :  il  étai;ft 
plusieurs  foi^  interrompu  par  le  besoin  de  man- 
ger 9  et  ne  recommençait  que  quand  l'appétit 
avait  été  satisfait  :  la  vacuité  de  l'estomac  était 
accompagnée  d'an  resserremeht  incommode  ^ 
et  de  douleurs  déchirantes* 

Ces  symptômes  furent  ^  dès  leur  début  ^  ac- 
compagnés de  dévoiement  et  d'un  amaigrisse- 
ment SI  rapide  9  qu'au  bout  de  quinze  jours  il 
était  arrivé  à  un  tel  degré ,  que  dès*lors  il  cessa  de 
faire  des  progrès  sensibles.  La  diminution  des 
forces  neiut  pas  moins  prompte;  et  en  quelques 
semaines,  le  malade  1  devenu  incapable  de  se 
livreràson  tra vail ordinaire,  fut  contraint  d'en- 
trer dans  un  hôpital.  Il  fut  envoyé  à  celui  de 
Cochin,  où,  il  resta  quatre  mois  :  le  dévoie- 
ment fut  suspendu  pendant  huit  jours ,  mais  il 
reparut  bientôt;  les  autres  symptômes  n'éprou- 
vèrent pas  de  changement^  soit  en  bien  ^  soit 
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en  mal.  Deti^iller^esta.  alors  cinq  mois  clie:& 
lui,  sans  travailler;  le  dévoiement  devint  plus 
considérable  :  le  malade  entra  de  nouveau  à 
l'hôpital  Cochia»  Après  avoir  repris  un  pea- 
de  force  f  il  retourîia  chez  lui  i  mais  quelques 
jours  après  il  iut  forcé  de  rentrer  dans  ùa 
autre  hôpital,  et  fut  désigné  pour  la  Charité  ^ 
il  y  reprit  assez  de  forces  pour  pouvoir  recom- 
mencer son  travail  et  pour  le  supporterpendaat 
dix  mois.  Vers  le  milieu  de  jauTÎer  i8i3,  il 
remarqua  que  ses  yeux  devenaient  moins  sen- 
sibles quecle  coutume  à  une  lumière  vivCi  et 
distinguaient  mieux  les  objets  le  matin  et  le 
soir  que  vers  le  milieu  du  jour  :  il  com- 
mença aussi  à  éprouver^  par  intervalles^  quel- 
ques douleurs  sourdes  dans  lesrçius^  et  s'aper- 
çut d'une  augmentation  progressive  dans  la 
quantité  de  l'urine. 

Il  fut  alors  envoyé  de  nouveau  à  l'hôpital  de 
là  Chanté  ;  examiné  le  3  mars ,  lendemain  de 
son  entrée  »  Deiv^iller  offrit  l'état  suivant  : 

Urines  rendues  en  très-grande  quantité^ soif 
très*vive;  douleur  lombaire  augmentant  par 
les  divers  moûvemensdu  tronc;  pesanteur  dans 
la  région  des  reins  ^  dans  le  décubitns  sur  la 
ventre  y  symptôme  indiqué  par  Galiea  comme 
signe  de  l'afFection  de  ces  viscères. 

Figure  pâle  et  blanche;  peau  douce;  lan* 
gueur  dans  l'expression  de  la  face  et  dans 
l'habitude  générale;  maigreur  considérable  ; 
iaim  pressante;  douleur  déchirante  à  l'esto- 
mac 9  et  menaçant  môme  d'amener  la  délail- 
lance  dans  l'abstinence  prolongée  ;  sentimens 
passagers  de  chaleur  ^  suivis  de  régurgitatious 
aqueuses;  souvent  appétit  dépravé;  désir  de 
boire  du  vinaigre  ^  de  manger  aes  alimens  épi- 


Mii>BCxi9s.  jk3i 

ces  ;  selT^s  fréquentes;  matières  à  peine  digé^^ 
rées  (aepuîs  plus  d'un  an  )  ;  respiration  libre  ^ 
pouls  ^if|  assez  développé;  peau  sèche;  quel- 
quefois sueurs  passagères  après  le  repas.  Fai* 
blesse  très-grande  qui  n'empêchait  pas  néan- 
moins le  malade  de  se  lever  chaque  jour  et  se 
promener  dans  les  salles.  Depuis  peu  de  jours 
il  ne  distinguait  plus  le  soir  les  objets  qui  Ten^ 
vironnaient,  et  il  ne  voyait  bien  que  dans  le* 
milieu  du  jour  ;  (  symptôme  produit  par  Topa- 
cité  croissante  du  crystallin.  ) 

Le  4  mars ,  on  lui  fit  donner  un  bassin  parti- 
culier dans  leque)  il  urinait  seul;  la  quantité 
d'urine  excrétée  dans  les  vingt-quatre  heures,  ' 
fut  estimée  à  huit  à  dix  livres.  On  avait  près-' 
crit  des  boissons  astringentes  et  la  diète  ani- 
male. 

Le  19  f  on  ajouta  à  ces  remèdes  huit  oncea' 
de  vin  de  quinquina  et  de  gentiane.  Les  jours 
suivans^  la  quantité  de  l'urine  augmenta  en- 
core p  et  fut  estimée  à  six  pintes  ,  ou  douze 
livres. 

Le  20  mars  y.  on  s'aperçut  que  -l'abdomen 
présentait  un  peu  de  fluctuation. 

Au  commencement  d'avril ,  l^irine  était  en- 
core plus  abondante.  Le  8  de  ce.  mois ,  les 
dents  devinrent  vaciHantes  et  les  gencives  mo- 
lasses. 

Le  I  a  avril  ^  on  obtînt  de  l'administration  de^ 
l'hôpital  ,  un  régime  particulier  pour  ce  ma- 
lade ;  on  lui  donna  chaque  jour  deux  livres  de 
lard  y  deux  livres  de  bœuf^  une  livre  de  pain  ^ 
et  deux  livres  d*eau  vineuse.  L'^urine  qui  jus- 
qu'alors avait  eu  un  goût  sucré ,  d'après  le. 
rappo^'t  du  malade  et  de  plusieurs  chimistes  , 
éntr'autres  MM.  O/flaet  RicAard qui  l'avaient 
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goûtée  9  commença  à  présenter  un  goût  salé. 
L*appéût  diminua  ;  il  y  eut  un  peu  de  pesan- 
teur à  l'estomac  ;  la  quantité  de  Turlne  fut 
moindre. 

Le  i5  y  le  dévoîement  était  plus  considéra^ 
Ue  ;  mais  au  bout  de  quelques  jours  le  nombre 
des  selles  diminua  beaucoup. 

Le  ai ,  la  quantité  de  Kurine  n*était  pas  plus 
considérable  en  vingt-quatre  heures  que  précé- 
demment en  une  nuit.  (Trois  livres  de  lard.  ) 

Le  27  ^  il  n'y  avait  pas  de  selle  depuis  trois 
|Ours. 

Le  4  °3ai  9  le  malade  n^avait  pas  rendu  plus 
d^une  livre  et  demie  d'urine  pendant  la  nuit  , 
et  quatre  livres  environ  dans  les  yingt-quatre 
heures. 

Le  II  mai  9  il  avait  t'épris  sensiblement  de 
rembonpoint. 

Le  18  mai  ^  on  ne  put  pas  continuer  le  rë« 
gime  commencé 9  (par  disposition  administra« 
tive.  )  Le  malade  fut  mis  à  la  portion  ordi- 
naire. Le  25  y  il  commençait  déjà  à  maigrir , 
et  la  quantité  d'urine  était  augmentée  :  il 
quitta  à  cette  époque  l'hôpital  de  la  Charité. 
.  Pendamdeux  mois  ,  le  mieux  que  le  malade 
avait  éprouvé  persista  ;  mais  la  vue  de  l'œil 
droit  s'aflaiblit  de  plus  en  plus;  il  s'y  était 
formé  une  cataracte  qui  fut  abaissée  par 
M-  Dupuylren  :  ce  célèbre  chirurgien  entreprit 
aussi  de  le  guérir  de  son  diabètes  ;  il  le  fît  garder 
à  vue  pour  être  assuré  qu'il  faisait  exactement 
ce  qui  était  ordonné  :  ces  divers  moyens  n'eu- 
rent pas  le  succès  qu'on  pouvait  en  attendre  f 
et  vers  là  fin  d'octobre ,  Détailler  sortit  do 
l'Hôtel-Dieu. 

II  passa  deux  mois  et  demi  chez  lui  ^  vivant 
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par  la  bienfaisance  de  quelques  personnes  quL 
eurent  pitié  de  lui» 

Il  rentra  à  l'hôpital  de  la  Charité  |  le  5  jan-' 
TÎer  i8i4« 

A  cetie  époque  9  la -faiblesse  avait  iait  des 
progrès  très-marqués;  Turineélaitabondante, 
et  excrétée  iréquemrnent;  le  malade  était  trè8«> 
sensible  au  froid  extérieur.  Depuis  deux  mois 
seulement  il  était  survenu  de  la  toux,  et  quel- 
ques crachats  muqueux  étaient  expectorés.  Il 
y  avait  eu  précédemment  «me  hémoptysie  lé- 
gère. 

Le  28  janvier  y  les  crachats  étaient  opaques  , 
verdâtres ,  séparés  les  uns  des  autres  ;  il  y  avaio 
quelques  douleurs  passagères  dans  le  thorax  ; 
la  toux  était  fréquente  ;  les  efl^iqirts  de  la  toux 
amenaient  des  vomituriiions  ,  et*  même  quel-- 
Ques  voiuissemens.  La   soif  était  tnédiocre  ; 
1  urine  >  quoiqii'al>orjdante*(  environ  deux  pin^ 
tes  ) ,  avait  beaucoup  diminué  depuis   que  la 
diarrhée  avait  repard.  Il  y  avait  vingt  à  trente 
selles  liquides   par  jour;   elles  s'échappaient 
souvent  avant  que  le  malade  pût  se  placer  sur 
le  bassin.  La  faiblesse  était  parvenue  au  dernier 
degré  ^  aussi   bien  que  le  marasme  :  le  pouls 
était  si  faible  ,  que  la  pression  la  plus  légère 
le  Élisait  disparaître.  La  chaleur  était  tr^s-di- 
minuée,  et  le  malade  éprouvait  un  sentiment 
de  froid  presque  continuel.  Il  sentait  bien  l'in- 
curabilité  de  son    état,  et  la  fin  prochaine* 
dont  il  était  menacé. 
Il  mourut  en  éfïet  le  3  février  suivant.   * 
Ouverture  4^  cadavre.  *-^Les  organes  uri« 
naires  furent    d^abord  mis  à    nu  :  \q%  reins 

étaient  un  peu  plus  volumineux,  sur- tout  le 

droit ,  qu'ils  ne  lé  sont  ordinairement  ;   leur 
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tissQ  ofirait  une  couleur  d'un4)run noirâtre;  les 
uretères  avaient  un  diamètre  double  de  celui 

2uMls  présentent  communément  ;  la  yessie 
tait  petite  et  épaisse  :  le  foie  offrait  |  comme 
les  reina,  une  couleur  très-foncée;  son  vo- 
lume paraissait  aussi  plus  considérable  que 
de  coutume. 

Les  deux  poumons  étaient  adhérens  aux  pa- 
rois du  thorax;  le  gauche  était  rempli  de  tu-* 
hercules  ,  la  plupart  suppures  ;  le  droit  en 
contenait  un  moins  grand  nombre  :  il  n'y  avait 
pas  d'ulcérations  aux  intestins ,  mais  seule- 
ment un  peu  de  rougeur  sans  boursouiflement 
dans  quelques  endroits. 

L'œil  qui  avait  été  opéré  de  la  cataracte  cinq 
ou  six  mois  auparavant ,  fut  disséqué  avec  le 
plus  grand  soin  par  M.  Riobé  j  qui  reconnut 
dans  cet  organe  la  disposition  que  nous  allons 
indiqiier.  i.*  Lapartie  antérieure  de  la  capsule 
crystatline  manquait  entièrement.  2.^  La  cavité 
que  présente  à  sa  partie  moyenne  et  antérieure 
le  corps  vitré  y  existait  encore i  or.ais  elle  pa- 
raissait moins  profonde  qu'à  l'ordinaire. 
3.<>  Une  petite  portion  membraneuse  d'une 
demi-ligne  de  largeur  sur  une  ligne  et  demie 
de  longueur^  nageait  dans  rhum#ur  aqueuse  ^ 
et  semblait  être  le  résidu  de  la  portion  anté- 
rieure de  la  membrane  crystaliine.  4*^  ^ 
n'existait  aucune  trace  de  crystallin  dans  les 
diverses  parties  de  l'œil.  5.^  On  distinguait  en* 
cote  à  la  face  externe  de  la  sclérotique ,  un 
point  brunâtre  à  l'endroit  où  l'aiguille  avait 
été  enfoncée  pour  l'abaissement  du  crystallin. 
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OBSERVATIONS 

sua  LA  FORME  AKRONDIX  y  CONSIDÉRÉE  DANS  LES  CORPS 

organisés ,  et  principalement  dans  le  corps  dr 
l'homme  (i)« 

ParM.BRss. 


Articlb  IV,  Des  viscères  renfermés  entre  î& 

thorax  et  le  bassin. 

w 

Il  est  dans  la  plupart  des  animaux  une  sërîe 
de  TÎscères  qui  ^  considérée  par  rapport  aux 
formes  que  ces  viscères  se  donnent  récipro- 
quement ^  et  aux  modifications  nombreuses 
qu'ils  se  communiquent  l'un'  l'autre  ,  pourrait 
être  regardée  comnxe  un  système  d'organisa* 
tion ,  et  dont  par  conséquent  rensemble  mé- 
rite une  étude  approfondie  de  la  part  de  celui 
qui  veut  avoir  une  idée  exacte  des  formes  des 
corps  animés  :  je  yeux  parler  de  la  masse  que 
forment ,  par  leur  contiguïté ,  le  poumon  ,  le 
foie,  l'estomac ,  la  masse  intestinale ,  la  vessie , 
la  matrice  y  etc.  Cette  masse  pourrait  être  ap- 
pelée toraa:o  -pelvienne.  ' 

Elle  pourrait  être  considérée  comme  un  sphé* 
roîde irrégulier,  enfermé  entre  deil^  grandes 
capsules;    Tune  supérieure    ou  thoraciqué; 


■^ 


(i)  Vojet  les  Numéros  précédens» 
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Pautre  inférieure  ou  pelvienne^  toutes  deux 
réunies  au  moyen  de  la  colonne  vertébrale  et 
des  muscles  de  Tabdomen.  Cette  masse  sphéroï- 
dale  SQ  développe  sous  Pimpulsion  du  mouve- 
ment  d'accroissement  ;  et  cette  impulsion  com- 
muniquée aux  os  environnans  y  a  dû  les  modi- 
fier pour  en  former  des  remparts  plus  ou  moins 
capables  de  mettre  les  organes  essentiels  de  la 
vie  en  état  de  soutenir  les  attaques  si  rx)ulti- 
pliées  que  tant  d'accidens  font  à  notre  faible 
existence. 

On  sait  dans  combien  de  circonstances  les 
formes  arrondies  des  c  ôtes  deviennent  la  cause 
de  la  conservation  de  Tindividu.  On  sait  aussi 
combien  la  rondeur  leur  était  nécessaire  pour 
recevoir  facilement  les  mouvemensde  l'inspi- 
ration et  de  l'expiration.  La'  rondeur  n'est  pas 
moins  utile  aux  autres  portions  du  torse  ^ 
comme  nous  (e  verrons  bientôt. 

Mais  si  la  masse  toraxo-pelvienne  est  arron- 
die parle  mouvement  d'accroissement  y  chacun 
des  organes  qui  la  composent  possède  ce  mode 
du  mouvement  dans  un  degré  d'é.nergie  parti- 
culier^ et  delà  résulte  de  nombreuses  modifi- 
cations dans  les  parties  qui  composent  cette 
masse. 

On  peut  se  représente^  chacun  de  ces  vis- 
cères comme  animé  d'une  impulsion  particu- 
cullére  qui  teAd  à  lui  donner  la  forme  çphé- 
rique,  et  dont  le  principe  est  dans  le  cœur. 
C'est  l'énergie  de  cet  organe  central  qui  est 
dans  le  œrps  vivant  la  cause  première  du  mou- 
vement qui  tend  à  dilater  tous  les  organes  que 
le  Système  sanguin  nourrit.  Mais  ces  prganes 
ont  aussi  la  faculté  de  se  dilater  sous  l'impul- 
sion  que  leur  .communi^^^çm  des  corps  étran- 
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gers.   C'est  toujours  le  même  mécanisme  qui 
tend  à  arrondir  ces  parties. 

Cependant  il  n'y  a  qu'un  très-petit  nombre 
des  organes  de  la  masse  dont  nous  parlons  ^  qui 
conserve  la  forme  sphéroïde.  Pour  qu'ils  eus- 
sent cette  forme  ^  ils  les  faudrait  supposer  iso- 
lés,  éloignés  de  tout  contact  des  corps  qui 
pourraient  modifier  leur  forme*  Or^  tous  ces 
organes  sont  resserrés  les  uns  contre  les  au«> 
très ,  de  manière  à  occuper  le  moins  d'espace 
possible.  La  nature ,  dans  les  corps  organi- 
sés, sexpble  extrêmement  économe  de  l'es- 
{>ace  ;  elle  resserre  les  parties  à  proportion  que 
eur  nombre  augmente;  et  on  pourrait  dire 
que  c'est  là  que  la  nature  semble  avoir  Vhor-- 
reur  du  vide. 

L'action  réciproque  de  ces  organes  les  uns 
sur  les  autres  ,  est  la  principale  cause  qui  mo- 
difie leur  sphéricité. 

Mais  plusieurs  de  ces  viscères  semblent  con- 
server leurs  formes  primitives  aux  dépens  des 
organes  voisins  qu'ils  modifient.  Selon  quelles 
lois  se  font  ces  modifications  ^  C'est  ce  que 
nous  allons  tâcher  de  faire  connaître. 

1.0  II  faut  observer  que  p^us  le  mouvement 
d'accroissement  a  d'énergie  dans  un  organe  ^ 
plus  il  concourt  à  donner  et  à  conserver  à  cet 
organe  la  forme  ronde  j  au  milieu  du  conflit 
de  tous  les  corps  environnans. 

2.0  Le  petit  volume  d'un  organe  doué  du 
mouvement  d'accroissement  ^  et  offrant  la 
forme  sphéroïdale  y  est  une  des  causes  qui  as- 
sure la  stabilité  de  sa  forme  primitive.  Lors- 
qu'on comprime  une  masse  de  boulettes  de 
n^ie  de  pain ,  les  plus  petites  sont  celles  qui 
conservent  le  mieux  leur  rondeur.  Ce  principe 
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8e  manifeste  d'ane  manière  très-simple  et  très- 
exacte  lorsqu'on  met  en  contact  deux  bulles  de 
sa? on  d'inégal  diamètre.  On  voit  les  périphé- 
ries de  ces  deux  bulles  modifiées  dans  le  lieu  de 
leur  contact  9  de  manière  que  la  petite  sphère 
conserve  sa  forme  aux  dépends  de  la  grande. 
Elle  porte  dans  la  grande  sphère  un  segment 
qui  paraît  d'autant  plus  appartenir  au  reste  de 
aa  périphérie ,  que  son  diamètre  est  très-petit. 

3.^  La  plus  ou  moins  grande  dureté  du  tissu 
ou  du  parenchyme  doit  aussi  être  plus  ou 
moins  favorable  à  la  conservation  des  formes 
primitives. 

4*^  Bnfîuy  le  mouvement  communiqué  peut 
aussi  concourir  tantôt  à  la  conservation  ^tan- 
tôt à  la  destruction  de  la  forme  que  le  mouve- 
ment d'accroissement  donne  aux  viscères. 

Telles  sont  à-peu-près  les  lois  qui  doivent 
être  en  activité  dans  la  grande  masse  des  vis- 
cères dont  nous  parlons.  Mais  quelque  géné- 
rales que  doivent  être  ceslois^  souvent  elles  se 
contrarient  au  point  de  paraître  s'annuller  ré- 
ciproquement ;  et  l'activité  avec  laquelle  une 
de  ces  lois  est  exécutée  ,  semble  anéantir  l'ac* 
tion  d'une  autre  :  c'est  ce  que  prouvera  l'exa- 
men que  iiousallftns  faire. 

Si  ces  lois  diverses  n'existaient  point ,  c'est* 
à-dire,  si  tous  les  viscères  avaient  la  même 
énergie^  le  même  volume^  le  même  tissu , 
tous  les  viscères  auraient  à-peu«près  la  même 
forme  9  comme  on  le  voit  dans  les  cellules  des 
abeilles ,  des  madrépores ,  etc. ,  mais  il  n'en 
est  point  ainsi. 

La  moitié  sternale  de  cette  masse  de  visdères 
est  sensiblement  modifiée  par  la  moitié  pel- 
Yienne.  Cette  dernière  a  sur  l'autre  une  supé; 
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riorîté  d'action  très-considërable.  En  effet,  les 
poumons  qui,  par  leur  partie  cervicale ,  se 
moulent  dans  le  thorax  ,  servent  de  moule  au 
foie  et  à  Testomac  par  leur  partie  diaphragma* 
tique  ;  et  le  foie,  à  son  tour ,  après  avoir  mons- 
tre sa  supériorité  sur  la  force  du  poumon  en  se 
moulant  dans  son  tissu  ,  est  bientôt  modifié  lui- 
même  par  l'estomac  et  la  masse  intestinale  aux-* 
quels  il  fournit  un  moule  dans  une  grande 
partie  de  sa  surface. 

Ou  pourrait  considérer  les  poumons  et  le 
foie  comme  posés  par  assises  concaves  d'un 
côté,  et  convexes  de  Fautre;  tandis  que  la 
masse  intestinale  et  l'estomac  conservent  la 
forme  que  leur  accordent  la  force  et  la  liberté. 

On  voit  dans  l'estomac  et  la  masse  intestinale 
les  résultats  de  l'activité  de  quelques-unes  des 
lois  que  nous  venons  de  reconnaître ,  et  l'anéan- 
tissement de  quelques  autres.  Nous  voyons  le 
plus  grand  volume  modifier  le  plus  petit.  Nous 
voyons  aussi  la  résistance  permanente  du  pa- 
renchyme soumise  par  la  dilatation  alternative 
de  simples  membranes.  Tout  cela  résulte  de 
l'énergie  du  mouvement  d'accroissement  ^ue 
les  organe^  de  la  digestion  possèdent  dans  un 
degré  plus  éminent  que  les  organes  voisins. 

L'estomac  et  les  intestins ,  organes-principes 
du  mouvement  d'accroissement,  sont  ceux 
qui  doivent  en  montrer  les  effets  les  plus  géné- 
raux. Mais  le  mouvement  musculaire  qui  aide 
ces  organes  dans  leur  action  ,  doit  être  une  des 
causes  de  leur  empire  sur  les  organes  qui  les 
avoisinent.  La  masse  intestinale  resserrée  par 
les  muscles  puissans  de  l'abdomen ,  qui  sont 
pour  elle  comme  une  membrane  générale  con- 
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tractile,  doit  posséder  une  force  bien  SQpë- 
zieurcà  celle  du  poumon  ,  etc. 

Il  y  aurait  Sans  doute  quelques  observations 
à  faire  sur  le  transport  successif  de  la  puis- 
sance modificatrice 9  d'un  lieu  du  canal  intes- 
tinal à  l'autre.  On  verrait  cette  puissance  ,  d*a- 
1;>ord  établie  dans  Testomac  ^  lui  donner  le 
pouvoir  de  se  mouler  dans  la  masse  intesti- 
nale y  et  bientôt  après  la  masse  intestinale  se 
creuser  un  moule  dans  Testomac  déprimé  ,  et 
ainsi  de  chaque  portion  du  canal  intesûnal 
tour-à-tour  déprimante  et  déprimée. 

Ce  transport  de  la  puissance  déformatrice 
avec  le  déplacement  de  la  substance  nutri- 
tive y  est  rendu  facile  par  les  formes  circulai- 
res que  présente  Taxe  du  tube  intestinal.  Oii 
sait  que  chez  l'homme  il  est  posé  dans  l'abdo- 
men de  manière  à  former  des  portions  de  cer- 
cles perpendiculaires  à  l'horizon  (i).  La  subs- 
tance nutritive  se  trouvant  quelquefois  obligée 
de  monter  contre  son  propre  poids ,  le  fait 
bien  plus  fecilément  dans  un  cylindre  recourbé 
que  dans  un  cylindre  coudé  9  et  ce  même  avan* 
tage  se  retrouve  dans  les  portions  d'intestins 
qi#forment  des  cercles  parallèles  à  l'horizon. 

Au  reste  y  Faction  des  gaz  qui  se  dégagent 
entre  les  portions  du  bol  alimentaire ,  concou- 

(^i)Lamjry  Discours  anatomiques.  Ce  caractère  est 
plus  remarquable  chez  Thomme  que  chez  les  autres 
mammifères.  Je  pense  qu'il  doit  augmenter  la  difficulté 
^dil  transport  des  matières  en  digestion ,  et  rendait  ne" 
cessaire  femploi  d-un  moyen  pour  hâter  leur  ascension^ 
différent ,  sous  quelques  rapports  ^  de  celui  qui  suffit  aux 
"quadrupèdes. 
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rent  en  partie  à  la  progression/  Ces  gas  dila* 
tent  en  grande  partie  le  canal  intestinal ,  et 
concourent  à  donner  la  forme  Sphéroïde  à  la 
masse  qu'il  présente. 

Ce  phénomène  est  ^  sous  pliisietlts  rapports  ^ 
plus  importfint  chez  Thomme  que  chez  les  au- 
tres animaux.  Chez  le  bipôde ,  la  masse  intes« 
tinale  est  destinée  à  partager  avec  la  colonne  * 
vertébrale  le  poids  des  par ties  supérieures  f  etc» 

On  voit  donc  que  Testomac  et  la  masse  des 
intestins  ^  doués  de  tous  Jes  moyens  de  con- 
server la  forme  sphéroïdale ,  ont  dû  se  mouler 
dans  les  organes  voisins  des  cavités  qui  pussent 
les  recevoir.  Telles  sont  le  bassin  ^  la  face  con* 
cave  du  foie ,  etc.  Ces  organe^  occupant  le  mi« 
lien  de  rindividuy  semblent^  sous  le  rapport 
de  leur  puissance^  en  occuper  le  trône.  Vai** 
nement  lé  poumon  essaie  de  lutter  par  la  force 
de  l'inspiration  contre  l'action  de  la  masse  in** 
testinale;  il  livre  un  combat  inégal.  Le  foie  est, 
pour  ainsi  dire ,  dans  ce  cas ,  la  médaille  dont 
il  faut  consulter  Tempreinte  des  deux  faces» 
pour  savoir  à  qui  appartient  la  victoire.  Si  ces 
denx  forces  étaient  égales ,  le  foie  présenterait^ 
une  concavité  semblable  stxt  les  deux  faces  ^  etc.  ' 

ïe  désirerais ,  en  exposant  ces  idées  gêné* 
raies  ^  ne  point  être  accusé  de  fournir  des  ar-» 
gnmens  favorables  à  ces  hommes  de  qui  toute  ^ 
Vame  est  dans  le  palais,  selon  l'expression  de  * 
/•  J.  Rousseau  (i).  Quelle  que  soit  Timpor- 
tance  du  canal  alimentaire,  sous  les  rapportt 
où  je  viens  de  l'examiner ,  je  suis  bien  loiS 
d'admettre  ^  comme  un  principe  incontestable  » 

(0  Du»  MmiU .  Inr.  nL 

9».  16 
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ce  qu'on  poëte  du  Cuweau  dit  en  .pax:lafit  de 
son  ventre  : 

3)  Amis,  des  machinés  rondes  ^ 
M  La  plus  belle  y  la  voilà  !  » 

-  Que  dirions*nous  ici  <Ic$  autres  organes  (|ui 
composent  la  '  niasse  toraxo-pelvienne ,  que 
1Ï08  lecteurs  n'aient  déjà  pensé?  En  effet  >  il 
est  facile  de  reconnaître  les  lois  qui  font  que 
lès  reins  ,  la  vésicule  du  iiel ,  la  vessie ,  etc. , 
conservent  la  forme  sphéroïdàle  au  njLilîeu  du 
conflit  général.  An  reste ,  ce  que  nous  allons 
dire  sur  les  organes  de  la  reproduction  ,  con- 
courra à  éclatrèr  la  théorie  du  développement 
cte  tous  ces  organes  sous  les  lois  du  mouvement 
d^accroissement.   -  * 

^|kT3(G^B  V.  I>es  àrfpnet  de  la  reproduction. 


Parmi  les  organes  cbfÇa  leaquda  le  mQUire- 
nient  4'f^ccrqi$$emept  o'^  point  une  activité 
permanente  ^^  il  ^%i,  vi^^  sér^  d'ocganes  qtii 
njédt^  yn;ç  étud^  ^p^c^de,  tftnl;  à  ca,use  de 
riénçigip  avec|Mu^lle  ^^  |H>r^  le jmmveiReMi: 
dVccroissem^n^  à  ç|e*  C6|taine3  époques ,  c^'à 
cà^e  de  son  iiqport^ppe.  dans,  VoBgamsBtkAi 
général^-, Je  vçi^it  par|i^*  d^s  viscères  oiîi  sq  dd- 
velpppent  les  g^rmçf  dp^  apimaux,  et  oi  a'esé* 
cptept  toqs  le^  p^é9ipMn?fi  dô  Ift  reproditc- 
ifon  de  l'jespéce^ 

.C*csç  I^  qne.lei  mouvem^Pt  d'ajGOiSQisaemettk 
s^fz^hte  être  appelé  pai;  le  Wde  la  Vie.  U  sm* 
ble,  faire  une  /.diversioa  de  tontes  aes  finrces 
vers  ce  loyer  d'activité.  C'est  là  que  nous  allons 
tratt¥#c'  kl  rondeur -ëagy  une  grande  ^erffec* 

tion  ;  c'est  aussi  là  que  la  ç9-qrdi^;if^»  dfiis 
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pliénomènes  rendait  la  iorme  arrondie  d'une 
utilité  absolue. 

La  plupart  des  germes  des  êtres  organises  sd 
montrent  enveloppés  d'une  ou  plusieurs  mem-' 
branes  que  les  tissus  mollasses  qui  composent: 
les  germes  dilatent  dans  tons  les  sens,  et^  par 
conséquent^  tendent  à  arrondir  en  sphéroïdes 
pins  un  moins  réguliers.  Depuis  Tovaire  et  IsL 
graine  du  végétai ,  jusqu'à  Vœvi'  et  la  matrice 
de  Vanimal|  tout  nous  présente  ce  carac-» 
tère  (i)  :  delà  ce  proverbe  physiologique  : 
omne  vivum  ab  ovo. 

Est-ce  la  connaissance  de  ce  fait  s\  général  , 
qui  liveit  conduit  les  plus  anciens  phiiosophes 
à  regarder  le  chaos  comme  un  oMif  immense 
duquel  'étaient  sorties  toutes  choses?  Telle  est 
l'idée  qu'on  se  forme  de  tasuf  orphique  dont 
partent  les  premières  cosnrogonics  grecques  et 
persanes. 

'  Une  des  propriétés  dé  la  rondeur  (2)  ,  qui  en 
rendait  l'emploi  si  important  dans  là  construc- 
tion de  l'étroite  maison  du  germe  des  corps 
organisés  ,  c'est  celle  que  la  forme  sphérique  a 
de  conserver  bien  pins  long-temps  la  chaleur 
que  les  autres  eapéceis-  de  solides.  Cette  pro'- 

{>riétéque  nous  témoigne  l'expérience  journa- 
îère^  est  aussi  prouvée  par  un  raisonnement 


(1)  Tous  les  bourgeons  de$  aibres  destinés  à  passer 
rhrrer  9  préseutent  au$si  une  forme  arropdiè  dont  le 
germe  de  la  fleur  occupe  y  |>our  lonlinaire y  le 
éentre ,  etc: 

'  fe)  Est-il  nécessaire  de  fiaîre  observer  que  Tœuf  pos-f 
sède  là  forme  la  plus  favorable  pour  contenir  les  olseamj: 
^  j  sont en&rmés  ?  etc.  ^  etCii 
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très-simple  ;  car  si  la  sphère  a  la  moiodre  pë^- 
riphérie  possible  ^  il  est  aisé  de  voir  qu'elle 
perdra  par  sa  périphérie  moins  de  chaleur 
que  tout  autre  corps  dont  le  périmètre 
sera  nécessairement  plus  grand.  Doué  de 
cette  propriété  que  lui  accorde  la  ron* 
(leur  f  l'œuf  devient  un  dépositaire  plus  fidèle 
dti  feu  de  la  vie  (i)  ;  il  peut  supporter  plus 
long-temps  la  privation  de  la  chaleur  mater- 
nelle ^  etc.  Tout  le  monde  conçoit  de  quels 
avantages  sont  pour  les  œufs  les  autres  pro- 
priétés générales  de  la  rondeur. 

Chez  les  animaux ,  l'appareil  nécessaire  i  la 
reproduction  dans  Tun  et  Tautre  sexes  9  peut 
être  regardé  comme  un  canal  cylindrique,  ir« 
régulier ,  servant  à  porter  hors  de  Tanipial  ce 
qui  est  nécessaire  à  la  fécondation  du  germe  e^ 
le  germe  lui-même.  Des.  dilatations  plus  .o^ 
moins  considérables  se  développent  ,>aans  l'é- 
tendue de  ce  canal  9  et  y  forment  des  réservoirs 
ou  des  poches  dans  lesquelles  séjournent  1# 
sperme  ^  le  fœtus  ,  etc. 

Dans  l'homme ,  ce  canal  devait  être  pea 
compliqué  9  parce  qu'il  n*est  en  contact  qu'avec 
des  fluides  peu  abondons ,  et  qui  ne  séjournent 


(i)  Quelques  phjrsiologistés  de  l'antiquité  ontregardé 
la  chaleur  comme  le  principe  de  tout  développeoient  ; 
ils  Font  même  appelée  chaleur  formatrice  ,calor  opi^ 
fex ,  i'nfétwfyêf  hfft^l^f.  S'il  en  était  ainsi ,  la  forme  sphé- 
rotdale  serait  encore  plus  nécessaire  aux  œufs.  Aureste^ 
je  ferai  remarquer  que  la  partie  la  plus  précieuse  de 
Fœuf  9  qui  est  le  jaune,  est  la  plu»  ressemblante  à  la 
forme  sphérique  ^  ete. 
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pas  long^temps  dans  le  même  lieu.  Dans  la 
feinme ,  ce  canal  devait  être  bien  plus  com- 
plique 9  parce  qu'il  est  en  rapport  avec  des  li- 
quides et  des  solides  abondans  ^  et  dont  le  se* 
jour  dans  ce  canal  devait  être  de  longue 
dorée. 

Il  était  important  que  les  solides  destinés  à 
se  mouvoir  dans  ce  tube  cylindrique ,  eussent 
la  forme  sphéroïdale  :  le  cylindre  creux  et  la 
sphère  sont^  pour  ainsi  dire^  en  harmonie 
pour  produire  les  mouvemens  les  plus  doux  et 
les  plus  favorables  au  voyage  du  cerme  dans 
les  organes  de  la  génération  de  la  feàielie. 
'Aussi  y  si  nous  voyons  que  toutes  lès  parties  du 
.canal  dont  nous  parlons  ^  sont  des  portions  dé 
cylindre  creux  ,  à  partir  des  trompes  de  Fal- 
lope  jusqu'au  vagin ,  nous  voyons  de  même 
que  l'œuf  détache  de  l'ovaire  ^  et  le  fœtus  enve- 
loppé de  ses  membranes  ^  offrent  constamment 
une  masse  sphéroïdale*  . 

Tout  le  monde  sait  Jes  phénomènes  qui  pré- 
sident au  développement  de  l'œuf  .dans  la  ma- 
:trice«  On  sait  comme  alors  les  rudimens  des 
membranes  générales  de  l'œuf  se  développ.ent 
distendus  dans  tous  les  sens ,  par  des  liquides 
protecteurs  du  germe  ^  et  qui  ne  lui  présentant 
qu'une  légère  résistance ,  permettent  au  prin- 
cipe vital  de  porter  sur  lui  son  influence  for- 
matrice, et  au  mouvement  d'accroissement 
d'arrondir  toutes  les  parties. 

En  effets  c'est  dans  les  premiers  jours  du 
développement  du  fœtus ,  que  nous  voyons  se 
réaliser  ce  que  nous  avons  dit  souvent  sur  le 
développement  naturel  des  organes.  Depuis  le 
punctufit  saliens  du  cœur  jusqu'aux  points 
d'ossification  I  tout  montre  la  forme  sphérox- 
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dale  pendant  les  premiers  jours  dn  fœtas  (x)  ; 
c'est-à-dire  y  jusqu^au  moment  où  lerolumè 
de  toutes  les  parties  augmente ,  établit  un 
contact  entr'elles  ^  et  modifie  leur  formé  pri* 
witive.  La  rondeur  est  chez  le  fœtus  en  raisoii 
inverse  de  l'âge. 

Les  résultats  du  mboveiiient  d'accroisfienlent 
doivent  d'autant  plus  se  montrer  daiis  le  foetus , 
que  ce  mode  du  mouvement  est,  pour  àinéi 
dire,  le  seul  qui  ches  lui  ait  de  l'énergie. Ches& 
lui  f  en  effet ,  le  mouvement  communiqué  et 
le  mouvement  spontané  n'y  sont  soupçonnés 
^ue  lorsque  la  germination  est  très-avancée. 

Je  pense  qu'il  n'est  point  nécessaire  dé  faif^ 
l'application  des  principes  que  j'ai  déveiolppés, 
à  la  manière  d'agir  des  eaui  de  l'amnios ,  pour 
commuî)iquer  la  forme  d'un  sphéroïde  aux 
membranes  qui  les  contiennent^  et  à  la  ma- 
trice. Les  réflexions  que  l'on  fera  à  ce  sujet 
donneront  aussi  la  théorie  du  développement 
de  la  vessie  urinaire^  cies  hydatidM  f  dea 
kystes ,  etc. 

Les  nombreux  obscfrvateurs  qui  ti6us  ont 
pi;écédés ,  n'ont  laissé  que  bien  peu  de  choses  à 
dire  sur  les  nombreuses  modincations  qu'ap- 
portent dans  les  formes  de  la  femme  ^  les  phé- 
nomènes de  la  reproduction.  Qui  ne  sait  que 
la  rondeur  est  y  chez  la  femme  ^  nta  cAractère 
qui  annonce  la  fécondité*  Aux  yeux  dùphy- 
Biologiste  y  il  est  une  beauté  que  donne  Lu- 
cine ,  cbmcne  il  en  est  une  que  distribuesit  les 
Grâces* 


■*-«- 


(i)yçijeilu  giniratién  dans  la  Pbyiiialogis  de 
SMen 
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SonleTes  Ip  Toila  ^m  cOurre  le  sein  d'une 
snère  ;  voyes  le  nouveaa-fié  promener  sa  petite 
xnain  sur  l'organe  qui  le  nourrit,  c'est  le  premier 
plaisir  que  lui  accorde  Ja  nature.  Forme  ^  tenij- 
pcrature,  couleur  dans  le  mamelon  qu'il  vient 
d'animer ,  saveur ,  tout  est  pour  lui  la  causé 
de  sensations  agréables  :  il  à  dans  un  seul  or- 
gatiê  tout  C6  qu'il  est  susceptible  d'aimer.  U 
presse  »  en  aouHatit ,  la  source  du  lait  dont  il 
bâte  sans  effort  la  sécrétion.  Mais  le  respect 
qu'inspire  une  mère  allaitant  son  fils,  pourrai- 
t-il éloigner  de  vous  ces  souvenirs  qui  vous  re** 
trdcest  ces  mêmes  organes  dans  cet  âge  où  tes 
Grecs  les  comparaient  au  fruit  qui  n'est  point 
encore  mûr  ^  où  l'élid^ticité  et  la«pudeur  repous- 
sent également  la  main  indiscrète  P...  O  penséei^ 
où  tu  égarée!  par  combien  de  charmes  tu 
éveilles  le  souvenir  ! 

Cbafitrb  V.  Du  mouvement  d* accroissement 
considéré  dans  les  organes  cylindriques  et 
cotiiques*^ 

Pour  terminer  l'histoire  des  organes  soumis 
aumouYement  d^accroissement,  il  nous  reste 
à  faire  l'examen  de  la  nombreuse  série  des  or- 
ganes cylindriques  et  coniques  dans  lesquels  ' 
le  mouvement  d'accroissement  dirige  sa  force 
impulsive.  Selon  tous  les  points  de  ja  circon- 
férence concave  d'un  cylindre  ou  d'un  cône 
creux  pUis  ou  moins  réguliers ,  tous  ces  oraa- 
nés  sont  destinés  à  transporter  des  fluides^  des 
liquides  et  des  solides  ^  tantôt  dans  rintérieur 
du  corps  organisé  ,  tantôt  hors  de  lui  :  teîs 
senties  vaisseaux  delà  circulation  j  de  la  res- 
piration  >  de  l'absorption  y  des  seôrétioni  ^.  dct 
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la  phonation  ^  etc.  La  plupart  de  ces  yaisseanz 
existent  dans  le  plus  grand  nombre  des  espèces 
des  corps  organisés ,  mais  ils  y  présentent  des 
diiïerences  nombreuses. 

Le  végétal^  chargé  d*un  petit  nombre  de 
fonctions  ,  possède  un  petit  nombre  d'organes 
lorsqu'on  le  compare  aux  mammifères  :  tout 
chez  lui  se  réduit  à  un  appareil  de  nutrition 
très-simple ,  et  à  un  appareil  de  reproduction 
plus  compliqué  (i).  Le  petit  nombre  des  orga- 
nes de  la  nutrition  proprement  dite^  et  qui 
constitue  essentiellement  la  Fie  organique  de 
Bickat{pL)j  en  permettait  la  multiplication 
ilans  rindividu  ;  et  leur  multiplication  suppose 
aussi  le  rapprochement  des  divers  instrumens 
Àe  la  nutrition  y  au  point  de  former^  par  leur 
réunion  ^  un  mélange  presqu*inextricable  : 
ainsi  les  êtres  organisés-  dont  les  fonctions 
eont  les  plus  simples ,  sont  devenus  les  plus 
difficiles  a  observer. 

Chez  Panimal  y  au  contraire ,  le  plus  grand 
nombre  d'organes  qu'exigeait  la  vie  aninutle  j 
commandait  leur  isolement  plus  ou  moins  com- 
plet. Dans  une  machine  plus  compliquée»  il 
faut  distinguer  toutes  les  pièces  ^  leur  donner 


^^ 


(i)  Cuvier ,  Anatomie  comparée,  discours  prél.  - 

(a)  Les  formes  des  organes  de  la  reproduction  sont 
bien  différentes  de  celles  des  autres  organes  chez  le  vé- 
gétal. La  rondeur  est  un  caractère  presque  général  des 
fruits ,  des  fleurs ,  des  graines  ;  tandis  que  le  tronc  et  les 
branches  sont  moins  sou veiit  arrondis.  Jamais  ces  der-« 
nières  parties  n'ont  la  forme  sphéroïdale  j^  et  les  fruits  la 
possèdent  souvent  ^  etc« 


/ 
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I)la6  de  solidité  pour  lea  faire  mieux  résister  à: 
'action  simultanée  des  forces  de  toutes  les. 
parties.  Il  a  donc  fallu  cSncentrer ,  pour  ainsi 
dire ,  en  un  seul  lieu  de  Tanimal ,  ce  qui,  che2> 
le  végétal  ^  .s'étendait  dans  toutes  les  parties  : 
c'est  ainsi  que  les  trachées ,  les  vaisseaux  sén 
veux  y  etc.  9  qui  sont  par-tout  dans  la  masse  du 
végétal  9  sont  resserrés  dans  un  lieu  particulier 
du  corps  de  l'animal ,  et  produisent  les  pouv 
mous  9  ie  cœur ,  etc* 

Eu  isolant  ainsi  ces  organes  ^  la  nature  qui  ^ 
jusqu'alors ,  ne  s'était  servie  pour  le  mouve* 
ment  des  substances  dans  l'intérieur  des  corps 
organisés ,  que  de  tubes  ciipillaires  (1) ,  a  du  » 

I>our  produire  les  phénomènes  analogues  ches 
es  animaux,  leur  donner  des  tubes  d'un  dia-* 
mètre  d'autant  plus  grand ,  .que  la  fonction  à 
laquelle  ils  étaient  employés  s'exécutait  dans 
une  moins  grande  étendue. 
Mais  quelle  que  soit  la  différence  que  ces 

1>hénomenes  produisent  entre  les  végétaux  et 
es  animaux  9  certaines  parties  de  l'organisation 
consei'vent  toujours  une  analogie  complète  chez 
le  végétal  %t  chez  l'animal  2  tels  sont  le  système 
capillaire  sanguin ,  le  système  absorbant  ^  les 
bronches ,  etc.  -  r 

Chez  le  végétal  et  chez  l'animal.^  des  forces 
analogues  peuvent  mettre  des  fluides  et  des 
liquides  en  mouvement  dans  les  tubes  capil-. 
laires;  mais  dès  oue  chez  l'animal  les  organes 
cylindriques  s'éloignent  de  la  forme  et  du  vo*- 
lame  capillaire ,  il  faut  nécessairement  em- 
ployer de  nouveaux  moyens  pour  produire  le 


(1)  Voyez  la  Staline  des  v%^taux>  de  Sales. 
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mouvement  dans  ces  tubes  :  on  devine  quels 
•ont  ces  moyens. 

On  voit  y  au  premiir  abord  y  que  la  nature 
a  aidé ,  dans  ce  cas  «  le  mouvement  d*accroisse« 
ment  par  le  mouvement  spontané  ,  établi  dans 
les.muscles  de  la  vie  organique. 

L'étude  de  ces  organes  doit  donc  âtre  pré- 
cédée de  celle  du  mouvement  spontané  >  qui 
Ta  nous  occuper  tout-à-l'beure. 

Section  IV.   Des  /ormes  arrondies  oui  dé- 
pendent du  mouvement  spontané. 

CHAPiTas  PKEMiBR.  Des  effets  généraux  du 

mouvement  spontanée 

L'effet  le  plus  général  de  ce  mode  du  mou- 
vement est  de  faire  occuper  à  ua  corps  uH 
moindre  espace  que  celui  qu'il  occupait  aupa- 
ravant* A  cette  seule  propriété ,  sont  attachés 
tous  les  systèmes  les  plus  compliqués  de.locd^ 
motion.  On  connaît  le  mécanisme,  selon  lequel 
le  muscle  se  contracte.  Son  effet  le  plue  géné^ 
rai  est  absolument  contraire  à  t:eluî  du  mon- 
vecaent  d'accroissement  :  l'on  resserre  les  par« 
tîes ,  tandis  que  l'autre  tend  contiouelleinent  à 
les  éloigner.  C'est,  tantôt  du  Combat,  de  ces 
deux  forces  ^  tantôt  de  leur  équilibre  t  qu^  ré- 
sulte rharmonie  de  tous  les  cc^rpa  animés. 

Le  tissu  musculaire  possède  ce  mode  du 
mouvement  exclusive  ment  à  totos.  les  autres. 
M'iis  i^es  modes  d'action  variçoit  dans  des  oir« 
ûoA.;:a7:cesqtti  méritent  d'être  étudiées  séparé* 
ment  ^  i.^  dans  les  organes  qui  composent  là 
Vie  or^uii'que  de  Bichat  ;  2.*^  dans  les  muscles 
qui  aarVê&L  ^m.  xià^^sf^^n^w^-^^  vûc^^s^du 


tronc  j  3*^  dans  les  muscles  de  la  locomotion  I 
4«°  enfin,  on  pourrait  le  considérer  dans  les 
muscles  resserrés  dans  des  cavités  partiea- 
lières^  comme  ia. langue. 

Chapïtab  11»  Des  effets  du  mouvement  spon^ 
tané  dans  les  appareils  de  la  vie  ùrga^ 
nique. 

La  première  énergie  du  mouvement  spon» 
tané  se  montre  dans  le  cœur  du  fœtus.  Le  sau-- 
iitlemeiii  de  cet  i»^ne  est  dû  à  l'action  dii 
mouvement  d'accroissement ,  et  à  Taction  an* 
tagonîate  du  monvement  spontané. 

Juaqo^à  présent  nous  avons  vu  les  viscèrefe 
opposer  ^  par  leurs  membranes ,  nne  forcd 
permanenie  et  équilibrante  à  la  forcé  d'impul- 
sion d«  corps  étranger  introduit  dans  lent 
masse  i  ici  la  lotrce  d  impvisioD  et  Taction  de 
la  résistance  ont  une  prédominencé  alternative 
d'où  dépendent  les  pnnoipaux  phénomènes  dé 
la  circtuation  dn  sang. 

On  peut  considérer  le  cœur  comme  composa 
de  quatre  sphéroïdes.  Ces  quatre  sphéroïdes 
sont  i^tés  tantât  par  nne  force  qui  tendrait 
à  les  dilater  à  l'infini ,  et  bientôt  après  par  une 
fi»pee  non  moins  puissante  qui  tend  à  ressèrreir 
leurs  parois.  La  prédominence  de  Tune  de  ces 
forces  sur  l'autre  y  dans  leur  action  alternative , 
détermine  les  accidens  les  plus  funestes.  ' 

Les  tubes  dans  lesquels  se  font  des  tratiSportS 
de  diverses  substances  d'un  lieu  à  nn  autre.  ^ 
ofirentnn  phéndmène  semblable  à  celui  qu'on 
observe  dans  le  cœur^  mais  d'une  knan?èrè 
moins  énergiqse. 

Sans   lis  orgooits  oyKndrIqptM  ërtfiâ^    lè 
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naftvenidiitiBpbntasé  aide'le  mouvement  d'ac*^ 
croissement ,  et  du  concours  de  ces  deux  forces 
résultent  des  modifications  importantes  dans 
les  effets  de  ces  deux  modes  du  mouvement 
considérés  séparément.  On  voit  aisément  que 
le  mouvement  d'accroissement  était  insuffisant 
pour  transporter  les  substances  dans  toutes  les 
parties  de  Tindividti.  Capable  de  former  des 
réservoirs  des  matières  nutritives ,  il  ne  Test 
point  de  former  les  canaux  qui  doivent  les 

{partager*  Le  mouvement  spontané  se  |oint  à 
ni  pour  les  former  :  il  resserre  les  réservoirs 
iBt  les  force  à  se  créer  des  issues.  Un  équilibre 
parfait  s'établit  entre  ces  deux  modes  du  mou- 
vement. Ouvrez  une  artère  ^  videz  un  intestin , 
Pun  et  l'autre  sont  resserrés  par  le  mouvement 
8pontané''qui  n'a  plus  d'antagoniste  :  enlevez 
la  membrane  extérieure  d'une  artère;  le- mou- 
vement d'accroissement  jouissant  de  sa  liberté  y 
va  produire  un  anévrisme.  Au  reste ,  cet  objet 
a  déjà. été  trop  étudié  pour  que  je  songe  à  le 
développer  davantage.  Je  pense  qu'un  peu  de 
réfiexion  suffira  pour  faire  concevoir  le  dé  ver 
Joppement  des  tubes  organiques.  On  conçoit 
f acileo^nt  qu'il  était  important  que  ces  tubes 
lussent  arrondis,  et  il  n'est  pas  moins  facile  de 
reconnaître  qu'il  était  presqu'impossible  qu'ils 
ne  le  fussent  point ,  car  leur  emploi  devrait  leur 
dpnner ,  à  la  longue ,  cette  lorme ,  supposé 
qu'ils  ne  l'eussent  point  eue  dès  le  moment  de 
leur  création.  Qui  ne  connaît  les  avantages 
qu'ont  les  tubes  arrondis  sur  les  tubes  carrés? 
Tous  1^  tubes  tendent  à  devenir  cylindriques 
.par  ^n  usage  fréquente 

Dans  les  mouvemens  si  rapides  du  sang, 
tous  les  moyens  ont  dû  être  employés  pour 


Îroduire  la  célérité  :  ainsi  les  particules  visi- 
tes da  sang 9  destinées  à  être  dans  un  contact 
maïuel  qni  ne  retardât  point  leur  marciiey  ont 
dû  ê(re  des  petits  globules.  Cependant  quel- 
ques physiplogistes  ont  cru  les  particules  da 
8ax)g  d'une,  forme  différente  :  He^son  ,  et 
quelques  autres  ^  ont  pensé  qu'elle  sont 
plates  (i),  etc. 

Parmi  les  propriétés  des  tubas  cylindriques  » 
celle  de  faciliter  la  production  du  son^  et 
d'augmenter  ou  de  diminuer  son  intensité  i  eslt 
un  iait  bien  digne  d'être  observé*  La  io^me  du 
larynx,  si  favorable  à  l'entrée  et  à  la  sortie  du 
fiifide  atmosphérique  9  est  aussi  la  forme  i^ 
plus  favorable  à  la  production  du  son  {  et  le 
même  fluide  qui  porte  l'aliment  delà  vie  dans 
l'individu  ^  porte  aussi  hors  de  lui  sa  pensée*   : 

Le  larynx  possède  les  dimensions  les  plus 
favorables  9  considéré  comme  instrument  à 
vent.  On  sait  comment  il  augmente  de  diamà^*- 
tre ,  ou  en  dimique ,  pour  se  prêter  à  tous  les 
tons  de  la  plus  parfaite  mélodie.  On  cojinaît 
la  poche  plus  ou  moins  arrondie  qui ,  conden^ 
sant  y  poar  ainsi  dire  ,  le  son  qui  se  développe 
dans  le  larynx  de  rdllouate.^  produit  ceshurh 
lemens  qui  épouvantent  les  autres  animaux  (2)« 


1^1^ 


(i)  Traité  dumouventisntdu  sang ,  par  Haller,  etc. 

(2)  Les  cavités  circulaires  possèdent  la  faculté  de  re- 
tentir dans  un  bien  plusiiaut  degré  que  les  autres  es- 
pèces de  cavités.  On  connaît,  d'après  P^itruve,  rem- 
ploi que  les  anciens  Romains  faisaient  dans  leurs  théâ- 
tres, de  vases  d'airain  desdnés  à  augmenter  Tintensité 
du  son  y  et  à  produire  des  accords  harmoniques ,  d'après 
descombinaîsoas  mathéau^tiques.  On  croit  que  ces  vas^s 
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Mais  Torgan^  masculeux  qui  ^  dhez  Phomme, 
termine  ce  merreilleux  tube  ,  la  langue  ,  con^ 
sidérée  en  rapport  avec  la  cavité  buccale,  doit- 
elle  aux  courbes  variées  qu'elle  est  susceptible 
de  prendre ,  la  faculté  de  modifier  le  son  pro- 
duit par  le  larynx?  Est-ce  parleur  moy'en  que 
Ja  langue  devient  le  bouté-dehors  ,  comme  dit 
Montaigne  ? 

Il  serait  possible  de  décrire  à-peu-près  les 
espèces  de  courbes  que  présentent  les  lèvres 
pour  produire  les  voyelles  j  ce  sujet ,  qiie  Mo- 
lière a  presque  conuamné  au  ridicule,  est  çe^ 
pendant  important  pour  compléter  la  théorie 
de  \ei phonation.  ♦  . 

'  •  Il  n'est  sans  douté  aucun  organe  dont  les 
mouvemens  soient  aussi  variés  qne  ceux  de  la 
langne  et  des  lèvres.  Quelle  doit  être  grande  la 
différence  des  mouvemens,  souvent  inappré* 
niables ,  qui  modifient  le  son  de  la  voix,  lors* 
-que  Tamour  fait  balbutier  ses  premiers  désirs; 
«b  lorsque  lea  furies ,  *  maîtresses  du  tœxxf 
èiOteste  ^  le  forcent  à  remercier  les  dieux  de 
ienr  persévérance  à  le  tourmenter  ! 

'Chafitrb  III.  I^es  effets  du  mouvemcnl  spon" 
'     tané  dans  tes  muscles  qui  servent  au  res* 
-  serrement  des  viscères  dutronc.  -   -  — 

C'e$t  d^ns  1^  quantité  d^.  forcer  attribuée  au 
mouvemepf  spontai^é,  quq  la  i^ature  çepibip 
avoir  quitté    le  principe   (l*écpuomie  qu'çU^ 


■»«i  I   ■* 


taraient  la  ferma  d-une  cloche  ;  mais  c'est  ieutetiient 
'une  ptéscmipcîoi»  :  Fitruve  ne  dit  rien  de  leur  figure  j 
il  dit  sculeiqiënt  x^fXLe  était  arrondie ,  etc. 
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emploie  avec  tant  i)q  succès  dana  Toi^anisa-* 
tîon.  On  sait  les  nombreux  avantages  ^ui  ré^ 
saltQnt  de  cette  prodigalité  tiécessaire.  On  ne 
pourrait  que  diincilement  se  faire  utse  idée  de 
fa  nionstifuosilé  et  de  rincommodité  des  for- 
mes 'dans  un  mammifère  oi2i  la  nature  aurait 
cherché  à  épargner  les  forces ,  selon  les  lois  de 
la  mécanique. 

Tout  le  monde  conçoit  combien  il  est  impor- 
tant que  toutes  les  parties  d'un  corps  organisé 
soient  resserrées  les  unes  contre  les  autres. 
C'est  par  ce  moyen  que  tous  les  organes  peu« 
vent  être  mus  d'un  principe  sympathique  ^  que 
leurs  {oTJoes  acquièrent  de  l'énergie^  et  qu'enfin 
tous  lés  phénomènes  concourent  à  produire 
un  phénomène  onioue  qui  est  la  vie* 

Or  y  oofpme  par  le  ipouvement  d'accfoisse* 
ment  ^  les  principaux  organes  de  la  vie  se  déve« 
lopperaient  de  manière  à  laisser  entr'eux  de 
grands  vides  ^  la  nature  a  donc  dû  employer 
tin  moyen  énergique  pour  resserrer  tant  de 
pièces  diverses  y  ft  n'en  former ,  pour  ainsi 
dire  \  qu'un  seul  corps  plus  ou  moins  sphé-* 


La  force  éminente  dont  jouit  le  système  mus- 
culaire lui  rend  eéitè  fonction  aussi  facile 
qu'elle  est  importante*  Ainsi  l'on  pourrait  dire 
que  kl  nature  na  été  prodigue  dss  forces  que 
pour  économiser  rèspace. 

Le  sysiârne  musculaire  pourrait  être  consi^ 
déré  ici  caihme  une  membrane  générale  qui 
est  an  tronc  entier  ce  qu'est  à  chaque  organe 
sa  nien\brane  particalière»  Il  suiHt  de  jeter  les 
yeux  sur  les  insertions  des  muscles  du  thoraift 
et  de  l'abdomen ,  pour  apprécier  leur  manière 
U*agif  poutr  produire  le  resserrement  de  la 
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masse  toraxo-Delvienne  $  on  ponrra  considjé*' 
rer  cette  memorane  si  itïiportaiite  comme  fbr« 
mée  d*un  mélange  d*o8  et  de  muscles  qui  jouit 
de  tous  les  avantages  de  la  réunion  delà  force 
passive  des  uns  et  de  la  force  active  des  autres  » 
et.  ainsi  tenant  le  milieu  entre  la  membrane 
ordinaire  et  la  membrane  osseuse  du  crâne. 

J'ai  fait  voir  déjà  comment  les  muscles  mo- 
difiaient les  fbi*mes  primitives  accordées  à  la 
plupart  des  os ,  par  le  mouvement  d'accroisae-* 
ment*  On  peut    donc   regarder   les   muscles 
comme  le  cause  générale  de  toutes  les  modifi-» 
cations  que  les  organes  éprouvent  dans  laiorniie 
ari^ondie  que  leur  donne  le  mouvement  d'ao 
croissement*  Ce  sont  eux  qui|  d'une  infinité 
de  sphéroïdes  I  composent  un  tout  formé  de 
masses  îrrégulières 9  et  qui  lui-même  prend  une 
ibrme  plus  ou  moins  arrondie.  Sans  les  mu8« 
clés  9  quel  être  singulier  que  l'homme  aban- 
donné au  mouvement  d'accroissement!  L'ima-* 
gination  n'a  jamais  créé  de  monstres  si  bizar* 
res.   Pourrez^vous  vous   représenter  un  être 
composé  d'une  infinité  de  sphères  «d'inégale 
grosseur,  toutes  enchaînées  les  unes  aux.autres 
au  moyen  de  pédfculès  P 
•    Les  corps  animés  sont  donc  maintenus  dans 
l'état  où  nous  les  voyons ,  par  deux  forces  an- 
tagonistes :  l'une  agissant  du  centre  à  la  cir-* 
conférence  y  et  l'autre  se  dirigeant  de  la  cir* 
conférence  au  centre.  De  leur  lutte  perpétuelle 
tésulte  la  forme  physiologique  du  tronc  des 
animaux }  et  la  victoire  qu'une  de  ses  forces 
remporte  sur  l'autre,  est  la  cause  des  plus  fu* 
pestes  accidens  (i)* 

(i)Il6staMuré,  àxi^ordeu,  ^e  toutes  les  pvtiei 
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Chapitre  IV.  lies  formes  que  produit  le  mou* 
ventent  spontané  Idans  les  muscUs  de  La 
locomotion» 

9 

Mais  les  muscles  qui  s'opposent  d'nne  ma- 
nière si  absolue  à  l'arrondissement  des  parties 
(}u*ils  resserrent  et  recouvrent|Sont  eux-mêmes 
doués  d'une  rondeur  très-remarquable ^  qui 
est  un  des  résultats  du  mouvement  spontané. 
On  sal(  que  tous  \^s  muscles  se  raccourcissent 
en  se  contractant  t  et  que  ce  raccourcissement 
arrondit  la  portion  la  plus  charnue  du  muscle. 

Les  muscles  s'arrondissent  en  formant  des 
courbes  d'autant  plus  circulaires,  qu'ils  sont 
dans  une  plus  grande  con traction ^  C'est  par  la' 
saillie  des  muscles  que  s'annonce  l'énergie  du 
inouyement  spontané  ;  les  différentes  courbes 
qu'ils  présentent  pourraient  former  une  espèce- 
de  dynamomètre  pour  chaque  muscle. 

On  voit  que  les  muscles  étant  presque  tou^ 
jours  en  mouvement ,  doivent  ofiHr  une  variété 
presqu'iniinie  de  formes  arrondies.  Quand  les 
muscles  antagonistes  sont  dans  un  état  d'éqni* 
libre  de  forces ,  la  rondeur  qui  résulte  du  mou- 
vement spontané  est  à-peu- près  égale  chez 
eux;  mais  dès  que  l'équilibre  cesse,  un  des 
antagonistes  s'arrondit  à  proportion  que  l*au- 


font  effort  les  unes  contre  les  autres ,  et  ces  efforts  ré- 
ciproques les  soutienuent  dans  leurs  fonctions ,  qui  doi- 
veut  nécessairement  varier^  suivant  que  la  résistance 
I  oppç^ée  à  la  partie  qui  agit  par  celles  du  voisinage^  est 
plusxm  inûîoft£orte«  {^Recherches  Anatom.,  p.  Si 3.) 
3i.   *  Jj 
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tre  s'affaisse  ^  et  présente  des  méplats  plas  ou 
moins  larges* 

Bichat  a  remarqué  que  les  grands  os  des 
membres  ^  en  présentant  leur  moindre  gros- 
seur dans  le  milieu  de  leur  longueur,  favorisent 
le  développement  de  la  rondeur  du  corps  des 
muscles  qui  y  sont  placés.  On  sait  comme  cette 
courbure  des  os  dans  le  milieu  de  leur  lon- 
gueur multiplie  les  points  d^attache  des  mus- 
cles. On  sait  enfin  combien  toutes  ces  condi* 
tions  sont  favorables  au  développement  de  la 
force  musculaire. 

De  ces  saillies  si  variées  qui  sont  Tapanage 
des  muscles  y  résultent  les  premiers  caractères 
de  cette  beauté  extérieure  qui  devient  la  source 
de  tant  de  jouissances.  Ce  sont  les  muscles 
qui  présentent  les  ébauches  de  ces  contours 
orillans  que  le  tissu  cellulaire  achève ,  et  sur 
lesquels  l'œil  et  la  main  glissent  avec  volupté. 

On  doit  donc  j  d'après  cela ,  regarder  le 
mouvement  spontané  comme  la  cause  de  la 
rondeur  dans  les  muscles.  L'énergie  de  l'un 
suppose  la  perfection  de  l'autre.  Pour  vous  en 
convaincre  ,  rappelez-vous  les  chefs-d'œuvres 
de  la  sculpture  antique.  Voyez  dans,  le  Gla- 
diateur combattant ,  ces  saillies  où  semble  se 
condenser  la  force  musculaire  :  dans  le  làao- 
coon^  admirez  ces  gonflemens  où  la  douleur 
est  combattue  par  toute  la  force  vitale.  Voyez 
quelle  variété  résulte  de  l'énergie  que  le  prin- 
cipe vital  acquiert  dans  ces  deux  individus  f 

Au  contraire  ^  remarquez  les  méplats  de  ces 
statues  égyptiennes  donc  la  position  est  celle 
du  repos  presqu'absolu  (i).  Quelle  monotonie  , 

(i  j  On  dirait  que  Galien  twx  la  description  de  quelr 
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de  formes  presque  par-tout  ^  comme  dit  un 
poète  âioderne  : 

»  La  triste  ligne  droite  importune  les  jeux.  » 

(  Delile. } 

La  vie  pourrail-elle  allumer  son  flambeau 
dans  ces  corps  immobiles?  La  beauté  n'existe 
que  par  Tezpression  du  mouvement. 

(  La  suite  au  prochain  Numéro.  ) 

— ^t»^»^^^-^»^— B^— W»^— ^^— ^i^i»— — — ■— — ^       ■É\      ï       «■■        ■■■■     — ^ 
i 

OBSERVATIONS  DIVERSES 
Traduites  de  rallemand  par  M.  le  docteur  Dsxakoeok. 

fe 

Lb  docteur  Goelîs  ayant  appris  que  dans  les 
IndeS'Orientaies  ,  Ton  guérissait  de.  i'épilepsie 
par  l'usage  des  coquilles  d*escarcot  {scànecken^ 
sckale  )  >  et  présumant  peut-être  aussi  leurs 
propriétés  ^  d'après  la  colle  animale  et,  le  phos- 
phore qu'elles  contiennent,  les  a  employées 
avec  succès ,  dans  \^%  cas  où  il  n'y  avait  point  de 
vice  organique  5  contre  I'épilepsie  y  la  danse  do 
Saint-Guy  et  les  fièvres  interqsittentes.  La  pré- 
paration qu'il  leur  fait  subir  consiste  y  non  à 


«pies-unes  de  ces  statues  ^  lorsqu'il  dit  :  Spîna  quidem 
ipsa  Clan  sedemus  angulum  rectum  ejficit  y  fémur 
vero  rurtus ,  72151  ad  tibiam  alium  talem  efficiai  an^ 
gulum,  nequaquam  recta  ad  terram  tibia  foret  j  ob 
idque  securitas  sessionis  corrumperetun  (  Guleu.  ^ 
in  îib. III, cap. ni.) 
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les  calciner  par  Iç  feu  ,  mais  seulement  à  les 
faire  sécher  suffisamment  pour  pouvoir  les  ré- 
duire en  poudre  subtile;  d'où  il  est  permis  de 
présumer  que  ce  médecin  a  voulu  leur  conser* 
ver  leur  colle  animale.  Il  en  a  administré  la 
poudre  à  la  dose  de  dix  grains  y  trois  fois  par 
)Our  y  aux  enfiins  au^edsoui  de  deux  ans ,  et 
six  fois  par  jour  aux  plus  âgés,  jusqu'à  l'âge 
de  six  ans.  Par  \k  le  docteur  Goelis  a,  dans 
Tespace  de  six  mois,  obtenu  la  guérison  d*une 
épilepsie  »  de  trois  chorées  et  de  d}x  fièvres 
intermittentes.  Deux  à  trois  drachmes  de  cette 

})oudre  ont  suffi  pour  les  fièvres  y  et  il  en  a 
allu  d*une  à  deux  onces  pour  la  chorée  et 
pour  Tépilepsie;  ce  qui  n'assujettit  point  les 
malades  à  un  traitement  de  très-longue  durée. 
Voici  un  remède  contre  le  taenia  ,  dont  le 
docteur  Goelis  a  constaté  les  effets  par  ides  ex- 
périences,«  a  près  l'avoir  acheté  six  ducats  d'un 
^omxaé  Louis  j  qui  l'employait  comme  arcane. 
Le  soir  on  prend  une  simple  panade  au  beurre  y 
et  une  heure  après  un  lavement  composé  d'une 
décoction  de 'mauve  ou  de  guimauve ,  et  de 
deux  onces  d'huile  d'olive.  Le  lendemain  ma* 
tin  on  prend  une  drachme  de  poudre  de  racine 
de  fougère  mâle  y  avec  une  tasse  d'infusion  de 
fleurs  de  violette^  ou  de  tilleul ,  en  restant 
dans  son  lit.  Deux  heures  plus  tard,  l'on  prend 
une  cuillerée  d'huile  de  palma-christi  ,  dont 
on  s'est  procuré  troi?  onces  pour  six  doses  y  et 
l'on  continue  à  en  prendre  une  autre  cuillerée  * 
chaque  detni-henre,  eu  buvant  toujours  une 
tasse  de  la  même  infusion  après  chacune»  Si  y 
après  la  première  p  la  seconde  ou  la  troisième 
cuillerée,  le  ver  commence  à  sortir,  on  se 


met  sur  un  chaiso  percée  oit  l'on  reste  jusqu'à 
ce  que  le  ver  soit  entièrement  sorti ,  se  gar- 
dant bien  de  le  tirer  ou  même  de  le  toucher. 
Il  est  bon  de  se  lever  et  de  se  promener  dans 
sa  chambre ,  dès  qu'on  a  pris  la  première  cTïil«» 
lerée  d'huile  ^  parce  que  ce  moovemen{  facilite 
la  sortie  du  ver.  Dès  que  le  ver  est  entièrement 
'dehors,  l'on  prend  une  cuillerée  d'eau  de 
menthe  ou  de  fleurs  d'oranger,  et  une  heure 
plus  tard  un  bon  bouillon  ,  puis  on  se  recou- 
che. Dans  les  essais  qui!  a  fai(S  de  ce  traite* 
xnent ,  le  docteiir  Goelis  a  observé  que  vingt- 

?[uatre  heures  au  moins  avant  d'en  faire  usage , 
e  malade  devait  tenir  un  régime  sévère  ,  et 
qu'avant  de  prendre  rhoile  do  ricin  ,  il  fallait 
qu'il  eût  pris,  sans  manger,  au  moins  une 
demi-once  de  fougère  maie  quMi  donne  lui- 
même  par  scrupule ,  de  deux  heures  en  deux 
heures.  Il  ajoute  que  Chez  la  plupart  des  «ma- 
lades, il  faut  même  après  l'huile  un  purgatif 
plus  actif. 

Sur  quatre  amauro^es  que  le  professeur 
Langenbeck  a  eu  à  traiter  ,(Ja»«s  1  nôpîtal  de 
Chirurgie  de  Gottinaue,  il  en  a  guéri  deux  où 
il  lui  parut  que  la  rétine,  avait  été  enflammée 
par  métastase ,  ces  deux  naïades  étant  gout- 
teux et  se  plaignant.de  tiraillemens  dans  la 
tête.  On  remarquait  chez  eux  une  opacité  au 
fond  des  yeux,  bien  au-delà  de  la  pupille. 
M.  Langenbeck  est  porté  à  croire  que  Tamau- 
rose  a  souvent  pour  cause  une  inflammation 
de  la  rétine,  accompagnée  d'un  suintement 
lymphatique  ou  d'une  sorte  de  sugillation. 
On  trouve  des  faits  à  l'appui  de  cettp  théorie  , 
dans  les  Observations  de  Médecine-Pratique 
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^iif.Walter^  qm,  chez  un  aveuglé  ^  a  dé* 
couvert  des  taches  noires  et  rougcâtres  sur  I4 
rétine  9  tandis  que  le  crystallin  et  le  corps  vi- 
tré étaient  transparens,  et  la  choroïde  dans 
son  état  naturel.  En  pareil  cas ,  M.  Lartgen6eck 
regarde  le  mercure  doux  comme  le  remède  le 
plus  eificace.  L'un  des  deux  amaurotiques  y 
entièrement  aveugle  des  deux  yeux  ,  était  âgé 
de  vingt-deux  ans.  On  lui  prescrivit  une  solu- 
tion de  sublimé  (deuto-muriate  de  mercure  ) , 
et  des  frictions  mercurieiles  aux  tempes  et  au-* 
.tour  des  sourcils.  Le  succès  en  fut  étonnant. 
Au  bout  de  huit  jours  ^  les  pupilles  auparavant 
très-dilatées  et  immobiles^  commencèrent  à  se 
cpntracter.  Le  malade  put  distinguer  les  grands 
.objetSy  et  au  bout  de  quinze  jours  les  plus  pe- 
tits y  tels  que  brins  de  paille ,  aiguilles  y  etc. 
Mai$  il  survint  tout-à«coup  une  salivation  ;  et 
la  vue  se  perdit  de  nouveau.  Après  la  saliva* 
tion^  on  n'employa  plus  que  les  frictions  mer«> 
curielles  ^  et  la  vision  se  rétablit  prompte- 
ment/  M.  Langenbeck  a  revu  cet  homme  un 
an  plus  tard  j  et  alors  il  distinguait  parfaite- 
ment tous  les  objets.  Le  même  traitement  fut 
employé  pour  une  femme  de  quarante  ans  ^  si 
ce  n'est  qu'on  y  joignit  l'usage  du  gayac* 
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BUA     I.A     COMMOTION    CBAEBRAX2} 

Par  M.  DB  RoNoé. 

Sjbjtier  y  ainsi  que  tous  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  sur  cette  matière,,  disent  que  la  com- 
motion cérébrale  est  d'autant  plus  forte  ,  que 
le  corps  contondant  agit  avec  plus  de  force , 
et  que  le  crâne  résiste  davantage  ;  qu^elle  est 
moindre  .dans  les  circonstances  contraires. 
Cela  est  incontestable  :  mais  il  me  sen^bie 
que  cet  efiet  peut  autant  dépendre  de  la  na- 
ture du  corps  contondant  lui-même ,  que  de  la 
résistance  qu'offre  le  crâne  ;  car  ,  outre  le  vo- 
lume que  ce  premier  peut  avoir  ,  il  est  aussi 
susceptible  d'être  assez  mou  pour  ne  pas  pro- 
duire de  fracture  au  crâne  le  plus  faible  y  ou 
plutôt. le  plus  fragile,  mais  avoir  assez  de  pe- 
santeur pour  déterminer  une  violerite  commo- 
tion; et  c'est  justement  ce  qui  arrive  lorsqu'un 
matelas  y  une  botte  de  foin ,  etc. ,  corps  assez 
pesans^  mais  qui  produisent  rarement  des  frac- 
tures y  tombent  a«ne  hauteur  plus  ou  moina 
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considérable  sur  la  tête. 'Le  corps  contondant 
n'agit*ii  pas  ^  dans  ce  ca&f  par  sa  p«sanl#ur 
seule  y  avec  une  très-grande  force  ,  et  sa  mol- 
lesse, incapa-ble  de  produire  une  solution  de 
continuité  au  crâne ,  ne  supplée-t-elle  pas 
alors  à  Ja  résistance  que  co  dernier  peut 
oHrir. 

En  sorte ,  poursuit  l'Auteur  précité ,  que ,  sî 
la  masse  et  la  vitèsâe  du  corps  qui  frappe  étant 
les  mêmes ,  le  crâne  offre  plus  de  rosist;:ince  , 
la  commotion  est  violenté,  et  qne,  s'il  se 
rompt  9  elle  est  faible  et  se  réduit  presqu'à  rien.* 
Rien  de  plus  vrai.  Maïs  comment  déterminer 
la  masse  et  la  vîtesse  des  corps  contondans  ,  si 
ce  n'est  après  leur  action  oo  bien  par  leur  effet , 
par  l'état  du  crâne  lui-même ^  qui  peut  être 
fracturé  ou  avoir  résisté  f  Car  y  outre  les  corps 
çontoodaug  lancés  par  l'explesion  de  la  poudra 
à  canon  f  où  la  vîtesse  est  déterminée  par  la 
quantité  de  poudre  relative  au  voJume  du 
corps  que  son  explosion  doit  cliasaer ,  pav  le 
degré  de  force  qu'on  lui  connaîi:  ^  pa  r  la  force 
avç.a  laquelle  ce  même  corps  est  introduit  dans 
le  lieu  d'où  il  doit  être  chassé ,  par  la  forme  de 
ce  lieu,  etc.^  on  a  assez  d'exemples  de  corps. 
^if.vs,  tels  que  de^  pierres  i^'ort  pesantes  qui  » 
étant  tombées  de  fort  haut  sur  la  tête- »  nWtt 
produit  .qu'une  légère  commotion  ^  tandis  que 
des  personnes  recevant  un  coup  de  bâton  de^ 
très-prèsyou  tombant  de  leur  hauteur  seale-* 
ment  9  ont  été  attaquées ^  les  unes  d'une  forte 
commotion  »  les  autres  d^uue  fracture  cansidé*' 
rable  ^.ou  de  .toutes  deux  en  même  temps. 

IL  me  semUe  que  ces  effetsr dot  vent  être  dif- 
féreus.^  ^^ant  la  masse  et  ki  vitesse  du  corpa 
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contondant  y  6t  âuivant  la  résistance  que  lecrâne 
peut  offrir  j  c^eôt  une  vérité  physique  facile  A 
démontrer.  Cftte  différence  paraît  encore 
tenir  ^  et  suivant  les  mêmes  lois  physiques , 
à  la  directioti  dans  laquelle  le  crâne  a  été 
frappé  (  sur^tout&i  c*est  un  corps  dur  qui  agit  ) 
ou  à  celle  dans  laquelle  son  action  a  été  trans** 
mise  à  Torgane  encéphalique,  car  on  sait  que 
poûr^  que  la  èoramotion  cérébrale  ait  lieu  ,  H 
ne  faut  paa  toujours  que  la  tête  soit  frappée.^ 
Les  observatïor^s -suivantes  fendront  plus  ciaif 
et  plus  intelligible  ce  que  j'avance ,  et  feront 
voir  que  le  même  corps  contondant  tombant 
de  la  même  hauteur  sur  la  tête,  produit  sou^ 
vent /dans  deux  circonstances  semblables,  âcs 
résultats  fort  différons. 

Oùsérralion  faite   à    Brest ,   dans  le  mois 

de- mars  ï8o5. 

Le  lieutenant:  en  pied  de  la  frégate  la  Co- 
mète ^  étant  à  mes  côtés  sur  le  passavant  de  tri- 
bord ,  à  la  distance  de  dii^  h  don^e  pieds  dit 
grand  mât ,  occupé  à  fûdier  une  cîgarre,  une' 
manœuvre  ou  corde  de  six  ponces  de  circonfé- 
rence, offrant,  par  de  nombreuses  flexuositésf 
on  ondes,  le  volume  d'un  corps  très- pesant,  fut 
jeté  de  la  grande  hunç,  dont  la  hauteur  était  Aé 
quarante  pieds,  et  tomba  sur  le  plat-bord  du 
chapeau  de  cet  officier  ^  à  Tendroit  ijut  porter 
lagraffe,  et  qui ,  par  sa  position,  répondait: 
à-peu-près  au  milieu  du  frontal.  Une  légère 
commotion ,  ou  plutôt  un  ébloutsst^ment  de 
quelques  secondes  ,  fut  le  seul  symptôme  à^al^ 
fection  cérébrale  qui  en  résulta^  quoique  le 
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corps  .contondant  eût  agi  avec  assez  de  forc9 
pour  produire  au  chapeau  une  fente,  d'environ 
un  pouce  et  demi  de  longueur ,  et  ja  coifiè  ou 
la  forme  de  celui-ci  restant  intacte ,  une  plaie 
de  neuf  lignes  de  longueur  fut  faitç  aux  tégu- 
mens  crâniens  ^  près  la  ligne  médiane  ducoro- 
nal- 

Une  personne  des  assistans  raconta  que  la 
même  manœuvre  de  la  grande  hyne ,  il  y  a 
quelques  années  ,  à. bord  d'une  autre  frégate  , 
et  à  égale  4istance  du  grand  mât ,  en  faisant 
pareillement  tomber  sur  la  tête,  d'un  maître  ca- 
nonnier  qui  portait  un  bonnet  de  laine  i  avait 
produit  de  très-graves  accidens  ^  mais  avait 
.anéantira  l'Instant  même,  toutes  les  fonctions 
vitales  y  en  faisant  éclater  Iecrâne« 

Voilà  donc  un  corps  assez  pesant^  et  dont 
la  force  était  augmentée  par  la  grande  hauteur 
de  laquelle  il  tomba ^  qui  produisit  dans  deux 
cas  semblables  y  deux  résultats  différens.  Or  ^ 
ceux-ci  ne  pouvaient  y  ce  me  semble ,  dépendre 
que  de  la  direction  dans  laquelle  la  force  con- 
tondante avait  été  appliquée.  Il  est  évident 
que  y  dans  ie  dernier  cas,  la  force  agit  d'une 
manière  directe;  que  dans  le  premier ,  abs<* 
traction  faite  de  la  résistance  du  crâne ,  qui  ^ 
suivant  l'opinion  commune,  aurait  dû  pro- 
duire alors  un  plus  haut  degré  de  commotion , 
elle  fut  réfléchie  par  le  plàt-bord  du  chapeau  y 
et  que  ,  quoiqu'assez  puiss^tnte  pour  détermi- 
ner une  solution  de  continuité  à  celui-ci  ,  et  , 
à  travers  sa  coëfle ,  aux  tégumens  crâniens , 
son  effet  sur  le  cerveau,  par  la  direction  obli- 
que qu'elle  avait  acquise ,  ait  été  nul. 

Les  deux  observations  qui  suivent  font  voir 
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que  les  chutes  peuvent  avoir  lesmêmes  résultats. 

Un  mousse  à  genoux  au  panneau  de  la  cam^ 
huse^k  bord  du  vaisseau  l'Alexandre  ,  en  rade 
de  Brest ,  pour  recevoir  sa  ration  y  porta  le  haut 
de  corps  un  peu  trop,  avant,  et  l'équilibre  se 
rompant  9  il  tomba  j  la  tête  portant  sur  l'angle 
d'une  grosse  barre  de  fer  qui  sert  à  fermer  Ja 
Mie  au  vin  ;  il  se  fit  une  plaie  longitudinale 
avec  démidatioa] 9  mais. sans  lésion:  an  crâne  ^ 
de  deux  pouces  et  demi  de  longueur ,  à  la  par- 
tie comprise  entre. la  ligne  médiane  frontale  et 
là  bosse  du  même  nom  du  côté  droit.  Le  ma- 
lade offrit  pour  tout  symptôme  d'affection  cé- 
rébrale, un  léger  éblouissement  dont  il  revint 
aussitôt  y  et  ne  se  plaignit  de  douleur  dans  au- 
cun autre  endroit  du  corps. 

Les  bords  de  la  plaie  furent  réunis  an  moyen 
de  petites  bandelettes  agglutinatives  ,  sana 
avoir  égard  à  la  dénudation ,  et  six  jours  après 
la  cicatrisation  était  presque  complète.  Aucun 
symptôme  consécutif  ^  pas  même  d'embarraa 
gastrique  y  comme  il  n'est  pas  rare  de  le  voir  en 
pareil  cas,  ne  se  manifesta. 

On  voit,  par  cette  observation  9  que  lorsque 
la  surface  du.  crâne  dénudé  n'est  pas  trop  des- 
séchée ou  altérée  par  le  contact  de  Tair,  on 
peut,  contre  l'opinion  des  anciens ,  faire, 
avec  avantage  9  la  réunion  immédiate  y  et  que , 
lorsqu'il  n'y  a  pas  d'accidens  menaçans  d'af- 
fection encéphalique  ,  on  doit  toujours  la 
tenter. 

Daasle  courant  de  fructidor  an  ii,  un  ou- 
vrier descendant ,  à  Paris ,  l'escalier  d'un  qua- 
trième étage  où  il  avait  sa  demeui^e ,  pour  aller 
à  son  travail  y  glissa  sur  Tavant-dernier  degré  |  et 
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tomba  à  la  renverse,  la  tête  portant  sûr  laqna* 
trièrne  ou  cinquième  marche.  Quelques  temps 
après  y  il  fut  trouvé  par  ses  camarades,  étendu 
sans  connaissance,  et  saignant  à  la  t£te ,  il  fut 
porté  à  THÔtel-Dieu ,  ou,  ayant  été  examiné^ 
t>n  lui  reconnut  une  petite  plaie  transversale 
entre  rémînence  oçcipitaleexterne,  et  te  sîn* 
ciput ,  ayec  tous  les  symptômes  d'une  violente 
commotion*  La  tête  rasée  exactement  ,  on 
n'aperçnt  aucuite  trace  de  fracture  ni  d'em*^ 
paiement  particulier.  Deux  saignées  du  braS 
furent  faites  dans  IWpaoe  de  six  heures.  Le 
lendemain  à  sa  visite,  M.  Pelletan  fit  réitérer 
la'snignée,  et  appliquer  à  la  région  occipitale 
un  large  vésicatoire  qui  s'étendait  au  loin  sot 
la  nuque.  Le  jour  s'écoula  sans  que  le  malade 
donna  autre  signe  de  vie  qu'une  respiration 
bruyante,  stértoreuse  ,  qui  s'exécntait  avec 
difficulté.  Adeuxhenir6s  et  demie  du  matin,  il 
expira ,  privé ,  depuis  son  entrée  à  l'hôpital , 
delà  acuité  d'entendre  r^X  de  distinguer  tes  ob- 
jets i  en&n  ^  de  toutes  les  facultés  cérébrales , 
et  ayant  constamment  les  jambes'  à  moitié  flé- 
chies sur  les  cuisses;  ce  qui  fit  prognostiquer 
une  fracture  à  la  base  du  crâne ,  mais  qni  f ot 
.    démentie  par  l'ouverture  du  cadavre.  • 

AktQpsie  cadasérique.  —Les  tégumens  du 
crânef  ayant  été  détaches ,  on  ne  rencontra  au- 
cune iente  ni  fêlure,  et  qu'nne  très-légère  con- 
tusion à  rendxoit'do  Tos  frappé.  La  boëte  os- 
seuse ouverte  ,  on  trouva  à  la  partie  corres- 
pondante de  ce  dernier,  la  dure- mère  décollée 
danô  peu  d'étendue ,  de  légères  traces  d'inflam- 
mation sur  l'arachnoïde  ,  peu  de  sérosité  dans 
les  ventricules  latéraux,' et  la  substance  encé** 


phalîqae  plus  flanque  qœ  Qe  le  supporte  ordi- 
oairexnent  Vâge  de.  vigueur  dout  l'individu 
avait  joui.l^fi  ca^itiés  thorachique  et  abdoini- 
uale  n'ofIrirçDt  rî^n  de  particulier;  tout  y  était 
dacs  le  9ieilleat  état* 

DE  I.*£TAT   PU    CfiaVEAU    AVais   XA   COMMOTIOX 
^UX  A  PEÛOUIT  XA  AiOAT  SUBITS. 

Paxsque  tou9  les  Auteurs,  et  sur-tout  d'après 
l'exeiiiple  que  Littre  (  Mémoires  de  TAcademie 
desSciences,  année  \job)^  disent  qu'après  uuo 
viûlentecommottonqui  a  produit  la  mort  subite, 
lecerveaa  ne  remplit  plus' exactement  là  cavité 
crânienne  ;  qu'il  est  afiaissé  sur  lui«même.  Ce^ 
phénomène  ,  dont  plusieurs  praticiens  parais- 
sent avoir  été  étonnés,  et  qu'aucua  n'a.  tenté, 
d'expliquer ,  me  parait  cependant  assez  simple» 
D'abord  ,  l'organe  encéphalique  remplit-il , 
dans  l'état  naturel,  constamment  et  exacte- 
ment la  cavité  crânienne  ?  On  peut  répondre 
oui  et  non  ,  car  il  paraît  que  cette  ampliatioii 
n*est  jamais  que  momentanée. 

D'après  ridée  claire  et  exacte  que  le  célèbre 
^/ci^^/ a  donnée  de  la  circulation  artérielle,  le 
mouvement  qui  est  imprimé  au  sang  lors  de  la 
contraction  du  ventricule  aortique ,  est  un 
mouvement  général  qui  est  ressenti  au  même 
instant  dans  tous  les  points  du  système  arté- 
riel. Les  mouvemens  du  cerveau  ne  lui  sont 
pas  imprimés,  comme  la  plupart  des  Auteurs 
le  disent ,  par  les  artères  qui  se  trouvent  .à  sa 
base.  BicAaten  particulier  appuie  sonopiniou 
dans  son  Anatomie  générale;  par  six  ou  sept 
pages  qui  prouvent  justement  le  contraire.  Le 
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TDOuvement*  du  sang ,  quelque  rapide  qu'il  soit, 
et  le  calibre  des  vaisseaux  de  la  base  du  cer- 
veau I  i>e  sont  pas  assez  forts  pour  soulever 
nne  niasse  at^fii  considérable  ^  dont  la  mollesse 
d'ailleurs  décompose  et  détruit  tout  effort 
qu'un  corps  quelconque  offrant  peu  de  surface 
dxerce  sur  loi  (i).  Auôun  de  ces  vaisseaux  ne 
pénètre  sa  substance  ou  parenchyme,  qu'après 
être  devenu  capillaire  ^  par  les  nombreuses  dî- 
visions  et  subdivisions ,  qui  constituent  la  pie- 
mère  (2).  Il  résulte  delà   qu'un  des  mouve* 


(i)  Et  les  artères  sont  dans  ce  cas.  Aussi  le  cerveau 
ne  peut  être  commu  qu'en  totalité  ;  toute  sa  masse  y 
participe  ,  le  crâne  ayant  résisté  oa  non/  Lorsqu*il  y  a 
à-la-fois' IrÂcture  considérable  et  coinmotion ,  l'état  de 
désorganisation  de  la  partie  qui  correspond  à  la  première 
ne  dépend  pas  de  la  commotion  qui  est  toujours  géné- 
rale ;  mais  bien  du  degré  de  cbiltusion  qu'elle  a  souffert 
par  la  chute  ou  de  la  part  du  corps  contondant. 

(a)  Quelques  tumeur$  situées  sur  le  trajet  des  artères 
d'un  certain  calibre  I  offrent,  il  est  vrai,  des  mouve- 
mens  incontestablement  déterminés  par  ces  dernières  ; 
mais  ces  tumeurs  sont  ou  enkystées,  et  alors  le  kyste 
contient  une  matière  assez  consistante  ,  ou  par  son  ex- 
halation même  devient  tendu  et  acquiert  une  dureté 
assez  grande ,  ou  bien  la  matière  est  contenue  comme 
dans  certaines  tumeurs,  dans  une  cavité  formée  au  .dé- 
pens du  tissu  cellulaire  dont  le  contour  enflammé  offre 
une  résbtance  assez  grande  pour  être  mu  en  totalité  paf 
lès  chocs  des  artères,  et  transmettre  les  impulsions  ou 
mouvemens  de  manière  à  être  distingué  à  l'œil  libre ,  ou 
par  les  doigts  qu'on  y;  applique. 
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mens  que  Ton  observe  dans  Torgane  encë* 
phaliqoé  (car  il  y  en  a  deux)^  est  une  sorte 
d'ampiiation  9  d^expansion  de  son 'tissa,  qui 
en  augmente  momentanément  le  volume ,  et 
qui  a  lieu  à  l'instant  même  où  le  ventricule  ' 
gauche  du  cœur  se  contractant  ^  pousse  une 
nouvelle  colonne  sanguine  artérielle. 

Lorsqu'on  observe  le  cerveau  après  Topera^ 
tion  du  trépan  et  l'incision  de  la  dure-mère.^ 
on  après  une  ouverture  faite  exprès  au  crâne 
d'un  chien ,  on  voit  que  cet  organe  ne  tend 
pas  à  s'échapper  par  uu  mouvement  brusque  et 
semblable  au  choc  ou  déplacement  que  la  pro- 
jection du  sang  imprime  aux  tubes  artériels 
ilexuenx  situés  près  les  organes  enfermés  dans 
les  grandes  cavitéis.  Ceux-ci ,  incapables  de  se 
locpmonvoir  par  eux-mêmes ,  reçoivent  de  la 
part  de  ces  vaisseaux  une  impulsion ,  un  mou- 
vement, ondulatoire  9  et^  suivant  Bichat^uxL 
excitement  qui  j  conjointement  avec  Tabord  ^ 
dn  saDg  dans  leur  tissu ,  qui  est  Texcitant  prin- 
cipal de  tous  9  les  éveille  9  les  stimule  conti- 
suellement ,  et  les  oblige  ,  pour  ainsi  dire  » 
d'exécuter  leurs  fonctions.  En  cela ,  ils  me  pa- 
riiissent  égaux  aux  organes  locomoteurs  de  la.. 
vie  animale  ,  qui  n'exécutent  jamais  n^ieux  les 
leurs  9  et  avec  un  plus  grand  degré  de  régula- 
rité et  de  force  que  lorsqu'un  exercice  modéré 
les  excite  continuellement. 

L'organe  encéphalique  reçoit  donc^  comme 

^  tous  les  autres  contenus  dans  les  cavités  ^  des 

artères  qui  rampent  à  sa  surface  et  à  sa  base,  la 

même  impulsion ,  le  même  d^ré  d'excitement. 

Mais  i'expansioa  do  son  tissu  ^  cette  sorte  d'am- 


272      SÔCXBTS    .»ciDICAI.B 

pliatioû  momeatâxiée ,  isochrôiiç  aux  coptrac* 
tions  (lu  cœur  y  par  laquelle  il  tend  à  s'échap- 
per par  unp  ouYejrture  faite  ac^cidentëllenâenc 
ou  mécaniquement  au  crâne,  n'est  pas-,  comme 
je  rài  dît  plus  haut ,  due  à  la  même  cause«  Là^ 
où  il  y  a  abord  de  sang  »  il  y  a  nécessairement 
gonflement  de  tissu,  et  c'est  ce  qui  fait  qu'une 
partie  où  les  forces  vitales  sont  exaltées  ,  est 
constamment  augmentée  de  volume.  Veut-on 
iinc  autre  preuve  que  les  mouvemens  impri- 
més aux  organes  internes ,  par  les  artères,  rre  les 
déplacent  presque  jamais,  maisqu'à  moins  d'une 
solidité  ,  une  résistance  contre-nature,  ils  sont 
décomposés  et  se  réduisent  à  une  ondulation  , 
un  frémissement  qui  se  perd  à  mesure  qu'il  eu 
parcourt  le  tissu ,  que  l'on  obserté  te  qoi  se 

Êasse  dans  un  ancien  anévrisme  vrai  devepu 
LUX  ou  diffus ,  où  le  sang  est  obligé  de  traver* 
ser  des  caillots  souvent  trésdurs  et  résistans* 
La  main  placée  sur  la  tumeur  n*y  fait  aperce- 
voir aucun  déplacement  ni  le-  même  mouve- 
ment pulsatif  qu'on  observe  sur  le  trajet  des 
autres  troncs  artériels ,  ou  dans  les  tumeurs 
dures  placées  sur  leur  passage,  maïs  bien  une 
sorte  de  frémissement,  des  mouvemens  ondu- 
latoires j  caractère  qui  la  distingue  essentielle- 
ment des  anévrismes  vrais  et  récens. 

On  peut ,  ce  me  semble  ,  d'après  tout  ce  que 
je  viens  de  dire  »  établir  que  le  choc  ,  cette 
sorte  de  locomotion  des  artères  à  la  base  du 
cerveau,  et  dans  les  scissures  de  ses  lobes, 
sont  pour  cet  organe,  comme  pour  plusieurs 
autres,  une  espèce  d'excitement ,  de  réveil  con- 
tinuel ,  sans  doute  nécessaire  ;  m^is  que  les 
mouvemens  qu'en  même  temps  on  lui  observe, 
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dépendent  de  l'expansion^  du  gonflement  mo- 
mentané et  alternatif  de  son  tissu  ou  paren- 
chyme 9  déterminé  par  les  liquides  qn'y  versent 
les  innombrables  capillaires  qui  le  pénètrent. 
Pour  revenir  à  mon  objet,  je  dis  q(:i*au  mo- 
ment d'une  violente  commotion  qui  y  sans  pro- 
duire la  rupture  des  vaisseaux  ou  d'épanché- 
ment,  donne  lieu  à  une  mort  subite,  le  cœur 
doit  aussi  au  même  instant  cesser  ses  fonc- 
tions ,  ou  ne  les  exécuter  encore  quelques  mo- 
mens  ,  que  d*une  maqiière  extrêmement  faible 
et  incapable  d'envoyer  au  cerveau  une  grande 
quantité  de  sang.  Comme  l'action  du  système 
artériel  et  veineux  n'est  pas  sou^  l'iniluencâ 
immédiate  de  Torgane  encéphalique,,  ce  que' 
prouvent  l'exhalation  et  l'absorption  qui  se  con- 
tinuent encore  quelque  temps  après  la  mort, 
une  partie  du  liquide  qu'il  contenait  est  repris 
parles  yeines,  ce  qui  con joint eoient  avec  la 
chute  dés  forces  vitales ,  qui  est  la  cauSe  prin- 
cipale ,  doit  nécesisairemént  produire  un  affais- 
sement  plus  on  moins  considérable ,  et  faire 
qu'après  la  mort  il  ne  remplisse  plus  exacte- 
ment la  cavité  crânienne  (1). 

-    (i)  Qui  sait  si  le  cerveau  étant  commu  au  point  d'a- 
néantir totalement  et  subitement  ses  fonctions  ,  cette 
commotion  n'est  pas  ressentie  par  le  système  des  gan- 
glions ;  et  s'il  n  en  résulte  pas  les  mêmes  effets  sur  les 
organes  de  la  vie  organique  y  que  ceux  qu'on  observe 
sur  toutes  les  parties  qui  reçoivent  leurs  nerf&  du  pre- 
mier ?  Le  cœur  des  personnes  mortes  subitement  d'une 
commotion  cérébrale ,  ou  dont  l'agonie  n'a  duré ,  dans 
ce  cas  9  que  quelques  instans,  offre'  constamment  une 
flaccidité  «  marque  d'anéantissement  total  et  subit  de 
'6x.  48 
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On  m'objectera  pent-êtro  que  toute  conta- 
sion  ou  ébranlement  considérable  prodoit^eTir- 
ritakion  qui  est  suivie  de  l'af&ux  des  humeurs» 


Eoices  yiules  y  et  semblable  à  celle  que  présente  alors 
le  cerveau* 

Cette  flc^ccidité  du  cœur  a  été  fort  bien  observée 
dans  le  mois  de  juillet  i8o5|  à  Thôpital  de  Sainte 
Louis  à  Brest,  par  M.  Durée j  sur  le  cadavre  d'un 
homme  mort  de  commodon  cérébrale  occasicmnée  par 
une  chute  sur  la  tète ,  et  dont  f  agonie  ne  dura  qu'une 
Iieure. 

*  Les  rapports  ou  sympathies  qui  existent  entre  les 
ûeth  grands  sympathiques  ou  des  ganglions,  et  lor- 
gahe  encéphalique ,  son^  bien  démontrées  par  les 
itffections  des  organes  abdominaux,  dont  la  sensibilité 
organique  est ,  dans  l'état  naturel ,  indépendante  de  la 
cérébrale.  Un  intestin ,  ou  seulement  la  membirane  sé-« 
reuse  qui  le  revêt  s'enflamme-4:-«dle  ;  aussitôt  le  senti- 
ment de  cet  état  contre-tuature  on  d  exaltation  des 
forces  vitales ,  est  transmis  au  cerveau  qui  j  réagissant 
sur  la  partie  affectée  par  ses  irradiations ,  nom  iait  aper* 
cevoir  le  trouble  par  le  sendment  d'une  douleur  phn  ou 
moins  vive.  Or ,  si  par  la  voie  de  communication  immé- 
diate, ou  des  sympathies  qui  existent  entre  lui  et  le 
système  des  ganglions  ,^  Forgane  encéphalique  se  res* 
sent,  en  pareil  cas  ,  si  promptement  des  affections  des 
organes  dont  la  sensibilité  n'est  pas  son  domaine ,  et 
que  pour  peu  que  celles-ci  soient  vives ,  elles  troublent 
'ses  fonctions  ,  ne  peut-il  pas  à  son  tour  Communiquer, 
par  la  même  voie,  les  désordres  dont  il  est  susoep» 
tible  ;  et  ses  fonctions  étant  anéanties  par  une  cause  vio* 
lente  et  subite,  celles  organiques  ne  dûiventreJtles.-pai 
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Cela  a  lîcu  auasi  lorsque  la  cocninotion  ne  pro^ 
doit  pas  la  mort  subite  :  alors  le  cerveau  s'cn-^ 
gorge  plus  ou  moins  promptement  par  Tinitam- 
mation  qui  s'en  empare  |  ou  par  celle  de  Taracli-» 
noïde;d'où  résulte  souvent  des  ëpanchemensou 
plutôt  des  collections  ou  des  couches  purulen* 
tes  9  etc.  :  mais  il  n'en  est  pas  de  même  lorsque 
la  vie  est  anéantie  du  coup.  Un  membre  contus 
au  point  que  les  forces  vitales  y  so:ent  entière-' 
ment  éteintes  ,  n'augmente  pas  de  volume;  au 
contraire  f  quoique<remplî  de  sucs,  etsur*tout 
desangy  il  est  diminué  et  flasque  ,  et  ne  s'ac- 
crottque  quelques  temps  après  ,  lorsque ^  sou* 
mis  aux  lois  cnimiques  et  physiques,  celles  ci 
contiixnentà  exercer  sur  lui  leur  action.  C'est 
ce  qui  a  lieu  dans  Icf/B .  cadavres  en  putréfac- 
tion y  dans  la  gangrène  qui  attaque  la  totalité 
d'un  membre  y  etC4 

Il e^t  donc  bors.de  doute  que  la  résistance^ 
celte  sorte  d'ampliation  ou  d'expansion  que 
nos  organes  offrent  dans  Tétat  naturel ,  ne  dé^ 
pende  que  de  l'énergie  ou  de  la  présence  dea 
ibrces  vitales  f  et  qu'aussitôt  qu^elles  ont  cessé 
d'exister  ^  ils  tombent  dans  l'affaissement;  et 
c'est  justement  ce  quéPon  observe  pour  l'organe 


alors  y  par  la  méroe  raison  y  cesser  les  leurs  immédiate^» 
ment  y  ou  très-peu  de  temps  après?  est -il  étonnant 
alors  que  le  cœur,  organe  principal  de  la  vie  nutritive  p 
et  qui  reçoit  ses  nerfs  du  plexus  cardiaque  formé  en 
partie  de  nerfs  cérébraux,  porte  après  la  mort  tou- 
jours lempreinte  d^  la  cause  qui ^  en  un  imtant ,  a  dé^ 
tnât  Ja  vie  animale  ?  «-r  Qi^  n'a  jamaii  vu  le  cœur  battre 

chez  un  enfant  acéphale* 

18.. 
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chement  du  côté  de  la  fracture  se  trouvant 
presque  toujours  entre  la  dure -mère  et  le 
crÂne^  et  Vautre  étant  dans  un  point  xliamé* 
tralement  opposé  »  ^ans  la  cavité  arachnoï- 
dienne,  ce  oermer ,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
plus  considérable ,  a  bien  plus  de  facilité  de 
faire  céder  Torgane  encéphalique  que  le  pre* 
mier  qui  n'agit  que  médiatement  et  à  travers 
i^n  corps  fibreux  résistant;  résistance  qui  est 
encore  augmentée,  si  répanchement  n*étant 
pas  considérable  ,  la  dnre*nière  se  trouve  dé- 
tachée dans  uue  étendue  peu  grande.  Ainst 
donc ,  ce  que  les  Auteurs  ont  dit  des  cas  où  il 
y  a  deux  épanchemens  »  en  faveur  de  leur  opi* 
nion  f  prouve  justement  le  contraire. 

Puisque  j'attribue  en  partie  l'effet  do  corps 
comprimant,  à  son  peu  de  consistance  et  à 
son  étendue  ^  on  pourrait  deûiander  pourquoi 
des  corps  tels  que  les  exostoses ,  une  fongosité 
de  !a  dure*mère ,  les  esquilles  d'une  fracture 
avec  enfoncement  f  produisent  le  même  effet  ? 
La  réponse  est  facile.  La  fongosité  en  est  rare* 
ment  accompagnée;  elle  ne  produit  le  plos 
souvent  9 'par  la  lenteur  avec  laquelle  elle  s'ac« 
croit ,  que  des  douleurs  d*abora  sourdes ,  une 
sorte  de  stupeur  ^  des  étourdissemens  ^  à  la 
vér'téy  ouelquefoiaeifrayans  ^  etc.  ;  cependant 
quelouefois  elle  le  détermine.  Dans  le  cas 
où  elle  offre  un  volume  considérable,  elle 
agit  sur  une  surface  très  «large  capable  de 
feire  céder  Torgâne  encéphalique;  ou  bien 
en  s'accroissant  au-d^hors  ,  elle  détacho  la 
dure-mère  dans  une  étendue  plus  ou  moins 
grande ,  suivant  son  volume,  et  agit  à  travers 
ou  concurremment  avec  cette  membrane  »  de 
la  même  manière^  La  preuve  qu'il  en  est  aiûsii 


c'est  qne  lorsque  les  fongosités  traversent  1^ 
crâne  après  en  a?çir  usé  les  denx  tables  oa 
lames ,  les  accidens  cessent  et  reparaissent  l(E>rs^ 
qn'on  les  comprima ,  etc.  Il  en  est  de  uième 
des  fxuctnres  hycc  enfonceràent.  Constamment 
alors  cette  enveloppe  fibreuse  est  détachée 
dans  une  étendue  assez  graude^  par  laquelle, 
poussée  par  les  esAuîllea  on  les  pièces  osseuses 
enfoncées ,  elle  agit  sur  le  cerveau  ,  et  le  plus 
souvent  cette  action  est  augmei^tée  par  du  li« 
qnide  qui  se  trouve  entre  elle  et  le  crâne  ,  et 
quelquefois  dans  la  cavité  arachnoïdienne* 

Je  ne  croîs  pas  que  Ton  ait  jamais  obr 
serve  qu'une  esquille  aiguë  ayant  traversé  Im- 
dure-mère  ,  et  piquant  Torgane  encéphalique  , 
ait  produit  la  paralysie  du  côté  opposé  dû 
corps  y  sans  quHl  y  eût  en  même  temps  épcm* 
chement*  Le  plus  souvent  alors  le  cdté  cor^ 
respondaint  du  corps  est  agité  par  des  mouve^ 
mens  convulsils ,  et  ceux-ci  •  dans  ce  cas  ^^ 
comme  dans  celui  où  il  y  a  épanchement  »  ne 
sont  occasionnés  et  ne  peuvent  jamais  Tétre  , 
que  par  l'irrita tioo  que  Tencéphale  éprouve 
dans  cet  endroit^ou  que  cet  organe  j  ressentant^ 
transmet  aux  nerfs  du  miême  côté  ^  etc»  j  car^ 
dire  que  la  seule  colupression  du  cerveau  sans 
irritbtion  $  ou  san^  qu'ea  même  temps  cet  or- 
gane soit  piqué  Qu  irrité*^  produit  des  conVuU 
siens  ^  c'est  dire  qu^un  membre  peut  s'enflam- 
mer^ que  les  forces  vitales  peuvent  s'y  exalter^ 
ou  qu'il  peut  jouir  d'un  excès  de  nutrition 
pendant  qu'on  y  intercepte  le  cours  du  sang 
en  liant  ou  en  comprîmant  les  artères. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  se  borne  aux 
seuls  caa  où.  il  y  a  compression  encéphalique 


/ 
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accompagnée,  ou  plutôt  produite  par  un  ëpaû- 
chement  :  mais  combien  de  ^ois  n'observe-t-on 
pas  immédiatement  après  des  coup$  reçus  à  la 
tête  ou  des  chûtes  faites  sur  cette  partie  y  la 
paralysie  d'un  côté  du  corps  ,  et   même  de 
tous  les  membres  ou  de  tout  Tappareil  sensitif 
de  la  locomotion  y  sans  qu'à  l'ouverture  du 
crâne  on  aperçoive  le  moindre  vestige  d'épan* 
chement.    Ces  effets  ^  quoique  surprenans  en 
apparence^  deviendront   faciles    à   expliquer 
8i  l'on  fait  attention  k  ce  qui  se  passe  dans  la 
tête  y  relativement  à  l'organe  encéphalique  Iors«<- 
que  cette  première  est  frappée.  Le  changement^ 
dit  Ne'wton  {Lois  de  la  Nature ,  etc»  )  ,  qui 
arrive   dans  le  mouvement   d'un   corps  y  est 
toujours  proportionnel  à  la  force  qui  le  pro- 
duit ,  et  se  fait  dans  la  direction  dans  laquelle 
cette  force  agit.  %.^  La  réaction  est  toujours 
contraire  et  égale  à  l'action  ;  c'çst-à-dire  y  que 
les  actions  de  deux   corps  y  l'un  sur  l'autre , 
sont  mutuellement  égales  et  de  directions  cob« 
traires.  Ainsi  donc,  lorsque  la  tête  est  frappée, 
le  crâne  tend  d'abord  à  s'applatir  dans  l'endroit 
où  le  coup  porte  ;  une  autre  partie  de  la  force 
en  parcourt  le  tissu  dans  différens  sens^  et  est 
prompteœent  suivie  de  la  réaction ,  ce^qui 
établit  deux  action&mutuellement  égales ,  mais 
dans  une  direction  contraire ,  et  fait  que  la 
partie  se  remet  daua  l'état  où  elle  était  avant 
d'avoir  été  ainsi  ébranlée.  Par  la  même  raison 
que  le  crâne  y  lorsqu'il  est  frappé,  s'ébranle  dans 
toutes  les  parties  de  son  étendue ,  ou ,  ce  qui 
revient  au  même,   que  les    vibrations  pro^^ 
duites  par    le    coup  en    parcourent    tout   le 
tissu  «  nécessairement  cet  ébranlement  doitaussi 
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avoir  lien  dans  touto  la  tuasse  eocépfaaiique  ^ 
ce  qui  constitae  le  lyécanistne  de  la  commo* 
tiûQ  de  cet  organe ,  et  fait  voir  que. cette  der- 
nière y  comme  je  Tai  avancé  précédemment  ^ 
De  peut  avoir  lieu  dans  une  partie  seulement  ^ 
mais  est  toujours  générale. 

Maintenant  si  Ton  fait,  attention  que  la  plua 
grande  partie  de  la  force  agit  dans  la  direction 
dans  laquelle,  elle  a  été  appliquée,  on.verra 
que  dans  le  point  diamétralement  opposé^  oh 
toutes  les  parties  de  là,  force  ou  de  l'ébranle- 
ment se  réunissent  (  ce  que  prouvent  les  frac- 
tures par  contre-coup  direct  )  ,  et  d'où  part  la 
réaction  y  Torgane  encéphalique  qui  est  pres- 
que passif  dans  ce  cas  ,  reçoit  aussi,  par  la 
résistance  du  crâoecontreJequel  il  est  poussé, 
la  plus  forte  impression.  ,0r ,  si,  le  choc  que 
reçoit  le  crâne  est  violent ,  nécessairement  les 
effets  surrencé|)hale  seront  relatifs;  et  comme 
les  premiers  effets  d'une  contusion  sur  une 
partie  quelconque,  sont  la  stupeur  ou  la  pri* 
vation  momentanée  du  sentiii^ent^  le  même 
résultat  aura  lieu  dsins  l'encéphale  ,  mais  à  un 
degré  beaucoup  plus  haut,  eu  é^ard  à  la  déli- 
catesse de  son  parenchymq.  Aussi  je  crois,  à 
n'en  pouvoir  douter ,  que  c'est  au  choc  ou  à 
la  contusion  que  reçoit  cet  organe  U>rs  d'une 
chute  sur  la  tête,  suivie  d'une  violente  commo^ 
tiun,  qu'il  faut  attribuer  la  rupture  de  ces 
vaisseaux  et  l'épancheinent  primitif,  plutôt 
qu*à  l'ébranlement  successif  de  toutes  les  perr 
tics  de  son  tissu ,  comme  tous  les  Auteurs  l'exr 
pliqnent.  En  effet ,  lorsqu'un  membre  es|: 
irappé  par  un  cor^s  obtus ,  et  qu'il  en  résulte 
une  forte  contusion  suivie  de  ia  smpeur  de 


toutes  les  parties  molles  qui  le  composent  i 
Êelle-ci  n'est  point  le  produit  de  Tébraole- 
XDent  do  tous  lès  tissus ,  mais  TefFet  de  la  con- 
tusion ou  de  la  compression  des  principaux 
nerfs  qui  ^  ayant  perdu  par  là  la  laculté  de 
transmettre  les  impressions  ,  font  que  left  par* 
ties  auxquelles  leurs  ramifications  se  distri* 
'huent  j  restent  dans  une  insensibilité  plus  ou 
moins  longue  et  dangereuse  ^  suivant  le  degré 
de  U  contusion.  Ainsi  donc,  Tidée  des  vibra- 
tions d'un  corps  d'une  consistance  telle  qae 
celle  de  Tencéphale ,  me  paraît  absolument 
incomparable  k  celle  des  vibrations  des  corps 
durs  et  sonores ,  tels  que  les  os ,  etc»  ^  ou  au 
frémissement  des  liquides. 

Il  résulte  donc  de  *tout  ce  que  {e  viens  de 
dire,  que  lorsqu'un  corps  quelconque  pesant 
etoHranc  une  surface  plus  ou  moins  large  i 
tombe  sur  la  tête  ,  ou  que  cette  partie  porte 
dans  une  chute,  et  qu*il  survienne  en  mâtne 
temps  que  la  commotionT,  ou  ,  sans  elle  9  dans 
rinstant  même  ,  hémiplégie  du  côté  du  corps 
opposé  à  celui  frappé  ,  elle  doit  être  attribuée 
à  la  contusion  de  Torgane  encéphalique  déter* 
minée  de  la  manière  dont  je  l'ai  expliqué  plus 
haut,  plutôt  qu'à  un  épanchement  subit  qai 
cepenaant  peut  aussi  *en  être  la  cause.  Ba 
effet  9  combien  ne  voit-on  p.is  de  sujets  atta- 
qués de  paralysie  après  des  chûtes  sur  la  tête  ; 
mourir  dans  un  court  espace  de  temps  1 
sans  qu*à  l'ouverture  du  crâne  on  trouve  le 
momdrc  vestige  d'épanchement  ni  d'aucune 
cause  capable  de  comprimer  l'encéphale?  0^ 
peut  donc ,  ce  me  semble,  dire  ,  avec  vérité  et 
certitude ,  que  l'hémiplégie  9  sans  qu'il  y  ^it 
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éfiMicheiiient  ^  est  causée  par  '^  contddiôif  ^ 
et  qne  celle-ci  est  aussi  la  cause  iéimédlàt^ 
,  des  épanchemens  primitifs  et  consëcatift.  Dm 
premiers  y  par  la  rupture  subite  des  vaisseaux' 
A  laquelle  elle  donne  lieu  ;  des  derniers  ,  par' 
la  fiiiblesse  ou  Tatoole  qu'elle  laisse  dans  les; 
parties. 

'  L'hémiplé^e  peut  avoir  lieu  du .  cAté  oh.  le 
coup  ou  la  chute  ont  porté ,  et  à  l'instant  même. 
Alors  elle  dépend  évidemment  de  la  contusion 
que  le  cerveau  a  reçue   dans  cet  endroit.  Si 
celle-ci  a  été  forte  f  Thémipiégie  peut  se  main- 
tenir, maia  ordinairement  il  existe  une  autre 
cause  provenant  de  la  contusibn,  à  Tendroit 
diamétralement  opposé.  C'est  ce  qui  est  mani^* 
feste  dans  Tobservation  suivante,  tirée  de*la 
NosograpAie  4le  M.  PineL  u  Une  femme  fut 
reçue  •  à  Tiafirmerie    de  la    Salpêtrière ,  en 
1800 'I   à  la  suite  d'une  chute   sur  la  partie 
droite  du  coronah  A  l'instant ,  hémiplégie  da 
eôté  droit,  .perte  des  fonctions  de  Ten tende- 
ment  y  suspension  de  l'usage  de  la  parole  pen* 
dant  deux  jours  »  puis  son  retour,  mais  pro- 
poa  décousue  et  insignifians.  £lle  reste  nuit 
jours  dans  cet  état,  mange  et  boit,  et  meurt 
subitement  an  moment  oâi  on  venait  de  la 
lever.  A  i'onverture  du  corps ,  oti  x'emarqna 
un  liquide  roussâtM  au-dessous  de  la  pie-mère, 
à  la  partie  postérieure  et  latérale  du  lobe  gau- 
che du  >cerveau ,  une  ecchymose  d'environ 
cinq  lignes  de  longueur ,  et  une  dégénération 
de  la  substance  corticale  devenue  roussâtre  à 
la  profondeur  d#  cinq  on  six  lignes ,  dans  tonte 
la  partie  postérieure  et  latérale*  » 
Il  est  évident  qoe*,  dans  ce  cas ,  la  contusion 


/ 


I 

284      SOC.XÉ.  TB     M.iD.ZCÀLS 

du  cervean  était  double;  que,  pour  lë  mo-^ 
ment,  celle  dans  l'endroit-  du  coup  Pem- 
porta.,  ce  qui  «ernble  prouvé  par  le  retour  de 
la  parole;  et  que  l'émiplégie  fut  entretenue  par 
celle . diamétralement  opposée,  ou  peut-être 
plutôt  par  l'épanchement  du  liquide  séreux  , 
et  que  la  mort  eut  lieu  par  l'irritation  du  urême 
liquide',  et  les  altérations  opérées  par  Tinflam- 
znation  de  reucépbale. 

Le  cerveau  s*engorge,  s'enflamme  dans  la 
commotion  ,  par  la  contusion  qu'il  a  reçue  du' 
côté  où  le  comp  a  porté  ^  ou  à  celui  diamétra- 
lement opposé.  Cet  engorgement   a  lieu  plus 
ou  moins  subitement  suivant  le  degré  d«  la^ 
contusion.  De  cette  manière,  Torgane  encé** 
pbaliquese  comprime  lui -mêmesans  qu'il  y  ait: 
épanch^ment.  Aussi  lors  qu'après  une  commo-. 
tion  où  les  symptômes  en  ont  imposé  pour  ceux 
de  la  compression,  par  un  épanchement,on  y^it 
tout  rentrer  graduellement  dans  l'ordre  Naturel  9 
il  est  évident  qu'il  faut  plutôt  attribuexrla  gué-^ 
rison  à   la  diminution  de  l'irritation ,  ou  de 
cellegraduejle  de  l'engorgement  par  des  moyens 
convenables,  qu'à  l'absorption  de  la  matière 
de  répanchement  ,  qui,  le  plus  souvent  alors, 
n'a  pas  existé.  Dans  les  cas  de  commotion 
cérébrale  où  le  malade  succombe,  ou  peu  de 
temps  après  l'accident,  ou  à  une  époque  plus 
reculée  ,  et  que  l'on  trouve  après  la  mort  nu 
épan.:hement ,  soit  diamétralement  opposé  à 
Tendroudu  coup,  ou  de  la  chute  ou  dans  celui-* 
ci  mâme  ,  il  est  évidemment^ 'la  suite  immé- 
diate'de  la  contusion-,  sur-tout  lorsqu'il  est 
sanguinolent ,  et  qu'il  provient,  de  .l'irritation 
et  de  l'inflammation  de  la  pie*mére,.  ou  du 
cerveau  lorsqu'il  est  purulent. 
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L*esàltation  des  forces  vitales  on  rînflamnia- 
tion  de  l'encéphale,  déterminées  parla  commo- 
tion ou  par  la  contusioade  cet  organe,  laisso 
toujours  après  elle  une  plus  ou  moins  grande 
faiblesse  dans  les  parties-  sur  lesquelles  elle  a 
principalement  porté  son  action.- 

Les  Cpxemples  fiuivans  vérifieront  cette  obser- 
vation. 

i.o  iV.  ••••;. ,  noviee  à  bbrd  du  vaisseau 
V Alexandre  j  fut  atteint  dans  le  combat  da 
6  février  1806,  devant  Santo-Domingo ,  par 
des  sacs suspeiidus dans labafterie,  qui  le  firent 
reculer  de  pjtusieufs  f>as  en  arrière,  la  tête 
portaot  avec  force  contre  la  chaloupe  placée 
dans  le  grand  panneau  ,  ce  qui  donna'  lieu  à 
une  forte  commotion  cérébrale.   - 

Le  lendeimaiit-matin  ,   ayant- été  transporté 
dans  la  batterterttv'ec  les  autres!  blessés ,  fôb- 
.serval   les  i^ymptômes  suivans   :   délire'   avec 
marmottement  et  grincement  de^'  dents  ,  sans 
.articulation' d'aucun  spn  quipùé  être  compris 
:  de  personne,  de  manière  que  *lé 'malade  parut 
privé  de  l'usage  de  la  patoiej  4eB  yeux  très- 
saillans^  hagards  ><fires/^r'ânclem6nt  ouverts^ 
avec  immobilité  >de  l'iri&jobstteËitlonînvihci- 
.bie  à  nn.  vouloiv-ohânge):^  dé^^^]^bl4tiôfi  et  à  ne 
-prepdre  auctine  >l»oissoni;*de  te^^s  en  tém^s 
des  naufi)ées  y  et  ^^^s  midi  ^  '  apt'ès  la  prise  d'un 
«peu  d'eau  et  (de  «vin,  un  lég^*  vomissement. 
.  Le  .pouls  était  duvet  plein.  Lerâakidé  ne  répon- 
dit à  aucune  question  ,  étn-é'pemit  cependant 
pas  totit-à-fait  prlvéd'entendemeiit.  Un  vomi- 
•  trf  en  iavffge  fut  ordonné,  mais*  ofiine  put  point 
.  le  faire  avadeorau  malade  ',  qvi ,  par  des  mou- 
:vemens  brusquas  et  de  fortes  agitations^  s'ob- 
stinait à  le  refuser. 


Xie  .1^  i  à  notre  arrivée  k  Vt\e  de  la  Jai]iaï(|ae , 

Jl  fut. transporté  avec  tous  lea^  bleasés  à  bord 

d*un  ponton  qui  aervait  d'hôpital  aux  prison- 

liiers ,  et  où  je  i  accooipegnai.  A  cette  époque^ 

JlJviire$t|Bitnn  léger  étourdissement  continuel , 

ou  plutôt  une    aprte  d'imbécilité*^  quoique 

«rali^nation  mentale n'e^istftt pas.  Une  seplai- 

fnit  d'aucune  douleur,  mais  iJ  eut  une  Isi  grande 
liblesse  daqs  la  tue,  qu'on  plein- >o¥ir  il  lui 
r&Deit  nUi  aide  pour  le  conduire.  Chargé  alors 
^dM  service,  jens  appliquer  à  la  nuque  un  large 
vé^icatoire  qui, procura  un  amendement  iâ^ 
qnedix  jours  après  il  ne  resta  plus  de  vestige 
d'étourdi^eoient  I  et  .que  la  .vision  s'opérât 
presque  cpm tue  dans  Tétat  naturel;  sevileœent 
le  mode  de  parler  de  ce*  malade  parut  trèa^loux 
(ce  qui  est  étranger , à  un. matelot^ ,  et  il  de- 
..vint  beaucchip  plus  posé  qu'avant  1  accident. 

a.®  GcfUUfrd  ^  soldat  du  37;*  régiment  ^ 
^av^it  été  atteint  daM  le  même  combat  à  bord 
r^du  Viaîdseau  le  Braw.,  par  dîvera  éclats  de  bois 
ijqni,  on Cre:tr4>is. plaies 9  dont  une  à  ia  jambe 
..ûroitcr^  une  A  JaksMohe  damtete  côté,  et  une 
.  à  la  cnÎMe^gauche^  lui  en  firent  une  très^légère 
.jl  la  région  occipitale,  accompagnée  d*one 
forte  commotion  ,  qui  elle-même  rat  bientôt 
^suivie, d'un  délire  furieux,  et  de  tous  les  symp** 
(ômes  de  Tinfiammation  encéphalique.  C'est 
.dans  cet  état  .que  le  16.  février,  le  lendemain 
.«démon  airivée.à  bord  du  poncoiai  hôpital,  )e 
tle  vis.  pour  la  première  fois. 

lie  chirurgien  en  chei  de  son  vaisseau  ^  après 
,^ avoir  £siit  faire  dens  saignées  et  observer  un  ré- 
-gime  exact ,  mais  sans  amendement ,  avait  fait 
.raser  lesommeidc  ia lête, et  appliquer deessrua 
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large  vé&ioatoire  qui  calma  un  pen  la  force  du 
déure  ,  mam  n'empêcha  pas  qu'il  ne  restât  per* 
manent ,  et  que  le  malade  n'arrachât  Tappa* 
reil  de  ses  plaies.  Le  3o  mars^  époque  de  mon 
départ  ponr  r£urope ,  Taliéiiation  mentale 
existait  tou)0.ar8|  mais  sans  le  moindre  empor- 
tement. Le  malade  prenait  assez  facilement 
topt  ce  qu'on  lui  donnait. 

Il  eêt  évident  que  dans  le  premier  cas,  l'efTet 
de  la  commotion  on  de  la  contusion  du  cer- 
veau avait  lieu  principalement  aux  couches 
des  nerfs  optiques  ;  et  que  dans  le  second  i 
l'aliénation  mentale  provenint  d'abord  de 
rinflanmation  du  cerveau  ou  de  ses  membra- 
nes ^  et  que  la  continuation  était  Teffer  de  la 
faiblesse  que  l'exaltation  antérieure  des  forces 
v^itales  avait  laissée  dans  l'organe  encéphalique^ 

{misqu'aucun  symptôme  particulier  n'annonça 
'existence  d'un  épanchement|  ou  d'une  cou-* 
che  purulente  ou  albumineuse  sur  l'acach'*, 
noïde. 
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NOUVELLES   LITTÉRAIRES. 


OBSERVATIONS 

FROPEES    A     RÉSOUDRE     CETTE     QUESTIOK: 

« 

U apoplexie  dans  laquelle  il  se  fait  un  épanchement 
\  dans  le  cerf  eau ,  est-elle  susceptible  de  guérison  ? 
Thèse  présentée  et  soutenue  à  la  Faculté  de  Mé-^ 
j  decine  de  ^aris  y  par  M.  Riobé  >  d'Angers* 

BrochuirQ  //î-8.°  A  Paris,  chez  Crochard ,  libraire  , 
rue  de  l'Ecole  de  Médecine,  N.®  3. 

Jusqu'à  ce  jour  on  regardait  comme  incurable  ou 
comAe  mortelle  toute  apoplexie  accompagnée  d'un 
épanohement  de  sang  dans  la  substance  du  cerveau.  La 
structure  et  les  fonctions  de  cet  organe^  les  accidens 
qui  surviennent  dans  ces  diverses  lésions ,  Touverture 
des  cadavres  des  personnes  mortes  d  apoplexie  ;  enfin  , 
le  raisonnement ,  tout  donnait  à  cette  ancienne  opi- 
nion un  caractère  de  vérité.  Pour  détruire  une  telle 
opinion  ,  devenue  générale  ^  et  consacrée  par  les  Âu-^ 
teurs  de  tous  les  lieux  et  de  tous  les  temps ,  il  fallait  des 
faits  bien  positifs  ,  bien  constatés.  Aussi  est-ce  avec  des 
faits  de  ce  genre  ,  que  M.  Riobé  vient  dissiper  une  er- 
reur si  puissamment  accréditée.  £n  voici  quelques-uns 
tels  qu'ils  sont  rapportés  par  T  Auteur  [i). 

(i)  Ces  faits  ont  été  observés  et  recueillis  à  l'hôpital  de 
la  Charité  ,  dans  les  salles  de  MM.  Bajrle  et  Fouquier» 
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n  Un  maître  d'école  âgé  de  soixante-quatre  ans, 
aSFecté^  depuis  un  grand  nombre  d'années ,  d  un  ané-' 
vristne  actif  du  ventricule  gauche  du  cœur,  fut  fout-à- 
coup  firappë  d  apoplexie  en  urinant.  II  resta  pendant 
quelques  minutes  immobile  et  sans  connaissance.  Re« 
venu  à  lui,  il  reconnut  sa  femme  et  ses  enfans  qui len- 
touraient.  La  face  ^  très-injectée  ^  était  tirée  à  droite; 
la  parole  était  perdue  ;  le  mouvement  et  le  sentiment 
avaient  complètement  disparu  dans  tes  membres  du 
c6té gauche.  La  respiration,  libre  d*abord,  s'embar- 
rassa le  quatrième  jour,  devint  ensuite  haute  et  râleuse; 
La  mort  arriva  le  neuvième  jour.  Dans  l^émisphère 
cérébral  du  côté  droit,  il  y  avait  un  épanchement  dei 
sang  considérable  qui  s'était  fait  jour  dans  le  ventri- 
cule latéral  et  le  remplissait. 

D  Tout  le  côté  opposé  du  cerveau  paraissait  dans 
Tétat  naturel  ;  mais  en  divisant  le  corps  strié  ,  je  péné- 
trai dans  une  petite  cavité  qui  aurait  pu  contenir  une 
aveline,  et  de  laquelle  je  vis  sortir  quelques  gouttes 
d'une  sérosité  transparente.  Cette  cavité  était  tapissée 
d'une  membrane  jaunâtre  ,  que  des  vaisseaux  assez 
longs  et  injectés  d  un  sang  vermeil  parcouraient  en 
suivant  diverses  directions.  Je  fis  peu  d'attention  à  cette 
disposition  anatomique.  Je  ne  vis  la  qu'un  kyste  acci- 
dentellement développé  dans  le  cerveau.  » 

ce  Le  lendemain,  Léonard  Benoit,  Agé  de  cin- 
quante-cinq ans ,  succomba  à  une  péritonite.  Cinq  ans 
auparavant,  il  avait  été  attaqué  d'une  apoplexie  vio- 
lente, à  la  suite  de  laquelle  il  était  resté  hémiplégique 
du  côté  droit  pendant  neuf  mois.  Depuis  quatre  ans  ^ 
les  membres  de  ce  côté  avaient  recouvré  leur  sensibi*^ 
<ltté  et  toute  leur  force.  Les  organes  des  sens  étaient 
dans  le  oieilleur  état,  et  la  pensée  s'exerçak  librement. 

i>  On  cassa  le  crâne  avec  soin  j  on  enleva  par  cou-^ 
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ches  minces  les  deux  hémisphères  jusqu'aux  i^entri- 
cules  latéraux  ,  qui  renfermaient  quelques  gouttes  de 
sérosité  et  plusieurs  kystes  fajdatiformes  attachés  aux 
plexus  choroïdes.  Dans  l'hémisphère  gauche ,  au  côté 
externe  du  corps  cannelé  et  de  la  couche  optique ,  on 
rencontra  une  cavité  remplie  de  sérosité  jaunâtre  et 
transparente.  Elle  avait^  d'avant  en  arrière  ^  quinze 
lignes  d'éteadue,  et ,  dans  tous  les  autres  sens,  environ 
six  lignes  ;  une  membrane  de  couleur  jaune-fauve  la 
tapissait.  Des  vaisseaux  remplis  de  sang  rampaient  en 
grand  nombre  sur  cette  membrane.  Sa  surface  libre  of-^ 
Irait  quelque  chose  du  velouté  des  membranes  mu- 
queuses. Son  autre  surface  adhérait  fortement  au  cer- 
veau. Mais.il  /ut  facile ,  en  raclant  la  pulpe  de  cet  or- 
gane y  d'isoler  la  membrane  accidentelle  ,  qui ,  pré- 
sentée  au  jour,  offrit   une    demi-transparence.  Son 
épaisseur  était  double  environ  de  celle  de  l'arachnoïde , 
qui  se  porte  d'une  circonvolution  cérébrale  à  lautre. 
Son  tissu  y  loin  d'être  sec  comme  celui  de  Tarachnoïde  f 
avait  assez  de  mollesse.  Eltendue  sur  une  feuille  de  pa-* 
pier,  et  desséchée  lentement  ^  elle  conserve,  après 
plusieurs  mois ,  sa  couleur  jaunâtre,  et  of&e  assez  de 
résistance.  Elle  ressemble  assez  bien  à  un  lambeau  du 
péritoine  conservé  de  la  même  manière. 

tt  Ce  kyste ,  fmalogue  en  tout  à  celui  que  j'avais  ob- 
servé la  veille ,  £xa  mon  attention.  Y  avait-^l  quelque 
liaison  entre  l'apoplexie  dont  Tindividu  avait  été  atteint 
cinq  an&  auparavant ,  et  cette  altération  du  cerveau  ? 
Celle-K:i  n  était-elle  pas  la  trace  d'un  ancien  épanche- 
ment  ?  Ce  qui  fortifiait  ce  soupçon,  c'est  que  le  fcy&to 
occupait  le  côté  gauche  du  cerveau ,  et  que  Thémiplé^ 
gie  avait  affecté  les  membres  du  côté  droit. 

m  J'ignorais  si  le  maître  d'école,  sujet  de  ma  p^" 
jnière  observation,  arait  eu  autrefois  un«  apoplexie* 
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J'allai  trouver  sa  femme  ^  et  j*appris  que ,  sept  ato  au-- 
pannrant  ^  il  en  avait  été  atteint  j  et  que ,  ]j|^ndant  quel- 
que temps  y  il  avait  eu  de  la  faiblesse  dans  les  membres 
du  côté  droit.  C'était  dans  l'hémisphère  cérébral  opposa 
que  j'avais  trouvé  un  kyste.  i> 

«  Un  bijoutier  réduit  à  la  misère ,  et  déjà  sur  le  déclin' 
de  Tàge ,  fbt  atteint  d'apoplexie  le  2&  février  1 814.  Le 
mtfs,  On  Fapporta  à  la  Charité.  La  face  était  naturelle, 
le  jugement  sain,  la  parole  gênée.  Les  membres  du 
c6té  droit  avaient  conservé  leur  sensibilité  ;  mais  la  mo-* 
bitilité  y  était  éteinte.  Toutes  les  fonctions  nutritives 
s^xerçaient  librement.  Le  malade  resta  dans  cet  état 
jusqu'au  ao  mars.  A  cette  époque,  la  langue  se  dessé- 
cha \  une  scnf  vive  et  le  dévoiement  le  fatiguèrent  ;  les 
lèvres,  la  langue  devinrent  noires  ;  le  délire  parut  :  la 
mort  arriva  dans  les  derniers  jours  de  mars.  Il  y  avait 
profondément,  dans  l'hémisphère  cérébral  du  côté 
gauche,  un  épanchement  sanguin  du  volume  d'une  pe- 
tite noix.  Ce  sang  était  brunâtre,  j>lus  solide  au  centra 
qu'à  la  circonférence ,  où  il  semblait  délayé  par  de  la 
sérosité.  Pour  bien  examiner  la  substance  cérébrale  qui 
était  en  contact  avec  lui,  je  la  nettoyai  en  faisant  tom- 
ber sur  elle  un  filet  d'eau  :  une  membrane  de  couleur 
jaune-fauve,  demi-transparente ,  peu  résistante ,  la  re- 
couvrait. Il  était  facile  d  en  eidever  les  lambeaux  ;  on  y, 
voyait  quelques  vaisseaux;  la  pulpe  du  cerveau  sur  la- 
quelle elle  était  étendue  >  était  ramollie  et  légèrement 
jaunâtre.  » 

«  Le  17  mai  18149  un  maçon  âgé  de  soixante-huit 

ans  /  ayant  la  tête  volumineuse ,  le  visage  vermeil ,  le 

thorax  large ,  le  cou  court ,  est  entré  à  la  Charité j  et  y^ 

aété  couché  au  N."  19  de  la  salle  Saint-Louis.  Il  y  a 

dix-huit  mois ,  étant  occupé  à  balayer  dans  une  rue.,  il 

(ut  sai3i  d'étourdisseotens  et  de  vertiges  ^  et ,  perdant 
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connaissance  ^  se  laissa  tomber.  Il  fut  arrête  dans  sa 
chute  par  les  personnes  qui  l'entouraient.  Dès  C0  mo- 
ment y  la  parole  devint  embarrassëe  ;  le  mouvement  et 
le  sentiment  furent  considérablement  diminués  dansua 
côté  du  corps.  Les  traits  de  la  face  étaient  tirés  à  gau*. 
che  ;  la  langue  s  mclinait  de  ce  côté ,  et  la  parole  était 
gênée ,  tous  les  membres  étaient  faibles ,. mais  sur-tout 
ceux  du  côté  qui ,  dès  le.  principe ,  avaient  été  le  siège 
de  Thémiplégie.  L'appétit  était  bon ,,  les  seUe$  régu- 
gulières ,  le  pouls  plein  et  vibrant.  Dans  la  région  du 
coeur,  on  sentait  des  palpitations  dont  le  malade  n'avait 
pas  la  conscience  :  son  intelligence  était  bornée  ;  cepen- 
dant ses  réponses  aux  questions  qu'on  lui  faisait  étaient 
assez  justes.  Pendant  deux  -  mois  environ ,  même  état. 
Dans  les  derniers  jours  de  juillet ,  il  s'est  éteint  peu-à-* 
peu ,  sans  qu'il  soit  trop  facile  de  dire  quelle  a  été  la 
cause  de  sa  mort.  » 

»  J  ai  disséqué  avec  soin  son  cerveau  ;  il  était  pâle  et 
très-ferme  :  les  ventricules  étaient  dans  leur  état  ordi- 
naire. En  divisant  le  corps  strié  du  côté  gauche  j  j'ai  ou- 
vert une  cavité  obliquement  dirigée  d'avant  en  arrière,  et 
de  dedans  en  dehors ,  ayant  huit  ou  dix  h'gnes  d  étendue 
dans  ce  sens  ,  et  six  ou  .huit  d^ns  les  autres^  Une  séro- 
sité roussàtre  s'est  écoulée  y  et  j'ai  vu  que  cette  cavité 
était  tapissée  d'une  membrax^s  jaune-fauve ,  parfaite^ 
noent  semblable  à  celle  que  j'ai  décrite  dans  la  deuxiè- 
me observation  de  cette  dissertation.  Mais  ce  qu  il  im- 
porte de  remarquer  ici ,  c'est  qu'au  milieu  de  la  séro- 
sité renfermée  dans  cette  membrane  accidentelle  il  j 
avait  encore  une  petite  quantité  de  sang  noirâtre  et  coa- 
gulé. Voilà ,  si  je  lose  dire ,  la  nature  prise  sur  le  fait. 
Une  membrane  s'est  organisée  autour  du  sang  épan- 
ché f  elle  verse  uu  liquide  séreux  qui  baigne  et  dissout 
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ce  sang  ,  que  chaque  jour  elle  repompe.  Que  TindividU 
survive  encore  quelque  temps,  et  la  membrane  n© 
Contiendra  plus  que  la  sérosité  qui  lui  est  propre  :  tout  le 
sang  aura  été  repris.  » 

De  ces  observations,  et  de  beaucoup  d'autres  qub 
nous  ne  pouvons  rapporter ,  TAuteur  conclut  que  Tapo^ 
plexie  dans  laquelle  le  sang  s'épanéhe  au  milieu^  du  cer- 
veau ,  est  susceptible  de  guérison ,  que  diùis  certairis 
cas,  la  nature  organise  autour  du  sang  épânch/^  une 
membrane  particulière  munie  de  deux  01  di  es  de  vais- 
seaux ,  les  uns  exhalant  une  sérosité  propro  à  délayer  le 
caillot  devenu  trop  compact  et  à  faciliter  Sa  résorp- 
tion ;  les  autres  absorbant  le  sang  ainsi  liquéfié  j  et  le 
transmettant  de  prdcHfe  en  proche  dans  le  tôrrérit  de  b 
circulation.  Enfin  ,  qu'un  grand  nombre  dé  paralysies , 
dont  le  sang  épanché  dans  le,  cerveau  est  la  cause  maté'-^ 
rielle  ,  disparaissent  peu-ô-peu  à  mesure  que  ce  liquide 
est  résorbé. 

A  ces  conclusions  ,  et  à  plusieurs  autres  déduites  avec 
cette  sage  réserve  qui  caractérise  le  véritable  savoir, 
l'Auteur  ajoute  les  remarqués  *et  les  réflexions  sui- 
vantes :  c^  l^a  nature  ne  peut  s^ans  doute  ai'rivér  à  ces 
heureux  ré>'ultats  ,  que  lôrsqiiéle  sang  est  épanclieen 
petite  q|l^^tité,  et  que, le  tissu  cérébral  n'est  point  le 
siège  d'une  altération  organique  profonde.  Pour  le  dé-* 
véloppement  de  la  membrane  accidentelle  ,  il  faut , 
dans  le  cerveau ,  une  certaine  énergie  de  l'action  orga- 
nique. Si  cette  condition  manque ,  la  guérison  n'aura 
jamais  lieu...  On  ne  pourra  jamais  fixer  quel  doit  être  le 
volume  du  sang  épanché ,  pour  qu'il  détermine  la 
mort ,  ou  pour  qu'il  produise  seulement  l'apoplexie.  En 
effet  ^  une  petite  quantité  de  sang  qui  se  répandra  rapi- 
dement  dans  le  cerveau,   causera   la  mort  ,    tandis 
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qu'une  plas  grande  quantité  dont  Teflusion  sera  lente  ^ 
ne  produira  que  Tassoupissement  et  la  paralysie.  » 

Après  quelques  hypothèses  sur  Forigine  et  la  forma- 
tion de  la  membrane  dont  il  a  été  parlé  y  FAuteur 
ajoute  :  «  Le  travail  de  la  nature  serait  plus  complet 
ai,  après  la  résorption  du  sang,  la  membrane  diminuait 
peu«à-peu  et  s'effaçait  enfin;  ou  bien  si,  discontinuant 
de  verser  le  fluide  qu  elle  sécrète  y  sa  surface  exhalante 
Tenait  à  se  mettre  en  contact  avec  elle-même ,  et  & 
contracter  adhésion.  Dans  ce  dernier  cas,  la  membrane 
accidentelle,  réduite  à  deux  lames  adhérentes  entre 
elles ,  formerait  une  cicatrice  au  moyen  de  laquelle  la 
substance  cérébrale ,  déchirée  par  le  fait  de  l'apo- 
plexie, se  trouverait  réunie.  »  Trois  faits  consignés 
dans  louvrage  que  nous  analysons,  semblent  annoncer 
jjue  les  choses  se  passent  ainsi. 

Tel  est  le  précisv  de  Timportante  découverte  que 
Ton  doit  à  M*  Riobém  Sans  donner  ici  de  fades  éloges  à 
notre  savant  et  laborieux  confrère ,  nous  dirons  que  * 
'M*  le  professeur  JDes  Geneues  ,  qui  n'applaudit 
jamais  qu'avec  connaissance  de  causé,  a  iftendonné 
très-favorablement  cette  Thèse  dans  le  discours  qu*il 
a  prononcé!  lors  de  la  dernière  rentrée  de  la  Faculté. 
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ANALYSE 

ET   PROPRIÉTÉS   MÉDICAtS-S 

Des  eaux  minérales  et  thermales  de  Barèges,  Sainte 
Saui^eur ,  la  Raillère ,  Cautères ,  Bagnères^de^ 
Luchon,  Bagnères-'j^dour ,  Labassuc,  Capt^eru  , 
Bonnes  j  Chaudes  et  CambOf  départemens  des 
Hautes  et  Basses^Pyrénées  ;  précédées  de  l'Essai 
minéralogique  de  la  Vallée  d'Ossau;  par  Poumier , 
docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Mont'- 
pellîery  Vun  des  inspecteurs^médecins  des  eaux 
minérales  de  France ,  etc. 

Un  yolume  in-8.^— -  i8i3* 

« 
L  ourRAGx  de  M.  Poumier  est  divisé  en  quatre  par« 

ties.  Dans  la  première ,  il  expose ,  d'une  manière  suc- 
dncte ,  la  topographie  de  la  vallée  d'Ossau  y  et  il  indi- 
que les  différentes  mines  et  les  principaux  objets  d*his-> 
toire  naturelle  qu'on  y  rencontre  ;  il  traite  spécialement 
des  eaux  minémles  des  fiasses-Pyrénées  ^  dans  la  se- 
fHïnde;  l'histoire  des  eaux  minérales  et  thermales  du 
département  des  Hautes-Pyrénées  ^  est  le  sujet  de  la 
troisième  partie  ;  et  la  quatrième  enfin  est  consacrée  à 
l'exposition  sommaire  des  propriétés  générales  de  tou- 
tes les  eau;^  minérales  et  thermales  des  Pyrénées  Hautes 
et  Basses. 

Quel  que  soit  l'intérêt  que  présente  ^  sous  plusieurs 
rapports,  l'essai  minéralogique  et  topographique  dont  se 
compose  la  première  partie  de  cet  ouvrage  ,  nous  la 
.  passons  sous  silence ,  pour  nous  occuper  exclusivement 
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des  eaux  minérales^  sujet  beaucoup  plus  important  ponr 
sous  ;  et  nous  abordons  ^  sans  préambule  y  la  seconde 
partie  dont  il  se  compose. 

Les  eaux  Bonnes ,  les  eaux  Chaudes ,  et  celles  'de 
Caimbo  qui  en  sont  le  sujet  ^  jouissent ,  comme  on  sait , 
dWe  haute  réputation ^  justifiée,  jusqu'à  un  certain 
point  y  par  les  nombreuses  guérîsons  qu  elles  paraissent 
avoir  opérées  ,  et  par  les  succès  que  beaucoup  de 
médecins  ont  obtenus  de  leur  emploi  dans  le  traitement 
d'un  grand  nombre  de  maladies  chroniques»  Mais  mal- 
gré les  observations  et  les  écrits  de  plusieurs  hommes 
distingués,  il  faut  avouer  qu'on  manque  encore  de 
beaucoup  de  données,  soit  sur  leur  nature  chimique  > 
soit  sur  leiar  manière  d'agir.  Pour  remplir  cette  lacune» 
M.  Poumier  a  conçu  le  jouable  dessein  de  donner  une 
hjstoire  de  ces  eaux  minérales  beaucoup  plus  complète 
quejcelles  qu  on  en  a  faites  jusqu'à  ce  jour.  Dans  autant 
d'articles  particuliers  consacrés  à  chacune  d'elles,  il 
expose  successivement  la  situation  de  leurs  sources  y 
leurs  propriétés  physiques,  les  résultats  de  leur  analyse 
chimique ,  par  les  réactifs ,  par  la  distillation  et  par  l'évà- 
poration ,  et  enfin  leurs  propriétés  médicale^.  D  après 
les  nombreuses  expériences  auxquelles  il  s'est  livré  à 
ce  sujet,  expériences  en  général  beaucoup  plus  exactes 
que  celles  de  la  plupart  des  Auteurs  qui  font  précédé 
dans  la  même  carrière  ,  toutes  ces  eaux  minérales  ont 
la  plus  grande  analogie  éntr'elles.  Elles  paraissent 
même  ne  différer  les  unes  des  autres  que  par  leur  tem- 
pérature plus  ou  moins  élevée ,  et  par  de  légères  mo- 
difications dans  les  proportions  de  leurs  principes  cons- 
tituant. Ainsi  toutes  sont  transparentes,  toutes  répan- 
dent l'odeur  des  œufs  pourris  ,  et  ont  une  saveur  dou- 
ceâtre. Soumises  à  Faction  successive  d'une  foule  d'a- 
gens  chimiques  ,  et  à  dirers  procédés  d'analyse  avf  c 
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lesquels  TAuteur  parait  très-famUier  y  toutes  ont  donné 
du  gaz  hydrogène  sulfuré^  du^gaz  acide  carbonique  y 
des  mariâtes  de  soude  et  de  magnésie,  des  sulfates  de 
magnésie  et  de  chaux  ^  du  carbonate  calcaire ,  du  soufre 
et  de  la  silice ,  en  diifférentes  proportions  [i). 

Deux  propriétés  bien  remarquables  sont  sur*toiit  si«- 
gaalées  par  TAuteur  dans  ses  eaux  minérales  ;  la  pre- 
mière de  ces  propriétés,  d'autant  plus  importante  à 
connaître  y  qu'elle  exige  beaucoup  d  attention  de  la  part 
de  ceux  qui  en  prescrivent  lemplpi  et  qui  en  font  usa- 
ge ,  consiste  dans  Textréme  facilité  arec  laquelle  elles 
se  décomposent  y  et  perdent  par  conséquent  leurs  pro- 
priétés essentielles  par  4'action  d'une  température  un 
peu  élevée,  par  le  refroidissement  et  même  par  le  sim- 
ple accès  de  Tair  et  de  la  lumière  -,  l'autre  propriété  f 
également  commune  k  toutes  les  eaux  nûnérales ,  est 
de  déposer  une  matière  glaireuse ,  d'un  gris  blanchâtre, 
inodore  et  insipide,  dont  les  principaux  caractères 
sont  de  brûler  à  la  manière  du  soufre ,  de  laisser  échap- 
per ensuite  l'odeur  d'épongé  brûlée  ^  et  de  laisser  sur  ie 
charbon  une  matière  calcaire. 

Fidèle /à  la  méthode  qu'il  a  suivie  dans  la  seconde 
partie  de  son  ouvrage,  M.  Poumi^r  a  divisé  la  troi- 
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(1)  li  faut  néanmoins  ejtcepter  èe  cette  cathégorîe  lès 
eaux  de  Tune  des  soufte»  de  Cambo ,  qu'on  regardnit  bien  , 
Â  la  'vérité  ,  depois  long-temps  ,  comme  fernigîneu.ses  ^ 
mais  dont  personne  ayant  M.  Poumier  Rivait  donné  urq 
analyse  exacte.  Cette  source  ,  très- peu  éloignée  de  la 
source  sulfureuse  du  même  lieu  ,  fournit  des  eaux  dans 
lesquelles  P  Auteur  n'a  pu  découvrir  ni  soufre  9  ni  sulfate  de 
ma^ésie,  mais  où  il  a  retrouvé  les  mêmes  sels  que  dans 
les  eaux  sulfure^ises  de  Cambo,  de  Bonnes  |  etc*  ,^ptus  d^ 
fer  en  nature  et  du  carbonate  de  fer. 


I 
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sxème  partie  en  difiérens  articles  consacres  aux  eanx 
Diioérales  de  Barrèges,  de  Saint-Saureur ,  de  Cautères  , 
deBagnère^-de-LuchoO)  deBagnères-Adour,  de  La- 
bassac  et  de  Capreru.» 

D  après  les  recherches  aussi  étendues  que  soignées 
qu'il  a  faites  sur  les  eaux  minérales  et  leurs  dififérentes 
sources  j  non-seulement  Qlles  se  ressemblent  beaucoup 
entr'elles  par  leur  composition  chimique  et  par  leurs 
propriété!^;  mais  elles  paraissent  encore  aFoir  la  plu» 
grande  analogie  avec  les  eaux  Bonnes,  Chaudes,  etc.  f 
dont  il  est  parlé  dans  le  chapitre  précédent.  Presquo 
tout  ce  que  TAuteur  a  dit  de  ces  dernières ,  se  rapporte 
même  plus  ou  moins  à  celles  dont  il  est  ici  question  y  de 
sorte  que  pour  éviter  des  répétitions  et  des  redites ,  il 
est  souvent  obligé  de  renvoyer  le  lecteur  à  la  seconde 
partie  de  son  ouvrage* 

Les  eaux  de  Bagnères-Adour  paraissent  néanmoins 
di£Férer  essentiellement  de  toutes  les  autres  par  l'ab- 
sence du  soufre  ;  l'Auteur  n'a  pu  y  constater  l'existence 
de  ce  principe  ;  elles  sont  d'ailleurs  inodores ,  et  parais- 
sent >ne  devoir  leurs  propriétés  médicales  qu^à  leur 
haute  température.  Mais  toutes  les  autres  sont  trans- 
parentes ,  répandent  Todeur  des  œufs  pourris ,  ont  une 
'  saveur  douceâtre  ;  toutes  contiennent  du  muriate  de 
soude  f  du  muriate  de  magnésie ,  des  sulfates  de  chaux 
et  de  magnésie ,  du  carbonate  calcaire  9  du  soufre  et  de 
la  silice  :  et  toutes  enfin ,  comme  celles  des  Basses-Py- 
rénées ,  contiennent  une  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité de  gaz  hydrogène  sulfuré  et  d'acide  carbonique» 

En  général ,  M.  Poumier  parait  avoir  donné  à  l'ana- 
ly^se  de  ses  eaux  minérales  toute  l'attention  et  tous  les 
soins  convenables;  on  peut  même  dire  qu'il  a  élevé 
cette  importante  partie  de  leur  histoire  à  un  degré 
d'exactitude  et  de  précision  qu'on  chercherait  en  vain 
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Sans  les  ouvmges  de  ceux  qui  se  sont  ooeup^  arant  lui 
du  même  sujet.  Sous  ce  rappo^ ,  son  ouvrage  est  digne 
de  beaucoup  .d'éloges  y  et  déloges  justement  mérités; 
et  en  lui  rendant  à  ce  sujet  la  justice  qui  lui  est  due^ 
nous  regrettons  vivement  de  ne  pouvoir  en  dire  autant 
sous  le  rapport  médical. 

Lta  quatrième  et  dernière  partie  de  Touvragedont 
nous  nous  occupons ,  exclusivement  consacrée  fi  Texa» 
men  des  propriétés  médicales  de  toutes  les  eaux  miné* 
raies  et  thermales  des  ilépartemeQs  des  Hautes  et  Bas* 
ses-Fyrénées,  est  en  effet  la  partie  la  plus  faible  de  ce 
livre.  Non-seulemept  elle  est  presqu'entièiement  dé- 
pouillée du  mérite  que  présente  à  beaucoup  d^égards  la 
partie  chimique  ;  mais  on  peut  dire  qu'elle  est  en  quel- 
que sorte  dénuée  de  toute  espèee  d'intérêt.  Au  lieu  d'ex  • 
périences  directes^  d'observations  exactes  et  de  faits 
précis  y  on  n'y  rencontre  qu'une  énumération  stérile  de 
différentes  maladies,  et  l'indication  d'une  foule  d'affec* 
tions  diverses  que  ces  eaux  minérales  ont  la  réputation  ^ 
bien  ou  odal  fondée ,  de  guérir.  De  sorte  que ,  en  se  bor» 
nant  ainsi  à  uàe  insignifiante  répétition  des  assertions 
trop  générales  et  si  souvent  exagérées  des  Auteurs  qu£ 
I  ont  précédé ,  sur  les  propriétés  vraies  ou  fausses ,  réel- 
les aa  imaginaires  de  ces  eaux  minérales ,  il  n*a  rien 
ajouté  à  nos  connaissances  sui^  leur  action  médicale ,  et 
ne  contribue  en  rien  à  rectifier  ces  idées  peu  exactes 
qu'on  s'est  taites  jusqu'à  présent  de  Faction  et  des  vertus 
tant  vantées  de  ces  eaux  minérales. 

Si  âous  exerçons  une  critique  aussi  sévère  sur  un  ou- 
vi^ge  recommandable  sous  beaucoup  de  rapports^  c'est 
que  la  lecture  attentive  que  nous  en  avons  faite ,  nous 
a  convaincus  que  l'Auteur  possède  toutes  les  qualités 
nécessaires  pour  lui  donner  ce  degré  de  perfection  et 
Inutilité  que  réclame  l'état  actuel  de  la  science  ^  et  que 
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désirent  tous  les  bons  esprits.  Nous  espérons  donc  que 
TAuteur  nous  pardonnera  notre  extrême  sévérité,  en 
réfléchissant  que  nous  eussions  été  beaucoup  plus  iuduU 
geifSj  si  son  ouvrage  nous  eût  présenté  moins  d^in- 
térêt. 

Outre  les  données  les  plus  positives  que  les  médecins 
puiseront  dans  cet  ouvrage ,  sur  la  composition  chimique 
et  la  nature  des  eaux  minérales  des  Pyrénées ,  les  per- 
sonnes étrangères  à  la  sciençe^ui  sont  dans  le  cas 
d'aller  prendre  ces  eaux  à  leur*  sources  mêmes ,  y  trou- 
veront tons  les  renseignemens  qu'elles  peuvent  désirer 
sur  les  agrt'nieDs ,  les  commodités  de  la  vie  qu'on  trouve 
dans  les  différeos  établissemens  où  se  réunissent  les 
malades ,  et  sur  leurs  avantages  et  leurs  inconvéniens 
respectifs. 

Enfin  ce  livre  est  précédé  d'un  rapport  de  la  Faculté 
de  Méçlecine  de  Paris  ^  dont  le  suffrage  honorable  ne 
p^t  que  contribuer  puissamment  à  le  faire  accueillir 
(l^une  manière  favorable,  et  à  assurer  ses^uccès. 

ChABIIB£11£T,  D.-M.-P, 


ESSAI 

B  V   R      LES      FAVSSBS      MEMBRANES; 

Par  L.  n.  Villermé. 

Brochure  i/i-4»°  1814.  A  Paris,  chez  Crochardy  li- 
braire ,  rue  de  TEcole  de  Atédecine ,  N.®  3. 

Les  fausses  membranes  sont  une  découverte  de  1  a- 
natomie  moderne.  A  l'exception  du  petit  nombre  de 


PATHOLOGIQUE.  3oX 

sources  citées  dans  cette  dissertation ,  et  de  louvrago 
de  John  Hunter^  dans  lequel  il  parle  aussi  des  fausses 
membranes  ^  et  que  nous  reprochons  à  regret  à  l'Au- 
teur de  cette  thèse  de  n'avoir  point  connu ,  on  ne  trouve 
rien  sur  les  fausses  membn^ies ,  ou  seulement  des  ^ts 
épars  qui  laissent  dans  la  plus  grande  incertitude. 

L'Auteur  de  la  thèse  que  nous  analysons  définit  les 
fausses  membranes  :  la  matière  de  TexhalaUon  ou  de 
la  sécrétion  des  Surfaces  perspirables ,  altérées  par. 
r inflammation  concrète  et  étendue,  comme  une  memm 
brane ,  à  la  surface  de  la  véritable  membrane  tjul  Va 
fournie* 

VL  prend  pour  type  de  toutes  les  fausses  membranes  ^ 
celles  qui  se  forment  sur  les  membranes  séreuses ,  et  il 
établit  par  Tobservation  ,  qu'elles  sont ,  en  général ,  le 
lésultat  des  inflammations  aiguës. 

II  considère  aux  fausses  membranes  quatre  périodes  ^ 
qu'il  appelle  période  de  formation ,  période  d'accroisse« 
ment ,  période  d*organisation  et  période  de  mutation  en 
tissu  cellulaire. 

C'est  tantAt  plutàt ,  tantôt  plus  tard  que  paraissent  les 
Vaisseaux  (  qui  caractérisent  la  troisième  période  )  y  dans 
les  fausses  membranes.  La  propre  observation  de  l'Aur 
teur  ne  les  lui  a  point  fait  voir  avant  le  vingt-unième 
jour  de  Tin^asion  de  la  maladie  pendant  laquelle  la 
fausse  membrane  s  était  formée.  On  n'en  aperçoit  pas 
d'abord  la  communication  avec  la  membrane  séreuse  ; 
et  ce  n'est  qu'au  commencement  de  la  quatrième  pé- 
riode ,  que  TAuteur  a  pu  injecter  ces  vaisseaux  par  les 
troncs  artériels. 

L'apparence  fibreuse  des  fausses  membranes ,  dont 
parlent  tous  les  Auteurs  ;  est  illusoire  ^  suivant  M.  FUr 
hrmé. 
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Gomment  s  organisent  les  fausses  membranes  ?  L*Au^ 
teiir  pense  qu'elles  sont  le  véhicule  dans  lequel  se  pro- 
longent les  vaisseaux  de  la  séreuse.  Il  appuie  cette 
opinion ,  d'ailleurs  très-probable ,  de  quelques  faits. 

Une  fois  le  siège  des  vaisseaux  ^  les  fausses  membra* 
nés  s'amincissent  et  se  rapprochent  chaque  jour  du 
tissu  cellulaire;  mais  avant  que  cette  conversion  soit 
achevée ,  leur  surface  libre  devient  le  siège  d'une  exha- 
lation qui  remplace  celle  de  la  séreuse  ,  et  elles  sont 
susceptibles  de  s'enflammer  par  les  causes  qui  détermi- 
nent l'inflammation  de  ces  membranes.  Ce  point  de 
doctrine  est  rendu  évident  par  des  observations  et  des 
expériences  directes  qu'a  faites  TAuteur  ;  il  prouve 
même  que  de  nouvelles  fausses  membranes  se  forment 
sur  celles  qui  spnt  déjà  anciennes.    . 

M.  f^illermé  indique  les  circonstances  qui  font  pré- 
sumer là  formation  des  fausses  membranes ,  qu'il  consi- 
dère comme  une  terminaison  par  suppuration.  Il  paraît 
s'être  attaché  à  déterminer  le  rôle  que  jouent  les  fausses 
membranes  dans  les  maladies  où  elles  existent ,  et  oii  il 
les  introduit  comme  un  être  qui  vient  les  compliquer.  Il 
les  fait  servir  à  éclaircir  les  phénomènes  pathologiques 
les  plus  importans  :  ainsi  ce  sont  les  fausse$  membranes 
qui  y  prolongeant  les  accidens  des  inflammations  aiguës , 
les  font  souvent  dégénérer  en  inflammations  chroni- 
ques ,  etc. 

C'est  dans  l'ouvrage  même  qu'il  faut  lire  des  faits 
que  les  bornes  d'une  analyse  ne  nous  permettent  pas  de 
rapporter. 

Qi  ne  peut  que  prévenir  la  formation  des  fausses 
membranes  dans  le  début  Ae%  inflammations.  Une  fois 
qu'elles  sont  formées ,  les  malades^  succombent  trop 
ordinairement. 
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L'Auteut  examine  ensuite  la  fréquence  des  fausses 
membranes  dans  les  diverses  membranes  séreuses.  Il 
pense  avec  Baillie ,  que  c  est  constamment  ou  presque 
constamment  par  Finterposition  d'une  fausse  mem- 
brane qu'ont  lieu  les  adhérences.  C'est  très-souvent 
par  Tintermède  d'une  fausse  membrane ,  et  non  par  uno 
inflammation  primitivement  adhésive  y  que  l'on  obtient 
la  cure  radical^de  Thydrocèle.  Converties  en  tissu  cel- 
lulaire y  les  fausses  membranes  forment  des  adhérences 
ou  brides  qui  traversent  les  cavités  séreuses.  Dès*lors , 
parfaitement  semblables  aux  organes  sur  lesquels  elles 
se  forment  y  devenant  portion  de  ces  mêmes  organes^ 
il  n'y  a  plus  de  fausse  membrane. 

M.  yUlermé  parait  porté  à  croire  que  c'est  à  la  rup- 
ture de  ces  adhérences  celluleuses  que  sont  dues ,  lors 
d'une  nouvelle  inflammation  séreuse  y  des  espèces  d'ap- 
pendiôes ,  qu*il  décrit  le  premier  y  et  qu'il  appelle  fran" 
ges  vasculaires ,  parce  que  >  vues  au  foyer  d  une  forto 
loupe,  elles  paraissent  entièrement  formées  de  vaisseaux. 
Ce  sont  des  prolongemens  ordinairement  roses  y  qui  ont 
la  forme  des  appendices  épiploïques  ;  mais  ils  sont  plus 
petits,  comme  laciniés  à  leur  sommet,  et  naissent  do 
tous  les  points  de  la  surface  du  péritoine ,  où  l'Auteur 
les  a  vus  plusieurs'fois  en  nombre  extrêmement  varié* 
Une  observation  extrêmement  intéressante  établit 
l'identité  de  la  fausse  membrane^  des  dépôts  par  con- 
gestion avec  celle  des  membranes  séreuses.  C'est  avec 
beaucoup  moins  de  détails  que  FAuteur  parie  des  autres 
fausses  membranes.  Il  y  en  a  qu'il  ne  fait  qu'indiquer. 
Il  décrit  des  filamens  très-déliés ,  que  Fon  retire  du 
derme  en  enlevant  Fespèce  de  fausse  membrane  que 
produit  souvent  Faction  d'un  épispastique  ;  il  les  com- 
pare à  des  radicules  formées  par  la  concrétion  qui  a 

commencé  dam  le^  exhalai»* 
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En  faisant  remarquer  la  nature  albumineuse  des  taus* 
ses  membranes  séreuses ,  il  rapporte  une  expérience 
sur  la  grande  différence  du  degré  de  chaleur  nécessaire 
pour  concréter  l'albumine  morte  et  celle  vivante  du 
blanc  xl^œuf.  11  détermine  ces  degrés,  et  conclut  que 
la  concrétion  de  Talbumine  dans  les  fausses  membranes 
est  un  effet  vital  que  Ton  ne  peut  pas  comparer  à  une 
cuisson  ordinaire.  U  parait  porté  à  croire  ailleurs  ^  c[ue 
Talbumine  ne  forme  point  la  base  principale  de  toutes 
les  fausses  membranes ,  et  notamment  de  celle  qu  il  ap- 
pelle dermoïdale. 

Nous  avons  omis  plusieurs  faits  qui  n'avaient  pas  en-^ 
core  été  indiqués ,  parce  que  les  bornes  d*une  analyse 
ne  nous  permettent  point  de  nous  étendre  davantage. 
Nous  pouvons  assurer  que  c'est  une  des  bonnes  disser-- 
tations  qui  aient  paru  dans  le  courant  de  Tannée  à  la 
Faculté  cfe  Médecine  de  Paris ,  et  qu  elle  sera  Iqe  avec 
fruit  par  les  personnes  curieuses  de  connaître  les  alté- 
rations que  les  maladies' des  membranes  causent  dans  le 
corps  de  Thomme. 

A.  F.  V.  Mérat  ,  D.-M.-P. 
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EXPERIENCES 

%VK     LA     DJGBSTION     D  A  BTS     L'hOMMS;. 

■ 

Présentées  à  la  première  Classe  '  de  V Institut  dm 
France ,  par  A.  Jenin  de  Montègre ,  médecin  de  la 
Faculté  de  Paris  j  rédacteur-général  de  la  Gazette 
de  Santé  ;  suii^ies  du  Rapport  des  commissaires 
nommes  par  V Institut. 

l'aris,  i8i^.  Brochure  1/1-8.®  Chez  Le  Normanty  îm* 
primeur-libraire ,  rue  de  Seine ,  N.®  8;  et  Colas  fils , 
libraire ,  rue  du  Pedt-Bourbon ,  vis-â-vis  la  rue  Ga-  / 
xancière. 

Atakt  eu  occasion  de  rencontrer  un  individu  qui 
jouit  de  la  faculté  de  rendre  à  volonté ,  à  toutes  les  épo-* 
ques  de  la  digestion^  ce  que  contient  son  estomac ,  pat 
une  simple  contraction  exempte  d^efforts ,  et  désirant 
faire  tourner  au  profit  de  la  science  cette  singulière 
[acuité  y  M.  de  Montègre  à  entrepris  diverses  expé- 
riences qui  font  le  sujet  d'un  Mémoire  fqrt  intéressant 
qu'il  a  lu  à  rinstitut  de  France ,  et  dont  nous  allons 
donner  l'analyse. 

Cette  faculté  de  rendre  à  volonté  ce  qui  est  contenu 
dans  Te^tomac ,  avait  été  employée  ,  dit  TÂuteur,  par 
M.  Gosse ^iie  Genève ,  pour  fléterminer  les  divers  de- 
grés de  digestibilité  des  substances  ahmentaires.  Le  but 
que  s^est  propd^  M.  de  Montègre  est  tout  différent.  U 
a  eu  en  vue  de  déterminer  ^  i.^  quelle  est  la  nature  da 
suc  i^trique  ,  en  supposant  que  l'existence  de  ce  su^ 
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aujourd'hui  contestée  soit  réelle  ;  a.^  quelle  action  ce 
suc  peut  avoir  dans  la  digestion;  3.^  enfin,  queUe  est 
Taction  apparente  que  subissent  les  alimens  dans  la 
digestion  stomacale. 

Les  expériences  que  l'Auteur  a  tentées  à  ce  sujet, 
offrent  tant  de  précision  et  d^exactitude ,  et  tant  d'en- 
chainenient  dans  «les  détails  dont  elles  se  composent, 
qu'il  est  difficile  d'en  faire  l'extrait  sans  s'exposer  à  les 
dépouiller  d'une  grande  partie  de  l'intérêt  qu'elles  pré- 
sentent ;  de  sorte  que  pour  évitev<fet  inconvénient  nous 
allons  nous  borner  à  exposer  ici  une  de  ses  expérieQces 
en  entier  ,  pour  donner  une  idée  de  la  méthode  et  de 
la  marche  de  TAuteur,  et  nous  ferons  connaître  immé* 
diatement  après  les  résultats  qu'il  en  a  obtenus. 

La  personne  qui  a  donné  occasion  à  ces  expériences 
ayant  rendu  le  matin  à  jeun ,  deux  ou  trois  gorgées  de 
suc  gastrique ,  il  a  paru  à  M.  de  Montègre  être  un  liquide 
écumeuXy  très-peu  filant,  tm  peu  trouble,  tenant  en 
suspension  quelques  flocons  muqueux  d'une  saveur 
Acide ,  Qette  et  point  désagréable ,  sensible  sur-tout  à  la 
jgorge,  n'agaçant  pas  les  dents,  mais  agissant  cepen- 
dant sur  elles  au  point  de  les  rendre  rtcboteuses.  'Il  rou- 
gissait le  sirop  de  violettes  et  la  teinture  de  ToutnesoL 

Ayiant  pris  alors  un  morceau  de  chair  maigre  db 
bœuf  grillé,  et  l'ayant  divisé  en  tix>is  parties,  la  pre*- 
mière  ayant  été  très-màchée ,  a  été  mise  dans  un  tube 
.de  verre ,  avec  du  suc  gastrique  et  de  la  salive  ;  la  se-* 
,conde ,  également  mâchée  ,  a  été  mise  dans  un  second 
tube  avec  de  la  salive  seplement.  Dans  un  dernier  tùbb 
enfin ,  il  a  introduit  avec  de  l'eau  pure  la  troisième  p<nv 
tion  de  la  viande,  non  mâchée  ni  imprégnée  desatlve^ 
mais  simplement  bien  hachée. 

^es  trois  tubes  "bien  bouchés  et  numérotés ,  oiit  éii 
placée  »ous  \^%  «isseUe»  ^  paivd^Kous  un  igitc^  dq 
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2Après  douze  heures  de  séjour  y  le  premier  et  le  second 
tubes  répandaient  une  odeur  horrible  de  riafide  pourrie  ^ 
•ans  aucune  différence  sensible  entre  Tune  et  Tautre.  Lo 
K.^  3  exhalait  aussi  une  odeur  putride^  mais  beaucoup 
moins  forte  que  les  deux  premiers,  et  la  putré&ction 
y  était  visiblement  beaucoup  moins  avancée  q[ue  dans 
les  deiÂ  autres. 

Toutes  les  expériences  ,  au  nombre  de  onze  ^  <ju{ 
suivent  celle  que  nous  venons  de  décrire ,  ont  été  faites 
dans  de  semblables  tubes ,  placés  sous  les  aisselles,  et 
par  conséquent  à  une  température  très-vdisine  de  celle 
4e  Fintérieur  du  corps.  L'Auteur  a  donné  tout  le  soin 
et. toute  l'attention  convenable;  et  nous  invitons  nos 
lecteurs  i  en  suivre  les  détails  et  toutes  les  circons- 
f^mces,  dans  le  Mémoire  même  où  elles  sont  consignées^ 

M.  4e  Motuègre  reconnut  d'abord  que  le  suc  gas^ 
|rj|{ue  est'tantôt  acide  et  tantôt  non  acide  ;  que  dans  cq 
^•aier  cas  il  se  putréfie  exactement  comme  la  salive  ; 
il  s'est  assuré  ensuite  que  ce  suc  gastrique  n'exerce  une 
action  «nti-septique  sur  les  alimens,  que. lorsqu'il  est 
acide  ;  mais  que  la  salive  qui  a  acc^uis  une  acidité  égale 
par  le  moyen  de  l'acide  acétique,  produit  des  effets  par« 
fiûtement  semblables.  Il  a  recherché ,  après  cela,  par  des 
expériences  directes ,  quelle  était  la  source  de  l'aci- 
dité du  suc  gastrique ,  et  il  parait  être  parvenu  à  décou-- 
vrir  que  cette  acidité  est  une  condition  essentielle  à  hi 
digestion. 

Aussi  exact  dans  1  exposition  des  faits  que  lui  ont 
fournis  ses  expériences,  que  sévère  dais  les  consé- 
quences rigoureuses  qu'il  en  a  tirées ,  tels  sont  les  résul- 
tais que  l'Auteur  para&t evoir  obtenus. 

i.^*  Le  suc  gdstrique  ou  la  ^liqueur  [que  Ton  trouve 

presque  toujoi>rs  plus  cmi  moins  abondamment  dans  l'es-. 

somac ,  à  jeun  ^  n  est  autre  chose  ^[ue  de-  la  salive. 

do.» 
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2.^  L'on  ne  peut^  en  conséqueDce  j  regarder  ceWo 
gastrique  comme  un  dissolvant  sui  gêner is  y  dont  leé 
propriétés  particulières  le  rendraient  propre  à  prévenir 
là  putréfaction  des  matières  animales ,  et  moins  encore 
&  en  opérer  une  véritable  digestion  ,  indépendamment 
de  Taction  de  Festomac. 

3/  L'acidité  dont  jouit  fréquemment  ce  suc ,  est  un 
état  produit  par  les  altérations  quelasabVea  éprouvées 
de  la  part  -de  lestomac ,  altérations  semblables  à  celles 
gue  subissent  les  autres  matières  alimentaires. 

4.^  Le  passage  des  matières  alimentaires  à  Tétat 
acide  est  un  résultat  naturel  de  Faction  de  l'estomac  sui^ 
elles ^  et  doit  nécessairement ,  pour  l'intensité,  dépen- 
dre de  leur  composition  chimique  ^  qui  facilite  plus  ou 
moins  cette  acidité,  et  les  dispositions  individuelles  à 
lestoiiiac  lui-même. 

5i°  La  salive  et  le  suc  gastrique  destinés  eux-mêmes 
à  être  digérés ,  ont  pour  usage  principal  de  délayer  '  ou 
liquéfier  le$  alimens  solides ,  et  sans  doute  de  leur  com- 
muniquer .par  le  mélange  un  premier  degré  dwimali- 
sation. 

A  ces  conséquences  immédiatement  déduites  des 
faits  observés,  M.  de  Moniègre  croit  pouvoir  ajou- 
ter ,,  que  ,  dans  la  digestion  , ,  l'action  ^le  l'esto- 
mac se  réduit  A  une  aetion  vitale  et  élective,  dans  la- 
quelle  les  vaisseaux  absorbans,  en  vertu  de  leur  sensi- 
bilité particulière ,  s'emparent  de  certaines  portions  * 
des  alimens,  en  abandonnant  les  autres  de  la  même 
manière  que  cela  arriva  dans  tout  le  conduit  ^alimen- 
taire où  les  molécules  nutritives  sont  continuellement 
saisies  par  les  vaisseaux  au  milieu  des  matières  destinées 
à  être  expulsées.  Mais  il  n!avance  cettejdée  que  comme 
une  simple  probabilité  que  de  nouveaux  faits  doivent 
confirmer  ou  détruire. 
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Maigre  tous  ses  efforts^  Teitimable  Auteur  de  ce 
Mémoire  n*a  pu  isoler  Facide  du  suc  gastrique  ;  il  est 
porté  ,  par  analogie ,  à  le  regarder  purement  et  simple- 
ment comme  de  lacide acétique.  Cependant  il  avoue 
1.^  que  son  action  très^forte  sur  la  gorge ,  quoiqu*iI  pa-' 
laisse  en  si  petite  proportion  dans  le  mélange  ;  2.^  que 
sa  manière  d*agir  sur  les  dents  qu'il'  rend  raboteuses , 
sans  les  agacer  ;  3.^  que  sa  fixité ,  teUe  que  le  suc  gas- 
trique D*a  jamais  paru  avoir  Todeur  aigre  ,  à  quelque 
degré  que  son  acidité  [ht  portée  ;  il  avoue  ,dis-jê ,  que 
tous  ces  caractères  sont  autant  de  motifs  pour  le  con- 
sidérer comme  un  acide  particulier^  et  qui  exige  de  nou- 
velles recherches. 

On  ne  peut qu applaudir  à,la  méthode,  à  la  précision 
et  à  Fexcellent  esprit  qui  ont  présidé  aux  expériences 
de  M.  de  Monlègre,  La  sage  réserve  qu'iL^  constam- 
ment portée  dans  les  conséquences  quil  en  a  tirées^ 
augmentent  encore  le  prix  de  son  IVIémoire,  et  font 
vivement  désirer  qu'il  donne  suite  à  ses  expériencies  y  et 
qu'il  continue  des  recherches  si  dignes  de  Tattentiqn 
des  physiologistes^ 

Ce  Mémoire  est  suivi  d*un  rapport  de  la  commission  * 
de  la  Classe  des  Sciences  physiques  de  Tlnstltut^  com- 
posée de  MM.  Bertholet,  Cui^ier  et  Thénard.  Ces  sa- 
vans  admettent  .comme  positives  les  conséquences  que' 
FAuteur  a  tirées  de  ses  expériences  ;  seulement  ils  pa-7 
raissent  regarder  cojhme  peu  probable  rexplication  que  * 
TAuteur  a  tenté  de  donner  de  la  digestion  stomacale  y 
en  la  faisant  Consister  dans  labsorption  et  la  séparaiioa 
simple  des  molécules  appropriées  à  Faction  des  vais: 
seaux  de  Festomac  ;  explication  que  M.  de  Montègrm 
lui^méipe  a  présentée  comme  une  simple  hypothèse. 
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ELEMENTS  OF  CHEMICAL  PHILOSOPHY, 

CTest-à-dire  :  Elémens  de  PhilMaphie  chimiqtie ,  par 
sir  Humphry  Davy,  docteur  en  droit,  secrétaire  de 
la  Société  Royale ,  professeur  de  chimie  à  Vinsti'^ 
lution  Royale  de  Lomires  et  à  V Académie  Baké^ 
Tienne  ,  mejHbre  de  V Institution  Royale  et  de  la 
Société  Royale  d Edimbourg;  des  Académies 
Royales  d Irlande  et  d^Stockholm,  de  V Académie 
Impériale  de  Médecine  et  de  Chirurgie  de  Saint" 
JPétersbourg  ;  de  la  Société  Américaine  de  Phy-» 
sique  ;  membre  honoraire  des  Sociétés  de  Dublin 
et  de  Manchester;  de  la  Société  de  Physique 
'dEdimbourget  Médicale  de  Londres  (i). 

Première  partie,  volume  premier.  In-S.^  contezuuit 
536  pages  et  zo  planches.  Londres,  iSia. 

JLes  belles  découvertes  de  M.  H.  Dayy  Font  fait 
avantageusement  connaître ,  non-seulement  en  Angle- 
terre ,  mais  encore  en  France  et  dans  toute  TEurope 
savante.  On  est  donc  sûr  d'intéresser  vivement  les  lec- 
teurs en  leur  donnant  l'extrait  d*un  ouvrage  y  dans  le- 
quel cet  habile  chimiste  a  renfermé  le  précis  de  toutes 
les  découvertes  brillantes  (a)  qui  ont  immortalisé  son 


(i)  Depuis  la  publication  de  cet  ouvrage ,  M.  Davy  est 
^enu  en  France  ^  et  a  été  nommé  associé  étranger  âa 
rinstitut. 

(2)  On  sait  parfilitement  que  plusieurs  de  ce^  découver- 
tes n'ont  pas  été  exemptes  de  danger  ^  et  qu'elles  ont  failli 
coûter  cher  à  leur  Auteur. 


iiom  ;  en  fiusant  £ure  de  nouveaux  et  d'Immensès  pro« 
fprè%  àia  science  de  la  chimie,  déjà  si  riche  de  nos 
jours^  et  qui  s'e&t  encore  enpîqhie  pai;  ses  sQiqsd*ui^gci^dv 
KKMnbre  de  faits  importans.        . 

M.  Z)aiyn  était  poiDtdestipë, à  ^mbirasser  la  carrier^ 
^*tl  a  M^vie ;  k  natoiç  lavi^  <ff>éé  poëte ,  et  ce  n  est 
^ne  par  l'effet  du  has^jçd  tpx%  s'est  ^vr^  à  Tétude  de  la, 
chimie.  Il  avait  acquit  de  bonne  heure  .une  célébrité 
mérité^  parm  les^s^^vans ,  à  cause  de  Toriginaiité  et  d^ 
l'exactitude  de  ses  recherches  ;  et  Firapression  que  sei| 
leçons  avaient  produites  sur  ses  auditeurs  ,  lui  avait 
ffigqé  lapprobationdu  public  de  la  capitale  de  l'Angle-^ 
ferre  ;  cependant ,  jusqu'en  1806^  il  ne  s'était  distingua 
gue  par  la  manière  ingénieuse  dont  il  ecpiployait  le^ 
moyens  d'investigation  connus  depuis  long-temps  d^ 
chimistes  ^  mais  ce  fut  durant  l'été  de  cette  année ,  qu*ea 
répétant  quelques  expériences  électro-chimiques  y  jl  fijt 
conduit  à  un  nouvel  ordre  d'idées  et  à  un  nouveau  genr^ 
de  recherches  qui  le  mirent  à  même  de  démontrer  le^ 
lois  importantes  qui  existent  entre  l'électricité  des  corp^ 
et  leur  état  chimique.  Cette  grande  découverte  iiui  mé- 
rita le  prix  annuel  de  GaWanisme ,  qui  lui  fut  décerné 
par  l'Institut  de  France  (1).  L'année  suivante  ^  il  opéra 
la  décomposition 'et  la  métallisation  des  alcalis  etde^ 
terres  ;  et  depuis  cette  époque ,  il  s'est  successivement 
signalé  parphisieurs  autres  découvertes  curieuses ,  teHo 


(i)  Plusieurs  de  ses  compatriotes  ont  prétendu  que  lors* 
que  rinstitut  lui  avait  décerné  le  prix  de  3|ôoo  fr.  ^  cette 
Société  savante  avait  commis  une  injustice  ,  et  ne  lui  adju- 
geait pas  le  grand  prix  destiné  par  le  Gouvernement  à  ce- 
lui qui  ferait  une  découverte  concernant  Pélectricité 
égale  à  celles  de  Franklin  ou  de  Volia  ;  mais  cette  pré** 
tendon  est  peut-étra  un^  peu  exagérée. 
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que  celle  de  la  combinaison  de  la  chlorine  aveoFoxygèoe; 
qui  Foi  me  un  gaz  particulier  ^auquel  on  a  donné  le  aom 
d'Euchiorine  y  et  qui  était  connue  sous  la  dénomioatioa 
âe  gaz  Biuriatique  sur-oxygéné.  II  a  aussi  contribué  par 
ses  travaux  et  par  l'influence  de  son  grand  talent  ^  à  pro*- 
pager  l'hypothèse  de^la  simplicité  du  gaz  oxi^muriatî* 
que  qu'il  a  appelé  chlorine  (i),  et  dont  la  découverte 
parait  devoir  être  attribuée  aux  chimistes  français  Gaj^ 
Lussac  et  Thénard,  quoiqu'il  ait  voulu  en  faire  hoo* 
neur  à  llUustre  suédois  Schéele*  "^ 

Ce  volume  ,qui  forme  la  première  partie  des  Elémens 
de  Chimie  de  l'Auteur ,  renferme  les  lois  générales  des 
changemens  chimiques ,  et  les  combinaisons  primaires 
des  corps  indécomposés ,  ou  substances  'élémentaires* 
O  est  divisé  en  plusieurs  sections ,  dont  la  première  et  la 
seconde  traitent  dès  forces  et  des  propriétés  de  là  ma- 
tière et  des  lois  générales  des  changemens  chimiques , 
puis  de  la  matière  rayonnante  ou  éthérée  ;  et  les  sui- 
vantes des  substances  indécomposées  et  de  leurs  com- 
binaisons primitives.  Le  chapitre  qui  concerne  l'attrac- 
tion et  ta  répulsion  électriques,  y  est  sur-tout  traité 
d'uiie  manière  neuve  et  piquante.  Tout  Touvrage  est 
précédé  d'une  introduction  pleme  d|intérét ,  qui  con- 
tient l'esquisse  historique  des  progrès  qu'a  faits  la  chi- 


(h)  M.  Pneur  avait  proposé  de  .lui  donner  le  nom  de 
muri^ène y  et  à  ses  composés  celui  de  muride.  Schweigger 
tL  proposé  à  SOU  toux  halogène  ,  et  pour  sescombiiiaisons 
haloïda»  £a  dernier  lieu ,  M.  G ay -Lussac  a  adopté  la 
mot  chlore  y  qui  parait  beaucoup  mieux  approprié  à  la  no* 
menclature  française ,  et  susceptible  de  se  prêter  aux  chan- 
gemens de  terminaison  propres  à  indiquer  ses  différentes 
VLodiEcations*.  ^ 


I 
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aûe,  depuis  son  origine  jusqu'à  ce  jour,  dans  laquelle  il 
passe  successTement  en  revue  les  chimistes  qui  se  sont 
illustrés^  et  qui  ont  procuré  quelque  aranc^ement  à  la 
science  ^depuis  les  physiciens  ou  magiciens  arabes ,  qu'il 
considère  comme  ses  fondateurs,  jusqu'à  ceux  qui  ont 
contribué  dans  ces  derniers  temps  à  lui  donner  une  face 
nouvelle ,  et  parmi  lesquels  il  joue  lui-même  un  grand 
rôle.  Après  avoir  essayé  de  jeter  quelque  jour  sur  Tori- 
gine  de  cette  science  qui ,  comme  celle  de  bien  d'au- 
tres 9  est  obscure  et  embrouillée  y  il  franchit  un  inter- 
valle  de  plusieurs  siècles ,  pour  en  venir  au  XIIL^  et  au 
Xy/j  dontHoger  Bacon  et  Basile  Faleniin  ont  été 
les  plus  grands  chimistes.  Viennent  ensuite  Paracelse  f 
^gricola  et  Libavius ,  dans  le  XVI/  ;  F'an-Helmonê 
dans  le  XYII.'.,  auquel  on  doit  les  premières  idées  d» 
chimie  pneumatique  ;  puis  Aey,  Toricelli  et  Pascal , 
dont  les  découvertes  sur  la  pesanteur  de  i  air  sont  asses 
connues.  A  Tépoque  de  la  fondation  de  plusieurs  socié-^ 
tés  savantes  en  Europe ,  les  chimistes  les  plus  distingués 
étaient,  en  Allemagne ,  Glauber,  Kunckel ,  Brandt, 
Hoffrnan,  Beccher  et  Sihal;  en  France ,  Homberg, 
Geoffray  et  les  Lémery  ;  en  Angleterre,  JBayle, 
Hooke ,  Slare  et  Majrow.  Les  questions  du  cëfèbro 
Newton  ont  marqué  le  commencement  du  XVIII.^  siè- 
cle, et  suscité  Us  travaux  de  plusieurs  des  savans  dont 
nous  venons  de  parler ,  auxquels  il  faut  cqouter  le  doc- 
teur Baies,  dont  Black  releva  Terreur,  en  jetant  les 
fondemens  véritables  de  la  chimie  pneumatique.  Ea 
1765,  Cai^endish  inventa  lappareil  hydro-pneumati- 
({ue ,  et  découvrit  l'air  inflammable  ou  gaz  hydrogène. 
Le  docteur  Priesiley  suivit  les  traces  de  Haies  et  de 
Cavendish  avec  un  tel  succès ,  qu  il  fit  la  découverte 
du  gaz  nitreux ,  de  l'oxyde  nitreux  et  de  Toxygène ,  e% 
qu'il  obtint  ji  à  l'aide  de  l'appareil  à  mercure  y  les  acidee 
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i*imatlque>  sulfiiriqiie ,  et  rammnmaqae  à  Veut  gâzecnr; 
Macquer,  Rouelle,  Margraffy  'Pou  et  Bergmann 
Ausaieat  à  cette  époque  leura  saraDtes  anâtyse»  ^  et 
Schéele  avait  entrepris  tme  suite  de  recherches  tealo^ 
gués  à  celles  du  docteur  Priestlty  sur  la  coinpositîcm 
de  Tair  atmosphëriqufe  ^  sur  les  propriétés  des  acides 
prussique  et  flucHrique ,  et  le  ga<  muriatîque  oxygéné. 
D6  tous  les  chimistes,  Blûck  y  Caifendish,  Priesiley  et 
Schéele  ,  furent  sans  contredit  les  pbis  habiles.  JLatfoi^ 
sier,  auquel  M.  Dayy  veut  bien  accorder  une  logique 
aévère^  des  vues  étendues  et  une  grande  sagacité  (i)  , 
séduisit  en  s  jstéme  tous  les  Sait»  qu'avaîeiit  recueilfis  ses 
devanciers.  £n  1774^  Bay^en  attaqua  la  doctrine  du 
phlogi&tique  ;  Tannée  suivante ,  Lavoiéier  donna  le  bobi 
d'oxygène  au  fluide  élastique  qu  on  obtient  par  ia  ré- 
ducton  des  chaux  niétaUiques  ;  il  démontra  la  nature  dû 
gaz  acide  c  arbonique ,  et  la  formation  des  acides  nitreux 
et  sulfiHÎque  ;  bientôt  après,  M.  Cai^endisk  découvrit 
fue  Feau  est  composée  d'hydrogène  et  d'oxygène  (a)  , 
çt  BerehoUet  prouva  que  TammoDia^pie  est  formé  d V 


(i)  M.  Davy  ,  en  parlant  de  la  sorte  de  Lavehier,  ms 
]^arait  un  peu  trop  avare  de  louanges  ,  peut-être  même  in- 
juste envers  cet  homme  de  génie  qui  aurait  certainemeBt 
beaucoup  avancé  la  science  de  la  chimie  |  s^iL  n'eût  été 
moissonné  à  la  flenr  de  son  âge  par  le  fer  de  la  tyrannit 
révoluliûiinaire  ', 

fa)  M.  Cavendisk  avait  été  frappé  de  la  quantité  d^eau 
qne  fournissait  la  combustion  du  gaz  hydrogène ,  mais  ce 
me  fut  quele  ^4  j'^i'^  17^3  ^  qu'une  expérience  publique  et 
rigoureuse  faite- -par  Lavoisier,  prouva  la  composition  de 
Peau  par  la  combinaison  directe  du  gaz  oxygène  et  bydro- 
gôine*  M.  Gavy  a  donc  tort  de  faire  entièrement  hoansur 
4  son  compatriote  y  do  cette  découverte. 


flote  et  d'hydrogène.  Malgré  les  travaux  ei'ldS  MCibel^' 
ches  dé  plusieurs  autres  ehimistes  qui  at^ent  Fi^vaillÀ  ' 
à  fsire  valoir  la  doctrine  de  Loifoisierj  Cùs^endish  dé^ 
fendit  eacore  ave<î  vigaeut,  e»  17B49  l'^x;4sreBce  dâ 
pfalogistiqae.  Ea  178^^  les  cfaimisl:^  fratiçais  donnèrent' 
aa  public  leur  nouveau  système  de  nomenclature ,  dont 
la  simplicité  a  contribué  à  fhcilîter  Tétude  de  la  science^ 
et  à  propager  la  nouvelle  doctrine  (1).  Vers  cette  épo- 
que y  on  comaiençaît  déjà  à  savoir  (|ué  ceftaans  clian^ 
gemens  dans  l'atmosphère  étaient  liés  avec  les  phéno- 
mènes âectriques;  miâs  ce  n'est  guères  qu'en  1800,- 
après  la  découverte  de  Tétoanant  appareil  de  F^ha  ^ 
qu^on  fit  quelques  progrès  avec  ce  nouveau  moyen  d*in- 
vestigatlon ,  devenu  si  puissant  entre  les  mains  ée  notre 
Auteur  (â).  A  Faide  des  recherches  qui  ont  été  com- 
mencées par  MM.  Nicholson  et  Carliste ,  et  conti- 
nuées par  Cruickshanhj  Henry  y  fVollasion ,  Chil^' 
dre/if  PepjrSf  Pfi^/jTf  Désarmes,  Biotj  Thénard, 
Hisingêi  et  Berzelins ,  on  s'aperçut  que  les  différens 
corps  composés  étaietit  susceptibles  de  décomposition 
par  Télectricité ,  ce  que  les  expériences  de  M.'  JEttLvy^ 


.  (i)    Ou   chimie    pneumatique  ^   à  laquelle  les  Anglais 
donnent  le  nom  d'anti-phlogistiquè. 

(a)  M.  Berthoitet  avait  en  quelque  façon  prédit  en 
i8o3  y  dans  son  Essai  de  Statique  chimique  ,  les  grands 
résultats  obtenus  depuis  par  Pélsctricité  voltaïque  ,  lors- 
qu'il disait  :  a  La  chimie  à  acquis  ,  par  ces  découvertes  y 
»  un  agent  dont  Ténergie  sera  portée  peut-être  à  un  degré 
»  qu^on  ne  fait  que  entrevoir ,  et  qai  donnera  le  moyen 
a»  de  produire  dans  la  formation  et  la  décomposition  des 
»  combinaisons  chimiques ^  des  effets  inattendus  et  su-* 
9  périeurs  ,  dans  quelques  circonstances  y  à  ceux  qu'il  est 
»  possible  d'obtenir  par  le  calorique.  » 


ont  achdré  de  mettre  hors  de  doute  y  ce  nouveau  moyenh 
d'analyse  Payant  conduit  comme  Ton  sait  à  des  résnltats 
inattendus.  Quoique  MM.  Hisinger  et  Berzeliuseus^  I 
sent  aperçus  un  an  ou  deux  avant  lui  quelques-uns  des 
effets  singuliers  produits  par  Télectricité ,  its-oé  surent 
pas  en  tirer  le  même  parti  que  cet  habile  chimiste.  La 
première  décomposition  remarquable  qu^il  opéra  avec 
le  secours  de  la  pile  voltaïque ,  fut  celle  de  la  potasse  , 
en  octobre  1807.  Bî^^t^t  après,  la  soude  éprouva  le 
même  sort ,  quoique  moins  facile  à  décomposer.  En  mai 
1808  y  il  obtint  le  métal  de  la  baryte  j  par  un  procédé 
qui  lui  fut  suggéré  par  MM.  Berzelius  et  Pontin  ,  chi- 
mistes suédois  ;  ensuite  celui  de  la  strontiane ,  de  la  chaux 
et  de  la  magnésie,  et  successivement  ceux  de  lalumine, 
de  laglucine,  de  la  zircone  et  de  ryttria,  quoique  les 
b^ses  de  ces  dernières  substances  soient  difficiles  à  ob- 
tenir isolément ,  et  que  pour  se  les  procurer  à  I  état  mé- 
tallique^ il  soit  nécessaire  de  les  allier  à  différens  mé- 
taux. Les  mêmes  moyens  d'analyse  réussirent  àdémon- 
trer  la  composition  de  Tacide  boracique  ^dont  on  n  avait 
pu  jusqu'alors  isoler  la  base ,  et  qui^  ayant  trop  peu  de 
ressemblance  avec  les  métaux  pour  être  appelée  Bora-' 
cium,  reçut  le  nom  de  Borone  (bore  )  (i)  9  à  cause  de 
son  analogie  avec  le  carbone ,  qui  sert  de  radical  à  l'a- 
cide carbonique. 

Lorsqu'on  décompose  le  gaz  acide  fluo-borique  par  la 
combustion  du  potassium ,  il  donne  dufluate  de  potasse , 
et  l'acide  boracique  seulement  paraît  dépouillé  de  son 
oxygène  ;  mais  quand  on  brûle  du  potassium  dans- l'acide 


(i)  Ce  mot  court  et  approprié  à  la  nomenclature  fran- 
çaise y  a  été  proposé  par  MM.  Gay-Lussac  et  Tiiénari , 
dans  leurs  Recherches  Physîc.-chim.  ;  mais  M.  J?avy  pré^ 
tend  qu^il  ne  peut  être  adapté  à  la  langue  française  «. 


Chimie.  3tf 

fiuorique  silice  >  il  J  a  des  raisons  pour  croîrt  que  la  si« 
lice  et  Tacide  fiuorique  subissent  une  décomposition 
partielle ,  puisque  le  gaz  donne  une  plus  petite  quantité 
^efluate  de  chaux  qu  avant  l'opération  de  la  combustion 
du  potassium.  Toutefois  la  base  de  Tacide  fiuorique  n  a 
jamais  été  obtenu  séparément,  et  néanmoins^  d'apr%s 
la  promptitude  aveclaquelle  le  gaz  fluo-borique  entre  en 
combinaison ,  notre  Auteur  pense  ^'il  n'est  pas  impos- 
sible que  Tacide  fiuorique  qu'il  contient  ne  soit  un  prin- 
cipe simple  jempyrée,  analogue  À  Toxjgène  de  la  chlo- 
rine.  Nous  allons  rapporter  ses  propres  expressions  sur 
ces  diverses  substances  y  a£n  de  mieux  &ire  connaîtra 
ion  opinion  à  cet  égard. 

u  «ScAee/econsidéraitlachlorinecommeunélénientda 
»  Facide  muriatique, et  lappelaacid^ marin déphlogisr 
j>  tiqué.  Il  le  regardait  comme  un  corps  indécomposé(i} 

(i)M.  Davyp  après  avoir  xon testé  en  ces  termes  la  dé- 
couverte de  la  simplicité  de  Pacide  muriatique  oxygéné  y  à    . 
MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  ,  pour  en  faire  honneur  ft 
Schéele  ,  a  en  outre  protesté  contre  les  réclamations  de 
ces  chimistes  9  dans  une  note  insérée  dans  l'ouvrage  que 
nous  analysons  ,  et  qui  est  cpnçu  de  la  manière  suivante  i 
o  MM.  Gay^Lussac  ,    Tkénard  et  Curaudàu  avaient  ^  • 
»  depuis  x8o8 ,  réclamé  leurs  droits  à  Popinion  que  le  gaz 
»  oxy*Dittriatique  était  un   corps  simple  ^   et  que  le  gai 
m  acide  muriatique  était  composé  de  ce  corps  et  d'hydro- 
D  gène  I  quoique  ces  opinions  eussent  été  émises  par  Til* 
»  lustre  chimiste  qui  découvrit  le  premier  ce  gaz.  DaHs 
•  mon  Mémoire  inséré  dans  [esPAîIosopkîcalTransactions^ 
n  où  )^ai  tâché  de  faire  voir  que  le  gaz  oxy-muriatique  est 
B  nn   principe  acidifiant  et    dissolvant    particulier  |  j'ai 
»  simplement  adopté  et  étendu  ses  vues  9  et  j'y  ai  ren« 
K  Toy  é  le  lecteur^  dans  le  premier  Mémoire  que  j'ai  public 
»  CHT  ce  sujet.  » 


9i8  Chimie* 

m  JLéfPiaisier  «t  Berihéilei  pr éteodic^it  qu*il  était  conr^- 
»  poi^^  gâz  acide  muriatique  et  d'oxygène  ;  cette  idée 
«I.  est  naikiteiiaiit  uoiverseilequecit  abandonnée  :  msûj 
»  i^elque»  Ghîmkces  de  France  et  d'Ecosse  îmaginenl 
»  qur*ilest€ompo6éd'€M(ygèoe et duncorps inconnu^ au- 
»  qi]«Ul«doaaeiulenoind'acideinuriatiquesec.Lepotda 
A  •dalaoMetriAeykfaGÎlitéa^eclafqueUeetleest absorbée 
là  {)Arreau,saodulei;u:ecf analogie qu*<mtplusieur8desefl 
»  comhinaisoDft  avec  lesoorps  qui  condiment  de  Toxy- 
I»  gène ,  sont  autimt  d^ergiuBens  qui  déposent  en  fareur 
»  de  ceux  qui  la  considèrent  cooinie  un  corps  coixi^ 
»  pssé ,  et  ii  est  possible  que  loxygène  soit  un  de  see 
»  élémens,  ou  que  leurs  parties  oonstitoantes  soient 
»  les  aAnes.  J'ai  fait  un  grand  nombre  d'expérieocesy 
»  dans  lespoir  de  découvrir  1  oxygène  dans  la  chloriiie  > 
n  mais  elles  ùol  été  «ans  succès  ;  aucun  de  ses  com» 
n  posés  avec  les  corps  inflanunables  se  recèle  ce  prin-i- 
n  cipe.  Le  charbon  qu  pu  y  fait  brider  ne  subit  aucun 
9  cb4jqgen)ei;it ,  et  il  n'éprouire  point  d'alfiéradoa  par 
p  l'éJ^çt^rjcité  la  plus  éoeEgique.  Si  Ton  parvient  à  y 
»  déeoiivrir  de  l'oxygène ,  on  y  trouvera  probablement 
»  aussi  en  même  temps  quelque  autre  espèce  de  ma- 
»  tière  nouvelle  formant  une  de.  ses  parties  consti- 
B  tuantes ,  et  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  décomposée ,  on 
3»  doit  la  regarder^  d'après  la  manière  de  raisonner, 
»  ass0z  juste  et  adoptée  en  chimie,  comme  une  subs- 
s>  tance  simple  ou  élémentaire  (i). 

r 

(i)  Depuis  la  découverte  de  Piode  y  et  d'après  TawalogiQ 
frc^ppante  qui  existe  entre  cette  substance  et  Facide  muria- 
tique  oxygéné,  dans  leur  manière  d'agir  sur  les  autres 
corps ,  sur-tout  d'après  les  derniers  travaux  des  professeurs 
f^auquelin  tlGtiy;'Lu9sac  ^  ropinioiL  des  chimistes  parait 
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»  La  chlotîne  «t  Vfxy^jbne  tMt  «tMeptibleA  â'exkter 
»  à  rétatdeccwnbiDaisott,  4«  ferantent  «ne  fnatiàre  ga-» 
»  seuse  paidculiàve^  fis  ne  s'ionsseiit  point  lorsqu'on 
»  les  mêle  ensemble  ;  imis  ^fâAmd  ik  existent  dans  cer« 
iK  tains  corps  i^lides  ,  on  peut  les  cfetenir  rëimis.  Je 
o  découTxîs  oette  sabst^nee  élastique  dans  le  mois  do 
»  janvier  1811  ^  et  je  lui  donnai  le  nom  é'Euchio^ 
n  rine  <i)  9  4  causede  sa  belle  couleur  jaune  verdàtre» 
»  Son  odeur  est  analpgue  à  celle  du  sucre  brûlé.  11  faut 
»»  Texaminer  avec  précaution ,  et  seulement  en  petite» 
3»  quantités  &-la-fois  ;  car  une  chaleur  tr'ès^douce  cause 
S)  son  explosion ,  et  quelquefois  même  il  suffit  dé  celle 
n  de  la  main.  Aucun  des  métaux  qui  brûlent  dans  la 
»  chlorine  n'agissent  sur  ce  gaz  à  la  température  ordi- 
■»  taire  ;  mais  quand  l'oxygène  en  est  séparé ,  pour  lors 
»  ils  s'enflamment  dans  la  chlori&e.On  peut  apprendre 
»  par  la  décomposition  de  Teuchlorine ,  la  proportioa 
})  dans  laquelle  la  chlorine  se  combine  avec  les  corps  : 
»  loxygène  dans  cette  substance  est  à  la  chlorine  comrn^ 
«  iS'à^en  poids.  Si  l'on  considère  reuchloîrine  comme 
»  formée  d'une  proportion  d'oxygène  pour  une  de  chlo« 
))  rine»  alors  le  nombre  67  représentera  la  chlorine  ^ 
»  ce  quîestplus  conrenable  ^ii cause  que  c'estunnômbre 

décidément  fixée  à  ce  sujet}  Ton  doit  abandonner  Tidée 
de  Texist^nce  de  Toxygène  dans  le  ga^  oxy-muriatique,  ^ 
et  adopter  sans  réserve  celle  qui  le  considère  comme  un 
corps  Simple  ^  a:uquel  on  donne  le  nom  de  chlore, 

(1)  TSL.  Cay»Lussac  considère  ce  gaz  qui  résulte  de  la 

combinaison  de  deux  pa^es  |  e;i  volume  de  chlorine  et  une 

"d'cncyjgène ,  comme  analogue  au  protoxyde  d^axote  ^  qui 

'  coiltiest  deux  volumes  d^ote  et  un  d^oxygène;  etd*aprés 

^'^la  il^ "proposé  dc'le  désigner  par  le  nonf  tPoxyde  de 
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»  eptiéf .  Si  Ton  suppose  que  FeucMorme  contient  deux 
»  proportions  de  chlorine  et  une  d'oxygène  ^  le  nombre 
»  représentant  ia  chlorine  sera  33,  5.  On  prourera 
»  dans  la  suite  de  l'ouvrage ,  que  quelle  que  soit  celle 
j>  de  Ces  données  que  l'on  adopte ,  les  rapports  de  nom- 
»  bre  s'accordent  avec  ceux  qu'on  obtient  de  diverses 
»  autres  combinaisons,  b 

{La  suiie  au  prochain  numéro.  ) 

BiDAULT-DE-ViLLiERSy  D.-M.-P. ,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes  et  étrangères. 


Tbssbs  sovtsmuis  bans  la  Fagultb  de  MinsciNS 
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N.^  8o«  —  Essai  sur  le  Crétinisme  et  V Idiotisme  ; 
par  P.  Mojrne»  —  2B  pages. 

M.  Moytiê  parait  avoir  eu  pour  but  principal  d  ex- 
poser les  observations  et  les  remarques  que  ses  voyages 
en  Suisse  et  e»  Savoie  lui  ont  donné  occasion  de  £iire 
sur  les  causes  et  les  phénomènes  du  crétinisme*  Tout  ce 
qu'il  rapporte  à  ce  sujet,  ^^t  en  général  conforme  aux 
observations  des  naturalistes  et  des  voyageurs ,  et  ne 
peut  que  confirmet*  ce  que  Ton  connaît  sur  cette  triste 
et  dégoûtante  maladie. 

Relativement  à  l'idiotisme  ^  l'Auteur  considère  sépa- 
Tement  la  niaiserie ,  comme  une  variété  particulière  de 
l'idiotisme  proprement  dit;  plusieurs  histoires  de  Tuaa 
%\  l'autre  de  ces  afifectionsi  parfaitement  bien  choiii^f 


et  tracées  avec  autant  de  goût  que  de  précision ,  lui 
serrent  à  établfr  la  ligne  de  démarcation  qui  existe  en* 
tre  elles  ;  il  s  occupe  ensuite  des  règles  de  thérapeuti- 
que qui  doivent  diriger  le  médecin  dans  leur  traî-- 
tement. 

N.**  93.  —  De  V Influence  des  affections  morales 
sur  la  santé  de  C homme  de  mer;  par  f^ital^Despax» 
—  a5  pages. 

Cest  après  avoir  vécu  1 5  ans  parmi  les  marins^  après 
avoir  étudié  avec  attention  leurs  habitude  s ,  leurs  goàts  et 
leurs  mœurs  ;  après  avoir  partagé  leurs  fatigues ,  leurs 
priirationset  leurs  dangers ,  après  avoir  observé  daqs  una 
foule  de  circonstances  les  déplorables  effets  de  la  fu- 
neste influence  qu*exercent  sur  eux  les  affections  tris^ 
tes  ou  pénibles  de  l'ame ,  que ,'  pénétré  de  rimportânca 
dtm  sujet  aussi  digne  des  méditations  du  philosophe  y 
de  Thomme  dVtat  et  du  médecin  ^  M.  VitaUDespa» 
8*est  empressé  d^appeler  inattention  de  tous  les  hommes 
éclairés ,  sur  les  effets  que  ces  affections  morales  pro-* 
doisent  sur  la  santé  de  Thomme  de  mer. 

^«  L*équîpage  d*un  bâtiment  jouissait  de  la  meilleure 
santé ,  il  était  sans  cesse  disposé  à  se  livrer  à  la  plus 
franche  gaité.  On  perd  le  capitaine  ^  que  les  matelots 
affectionnaient  beaucoup  ;  il  est  remplacé  par  un  nou- 
veau- capitaine  qui  n'inspire  aucune  conGance ,  et  dès-' 
lors  le  nombre  des  hommes  envoyés  aux  hôpitaux  sa 
quintuple.  » 

M.  Despax  rend  hommage  &  la  loyauté ,  à  la  fran-« 
chise  y  i  la  générosité ,  au  dévouement  et  à  toutes 
les  autres  qualités  des  véritables  marins;  mais  à 
ce  sujet,  il  établit  une  distinction  extrêmement  im- 
portante par  ses  résultats  ^  sur  I4  santé  de  Thomme  im. 

3i.  »% 


merj  surxellç  qpi^e;!^i^.€|n^l^£i4e^<li;i;S(»it  r^»- 
én  quelque  soite  dai^JfÇ.jiqu^tj^r^  oUiqmoiM  - 

profession  yolontairemeflit.et  pftç,  gpûjt,  ^t^-lff  }vp4l|ip^. 
qui  y  ont  ^té  entraînés;  pp^foççe.»  iP^l^fltMi^  r^p?^- 
gnance  invincible  pour  cette  manière  de  vivre^  Q*est . 
dans  cette  classe  qu'appartiennent  les  conscrits  que, 
contre  leurs  goûts. et  leurs  disposjitîçns , naturelles^,  le 
Gouvernement  appelait  dans  la  marine  j  et  qm ,  tristes 
€t  pleins  des  imïigi^s  chênes  dont  ils  rep^i^i^a^  sans 
.  cesse  leur  imagination  ,  restaient  en  proie  àuX  sensa- 
tiops  les  plus  pénibles.,  d'p(i,Q4i^$dleAtJe;4dé;oir(]r^t  la 
tr'ouble'  de  toutes  le^  f aculté,s^ , 

Au, milieu  du.caraqtère^é^é?^L/]esjmarinf  ^  TAuteur 
-distingue,  parmi  eux  diyers(e$  èsip^Q^de.car^^i^jïar- 
ficulierA  qui  tiennent  aux. diJB^ër^Ds^ep]|)]pis^qi}i./u^^fflit 
dans  la  composition  d'uç.  équ^^ç^,  A^.le^  c^^^ 
nîers,  les  gabiers,  lés  cçJiçr^^  1^9  iDateîqts^  les  iH>vi^ 

ces,  etc.,  ne  se  distipg^e^t.p^^^^Qias^p§r;:le1tf cara^ 
tère  par^culiei:,  que  p^r  U^ifemi^.dele^rs  fqnctipskS. 
u  Lecanpnqier  a  to^,tTà7fai(,.lejoai^actère.jmitif^  ^  il 
»  est  sévère  sur  Iq^poi^t  al^onnei»;^  demande  ^e  la 
»  îiisticé  et  dé  la  sévérité  daos.làj  disciplina  ^  etc»  »  Les 
jgabiers.,  dest^né^  à  étrç  pojitjÙQUi^U^ipep|;  xla^  Je^  par^ 
tiés  Jes  plus  éleyées  d";,t4tin^ç^t^prçsque,  toujours  sur 
les  vergues  ;  etpar  cette.de's^atiof)^^%oé$.d*af/ipnter 
le^  plus  grands,  iiapgers ,  acQputmaés.*À  obéii:  de  suite  et 
sans,  réflexions  aux  .ordrQ4.0ç^Jiejup%chel;S9  ne.  crcû^iit 
î«âiais  qii'oa  yeuilIe.ïest.pffcp^er^,Ccs.,hoippi|es.TO 
tout  en  beau  ;  leur  esprit  est  riant  ;  ce  son^  ceux  du 
bord  qui  travaillent  le^plu^.et^qi^  jendent  le,  plus  do 
services  ;  ils  ne  se  plaignent  jam^K^  etc. 

Après  avoir  ainsi  analyse:  Je^dijsppsijipns.phy^iqu^ft  et 
inôr4es  des  diverses  c^sse3,d^0}aril)^  rAi)teure^Cfiitiîkid 
les  iBaU(Ue$  aMx^ueUçs  jUf  onjt^  plui4^ 


dbM£decinb.    .  3a3 

par  Findicatioa  des  moyens  les  plus  propres  à  pr^^veni^r 
leurs  maladies.  Sous  ce  rapport ,  il  serait  à  des>irer  que 
les  règles  hy^éûigues  et  prppnylapdcjues  que  M,  Ves^ 
pax  prescrit  aiix'gebV  de  nîér^  fussent  plus  générale- 


rhumamtë,  uàe  justice  eiivers  une  <j:lasse  nomb^^uso 
dlionufies  udléSy  dont'  on  ^nappr^iiie  pas  assez  les 
services  ,  les  travaux  et  les  dangers. 

N.  q5. —  Reènerches  analytiques  sur  diverses  offec^ 
4ton«  dam  lesquelles  la  peau  présente  une  coUh 
ration  hieue  *  e^  e/i  particulier  sur  celles  que  l  on 
a  désignées  sous  le  nom  de  cyanose  .  ou  nuuadsB 
bkuÉ;  par  £uie  G  m  trac.  — 102  pages. 


L*A^rrfit7Îi^a  i^'émblé  dans  cette  DissertatioD ,  tous 
les  Faits  et  observations  suf  ^  la  coloration  <).e^|a  pen^i  ^a 
bfeu,  qii*^  'a  pu  trouver  dans  les  c^r^ge^  d^  ij^df^cins 
aiSciéûs  et  àt<>dernesVou  ijinl  a  eu  ocçapioç  de  fecu^illip 
lui-m<ï^i^e.''fl' dispose,  tous  ces  fa^  de  la  manière  la  ph» 
méthodique.9  et  après  les  a^oir^omgar^s  ^ntr'eux«t  l^s 
aVoir  analysés' «vecibèaûcoùp  de  sagacité ,  il  en  déduit 
plusieurs  corollipres  qui  lui  servent  à  établir  le  caractère 
de  cette  maladie ,  a  lui  assigner  le  rang  important  qi^  çlle  , 
doit  occuf>er  aàiis  un  cadre  nosuloeiQue  •  et  à  distinguer 
les  dii^erses  espèces  qu  on  pefit  lui  réconnaître  dans  Tè- 
tat  actuel  de  la  science. 


.al  i     •'»'  i'i'-'  '  ••  '*  ^*  •'  *  *i 


Cette  Thèse ,  qu  on  peut  regarder  comme  une  bqima 
MMogrkpIiié  V  A  ce  aôubre  etr^re  pjaiij^e^qu^.tpuç, 
ce'  que  VAùteùr  y  avance  est  jfbndé  sur  t:pe  ^.a^s^s  ^-t. 
po^té  de  ifaits  bien  constatés,  et  ^'pn  X'^tT9My)ejf)éur^ 
niés  touteif^i'  cmnamaHrês'  gua  les  d>servations  qai 
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ont  été  faites  jusqu*à  ce  jour  ont  permis  d  acquérir  '.sur 
la  maladie  bleue. 

'M.  Gintrac  a  divisé  son  travail  en  deux  parties. -Xia 
première  est  consacrée  à  l'exposition  pure  etsimple.des 
histoires  particulières  de  cyanose  cju'il  a  observées  lui- 
même  ou  qu  il  a  recueillies  dans  les  Auteurs.  Dans  la 
seconde ,  il  s'occupe  de  la  description  de  la  maladie ,  . 
de  la  distinction  de  ses  différentes  espèces  ;  il  examine 
avec  autant  de  soin  que  de  profondeur  les  caractères  . 
qui  lui  soat  propres  y  leurs  phénomènes  accidentels , 
leurs  causes,  les  signes  qui  peuvent  les  faire  distinguer 
des  autres  maladies  avec  lesquelles  elles  ont  di£féreDs 
rapports ,  et  leur  thérapeutique. 

Parmi  les  observations  de  cyanose  citées  dans  cet 
ouvrage,  M.  Gintrac  ne  donne  en  détail. que  le  petit 
nombre  de  celles  qui  lui  sont  propres.  Il  se  borne  à 
indiquer  les  ouvrages  oh  sont  consignées  celles  qu'il  a 
empruntées  aux  différens  Auteurs.  11  a  également  fait 
deux  classes  de  ces  observations.  Celles  qui  sont  accom- 
pagnées des  résultats  des  ouvertures  des  corps ,  et  celles 
qui  manquent  de  cet  utile  complément.  Trente-deux 
sont  dans  le  premier  cas^  et  sept  seulement  dans  le  se- 
cond. 

Ne  pouvant  suivre  ici  M.  Gintrac  dans  les  déta^s 
nombreux  et  entièrement  neufs ,  ni  dans  les  considéra- 
tions curieuses  auxquelles  il  se  livre  sur  les  difF^rentes  , 
espèces  de  la  maladie  en  question ,  nous  nous  bornerons 
à  indiquer  les  principales  circonstances  auxquelles  sa 
rattachent  les  différentes  cyanoses  qu*on  a  observées  , 
et  que  TAuteur  exprima  de  la  manière  suivante  : 

i.''  Coloration  bleue  de  la  peau ,  déterminée  par  un  ' 
vice  de  conformation  du  cœur  ,  ou  par  la  persistence  . 
des  ouvertures  ou  des  canaux  de  commuaicatioi^  qui 
fBgg»teot  dftns  le  foetus  ^  entre  la  système  arl^iel  pul- 


•  • 


nonaire  et  lô  système  artériel  général ,  entre  les  cavités 
droites  et  les  cavités  gauches  du  cœur  ;  constituée  par 
le  mélange  du  sang  noir  et  du  sang  rouge  ; 

a.^  Coloration  bleue,  également  constituée  par  ce 
mélange  y  mais  produite  long-temps  après  la  naissance  , 
par  une  cause  qui  a  rétabli  les  voies  de  communication^ 
ou  changé  le  mode  circulatoire ,  dans  le  cas  où  celles-ci 
aidaient  été  conservées  ; 

3.^  Coloration  bleue,  sans  confusion  [des saïigs  ve^ 
neux  et  artériel ,  coïncidant  avec  une  maladie  orga- 
nique du  cœur  ; 

4«^  Coloration  bleue, -sans  communication  conser»- 
vée  ni  rétablie  entre  les  deux  systèmes  vasculaires  et 
sanguins ,  développée  après  une  suppression  du  Huida 
menstruel. 

N.^  97*  —  Observadon%  sur  t Empoisonnement  par 
les  champignons ,  es  particulièremenc  d^  Tes^ 
péce  nommée  fausse  oronge,  et  de  ses  variétés  ; 
par  E»  yadrot. '-^Zi  pages. 

Apres  ^elques  considérations  générales  sur  les  car* 
ractères  généraux  à  Taide  desquels  on.peut  se  diriger, 
dans  la  recherche  et  le  choix  des  champignons ,  sur  les 
s^es  auxquels  on  peut  reconnaître  ceux  qui  sont  co« 
mestibles  ,  et  sur  les  indices  qui  doivent  faire  suspectée 
les  autres ,  F  Auteur  donne  la  description  de  \dL  fausse 
oronge  (  agaricus  muscarius  ) ,  et  de  ses  principales 
variétés. 

Il  passe  ensuite  à  Fexamen  des  accidens  qui  résultent 
de  l'ingestion  de  ces  champignons ,  et  fait  connaître ,  ti 
ce  sujet ,  plusieurs  observations  curieuses  qu^il  a  eu  oc« 
casion  de  faire  lui-même  en  Pologne ,  sur  des  soldats 
gpi  s'étaienf  livrés  au  plaisir  periide  de  manger  de  ce^ 
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champignons  9  qui  sont  en  général  très-beaux  et  extré*^ 

ihement  communs  dans  ce  pays^  u  Dans'  une  forêt  ^  k 

deux  lieues  de  JPo/oic%  ^  plusieurs  soldats  jd^une  çompa' 

finie  s'avisèfent  de  ramasser  des  champiffhons  de  toute 

"- espèce.  lies  uns  les  mangèrent  cuits  sur  la  braise ,  arec 

.nn  peu  de  beuné  et  de  sel:  les  autres  les  mangèrent 

firicasses.  Tous  furent  atteints ,  les  uns  trois  ou  Vpiatre 

«heures  après^  les  autres  cinq  ou  six ,  et  en|in  i^àiitre» 

plus  tard  ,  d  accidens  différemment  varîésrOp  fit  yçmir 

-êenx  qui  ressentirent  les  premières  atteintes  ;  la' plus 

grande  partie  se  soumit  à  boire  de  Feau  chaud^  éihéti- 

sée  y  et  ils  en  furent  quittes  pour  quelques  ac^ïdens 

iqui  durèrent  ie  reste  de  la  Journée.  )> 

«  Deux  eurent  des  symptômes  beaucoup  plus  |[ra- 
très.  Le  ventre  devint  tendu^  doulouréuXyIépôuIsîd3>Ie, 
déprimé  ;  successions  fréquentes  de  convulsions  et  de  dé- 
faillances ;  physionomie  très-altérée  ^  baleine  fétide  y  c)pn- 
XUint  un  goût  acide  ;  sueurs  froides  partielles  fdéjectiôns 
elvinespeu  abondantes ,  mais  très-puantes.  LVprès-'midi, 
délire  ;  puis  état  comateux  fu^ù^au  lendemain,  ^e  ^.^ 
jour,  vers  le  soir,  les  facultés  inteltectijefles  commen- 
cèrent à  se  rétablir:  les  mal^d^s reposèrent  la  noi^^  et 
ie  3>  jour,  il  recouvrèrent  toutes  leurs  fotces.  » 

«  Mais  il  en  Ait  autrement  de  quatre ,  qui  ^  en  ^Vapt 
mangé  liae  grande  quantité,  se  croyaient  à  rabri  3es 
accidens.  parce  qu'ils  étaient  fortement  constitu/s  ,'et 
qù^ils'  bravaient  encore  nen  éprouve ,  tapdis  quç  déjà, 
ibito  les'  autres  étaient  attaqués.  Ils  ne  voulurent  rien 
prendre,  et  ^refusèrent  constamment  lémétiqne*  Veçs 
]6  soir,  ils  sentirent  Tinfluence  du  poison  qu*ils  avaient 


ces.  la  Soif  atdente,  ids  tranchées  furent  portées  au 
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pins  bant.  degré  d'int^qsitë  ;  la  petitesse  ^p  rirrégul^^^ité 
«iu'poul»,  les  sueurs  froides..  Taltérationde  la  pbysiqno^ 
xnie  9  hi  teiqte  riolâcéé  dû  bout  et  des  ailes  du  nez,  ainsi 
^e  des  fèvres ,  ud  treiinbletnent  géiiéral ,  le  mëtéoris- 
tne  ,  les  déjections  de  matières  fécales  trës-fétides  :  tout 
annonçait  ube  ttiort  imminente.'On  les  portai  lliôpital, 
ou  la  marche  des  symptômes  ne  fit  que  s  accroître.  Le 
froid  et  lacouleur  liyide  des  extrémités ,  un  délire  mor- 
tel et  les  douleurs  les  plus  vives  Jes  accompagnèrent  ju»: 
qu'au  dernier  moment,  lis  succombèrent,  p 

jiutop$ie  cadavérique,  -^u  Le  premier  présenta  les 
phénomènes  suivans  :  ^rucm/j^ouÇi)  de  jçnatière  écur 
meuse  ^  de  couleur  noirâtre ,  verdàtre  ;  abdpm^a  ,mé-, 
tëorisé  ;  estomac  et  iitfestins  aisteadus  par  des  .ga% 
très-Fétides  ;  leur  surface  interne,  offrait  des  marque^ 
dmflammation  et  des.  points  gangreneux;  dans.  plu-, 
sieurs  endrofts,  Fintestin  grêle  présentait  uae,destrucr 
tien  de  la  membrane  .muqueuse  qui  le  tapisse  ;  i*esto^la.c^ 
contenait  un  peu  de  liquide  noirâtre ,  et  les  intestins 
d^s  matières  muqueuses.  » 


congestion  inflamniatoire  près 
fice  pyloriqùe  :  le  foie  était  prodigieusement  gonHé}  la . 
vésicule  du  fiel  remplie  d*une  bile  épaisse  et  foncée  en 
couleur*»,  .»:.., 

»  Le  trpisième  et  le  quatrième  offraient  dlejsméfld^s 
traits  d^altération  que  le  premier ,  mais  bien  plus  mar- 
qués ;  on  apercevait  de  larges  taches  .gangreiieusé$ , 
If  at  dans  lestomac  que  dans  les  intestins  ^  où  la  putré^ 
faotien  paraissait  déjà  fort  avancée.»  ,  .    ^ 


^^m 


(i)  Cette  i^cception  du  mot  éructation  aous.paTaU  teat- 
à  fait  nbuvellc.      N.  D.JFL 
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N.®  gg.  —  Considérations  théorico- pratiques  sur: 
Vampuiation  à  foire  à  la  suite  des  fractures  com^ 
minutù'ts  de  la  jambe ,  où  elle  est  indispensable  , 
et  sur  la  réunion  immédiate  à  la  suite  de  celles 
pratiquées  à  la  cuisse;  par  Xavier  Cliavane.^^ 
chirurgien-major.  — -3i  pages* 

L'Auteur  s'est  principalement  attaché  à  dëtermîner, 
(d'une  manière  précise ,  les  cas  dans  lesquels  Tamputa- 
tion  doit  être  pratiquée  au-dessous  de  l'articulation 
Cibio»fémoraIe  ,  et  ceux  où'  il  est  préférable  d'opérer 
au-dessus  de  cette  articulation.  Les  avantages  et  les  in- 
convéniens  respectifs  de  ccs  deux  modes  d  amputation  ^ 
sont  exposés  avec  exactitude  ;  et  les  circonstances  qui 
doivent  porter  le  chirurgien  à  préférer  l'un  ou  Tautre  , 
sont  examinées  et  pirésentées  avec  clarté ,  méthode  et 
précision,  L'Auteur  s*attache  ensuite  à  démontrer,  par 
des  faits ,  combien  la  réunion  immédiate  ou  par  pre- 
mière intention ,  à  la  suite  de  l'amputation  d'un  mem« 
bre,  et  notamment  die  la  cuisse  et  du  bras ,  est  préfé- 
rable à  la  méthode  de  la  réunion  par  suppuration.  Le 
style  de  cette  Dissertation  n'est  pas  toujours  châtié; 
mais  elle  est  écrite  avec  clarté ,  et  conforme  à  la  plus 
saine  doctrine. 

JH»^  loi.'-^  Essai  sur  quelques  points  de  médecine 
relatifs  au  typhus;  çarJ*  B.  Lapille.^^2A  pages. 

Cbttb  Dissertation  se  distingue  par  un  tableau  par- 
faitement exact  des  principaux  symptômes  et  de  la 
marche  du  typhus  qui  a  régné  à  l'hospice  de  la  Salpé- 
trière^pendant  l'hiver  et  le  printempsde  iS^^.^JLapilie 
D'sdmet  point,  dans  cette  maladie ,  le  grand  nombre 


de  périodes  que  Hildenbrand  y  a  distinguées.  II  n'en 
reconnaît  que  trois ,  qui  sont  la  période  d*irritation  , 
celle  d'adynaoïie ,  et  «celle  de  la  convalescence.  Les 
traits  particuliei*s  qui  caractérisent  chacune  de  ces  pé- 
riodes^ sont  destinés  avec  une  rare  précision.  Cette 
Thèse  ,  où  l'on  trouve  à  chaque  pas  des  preuves  de  la 
modestie  et  du  talent  de  T Auteur,  présente  tant  de  vé^- 
rité  et  de  méthode  dans  Texposition  des  faits  dont  elle 
se  compose  ^  qu'elle  sera  lue  avec  plaisir  et  avec  fruit 
même  après  les  nombreux  ouvrages  qui  ont  été  publiés 
sur  cette  matière. 

N.^  104*  —  Dissertation  sur  la  diarrhée  idia* 
pathique  ;  par  Du  four  ^  chirurgien  -  major. -— 
18  pages. 

Cette  Thèse ,  comme  beaucoup  d'autres  9  n'est  qu*un 
assemblage  peu  régulier ,  et  assez  mal  digéré ,  de  ce  que 
TAuteiir  a  puisé  sans  beaucoup  de  critic^ue,  dans  diffé- 
rens  livres  qui  traitent  de  cette  maladie  ;  et  de  ce  qu'il 
parait  avoir  observé  assez  superficiellement  à  l'armée. 
Nous  n'en  ferions  même  aucune  mention,  si  le  titre  de 
TAuteur  ,  qui  n  est  plus  un  élève ,  et  qui  ne  s'annunca 
point  comme  tel^  ne  nous  donnait  en  quelque  sorte  la 
droit  d'attendre  autre  chose  de  lui,  sur  une  maladie* 
extrêmement  commune  parmi  les  soldats.  La  diarrhée , 
qu'il  est  souvent  si  difficile  de  distinguer  de  la  d  jssente- 
rie ,  sur-tout  à  Farmée,  est,  sans  contred/t,  une  des 
maladies  les  plus  fréquentes  et  les  plusdangereuses  chez 
les  militaires ,  et,  sous  ce  rapport,  il  en  est  peu  qui  mé« 
ritent  plus  d  être  observées  et  étudiées  avec  soin. 


33o  V  A  M.tLi  i  à  9. 


VARIÉTÉS. 

-^  L'irinrEMENT  affligeant  qui  8*est  passe  le  i^Ô  dcto- 
hr^,  dernier ,  dans  la  ville  de  Noyon  ,  ayant  été  rap- 
potrtédirersenient^  le  înairè  de  la  commune  s'est  fait 
im  deroir  de  consigner  les  détails  officiels  dé  ceUe  mal- 
^leuteuse  affaire^  dans  là  lettre  suivante  tjù^il  a  adressée 
taix  Rédacteurs  d'un  de  nos  Journaux  âê  Médecine. 

Mes  s  ieu  b  s, 

Absent  de  la  ville  de  Noyon ,  à  Fépo^e  de  la  Biort 
du  sieùr  Lefes^re ,  habitant  de  cette.ville^  et  attaqué 
d*hydrophobie  y  jai  cru  devoir  prendre,  aussitôt  mon 
l-etcmr  y  les  senscignemens  nécessaires  p6ur  boctnâitre 
toutes  les  circonst&nces  de  cet  évènehxent  déploirable  : 
il  résulte  de  Tensemble  des  rapports^  i.^  que  matdi 
1 8  octobve ,  «il  fiit  constaté  par  lé  sieur  Bichart ,  dùniT'^ 
gien  traitiint  ;  et  pur  les  sieurs  Boulongnk  et  Pienti, 
chirurgiens  appelés  .en  oonsultatidn ,  que  lèaiénrXe- 
^yre  était  attaqué  d'hydrophobie ,  piur  sUite  tie  hk  mor*' 
4ure  4*un  chien  reconnu  enragé  ;  5^.^  qUe  rautoiicé  su- 
périeure de  Noyon  ayant  été  infiprmée  de  Fétat  éà 
sieur  Zefevre  ,  le  juge^e-paix  ^  le  eofamissaîre  dé  {Kh> 
Ùce  et  le  maréchal^des-logis ,  commajadant  ia  çeodar'- 
ifi^rie  9  «e  réunkent  cheis  le  preimer-ad|oM»t  (  fassaflt 
fonctions  de  maire  pour  cause  dVbîiedce  ) ,  afin  et  àé^ 
terminer  les  moyens  de  sûreté  qu  il  convenait  de  prc^a- 
dre  ;  3.^  qu*il  fut  décidé  dans  cette  assemblée,  que  lea 
mettrait  au  sieur  Lefevre  un  corset;  que  ses  Jambes 
seraient  serrées  sur  son  lit  avec  des  sangles  ;  qu'une 
garde  composée  de  cinq  hommes  serait  placée  dans 
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chambre  basse  ëloîgnëe^deçeUedRigalod^^  -QuUls  se- 
raient armés  de  âisils  pour  leur  sûreté  et  leur  déifsfff&f  f 
et  qu'il  leur  serait  enjolmt  d\ser.dje^|^i^..J^ÇSjQc^(]jrens 
pos$2>Ies  pour  se  ptéseryer  des  attaques  ^u^jjl^pr  ^Zif- 
fevre ,  et  pour  1  envpépl^er  de  s'écj[iapp^.r  jijj^l^  Ja.  YiU«(  ; 
4.° que  le  corset, a  ^té  mis  au  s^e^uç^|J(J/5i?(fi^ç,.q^eîS^ 
jambes  ont  été  serréets  avec  des  ^ai^lj^^  ;,^^iC4|^^gç9^ 
darme  s'était  muni  de  chainesupar  prière .  4M,.Q]i^4dbtii4' 
des-logis ,  afin  qpe  les  pfirans  p|uss^pt^(en^^nç.H¥^^ 
le  car  lexigeait  ;  5."  que  le  nia^<^  ity^t,fél^,tx^s*^a£i^ 
dans  la  nuit  du  lÔ  aii  jq  (Ktoture ,  ses  {)aFQRS  t^^fij/^rfijy 
non^seulement  de  se  servir , des  cha7a<^sq^i^JteMr  j^i^^ 
offertes  à  différentes  fois ,  mais  enç^rp  à  .i^gc  h^^^as  ^ 
matin,  sur  sa  demande. ,  et  par  une  J^iieçtie  çqi^it^QiSiPr 
dance ,  ils  desserrèrent  îe  corset  |&t  le^  .s.ap|;ll^.quijl^ 
retenauent  ;  d'où  il  résulte  q^j^il  parvint ,  v^a  U$  Jnl^ 
iwure  après-midi  du  même  Jour ,  à  se  déb^irHJiser  df 
^s  liens  i  à  rompre  la  porte  qui  était  retenue  .par  une 
Inurre  de  bois  ,  et  à  sortir  dans  là  rue  malgré  la  résîs- 
tance  de  la  garde  qui  lui  céda  successivement  le  pas- 
sage ;  6.^  que  le  sieur  Lefwre  étant  dans  la  rue  recou- 
rra un  moment  lucide  ;  que  se  voyant  en  présence 

qui  lui  ftit. laite,  ^uW.e;^^  ^ulei»^4i^  )^Sf»^ 
îêntrÀt  dans  la  maison ,  il  s  y  rendit  a$^  ]?ft^i^!||^S 

^^9?'i^  y?ï?«Je  «SHF  ^(f^S^  é^i^-^il7W9^.^  ^ 
than^^re^^s  parem  iy ^j  ^few^dotlPf ,  >Bt  Bf(fMH»l|f 
to'ospi:  ra|jprôclier.) y  à  %\m^V^  d'uBI  «çoè^ 4^«» 
des  plus  yiçlçns  j  qii'il  ^q^  ijlfiims^  CÇi^  pfli  tnpM 
une  fepêppe  ;  ig^ie  men^ç^i^t ,  |^  sa  x^V(^  fiP  4W«ft« 


>!i  y  A  K  1  à  T  i  S. 

"  tant  pour  leur  propre  sûreté  que  pour  la  sûreté  pp* 

'  blique. 

Tels  sont  les  faits  que  j'ai  recueillis ,  et  qui  sont 

'  constatés  dans  Fenquéte  qui  a  été  faite  par  le  juge 
d'instruction  du  tribunal  civil  de  Compiègne ,  accoin- 
pagné  du  substitut  du  procureur  du  Roi......  Je  vous  prie 

en  conséquence  y  Messieurs,  dç  vouloir  bien  faire  in- 
sérer cette  narration  dans  votre  prochain  Numéro; 
elle  servira  à  rétablir  la  vérité ,  et  à  faire  rendre  à  des 
magistrats  irréprochables  la  justice  qu'ils  ont  droit  de 
réclamer  du  public  qui  a  été^  induit  en  erreur.  La 
France  accueillera  ^ans  doute  avec  empressement  un 
récit  qui,  présenté  sans  art,  justifie  pleinement  la  po- 
lice de  la  ville  de  Nojon ,  des  inculpations  calomnieu- 
ses qui  pèsent  sur  elle ,  et  rétablit  ainsi  le  caractère  de 
sagesse  et  d'humanité  dont  elle  n  a  jamais  cessé  de  don- 
des  preuves. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

iSi^e' Labaun£Rie. 


— Voici  une  observation  extraite  des  journaux  an- 
glais, qui  a  certains  rapports  avec  celle  du  chirurgien 
français  Garengeot,  Elle  est  du  docteur  py,  Balfour , 
P.-M.  d'Edimbourg. 

Le  lo  juin  dernier,  deux  hommes  se  présentèrent 
chez  moi ,  vers  les  onzç  henres  du  matio.  L'un  d'eux , 
Georges  Pedie ,  menuisier  en  bàtimens ,  venait  de  se 
couper  le  doigt  indicateur.  Je  lui  demandai  ce  quêtait 
devenu  la  partie  amputée  ;  il  me  répondit  qu'elle  était 
probablement  restée'  dans  l'endroit  où  l'accident  était 
arrivé.  Son  coïnpngnou , 'Thomas  Moberison ,  ;p^^^ 
sur-le-champ  pour  allei:  la  chorther.  Pendant  son  ab* 
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«ence^  j'examinai  le  moignon,  et^je  yis.que  le  coup 
s'était  étendu  obliquement  de  rextrémtté  sujpërieure  dd 
lai  seconde  phalange  du  c^  du  pouce ,  à  la  base  de  la' 
troisième  phalange.  La  partie  amputée  ^  mesurée  soi«*^ 
goeusement ,  était  de  dix-huit  lignes  du.c6té  du  pouce  ^  ' 
et  de  douze  de  Tautre. .  La  blessure  ayait  été  faite  par 
uiie  hache. 

Environ  cinq  mmutes  après  son  départ  ^  Thomas 
Roberison  revint  avec  le  doigt  :  il  était  froid  et.décor- 
loré.  Je  fis  observer  au  docteur  Reid^  qm  était  pré^ 
sent,  qu'*à  la  vue  et  au  toucher  il  offrait  Tapparencd 
d'un  morceau  de  suif. 

Sans  perdre  un  instant  ^  je  versai  de  l'eau  froide  sur  • 
les  deux  surfaces ,  pour  détacher. le  .sang  dé  luxfe  et 
1  ordure  <}ont  l'autre  était  couverte;  après  quoi  je  let  ' 
réunis  aussi  soigneusement  qu'il  me  fut  possible» 

Je  m'efforçai  de  faire  partagent  au  blessé  mes  espéran-^^  • 
ces...  J'ajoutai  que  si  même  l'adhésion  n^avait  pas  lieu,  il  ne 
pouvait  en  ^résukeAfiucun  inconvénient  ^  tandis  que ,  dans 
le  cas  contraire  j  la  difformité  serait  beaucoup  moindre.' 
Qu'à  moins  qu'il  n  éprouvât  de  fortes  douleurs  y  et  qu'il 
ne  s'exhalât  de  l'appareil  une  odeur  fétide ,  il  ne  fallait 
point  ôter.le  bandage  d'une  semaine  entière,  et  qu'il . 
était  nécessaire  ^  pendant  ce  temps ,  de  tenir  le  bras  en  ' 
écharpe  et  de  s'abstenir  de  toute  espèce  'de  travail.  II  ' 
promit  d'^obser ver  soigneusement  ce  que  je  lui  prescri- 
vais ,  et  revint  chez  moi  le  lendemain.  Il  n'avait  ressenti  ' 
aucune  douleur  eTCtraonlinaire;  maisla  blessure 'Conti- 
nuait à  saigner.  Je  l'engageai  à  ne  point Valarmer ,  et  à  - 
revenir  me  voir  tous  les  jours.  Je  ne  le  revis  cependant 
qiie  le  4  juillet.  Je  l'avais  entièrement  perdu  de  vue ,  ' 
lorsque  le  a  juillet  on  me  donna  de  ses  nouvelles.  L'ac-  '^ 
cident  était  du  lo  juin.  Le  i2k  y  le  blessé  y  voyant  qu'on 

se  moquait  généralemeat  A%  Tespoii:  que*  je  lui  avais 


iotpîrëdewiliMSIVèfr  sôDd6^  linàiitro 

j«atÎ0iaa''<](d^,-sâèl)lftit'(}bëUe  été  mon  opinion  , 

orfit^demié  iëfflft«f  ^léP(è^éi-1%4î^ûrei1;  mais  le  menui- 
•îéD^pènmnM  (SÙi^àtil'sèyieitjpiehfofiï},  (ju*il  ne  Faisait 
qa/f^ponei^  uÊt^m^MSùkir'dé  châO^rfiôrifi ,  ihsista  telle- 
iiMm^^,qiièie^btffi€[tgéTdt'dl$tkclîr^;  H^^^^^  la  ' 

nature  ne  s'était  point  assoupie ,  et  l'adhésion*  avait  eu 
liMtfJ7£^risfvM'tfa^tfill»lè^  juillet;  et'le'4y  vis  mon 
makds/Lalréfftiiim^ëèiitbbM^rèté^  lé  Hôigi  était  par- 
fiMb^>  ettlaipôlieàMpùtâSf^llvàit'rëgaghé'la  chaleur  et  la 
smnbîlitécPfendaÉîlâa^éKi^ttil^  la' péaX<  se'  détacha  et 
Tongle  tomba  ;  mais  je  ne  doute  pa^  qulb  ne  se  régé^ 

Il-résèlië  d6s4iA>M(kliriËÎ>  qW  ]f^  te^Mi'du  blessé 
mMit^'iet^desrjpsnomftt^pii^^ëi  â'IWcidezié;  il  ré- 
sulte, dis^jèyqnrfilûs^Vft^lnffiijrtèl^'s^ 

r  • 

Lettre  adi^ssée*  de-  l'akire  momiëi'aW'jRédàùÉeur  dû 

Q^JiÀirnaL 

Depuis  qii&>-j^  ai^'daiiy*C0'basMldbfld6 /o&Ies^ina- 
liudes  donBen):au<»<pfûiîbtem9ttC  qiftPlèuf^nlédetibs^ 
j'fî  quelques  r>m0meAS'x]e'^loUir  idMk^'je^vëà;^  |>ft>fiter 
pour  vous  xloB^er-de»  iMWvdiMll|i^tiiOà2R^^ue  Vous 
habitez  en€(^^«' 

(i^i  L'k41lteiM«ft^â^4:«tee^8b'ieè«^atMk,  est  ^«tatëe  par 
kf  «tfetlfctitthisfu i^f^flM  âè'lSi/Bf^éi  'PélSiè'  et  de'  7;io<R<» 
J{«»e}rXroi>y  nçWI  p»tlW  )\i^ëe3^ajy^''du'payb^  etpariu 
ceptifiMtidirdocte^Aif^j  «'(«fc^terrtiJtit'dftMl^l'^  ntéin* 
maBttntti  •  *  <  •' " 
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(^reMeipersonncHeiiieiit,  et  dont  je  puis  tous  gantn* 

Lo^  ptndBiitidn^teaip»  pvès  dn  Luxembocfrg ,  un 
des  quartiers  les  pk»  sains  de  là  capitale  y  et  en  quelque 
KHteidaaé  liààiiDipfaire  dé  k  Faculté  de  Médecine ', 
yvrsau  è  nain^aâie* ,  ne*  lisant  point  de  Journaux ,  n^ 
caM&ao^.javiaie politique,  ma  sunté  étaitdes  meilleures. 
Cependant  il  fiUIiit,  mounr*  Heureusemetat  je  pe  fus 
pa$  lung««teinpS3  n^alade^^  car  en  quelques-  jours  ima 
bonm^ipleu^éùe^  n^*emi»Mia  lestement.  Ma  .maladie  ^ 
qq'uik  jeune  étudiant»}  mon-voisin  ^  appelaitune  pUeg- 
m^Mi^^à^  /0jéKeuse^iormeO''pulmonaire  j  fcit  unanime-* 
meut j-oGoiBiue  <pas  (  plûsieura  mëdeeinsr  qui ,  malgré 
letti;s^ina>^  ne  popentiM  eoâter^ei'&ia  rie, 

AiiiiDtqu<>nf)^nopédât:^À  «mon 'enterrement  ;  la  mé- 
deQÎiier>aTAit:en?o»e/  às'Me<iper*de  moi;  mon-  décès , 
aiiiHqu^'lift  caufe  v  derai^nt^^fre)  suitant  l^nsage ,  cons-^ 
^ll^pscfiBihQmnejd^d-aniid^igaé^cet'eflet;  M:^*, 
docteur  en  médecine  et  en  chirurgie ,  ainsi  que  son 
tableau  Tannopceià  tous^leapii^smf  ^ai^eipourproc^^ 
der  à  cette  importante  formalité.  Il  soulève  brusque* 
ment  le  dmp  qitf  mé  eeuvrait,  et  sans  aucune  informa- 
tion ,  sur  le  simple  aspect  de  mon  .cadavre  ^^ il  déclare  et 
sigfle-'  que' je  -suis  mort  d'une ,  alTection .  pylorique.  ^t 
méien^riqne.  I/n  médecin  qui  avait  été  témoin  de'mea 
vives'doulears  de  poitrine  y  se  trouvant  chez  moi  lors 
de^îetteTÎsIte ,  fit  bbserver  poliment  à  son  confrère 
que  la  maladie  à  laquelle  j'avais  succombé  était  une 
pleurésie  parfaitement  caractérisée  ;  que  jamais  d*au* 
très  parties  que  la  poitrine  n avaient  paru  affectées, 
€tc.|  etc.  Le  docteur  certificateur  ne  voulut  rien  écou- 
ter,  rien  entendre;  il  persista  dans  son  opinion  et 
dai^  sa  déclaration.;  assurant  'qu^ il  connaissait  cela 
parfuium0iUf  er^uej^éécH^  tien  mort  d^  la  mùiadic 
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qiÇil  disait.  Ne  pouvant  intervenir  dans  la  discussion; 
je  me  laissai  enterrer  paisiblement  sur  la  déclaration  d^ 
M.  X. ,  c  est-à-dn  e ,  conmie  un  homme  mort  d'une 
mmlddle  de  Testomac  et  du  mésentère. 

J'ai  conté  cette  petite  anecdote  à  un  médecin  qui  gît 
pj^ès  de  moi.  Il  n'a  point  été  surpris  de  Topiniitreté  de 
M.  X.  j  et  m'a  dit  que  pour  éviter  tout  inconvénient  ou 
toute  bévue  de  ce  genre,  il  faudrait  que  le  médecin  ou 
le.chiitjrgien  qui  a  perdu  un  malade^  eût  toujours  le 
soin  d'indiquer,  autant  que  possible,  de  quelle  affec-* 
.  tipn  j  et  que  celui  qui  constate  le  décès  voulût  bien  s'en 
rapporter  aux  lumières  de  son  confrère.  Par  ce  mojren^ 
a  ajouté  mon  co-décédé ,  on  aurait  sur  les  diverses  cau- 
ses de  mort  des  résultats  aussi  exacts  que  possible  ,  et 
les  tableaux  de  mortalité  dressés  chaque  année  pour  la 
ville  de  Paris,  seraient...  Ici  un  nouveau  venu  interrom* 
pit  notre  conversation.  S*il  nous  apprend  quelque  chose 
^  qui  puisse  vous  intéresser,  je  m'empresserai  de  vous  en 
instruire. 

J'ai  Thonneur  d'être  pour  Tétemité ,  votre ,  etc. 

M  O  R  T  U  V  s. 

—  D'après  notre  invitation ,  insérée  dans  le  cahier 
d'août  9  nous  prions  ceux  de  nos  confrères  qui  exercent 
à  Paris ,  de  vouloir  bien  nous  adresser  incessamment 
les  observations  qu'ils  jugeront  propres  à  établir  la 
constitution  médicale  du  semestre  qui  va  s'écouler. 
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NOTE 


PX.IQVS      POLOITAISII 


Par  M.  Jacques^  D.-M. 

ViBTTB  affection  particalière  à  la  Pologne  9 
qui  attac^ae  les  cheyeuz  et  les  poils  où  se  troa- 
Tent  beaucoup  de  glandes  sébacées ,  et  quel- 
quefois les  ongles  9  n'est-elle  qu'un  effet  de  la 
xnaUpropretéy  comme  quelques-uns  le  préten- 
dent ?  Je  ne  le  crois  pas  ;  car ,  i.^  pourquoi 
les  pauvres  ^  les  paysans,  les  malheureux  des 
autres  pays  aussi  sales  que  les  juifs  polonais  , 
n*ont*ils  pas  la  plique  f  pourquoi  les  sauvages , 
qui  sans  doute  ne  peignent  pas  mieux  leurs 
cheveux  qu'eux ,  n'ont- ils  pas  la  plique  ? 

2.0  On  cite  plusieurs  familles  ricnes  et  même 

âe  qualité  9  qpi  l'ont  eue,  et  moi-même  je  l'ai 

observée  vne  ou  deux  fois  chez  des  bourgeois 

aisés  et  mis  très-proprement. 

3.<^  C'est  une  maladie  qui  a  ses  périodes'i  ses 

3i.  si2«. 
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crises ,  ses  terminaisons  ;  et  si  elle  est  arrêtée 
imprudemment  dans  sa  matohe  ^  elle  produit 
les  plus  redoutables  efiPëts.  J'ai  vu  à  Plbck ,  sut 
la  Vistule,  un  jeune  homme  ^gé  de  26  ansj 
'  atrophié  des  extrémités  inférieures  depuis 
cinq  ans,  pour  l'avoir  coupée  imprudemment 
et  avant  son  temps  de  niaiurité. 

4.^  Ceux  qui#  en  sont  aifectés  sont  pâles  j 
tristes  et  languissans,  quoique  pouvant  va^ 
quer  à  leurs  affaires  assez  généralement;  ils 
portent  qndquek>is  cette  maladie  toute  leur 
vie  sans  en  être  beaucoup  incommodés  :  d'au- 
tres fois  elle  cesse  pour  revenir  ensuite.  J'ai 
vu  un  homme  de  soixante  ans  qui  l'avait  eue 
trois  fois,  et' dont  il  était  parfaitement  guéri. 
On  l'observe  souvent  à  la  suite  des  fièvres  de 
mauvais  caractère ,  dont  elle  est  quelquefois 
une  fausse  cirise. 

ô.o  Quelques-uns  l'attribuent  à  la  grande 
consommation  d'fiuile  de  iiù  que  les  Polonais 
ïbnt  dans  leur  cuisine. •••  Mais  il  est'beaucoup 
de  pays  ,  sur-tout  de  l'Allemagne ,  où  ce  môme 
usage  a  lieu  ^  comme  dans  la  Pom^ranie  sué- 
doise 9  6ans  qu'on  l'y  observe. 

Une  caus^  qui  me  paraît  plus  probable ,  c'est 
la  variation  extraordinaire  de  tempéiifture 
qui  règne  sur-tout  en  été  sur  les  bords  de  la 
Vistule  f  depuis  Thorn  jusqu'à  Varsovie ,  occa- 
sionnée par  les  vents  du  nord  au  midi  qui  se 
succèdent  plus'eurs  ibis  dans  la  journée ,  et 
présentent  les  degrés  de  plusieurts  saisons,  i^ 
ois  depuis  Thorn  à  Varsovie,"^  car  en  descen- 
dant la  Vistule  •  et  venant  du  côté  de  Dant- 
Z'ck  y  j'ai  remarqué  que  le  ciel  y  est  plus  cons- 
tiuty  et  que  laplique  y  est  beaucoup  plus  rare. 
A  Navc;  par  ex.emple%  on  trouve  à  péiuô 
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quelques  pliqnés  ,  tandis  qji'à  PJock  le  quart 
oa  le  cinquième  des  paysans*  adultes  en  est 
atteint  (1). 

Mais  comment  ces  chang^mens  de  tempéra* 
tore  agissent-ils  spécialement  sur  le  cuir  cbe- 
relu  et  le  système  pileux  ?  et  pourquoi  cetto 
fluxion  ex.traQrdioaire  n'a-t-elle  lieu  qu'en  Po- 
logne ?.  Nous  n'en  savons  rien.r  > 

Ce  que  9ous  savons- <  de  plus .  certain^^  c'ost 
que  cett;e  maladie  se  rapproche  beaucoup 
de  la  goutte  ,  et  n*^n  est  paut-étre  qn'une-va- 
riété.  En  eflet,  comme  elle  est  souvent  héré- 
Jitaite  et  ne  se^  déveiçppe  qu'à  un  certain 
Sgc  (2)  y  rarement  chez  les  famaies  qui  sont 
encore  réglées ,  et  le  plus  souvent. chez  des 
bommes-corpuleus  d'un  tempérament  bilioso* 
phlegmatique.       .   > 

La  lymphe  visqueuse  q\ii  agglutine  les  chie- 
ireux  et  les  poils  dans  la;pliqu6  9/dlifère  peu 
Jes  sueurs  grasses  et  visqii,i^i^ses*t  et  des  con^ 
crétiotis  artnritiqiics  des  goutteux. 

Le  traitement  est  aussi  analogue  :  les  épîsr 
pistiques,  dans  le  cas  de  répercussion  ou  de 
déviation  de  Thumeur  iporbifîque  ;  les«  toni- 
ques »  les  fondans,  l'es  amers,  les  diaphoré- 
tiques^  ont  également  été  préconisé^dans  ces 
tleux  maladies.  Enfîo^  on  n^à'pàs  encore  vu  la 
goutte  survfînîr  à  la  pHqixe  ,  fetvVcc  versa. 

.        .    ,,    ^ , 

(i)  Je  ne  parle  point  de  la  partie  haute  de  la  Vistule 
que  îen'^'pwifiparbour^ie.  ->-,[>.,  '  '  . 

(2) Parmi pbs dedoo- pliqu^ qiie- j'ai  ras , un seulétait 
an  enfant  d'un  an  qui  était  né  aveè  cette  maladie  ;  tout 
le  reste  passais  vingt  ans,  et  le  plus  grand' nombre  avait 
d»  quaraMd  à  soi:<aate  ans. 
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M.  le  <loctenr  Jury  s  chirurgien-phyûclen 
du  département'  de  Plock  ^  homme  aussi  ins* 
trait  qu'estimé  dans  le  pays  ,  m'a  rapporté ,  l 
Tappui  de  cette  opinion  »  un  fait  bien  positif' 
Un  homme  de  Berlin ,  afiecté  de  la  goutte , 
vint  se  fixer  à  Plock.  Après  quelques  années  , 
il  s'aperçut  que  ses  cheveux  se  tressaient ,  si 
collaient  ;  en  tm  mot ,  qu'il  avait  la  plique  ^ 
mais  fen  même  temps  qu'il  était  guéri  de  li 
goutte.  Retourné  à  Berlin ,  où  il  fut  obligé  Ai 
passer  quelque  temps  ,  la  plique  cessi^  d'elle- 
même.  Mais  les  douleurs  arthritiaues  revin* 
rent.  Enfin,  revenu  à. Plock,  la  plique  repa^ 
xtx  et  la  goutte  disparut ,  ce  qui  eut  lieu  er 
moins  de  dix  ans. 

De  ce  fait ,  il  ne  faut  pas  conclure  néan- 
moins qu'il  n'y  a  jamais  oe  goutte  en  Polo^ 
Çne  y  quoiqu'elle  soit  assez  rare  ;  car  }'ai  et 
heu  d'en  traiter  une  des  plus  opiniâtres ,  i 
côté  de  laquelle  la  plique  eût  parut  un  bien&it. 


NOTE 

SUE  l'bmjpCox  ub  l*oxtdb    ds    manganesb  dans    u 

TBAXTEHBirr  THE.  i!tVllX9%UL  \ 

I 

Par  LB  M  £m£. 

J'ai  fait  usage  de  cet  oxidd"  dans  le  traite^ 
ment  de  l'épilepsie^  avec  beaucoup  d'avan- 
tages y  touteS'les  fois  que  cette  maladie  n'était 
pas  dae  à  un  vice  organique.  Dans  pluaaaurs 
cas^  j'avais  employé  inutilement  Toxide  de 


j^nc  f  et  tons  les  anti  spasmodîquea  végétaux  , 
lorêqnc  je  ius  conduit  à  Tusage  de  i'oxide  de 
manganèse ,  par  la  réflexion  que  je  fis ,  que 
l'oxygène  jpourrait  bien  être  le  seul  véritable 
stimulus  du  cerveau ,  comme  il  est  Taliment 
dé  toute  vie  {pabulunt  vitàe  ,  ïltpp.),  ef  qi/if 
n'est  point  de  âubstàucp  dans  les  trois  régnes 
qoi  lé  cède  aussi  iacilèment  et  aussi  piif  que  le 
manganèse  oxidé. 

J'y  fus  d'autant  plus  engagé ,  qu'il  ne  me 
présenta  aucune  des  qualités  véj#neuses  qa  on 
retrouve  dans  plusieurs  remèdes  proposés 
contre  cette  maladie»  tels  qtie  \et  oxides  dé 
cuivre ,  le  nitrate  d'argent  fondu  ,  etc.  Je 
remployai  de  dix  à  douze  grains  par  jour, 
porphyrisé  avec  le  double  de  sucre,  qu'on  aug* 
inenta  ensuite  ^  et  qu'^n  j^orta  jusqu'à  la  dose 
de  cinquante  et  même  cent  grains  ^  sans  incon- 
▼énient  pour  l'appétit  et  les  digestions ,  à  moins 
qu'il  ne  survînt  un  mouvement  fébrile  qui  ^tait 
toujours  favorable  à  la  guérison  ,  et  confira 
mait  cet  Aph.  d'Hipp.  :  es  Febris  supefveniens 
conduisions  ,  bonum,  » 

Les  moyens  auxiliaires  furent  une  infusion 
de  valériane,  de  tilleul  ou  de  feuilles  d'oranger^ 
et  une  diète  végétaIe.QueIquefûis  au  commen* 
'cément  du  traitement,  on  pratiquait  une  saignée 
du  pied ,  et  Ton  administrait  un  purgatif  pour 
dégager  le  cerveau ,  et  faciliter  l'iaction  du  re- 
mède sut  tout  Te  systêtne. 


X. 
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OBSERVATION 

Jt'vN    EMPYEMEy    SUITE     dVkE    MÉTA8TA$E     PSOHIQUE  ^ 

OPàKE  AVEC  SUCCES  } 

« 

Par  M.  le  docteur  Pierre  ,  médecin  des  hôpitaux 

militaires  (i). 

Joseph  Ovdinot  ,  soldat  du  train  d'artille- 
rie,  entré  le  27  février  1812 ,  à  Thôpital  mili- 
taire de  Paris ,  pour  y  être  soigné  d*une  gale 
Ïiustuleuse  abondante ,  né  de  parcns  sains, 
gé  de  21  ans ,'  d'un  tempérament  sanguin^ 
xnuqueuxi  n'avait  d'autre  incommodité  que  la 
gale* 

Le  4  du  moîs  de  mars,  quelques  jours  après 
8on  entrée  au  Val-de-Graca,  il  est  pris  d'une 
péripnèumonie  bilieuse  à  la  suite  d'une  pro- 
menade dans  le  jardin,  par  un  temps  froid  et 
humide* 

Le  premier  jour  de  l'invasion ,  répercussion 
totale  de  la  gale,  fièvre  violente,  douleur  de 
.  côté  très-pronv>ncée ,  langue  saburrale ,  urines 
rouges,  sédimenteuses;  peu  de  sommeil;  cou- 
leur jaune  de  la  sclérotique. 

Le  2.^  jour ,  mêmes  symptômes.  Saignée  y 

Î>etit-Iait  pour'  boisson;  julep  pectoral  avec 
'esprit  de  Mindérerus. 

(  I  )  Cette  observation  ayant  été  insérée  d'une  manière 
incomplète  dans  un  autre  Journal  de  Médecine,  nous^ 
la  donnons  ici^  d*après  TinvitatioD  de  M.  GenouvilUj 
telle  qu'elle  a  été  rédigée  par  l'Auteur^ 
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•  Le3.^  jotiri  langne  bilieuse  et 'limoneuse  ^ 
continuation  des  mêmes  accidens.  Tartre  sti^ 
bié>  deux  grains  dans  une  livre  de  petit-lait; 
évacuations  bilieuses  très-abondantes  par  le 
haut  et  par  le  bas;  légère  rémission  des  phé<« 
iiomèncs  gastriques  ;  diminution  peu  sensible 
du  point  de  côté. 

Variations  légères  dans  l'état  du  malade 
jusqu'au  9  mars;  application  le  .même  jour 
d'uQ  vésicatoire  sur  le  point  douloureux  ;  usage 
du  peùt-lait  stibié  (un  grain  par  pinte.  )  Selles 
peu  abondantes f  expectoration  muqueuse.    '. 

Point  de  changement  *  marqué  jusqu'au 
3i  oiars.  L'expectoration  augmentant  ou  dimi» 
nuant  selqn  que  le  malade  suivait  plus  ou 
moins  exactement  le  régime  prescrit. 

Un  peu  d'appétit  et  moins  de  fièvre  avaient 
permis  de  lui  donner  quelques  .légers  alimens. 

La  douleur  pleuréiiqu^  avait  diminué  ,  mais 
elle  existait  encore;  la  respiration  était  gênée 
et  J'expectoratiou  presque  nulle;  peu  de 
sommeil  ;  le  pouls  p€ttit,et  élevé  le  soir. 

Dans  les  premiers  |durs  d'avril,  la  douleur 
de  côté  augmenta  beaucoup; la  respiration  de- 
vint  plus .  difficile  y  et  le  malade  se.  plaignaijt 
davantage  du  côté  droit  ^^slège  du  maU  l'empâr 
fanent  du  tissu  cellulaire  ypisln^  la  gêne  exr 
trême  de  la  respiration,  la. i)uUité  fie  l'expec- 
toration,  l'état  fébrile  du,  malade  ^  çt  ses  fré- 
quentes   oppressions  ^    quelques    palpitations 
quand  il  se  couchait  sur  le  côté 'g9.uobe;  enfin , 
•  le  son  sourd  quQ  rendait  la  partie  droite  de  sa 
.poitrine,  parla  percussion ,  ne  me  laissèrent 
.aucujn  doute  sur4'existence  d'un  foyer  puru- 
lent dans  jcette  cavité. 

Les  .dopl?iirs  isfaggravèiTdnt  eu  peu  de  |our^ 
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d'ane  manièi*e  effrayante  \  et  le  malade  mena<» 
çant  d*étouirer  d*ua  moment  à  Pautre,  je  ré-* 
•olusy  le  12  avril ,  de  faire  pratiquer  Topera- 
tion  dç  reinpyème,  persuadé  de  la  nécessité 
de  ne  pas  la  retarder  d'un  instant.  Je  fis  prier 
M.  Genouville  ^  chirurgien  aide-major  de  Thô* 
pital ,  de  vouloir  bien  s'en  charger  j  nous 
vîmes  le  malade  ensemble  ,  et  de  suite  il 
pratiqua   l'opération  dans  'le   lieu  d'élection. 

L'incision  ^  d*abord  pou  profonde  ,  ne  laissa 
bouler  qu'une  petite  quantité  de  sang  ;  Tins** 
trument  porté  plus  avant  ^  et  les  brides  détrui* 
tes  9  il  sortit  de  la  plaie  plus  d'une  pinte  de 
pus.  A  l'instant  le  malade  fut  soulagé ,  et  put 
bientôt  respirer  avec  facilité.... 

Nous  n'osâmes  le  même  jour  évacuer  toate 
la  matière  purulente ,  malgré  les  vives  instan- 
ces du  malade ,  qui  renaissait  à  la  vie  à  mesure 
que  le  pus  s'écoulait;  il  fut  pansé  méthodique- 
ment et  avec  le  plus  grand  soin.  On  introduis 
sic  u-ne  mèche  dans  la  plaie  j  le  lendemain  et  le 
surlendemain  le  reste-  du  pus  fût  évacué.  Le 
mafade  maintenu  dans  la  position  convenable, 
-vit  bientôt  sa  santé  s'améliorer  sensiblement. 
lufi  suppuration  diminua  les  jours  suivans  ,  ses 
^rces  se  rétablirent ,  et  il  put  bientôt  user  de 
quelques  légers  alimens. 

Pendant  tout  le  temps  de  la  suppuration, 
il  prit  pour  boisson  Peau  de  gomme  édulco- 
rée,  un  ou  deux  juleps  adouclssans,  et  du 
quinquina.  Au  23  mai,  il  fit  usage  d'une  lé- 
gère décoction  de  quinquina,  coupée  avec 
celle  de  Lichen  d'Irlande.  Sur  la  fin  du  mois , 
la  plaie  était  entièrement  cicatrisée;  le  ma- 
lade était  dans  son  état  naturel  \  il  avait  bon 
%ippétit  et  respirait  ayéo  facilité  ;  il  ne  se  plai- 


ir 
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gnait  d'aucun  mal }  le  côté  droit  de  U  poitrine 
était  un  peu  déprimé  ^  mais  sans  doufeur.  La 
gale  9  qui  avait  reparu  dans  le  mois  de  mai ,  f  uc 
traitée  au  mois  de  juin  par  les  frictions  sulfu* 
zeuses.et  les  bains  administrés  avec  beaucoup 
de  circonspection  ;  elle  céda  bientôt  à  ce  trai- 
tement. 

Le  malade ,  obligé  pour  obtenir  son  cong^ 
de  réforme^  de  rester  à  l'hôpital  cinq  mois 
après  sa  parfaite  guérison  ^  y  éprouva  quel* 
ques  affections^  catarrhales  de  poitrine  qui 
n'eurent  pas  de'suite,  mais  qui  me  prouvèrent 
que  cet  organe  avait  besoin  de  beaucoup  de 
ménagement  ;  je  lui  ai  continué  les  soins  con- 
Yenables^  et  un  an  après  l'Opération  j'ai  appris 
qu'il  jouissait  ^  dans  sa  famille  |  d'une  parfaite 
santé. 


DISSERTATION 
svB  lA  snoLE  saeoTi,  bmploté  ccaosB  médic absekt  ^ 

J.Me  à  la  Société  Médicale  de  Massachusets^ 

.  far  M.  Olivier  Prescot  j  ZJ.-ilf . ,  et  insérée 

dans  le  Journal  de  Physique  et  de  Médef^ 

cine  pi^blié  à  Londres  par  MM.  Samuel 

,   FothergiÛ  et  John  Waat ,.   cahier  d'août 

Traduite  de  l'anglais  par  M.  CHAi^BONiriEn»  D«*M.-»P*  ^ 

ex-cbirurgien  militaire.  •  ' 

Lbs  accidens  causés  ea  France  par  le  seigle, 
ergoté ,  ont  donné  lieu  à  desreoherches  de  la 
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part  des  médecins  de  ce  pays,  qui  ont  démofi- 
tré  les  propriétés  délétères  de  cette  substance  »  ' 
mais  n'ont  point  fait  connaître  les  services 
qu'elle  peut  rendre  à  la  thérapeutique.  On  dit: 
cependantque  certainsempyriques  i'om  vantée 
comme  propre  à*  accélérer  Taccouchemcnt  ;  si 
leur  recommandation  n'a  point  eu  de  crédit  y 
c'est,  sans  doute  ,  à  câi)se  du  peu  de  foi  que 
de  tels, hommes  inspirent  ordinairement.  Une 
lettre  du  docteur  J.  Stearns  ^  adressée  au  doc-- 
tèur  Akerley  ,  et  insérée  dans  le  Médical  Re^* 
pository  de  New; York,   est  la  première  an- 
nonce dignede- confiance,  des  propriétés  me-' 
didnales  du  seigle  ergoté ,  qui  s'y  trouve  dési* 
gné  souis  le  nom  depulyîspariuriens.M.Pres^ 
c<7/ ayant  fait,  dans  sa  pratique^   un  fréquent 
usage  de  ce  nouveau  médicament ,  a  eflecti- 
vement  reconnu  qu'il  exerçait  sur  l'utérus  une 
action  stimulante ,  supérieure  à  celle  de  tou^ 
les  autres  agens  usités  jusqu'ici^  pour  activer 
cet    organe   dans  l'acte  de  l'accouchement  , 
maîs'il  ne  peut  dire,   comme  M.  /.  Stearns^ 
«  Son  effet  n'a  jamais  trompé  mon  attente  ;  » 
car  il   faillit   à  la  première    épreuve  qu'il  en 
fit  ;  sauf  quelques  exceptions  ,  Iç  seigle  ergoté 
lut  a  paru  évidemment  doué  de  là'  puissance 
d'accélérer  Taccoùchement.  Il  suscite  des  dou- 
leurs prarticoUèrement  expulsives ,  et  il   pro- 
voque des  efKortscde  la^part  de  Tutértis-,  qui  ne 
permettent  point  au  fœtus  de  rétrograder.  Ces 
effets  se  maintiennent  pendant  une  heure  ou 
deiix  ^  e^àrt-p.eut  les  reproduire  par  une  nou- 
velle dose.-^^îv       • 

^La  rapidité  avec. laquelle   le  seigle  ergoté 
opère ,' n'est  pas' moins  surprenante   q^uc  U 
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réhémencede  son  action.  L'intervalle  qui  s'est 
écoulé  entre  son  application^et  son  effet ,  dans 
une  vingtaine  de  cas  sôigneusenïent  observés 
par  M.  Prescot,  a  été  de  sept  minutes  ^  dans 
2  ;  de  8 ,  dans  i  ;  de  10  j  dans  7  ^  de  11,  dans 
3^  de  'i5|  dans  trois  autres.  11  fut  impuissant 
dans  quatre. 

C'est  toujours  sous  la  formé  de  décoction 
que  l'Auteur  a  prescrit  'le  seigle  ergoté  dans 
les  proportions  d'une  drachme  pour  quatre 
onces  d'eau.  Le  tiers  de  cette  boisson  est  la 
dose  ordinaire  :  on  doit  la  réitérer  si  l'on 
n'obtient  pas  l'eflet  désiré  j  après  une  attente 
de  douze  minutes.  M.  Prescoi  s*est  convaincu 
que  cette  quantité,  léduite  à  une  cuillerée  à 
bouche^  et  administrée  de  dix  en  dix  minutes , 
produisait'des  effets  plus  modérés,  non  moins 
efficaces,  et,  par  conséquent,  préférables  dans 
le  plus  grand  nombre  de  cas. 

On  a  avancé  que  l'emploi  du  seigle  ergoté 
pouvait  suppléera  la  saignée,  quand  cette  opéra- 
tion est  indiquée  pouriaciliter  l'accouchement. . 
M«  Prescot  a  reconnu ,  par  sa  propre  expé«^ 
riencc ,  le  danger  et  le  peu  de  fondement  de 
cette  assertion  :  bien  loin  de  diminuer  la.  rigi- 
dité -des  fibres  de  l'utérus  ,  ce  médicament 
l'augmente  ;  c'est  pourquoi  on  ne  doit  pas 
l'administrer  avant  que  Torifice  utérin  ne  soit 
suifisaaiment  dilaté;  si  cette  condition  n'était 
pas  remplie,  on  provoquerait  d'inutiles  dou- 
Jeurs  et  de  vains  eflbrts.  11  est  également  im- 
portant de  ne  point  l'employer  lorsque  la  posi^ 
tion  de  l'enfant  doit  être  changée ,  et  quand 
quciqu'obstacle  s'oppose  à  l'accouchement  ; 
j  Activité  d'un  tel  remèd^^  et  les  motifs  qui 
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doivent  l'exclure  ,  démontrent  avec  quelle 
prudence  on  doit  l'appliquer. 

L'Ànteur  a  aussi  cqnstaté,  par  son  expé-« 
rience  »  refïïcacité  du  seigle  ergoté  indiquée 
par  plusieurs  médecins  |  pour  arrêter  les  hé- 
morragies utérines  qui  accompagnent  fréquem-. 
ment  les  accouchemens.  Dans  tous  les  cas  où 
il  fut  prescrit  y  ia  délivrance  n'a  jamais  été 
suivie  de  pertes  ^  même  chez  des  femmes  qui 
en  avaient  eu  de  très-abondantes  dans  des  cou* 
ches  précédentes.  Cette  propriété  est  sur-tout 
appréciable  quand  on  emploie  ce  médicament 
i  dessein  d'arrêter  les  hémorragies  causées  par 
Fabortion  dans  les  premiers  mois  de  la  gesta* 
tlon;  il  excite  alors  dans  Tutérus  une  action 
telle,  que  le  contenu  est  promptement  expulsé 
et  rhémorragie  bientôt  supprimée.  Plusieurs 
fois  la  diminution  des  lochies  a  été  assez  con- 
sidérable pour  inspirer  des  craintes  à  l'Auteur. 
Cet  écoulement  fut  tari  chez  deux  femmes  ,  le 
3  et  le  3.^  jour  :  il  ne  s'ensuivit  cependant  au- 
cun accident ,  et  le  rétablissement  fut  mêm# 
très-prompt. 

U  paraît  que  le  seigle  ei^oté  n'exerce  aucune 
action  sur  l'utérus^  lorsque  cet  organe  n'est 
point  distendu  par  le  produit  de  la  concep*^ 
tion.  M.  PrescQt  Ta  vainement  administré 
dans  un  cas  d'aménorrhée ,  sur  ia  foi  du  doc- 
teur Beekmann  ,  ^m  y  dans  une  affection  sem« 
blable^  en  a  beaucoup  loué  les  effets. 

Un  praticien  anonyme  a  publié  dansle  Jour** 
nalde  Médecine  et  deChirurgiedela  Nouvelle- 
Angleterre  9  une  observation  d'après  laquelle 
il  juge  l'emploi  du  seigle  ergoté  pernicieux.  Il 
fut  appelé  pour  donner  ses  soins  à  une  femme 
en  travitil  d*^en£ant«  Elle  avait  déjà  eu  deux 
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conciles  très-heureuses  ;  dans  cette  troisième  , 
les  douleurs  cessèrent  ayant  que  la  déliyrance 
fût  effectuée  y  et  aucuns  moyens  indiques  ne 
purent  les  rappeler.  On  fat  obligé  de  recourir 
an  levier ,  et  par  son  aide  on  amena  un  enfant 
mirant  et  bien  conformé.  La  présence  d'un  st- 
cond  fôstus  ayant  été  reconnue ,  iet  i'ulérua 
demeurant  toujours  inactif^  on  résolut  de  pro- 
Toquer  les  efforts  au  moyen  du  seigle  ergoté» 
On  l'administra  en  poudre  à  la  dose  de  quinze 
grains  y  dans  un  peu  d'eau.  Les  douleurs  sere* 
nouvetlèrent  promptement  9  et  déterminèrent 
l'expulsion  d'un  deuxième  enfant  mort  qu'on 
essaya  inutilement  de  ranimer.  Comme  sa  con- 
formation était  aussi  Yavorable  à  la  vie  que 
celle  du  premier ,  l'Auteur  attribue  sa  mort  à 
la  violente  compression   de  l'utérus ^  excitée 
par  le  seigle  ergoté  ;  ce  fut  aussi  l'opinion  de 
deux  de  ses  confrères.  C'est  à  l'expérience  de, 
prononcer  snr    cette  importante   objection  ^ 
contre  l'introduction  d'un  tel  remède  dans  la 
matière  médicale.    Diaprés    les    nombreuses 
épreuves ,  M.  Prescot  ne  la  croit  pas  fondée  ^ 
et  il  juge  l'emploi  du  seigle  ergoté  crès-recom* 
mandable  pouriayoriser  l'accouchement. 
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RAPPORT 

•U&  UW  TRAVAIL  BB  M.  DAKCET  ,  AYANT  FOU& 
OBJET  l'extraction  DR  LA  GELATINB  BSS  OS  , 
ET    SON   APPLICATION    AUX  DIFF^IIENS    USAO£S 

« 

ECONOMIQUES; 

Par   MM»   Leroux  ,  Dubois,  Pelletan,  Dumeril 

et  Yauquelin. 

'  M«  Djlucet,  contrôleur  des  essais  à  la  Mon* 
.jiaie,  a  présenté  à  la  Société  philanthropique  ^ 
de  la  gélatine  retirée  des  os  par  un  procédé 
qui  lui  est  particulier,  en  llnvitant  à  faire 
usage  (Je  cette  substance  pour  les  bouillons  et 
les  soupes  qu'elle  fait  distribuer  aux  conY^les- 
cens  et  aux  indigens. 

Cette  Société ,  dont  le  zèle  pour  le  soulage- 
ment des  maiadesr  et  des  pauvres  nQ  s'est  ja* 
.mais  ralenti ,  a  nommé  une  commission  pour 
exan^iner  les  avantages  que  pourrait  oflnr  la 
gélatine  préparée  par  M.  Darcet.  Après  plu* 
sieurs  conférences ,  auxquelles  ont  été  appelés 
des  savans  distingués  dans  la  chimie  et  dans 
l'économie  domestique,  ellea  reconnu  que  la 
substance  dont  il  s'agit ,  offirait  une  économie 
assez  considérable ,  et  la  possibilité  de  donner 
en  rôti ,  aux  convalescens ,  la  plus  grande 
partie  de  la  viande  employée  à  faire  du 
bouillon. 

Mais  la  Société  philanthropique s'étant  ton- 
jours  fait  une  loi  de  ne  jamais  adopter  Tusage 


«î'iiiî  allmeat  nouveau,  sans,  au  préalable, 
«voir  pris  l'avis  de  la  Faculté  de  Médecine 
loi  a  renvoyé  cette  partie  de  la  question  t  sal 
^oir  :  1,» ,  s»  la  gélatine  de  M.  Darcei  est  nu- 
tntive ,  et  à  quel  degré  P  a.o ,  gi  8o„  ^ 
comme  aliment ,  est  salubre ,  et  ne  peut  en- 
traîner aucun  inconvénient? 

C'était  donc  sur  ces  deux  points ,  qne  voc 
commissaires  avaient  à  chercher  des  lumières 
pour  éclairer  le  jugement  qne  vous  allez  por- 
ter sur  cet  objet  important.  Cependant ,  quoi- 
que la  préparation  de  la  gélatine  ne  nous  in- 
téressât pas  au  même  degré  que  son  usace 
nous  avons  cru  devoir  en  prendre  connais^ 
sance,  en  nous  transportant  au  GrosCaillon 
dans  la  manufacture  de  M.  MôSert ,  eu  oi» 
nous  a  fait  voir  la  série  des  opérations  aux- 
quelles sont  soumis  les  os  pour  en  obtenir  la 
matière  gélatineuse  à  l'état  de  pureté  par- 

Jusqu'ici  on  a  extrait  la  gélatine  des  os ,  en 
les  soumettant  à  l'action  de  l'eau. bouillante 
I)endant  un  temps  toujours  très-long.  Par  cette 
méthode  ,  qui  exigeait  la  pulvéïisation  au 
moins  grossière  des  os ,  on  obtenait  à  peine  le 
tiers  de  leur  gélatine,  encore  était -elle  en 
partie  dénaturée  par  la  longue  action  que  l'eau 
et  la  chaleur  exerçaient  sur  elles  ;  ces  difficul- 
tés  se  sont  opposées  jusqu'ici  à  l'adoption  des 
bouillons  d'os  dans  les  hôpitaux^ 

M.  Darcet  a  suivi  une  marche  entièrement 
opposée;  il  enlève,  an  moyen  de  l'acide  mu- 
natique  étendu ,  le  phosphate  de  chaux  et 
obtient  la  partie  animale  à  l'état  solide  '  et 
conservant  encore  la  forme  de  l'os.  Pour*en- 
lever  à  cette  substance  les  petites  portions  d'a- 

3i.  ^ 
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cide  et  de  graisse  qu'elle  retient ,  il  la  met 
dans  des  paniers ,  et  Ja  plonge  ainsi ,  pendant 
quelques  instans,  dans  l'eau  bouillante  :  enfin  y 
après  l'avoir  essuyée  avec  des  linges ,  il  l'ex- 
pose à  un  courant  jd'eau  froide  et  vive  ,  qui , 
en  la  nétoyant  parfaitement ,  lui  donne  une 
demi-transparence  et  de  la  blancheur. 
,  Sans  entrer  dans  de  plus  grands  détails  à 
ce  sujet  9  nous  devons  dire  que  l'établissement 
de  M.  Robert  ne  laisse  rien  à  désirer ,  tant 
pour  la  propreté  que  pour  la  salubrité  daâs  la 
préparation  de  cette  substance. 

Ainsi  préparée  et  coupée  par  morceaux  ^ 
cette  gélatine  se  dissout  très-promptement  et 
presque  en  entier  dans  l'eau  bouillante.  Veut- 
on  la  conserver  pour  s'en  servir  en  des  temps 
éloignés  ?  Il  suffit  de  l'exposer  sur  des  clayes 
ou  des  filets ,  entière  ou  coupée ,  dans  un  lieu 
fiec  et  chaud  ;  alors  j  enfermée  dans  des  futail- 
les y  OU  des  caisses  y  elle  ne  subit  aucune  alté- 
ration f  et  peut  se  conserver  dès  milliers  d'an- 
nées avec  toutes  ses  qualités. 

Exaipinons  maintenant ,  sous  le  rapport  de 
l'éponomie ,  l'emploi  de  la  gélatine  de  M.  Dar- 
cet,  pour  la  préparation  du  bouillon.  Quoi- 
que ce  ne  soit  pas  là  le  principal  but  de  f  Au- 
teur ^  cependant  y  il  est  en  lui-même  assez  im- 
portant pour  mériter  qu'on  en  parle. 

Il  est  reconnu  que ,  terme  moyen ,  loo  kilo* 
grammes  de  viande. contiennent  80  kilogram- 
mes de  chair  et  de  graisse  ^  et  20  kilogrammes 
d'os  ;  100  kilogrammes  de  viande  font  dans  nos 
ménages  400  bouillons  d^un  demi-litre  chacun. 
Les  os  qui  sont  jetés  ou  brûlés  donneraient  3o 
centièmes  de  gélatine  sèche;  conséquemment^ 
les  20  kilogrammes  ci-dessus  en  fourniraient 
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6  kilogrammes ,  avec  lesquels  on  ferait  600 
bouillons.  Le  nombre  de  bouillons  produits 
par  les  os^  est  donc  à  celui  de  la  viande^ 
comme  3  est  à  2. 

Mais  la  gélatine  pure  n^ayant  aucune  saveur 

Î>ar  elle-metnei  n'ofirirait  pa3  au  palais  et  à 
'estomac  des  malades  et  des  convalescens  af- 
faiblis par  la  maladie  y  cet  appât  et  ce  stimu* 
lant  si  nécessaires  pour  prendre  et  digérer  cet 
aliment. 

M.  Darcet  propose  d'aromatiser  les  bouil* 
Ions  qui  en  proviennent  avec  des  légumes  , 
pour  remplacer  la  matière  extractive*^  Osma^ 
zone  y  et  les  sels  de  la  viande  y  ou  ce  qui  noua 
paraît  préférable  y  de  remplacer  seulement  les 
trois-quarts  de  la  viande  par  de  la  gélatine. 

Ainsi  y  avec  5o  kilogrammes  de  viande  ,  on 
ferait  autant  de  bouillon  d'aussi  bonne  qua«» 
lité  qu'on  en  fait  ordinairement  avec  200  kilo- 
grammes y  en  sorte ,  qu'en  estimant  tous  les 
irais ,  et  en  les  reprenant  sur  la  viande  y  il 
resterait  de  celle-ci  au  moins  100  kilogram- 
mes qu'on  pourrait  donner  en  rôti  aux  conva* 
lescens ,  qui  le  préfèrent  avec  raison  au  bouilli 
des  hôpitaux ,  réduit  presqu'à  la  fibre  animale 
dépouillée  de  tout  suc  nourricier. 

*  La  nourriture  des  convalescens ,  des  soldats 
et  des  iodigens  serait  donc  singulièrement 
améliorée  ^  à  prix  égal  y  en  adoptant  les  vues 
de  M.  Darcet. 

Faisons  ressortir  cet  avantage  par  quelques 
exemples  : 

1.0  100  livres  de  viande  ne  donnent  que  5o 
livres  de  bouilli^  et  100  livres  de  la  même  viande 
fournissent  67  Uyres  de  rôti  ;  il  7  a  donc  près 
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^d'un  cinquième  à  gagner  en  faisant  usage  du 
rôti.  •  ^  • 

2.0  loo  livres  de  viande  fournissent  5o  livres 
de  bouilli  et  200  bouillons. 

3.0  100  livres  de  viande  ^  dont  nS  pour  faire 
le  bouillon  ,  avec  3  livres  de  gélatine  ,  don- 
neront 200  bouillons  et  12  livres  et  demie  de 
bouilli  ^  et  les  75  livres  restant  fourniraient 
5o  livres  de  rôti. 

On  voit  donc  que  par  ce  moyen  l'on  a  une 
quantité  égale  de  bouillon  de  qualité  supé- 
rieure 9  et  ôo  livres  de  rôti;  de  plus  12  livres 
et  demie  de  bouilli  :  à  la  vérité ,  Ton  a  dépensé 
7  francs  5o  centimes  pour  la  gélatine  ;  mais 
12  livres  et  demie  de  bouilli  sont  plus  que  suf- 
fisantes pour  couvrir  cette  dépense.  Nous  de-» 
Yons  donc  conclure  de  ces  faits  ,  que  non-seu-. 
lement  dans  ce  procédé  on  trouve  une  grande 
amélioration  de  la  subsistance  des  indigens, 
mais  encore  une  économie  qui  n*e$t  point  à 
négliger. 

Coia  étant  démontré ,  passons  maintenant 
à  Tobjet  principal  de  notre  mission  ,  celui  qui 
concerne  d'une  manière  plus  particulièie  la 
Faculté  de  Médecine^  et  le  seul^  sur  lequel  la 
Société  philantliropique  l'a  consultée ,  la  proT 
priété  nutritive  et  la  salubrité  de  la  gélatine. 

Quant  à  la  première  partie  de  cette  ques- 
tion y  il  n'est  personne  qui ,  connaissant  la  m  - 
ture  de  la  viande,  ne  soit  convaincu  que  la 

Propriété  nutritive  qu'elle  communique  au 
ouillon  y  ne  soit  due  pour  la  plus  grande  par- 
tie y  pour  ne  pas  dire  en  totalité,  à  la  gélatinel 
Si  l'expérience  journalière  n'en  fournissait  pas 
des  preuves  irrécusables ,  nous  les  trouverions 
dans  une  foule  d'Auteurs  qui  ont  écrit  sur  ce 
sujet  I  et  qui  tous  regardent  la  gélatine  comme 
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la  matière  animale  la  pins  nonrrissante.  Quel» 
ques  personnes  pourront  objecter  que  l'Au- 
teur de  la  nature  a  accompagné  de  sensations 
agréables  ,  Texercice  des  fonctions  qui  ont 
pour  but  la  conservation  des  êtres  organisés  ; 
que  conséquemment  la  gélatine  ne  peut  pas 
remplacer  la  viande ,  pour  la  préparation  da 
bouUlon  y  puisqu'elle  est  privée  de  sels  et  de 
*  cet  'extrait  particulier  nommé  osmazone  ,  qui 
donne  la  couleur  ^  Todeur  et  la  saveur  ^  enfin 
l'agrément  au  bouillon.  . 

Mais  nous  leur  répondrons  que  ce  principe 
n'existe  pas  dans  la  chair  du  veau  ^  dans  celle 
des  volailles  et  du  cochon  ,  et  que  cependant 
ces  viandes  sont  très-nourrissantes.  Au  sur* 
plus  y  M.  Darcet  propose ,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons dit  précédemment  ^  de  remplacer  la  por- 
tion de  ces  substances  qui  manque  dans  le 
bouillon  de  gélatine  ,  par  une  plus  grandd 
quantité  de  racines  ,  telles  que  carottes  y  na- 
vets y  oignons  y  panais  y  céleri  y  etc.  y  dont  les 
extraits  sont  en  même  temps  savoureux^  aro- 
matiques et  salés. 

Mais  l'expérience  la  plus  convaincante ,  et 
à  laquelle  tout  le  monde  doit  se  rendre  ^  c'est 
celle  qui  a  été  faite  sous  nos  yeux  y  pendant 
trois  mois  y  à  l'hospice  de  clinique  interne  de 
la  Faculté.  On  a.  préparé  le  bouillon  avec  le 
quart  de  la  viande  au^on  emploie  ordinaire- 
ment ;  on  a  remplacé  par  de  la  gélatine  et  des 
légames  les  trois  autres  quarts,  qu'on  a  donnés 
en  rôti  y  et  les  malades  y  les  convalescens  y  et 
même  les  gens  de  service  n'ont  pas  aperçu  de 
différence  entre  ce  bouillon  et  celui  qu'on  leur 
donnait  précédemment  ;  ils  onc  été  aussi  abon- 
damment nourris  y  et  trés-satis&its  d'avoir  do 
ir6ti  au  lieu  de  bouilli.  . 
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Voilà  donc  déjà  une  partie  de  la  question 
résolue»  Le  bouillon  fait  d'après  le  procédé 
de  M.  Darcet  y  est  au  moins  aussi  agréable 

fue  le  bouillon  ordinaire  des  hôpitaux  :  quant 
la  seconde  partie  ^  la  salubrité  du  bouillon  , 
nous  pouvons  assurer,  que  des  4o  personnes 
qui  en  ont  fait  usage  pendant  trois  mois  y  pas 
une  n'a  éprouvé  quoi  que  ce  soit  qui  puisse 
être  raisonnablement  attribué  à  la  gélatine  ; 
les  maladies  ont  suivi  leur  marche  ordinaire  , 
et  les  convalescences  n'ont  pas  été  plus  lon- 
gues que  dans  d'autres  circonstances. 

Nous  sommes  donc  en  droit  de  conclure 
fivec  certitude  ,  que  non^seulement  la  géla- 
tine est  nourrissante,  facile  à  digérer,  mais 
encore  qu'elle  est  très-salubre ,  et  ne  peut , 
employée  comme  le  propose  M.  Darcet,  pro- 
duire par  son  usage  aucun  mauvais  effet  dans 
l'économie  animale. 

Ces  avantages  ne  sont  pas  les  seuls  qu'on 
pourra  retirer  de  la  gélatine  extraite  par  le 
procédé  indiqué  plt;is  naut  ;  il  en  est  beaucoup 
d'autres  qui,  quoique  n'étant  pas  aussi  directe- 
ment du  ressort  de  la  Faculté,  sont  cependant 
assez  importans  pour  qu'on  nous  permette  d'en 
dire  un  mot  ici. 

i.<>  Réduite  en  lames  minces  et  sécbées  , 
elle  pourra  servir  aux  marchands  de  vin  pour 
coller  les  vins  blancs ,  aux  limonadiers  pour 
clarifier  leur  café,  aux  officiers  pour  faire  des 
gelées ,  des  crèmes ,  et  enfin  elle  pourra  rem- 
placer la  colle  de  poisson  dans  tous  ses  usa- 
ges. 

2.®  La  gélatine  simplement  desséchée  et 
coupée,  renferme  sous  un  très- petit  volume, 
xme  grande  quantité  de  matière  nourricière  ; 

€lle  pourra  être  embarqiiée  pour  faire  la  soup^ 
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aux  matelots  dans  les  voyages  de  long  cours  ^ 
aaz  soldats  dans  les  villes  assiégées  y  et  même 
dans  les  camps  et  aux  casernes. 

3.0  Mise  à  l'état  de  tablettes ,  avec  tine  cer- 
taine quantité  de  jus  de  viande  et  de  racines , 
elle  fournira  aux  ofiiciers  de  terre  et  de  mer 
un  excellent  aliment.  M.  Darcet  nous  a  fait 
voir  des  échantillX)ns  de  cette  dernière  prépa- 
ration ,  qui  surpassent  en  beauté  et  en  qualité 
tout  ce  que  nous  avons  «connu  jusqu'ici  en  ce 
genre. 

4.^  Enfin ,  elle  pourra  servir  à  fabriquer  la 
colle  forte  et  la  colle  à  bouche ,  avec  plus  d'a- 
vantages que  toutes  les  autres  substances  qui 
y  ont  été  employées  ;  les  opérations  en  seront 
beaucoup  moins  longues  et  la  colle  infiniment 
meilleure.  La  ténacité  de  cette  dernière ,  d'a- 
près des  expériences  faites  avec  beaucoup  de 
soin  par  MM.  Cadet  -  Gassicourt  et  Jecker  , 
opticien  ^  est  à  celle  de  la  meilleure  colle  de 
Paris  y  comme  4  est  à  3  ^  qualités  extrêmement 

Î précieuses  pour  les  menuisiers^  les  ébénistes  , 
es  garnisseurs^  les  tablettiers,  et  sur-tout  les 
iabricans  de  papier, qui  manquent  sou  ventleurs 
opérations  faute  d'avoir  de  bonne  colle. 

Nous  devons  à  la  justice  de  dire,  qu'en  ap- 
pliquant à  réconomiedomesticjue^  un  principe 
connu  en  chimie  ^  M.  Dùrcet  sl  rendu  un  vé- 
ritable service  à  l'humanité  ,  puisqu'il  a  fait 
connaître  l'utilité  ,  pour  une  foule  d'usages  y 
d'une  matière  qui  jusqu'ici  avait  été  presqu'en- 
tièrement  perdue. 

Fait  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Farts,  le 
i3  décembre  i8i4- 

Pour  copie  conforme , 

J»  J.  Lsaovx  I  Doyen* 
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OBSERVATIONS 

fctr  la  forme  arrondie  ,  considérée  dans  les  corps» 
organisés ,  et  princifalekent  dans  le  corps.  x>k 

x'homme  (i}« 

Par  M,  Brès^ 


Sbctzon  ciKQUziMB.  Desformes  arrondies  par 

le  tissu  cellulaire. 

Chapitre  premier.    Du  tissu   cellulaire  ert 

général. 

Pour  terminer  l'examen  des  organes  qui  of- 
frent des  formes  arrondies ,  il  nous  reste  à  par- 
ler du  tissu  cellulaire.  Lorsqu'on  considère  la 
structure  intime  des  cellules  qui  le  composent  ^ 
la  manière  dont  les  divers  fluides  s'^y  accumu- 
lent dans  beaucoup  de  circonstances  ^  on  voit 
que  ce  tissu  doit  son  développement  au  ùiou* 
Tement  d*accroissement.  C'est  sur-tout  le  tissu 
cellulaire  adipeux  qui  manifeste  évidemment 
Taction  de  ce  mode  du  mouvement.  On  con- 
naît la  forme  globuleuse  de  ces  petites  poches 
qui  renferment  la  graisse,  etc.  Cependant  j'ai 
cru  ne  devoir  parler  de  ce  tissu  qu^après 
Texamen  des  autres  parties ,  parce  que ,  consi- 

(i)  y  oyez  les  Numéros  précédent. 


Phtsiologie.  36i 

déré  comme  dépositaire  du  suc  adipeux  ^  ce 
tissu   semble    destiné  à  perfectionner   le  plus 

f^rand  nombre   des  formes  des   organes  dans 
esqueJs  s'exercent   les  trois  modes  du  mou- 
vement. 

On  voit  qne  mon.  su  jet  ne  demande  point 
que  je  considère  ce  tissu  comme  f^énérateur 
des  autres  tissus  ;  je  renvoie  à  Bîcfuit  (i)  et  à 
Bordeu.  Je  ne  ferai  que  rappeler  les  idées  plus 
ingénieuses  que  solides ,  relativement  aux  at« 
iDOsphères  de  tissu  cellulaire  de  ce  dernier.  Je 
vais  employer  cette  section  à  l'examen  du  tissu 
cellulaire  graisseux  qui  tend  à  arrondir  toutes 
les  parties  où  il  a  accès. 

Le  tissu  adipeux  se  trouve  autour  de  quel- 
ques viscères  dans  leur  parenchyme,  dans  les 
muscles  et  sous  la  peau. 

Chapitrb  II.  Du  tissu  cellulaire  graisseuse 

des  viscères. 

Quelquefois  la  graisse  s^'ntroduit  dans  le 
tissu  des  viscères,  et  tend  à  perfectionner  leur 
sphéricité  ,  puisqu'elle  tend  à  dilater  leurs 
membranes.  On  sait  combien  l'excès  en  est  dé- 
favorable à  l'équilibre  de  l'action  des  organes , 


(i)  «  J'observe,  dit  Bichat,  que  les  formes  arrondies 
des  organes  des  animaux  nécessitent  un  syttème  géné- 
ralement répandu  et  destiné  à  remplir  les  vides  qui 
doivent  nécessairement  résulter  de  la  juxta-position  de 
ces  organes  arrondis  :  ce  système  e^t  le  cellulaire.  Il 
serait  infiniment  moins  nécessaire ,  si  les  formes  cigTées 
étaient  celles  de  nos  organes,  parce  que  moins  d'espace 
«esterait  entr'eux*  »  (  Anat.  génér» } 
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d'où  résulte  la  santé.  La  nature  en  éloignant 
le  tissu  adipeux  de  la  masse  encéphalique  , 
nous  fait  sentir  combien  elle  protège  cet  or- 
gane pour  lequel  les  moindres  pressions  sont 
si  fatales. 

C'est  principalement  dans  le  système  abdo- 
minal que  la  graisse  forme  ses  plus  grands  ré- 
seryoirs.  Dans  l'âge  qui  succède  à  l'adolescence 
il  semble  qu'il  se  fasse  chez  plusieurs  individus 
un  ira'nsport  delagraisse.de  l'extérieur  à  Tinté- 
rieur  j  elle  quitte  les  organes  de  la  vie  ani- 
male ,  pour  se  fixer  sur  ceux  de  la  vie  orga* 
nique }  alors  cette  même  graisse^  qui  était  la 
cause  des  contours  aimables  qui  caractérisent 
le  jeune  homme ,  devient  la  cause  de  ces  for- 
mes quelquefois  hideuses  que  présente  l'homme 
dans  la  moitié  décroissante  de  la  vie. 

La  laideur  des  formes  chez  les  hommes  atta- 
qués d'obésité ,  provient  sans  doute  de  ce  que 
le  gonflement  général  détruit  les  petites  saillies 
d'où  résultent  ces  ondulations  si  douces  à  Tcèil^ 
pour  ne  laisser  subsister  aue  les  plus  grosses 
saillies  qui  s'augmentent  ae  la  destruction  des 
petites.  Dès-lors  notre  esprit  ne  peut  plus  aimer 
un  corps  dans  lequel  il  ne  reconnaît  plus  les 
caractères  des  mouvemens  variés  que  notre 
organisation  nous  rend  nécessaires. 

On  sait  que  l'excès  contraire  9  la  maigreur 
extrême  j  devient  désagréable  par  les  raisons 
contraires;  et  sans^  doute  qu'en  ceci  tout  le 
inonde  est  de  l'avis  de  Diogène,  qui  était  fort 
maigre ,  et  qui  priait  Anaxîmène^  qui  était 
très-gras  ,  de  lui  donner  ce  qu'il  avait  do 
trop*  (1). 

(i)  Je  crois  qu  on  n'a  jam^u^  vu  un  exemplç  d'obésité 
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Chapztab  m.  Du  tissu  cellulaire  graisseux 

des  muscles. 

Il  augmente  le  volume  des  muscles  en  s'in- 
trodaisant  entre  les  paquets  fibreux^  et  tend 
à  les  arrondir  en  dilatant  leurs  aponévroses 
qui  sont  pour  les  muscles  ce  que  sont  les  au- 
tres membranes  aux  viscères. 

L'accumulation  de  la  graisse  dans  le  système 
musculaire,  annonce  sans  doute  une  grando 
énergie  du  mouvement  d'accroissement ,  mais 
elle  diminue  celle  du  mouvement  spontané  et 
du  mouvement  communiqué.  En  effet  y  les  pe- 
tites boulettes  graisseuses  y  en  séparant  les  pa- 
quets fibreux ,  gênent  le  mouvement  des  fibres  , 
et  en  détruisant  l'unité  de  forces  dans  le  mus- 
cle ,  s'opposent  à  une  forte  contraction. 

Dans  l'Hercule-Farnèse y  les  muscles,  quoi- 

3 ne  sans  contraction,  font  des  saillies  consi- 
érables,  et  qui  sont  d'autant  plus  frappantes 
que  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  paraît  peu 
abondant.  Je  pense  que  dans  cette  belle  statue 
on  n'a  point  voulu  représenter  un  système 
musculaire  abondamment  pourvu  de  graisse  , 
ma^s  bien  des  muscles  entièrement  cbarnus,  et 
augmentant  leur  force  de  tous  les  avantages 
qui  résultent  du  nombre  et  du  rapprochement 
des 'paquets  fibreux,  et  de  ceux  qui  résultent 
dé  la  pression  qu'apportent ,  les  aponévroses 
distendues.  Le  peu  de  développement  du  tissu 
adipeux  sous  la  peau  ,  doit  faire  penser  que*  la 

• 

"  ■  "  ■'"        'I  ■         ■■ 

semblable  à  celui  dont  ont  parlé  les  Journaux  du  18  juil- 
let 1809.  Il  s'agissait  d*un  nommé  Daniel  Lamberi  y 
mort  à  ^piaraate  ans  ^  £e$ant  73^  livres. 
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graisse  des  muscles  est  peu  développée ,  et  c*est 
en  cela  que  se  montre  le  talent  de  Tartiste  qui 
a  formé  ce  modèle  de  la  beauté  athlétique. 

Chapitas  IV.  Du  tissu  cellulaire  graisseuar 

sous-cutanée 

Les  effetsdeFintroductîondela  graisse  dans 
le  tissu  cellulaire  9  n'offrent  nulle  part  une 
étude  aussi  intéressante  que  dans  le  tissu  cel- 
lulaire sous-cutané.  C'est  là  que  Tagréable 
semble  le  disputer  à  l'utile.  C'est  cette  partie 
du  tissu  cellulaire  qui  semble  destinée  à  periec* 
tionner  la  rondeur  des  formes  extérieures. 
C'est  elle  qui  enveloppe  l'homme  de  Tatmos- 
phère  de  la  beauté.  Si  je  puis  ainsi  dire  ^  c'est 
sur  elle  que  la  peau  vient  placer  son  voile 
demi-diaphane  à  travers  lequel  s'embellissent 
encore  toutes  les  parties. 

On  voit  qu'à  mesure  que  nous  examinons 
les  ot-gancs^  en  partant  du  centre  et  arrivant 
à  la  circonférence  ,  la  rondeur  des  parties  aug- 
znente  ;  c'est  dans  les  membres  que.  ce  fait  est 
très-remarquable.  En  effet ,  comparez  les  os 
aux  muscles,  les  muscles  au  tissu  qui  les  recou- 
vre ^  et  enfin  ce  dernier  à  la  peau.  Voyez  le 
contraste  des  formes  polyédriques  des^os  y  avec 
les  contours  délicats  que  l'organe  cutané  pré- 
sente. Ne  remarquez- vous  pas  entr'eux  I^ 
même  difl'érence  qui  se  trouve  entre  les  fonde-» 
mens  d'un  édifice  auxquels  la  solidité  préside , 
et  l'extérieur  de  ce  même  édifice  que  tous  les 
arts  décorateurs  sont  appelés  à  embellir  P 

Mais  la  nature  en  arrondissant  toutes  les 
formes  extérieures  du  corps  de  l'homme ,  n'a 
point  eu  seulement  pour  but  l'embellissemenk 
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de  toutes  les  parties.  Chorclions  le  but  utile  de 
rarrondissement  des  formes  extérieures  par  le 
tissu  cellulaire. 

1.^  Nous  avons  déjà  observé  que  la  forme 
sphéroîdale  est  la  plus  favorable  à  la  conser- 
vatron  de  la  chaleur  individuelle.  Le  ca/o^ 
rique-physiologique  dont  l'œuf  est  le  premier 
dépositaire ,  ne  s'anéantît  que  dans  le  tom- 
beau ;  il  est  le  témoin  de  tous  les  autres  phéno- 
mènes de  la  vie  :  on  voit  donc  combien  cette 
propriété  de  la  forme  sphéroïdale  est  néces* 
saire  aux  animaux. 

De  plus ,  les  animaux  doués  d'une  tempé- 
rature qui  leur  est  propre  ^  au  moyen  de  cette 
forme  arrondie ,  sont  moins  susceptibles  d'é- 
prouver les  influences  atmosphériques  ^  et 
moins  exposés  à  devenir  les  victimes  des  ca- 
prices de  l'air  ambiant.  Ainsi  l'animal  con- 
serve une  température  indépendante  jusqu'à  un 
certain  point ,  des  fluides  qui  l'environnent. 
On  sait  comme  la  graisse,  par  sa  propriété 
d'être  non-conductrice  de  là  chaleur^  devient 
aussi  favorable  à  la  conservation  du  calorique* 
physiologique  ,  que  sa  demi-fluidité  est  favo- 
rable à  l'arrondissement  des  formes  extérieu- 
res des  corps  vivans. 

De  ce  ^u'on  observe  que  les  animaux  qui 
ont  le  pelage  le  moins  touflu  ,  ont  les  formes 
extérieures  les  plus  arrondies,  faudrait-il  con- 
clure que  Tun  de  ces  avantages  peut  être  le 
suppléant  de  l'autre  P  £t  la  nature  y  en  arron- 
dissant toutes  les  formes  extérieures  chez 
Thomme^  bien  plus  que  chez  la  plupart  des 
animaux  y  ne  s'est-elle  point  soustraite  au  re- 
proche d'avoir  privé  rliomme  de  tout  vête-^ 
ment  naturel  P 
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2.^  II  fallait  que  l'animal  fQ.tdoué  des  formes 
les  plus  favorables  au  mouvement ,  selon  tons 
les  sens  de  sa  surface.  La  rondeur  était  donc  , 
d'après  ce  que  nous  en  avons  déjà  dit  y  essen- 
tiellement nécessaire  aux  parties  extérieures  > 
et  elle  le  devenait  en  proportion  du  nombre  et 
de  la  variété  des  mouvemens  de  TanimaL 

On  voit  donc  que  l'homme  ayant  les  mou- 
Yemèns  les  plus  variés  dans  tous  les  sens  de  sa 
surface. y  devait  avoir  les  formes  extérieures 
plus  arrondies  que  le  plus,  grand  nombre  des 
animaux.  Au  reste,  on  voit  aussi ,  d'après  nos 
observations  antérieures ,  que  la  forme  arron* 
die  est  la  plus  favorable  pour  résister  à  toutes 
les  atteintes  portées  dans  toutes  les  directions  ^ 
et  qu'ainsi  la  nature  favorise  y  sous  bien  des 
rapports,  Fanimal  auquel  elle  accorde  cette 
forme  (i). 

3.^  L'analogie  des  formes  extérieures  d^s 
animaux ,  et  principalement  de  l'homme  avec 
celle  des  cloches  pneumatiques ,  nous  indi- 
que-t-elle  quelque  ressemblance  sous  le  rap« 
port  de  leur  utilité  ? 

4"^  ^^^  formes  émoussées  et  arroi^dîes  qui 
terminent  les  parties  molles  des  animaux ,  coip- 
parées  aux  formes  également  arrondies ,  qui , 
dans  nos  machines  électriques ,  conservent  Té- 
lectricité ,  doivent-elles  faire  soupçonner  quel- 
que identité  entre  la  manière  de  condenser  le 
âuide  électrique ,  et  celle  de  retenir  le  fluide 


(  1  )  Sola  enimfiguTarum  rotunda  ad  vixpadendum 
exqiUsitè  comparata  est,  ut^uœ  nullum  expositum 
angulumfrangipotentem,  habeac.  (  Galim ,  ch.  X, 
De  usiipart.  corp.hwn.) 
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nerv^tnc  ?  Ce  serait  «là  vue  propriétë  bieu  iir* 
portante  de  là  forme  ronde. 

De  même  que  la  fo^me  ronde  laisse  moins 
échapper  Je  fluide  électrique ,  de  même  aussi 
elle  possède  la  propriété  de  le  recevoir  moin^ 
facilement  ;  et  peut  -  être  est  -  ce  encore  un 
moyen  qu'a  Torgahisation  animale  de  rester 
plas  souvent  indépendante  de  réiectriciré  gé- 
nérale (i). 

^^  .  / 

Chapitkb  V.  Des  dîfférens  âges  du  tissu  cel- 
lulaire sous^cutané ,  considérés  sous  le  rap- 
port des  formes  qu^ils  montrent. 

Lbs  modifications  qu'éprouve  le.  tissu-cellu- 
laire sous-cutané  dans  les  difïérens  âges  sont 
si  nombreuses ,  qu'elles  pourraient  elles  seules 
indiquer  à  un  observateur  exercé  les  principa- 
les périodes  de  la  vie  de  rhomme.       ^ 

Dans  Kenfant  en  bas  âge,  la  rondeur  de 
toutes  les  parties  annonce  l'action  du  mouve- 
ment d'accroissement  qui  tendra  augmenter  le 
volume  de  tous  les  tissus.  La  sécrétion  de  la 

traisse ,  commencée  depuis  le  septième  mois 
e  la  gestation ,  est  la  cause  générale  de  l'ar- 
rondissement de  toutes  les  parties  extérieures. 
Alors  9  toute  la  peau  est  fortement  tendue 
par  la  pression  graduée  du  suc  graisseux.  Delà 
cette  élasticité  de  la  peau  des  enfans. 

Dans  les  premiers  mois  de  la  vie  y  les  saillies 
sont  peu  nombreuses  ;  chaque  division  des 


(i)  Les  anciens  croyaient  que  la  foudre  attaque  rare- 
ment las  corps  arrondis  ^  et  ils  pensaient  qu'elle  ne 
tomBai^  Jamais  sur  les  colonnes  de  leurs  temples^ 
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membres  n'offre  qu'une  masse  arrondie ,  et  ce 
n'est  que  peu-à-peu  que  les  petites  saillies  se 
forment  avec  les  méplats  qui  les  séparent. 

Considérez  rutilité  de  ce  petit  nombre  de 
fdrmes  arrondies  dans  les  parties  extérieures 
de  l'enfant  en  bas-âge.  Voyez  comme  ces  mas* 
SCS  de  graisse  rendent  sans  danger  Jes  chûtes  si 
fréquentes  chez  l'enfant  échappé  du  berceau  : 
ce  sont  des  t:oussin6  des  plus  élastiques,  qui 
semblent  soustraire  la  nature  au  reproche  d'in- 
différence ^  relativement  aux  premiers  pas  de 
l'homme  sous  le  portique  de  la  vie. 

Mais  bientôt,  cette  même  graisse ,  si  néces* 
saire  à  l'enfant  en  bas-âge ,  deviendrait  un  far- 
deau dans  rage  où  le  corps  fuit  la  lisière  ^  et 
sent  naître  avec  la  force  le  désir  de  Ja  liberté. 
La  légèreté ,  la  rapidité  des  mouvemens  sup« 
pose  l'absence  de  ces  liquides ,  qui ,  en  aug- 
mentant le  poids ,  s'opposent  aux  essais  des 
forces.  Une  confiance  absolue  dans  Texercice 
de  la  locomotion  9  semble  refuser  les  coussins 
protecteurs  d'un  âge  plus  faible.  Aussi  la  graisse 
disparaît-elle  en  partie  chez  l'enfant  fàit(i)^ 
que  la  gymnastique  appelle.  Le  tissu  cellulaire 
s'étend  avec  la  taille  de  l'individu  ,  mais  dimi- 
nue en  épaisseur,  et  la  maigreur  semble  ôter 
pour  quelque  temps  à  l'homme  la  beauté  des 
{ormes. 

Sitôt  que  l'heure  dç  la  puberté  a  sonné , 
cette  maigreur  disparaît  peu- à-peu  :  les  for- 
mes les  plus  aimables  semblent  être  le  résultat 
de  la  nouvelle  vie  qu'allume  l'amour.  C'est 
alors  que  les  trois  modes  de  mouvement  sont 
dans  la  plus  douce  harmonie;  c'est  alors  que 

(i)  «7*.  J.  Rousseau ,  Emile. 
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tous  les  monvemens  décrivent  de  moelleux 
contours  ;  c'est  alors  que  Ton  reconnatt  les 
Grâces  9  à  la  manière  dont  elles  ont  porté  une 
fleur  sur  leur  front ,  et  que  TAmour  reconnafli 
sa  mère  en  la  voyant  marcher.  Mais  c'est  alors 
que  le  style  seul  de  la  poésie  pourrait  pein- 
dre tons  les  agrémens  que  la  rondeur  accumule 
sur  le  corps  humain. 

Ces  beljes  formes  de  la  fleur  de  la  vie  sont 
bientôt  modifiées»  La  grâce  est  remplacée  par 
la  majesté.  Tous  les  tissus  arrivent  à  cet  état 
d'harmonie  qui  assure  leur  durée.  Les  mouve*- 
mens  n'ont  plus  ce  gracieux  dans  les  contours  ^ 
mais  ils  acquièrent  plus  de  certitude.  Che2 
l'homme  9  la  saillie  des  muscles  annonce  les 
premiers  progrès  de  l'âge  ;  la  ligne  droite  se 
mêle  davantage  parmi  leurs  nombreux  con« 
tours«  C'est  alors  que  le  front  carré  de  Jupites 
fait  trembler  l'Olympe  ^  et  que  le  type  .de  la 
force  est  empreint  sur  toutes  les  parties  (t). 

Mais  la  compagne  de  l'homme  conserve  ces 
formes  arrondies ,  qui  sont  les  pre^lières  con- 
ditions de  la  beauté  ;  seulement  elles  acquiè- 
rent plus  de  sévérité.  Les  effets  de  la  maternité 
affaissent  quelques  parties.  Le  tissu  cellulaire 


(i)  Les  anciens^  pour  annoncer  la  constitution  ro^. 
buste  du  corps  d'un  homme ,  l'appelaient  statura  qua^ 
drauu  Corpus  habiUssimum ,  dit  Celse ,  quadratwn 
est.  rilféÊYmH  t^wnp,  signifiait ,  chez  les  Grecs ,  un  homme 
ferme  et  stable  comme  le  cube ,  qui  est  un  des  solidea 
les  plus  £ivorableftau  repos  p  etc.  Voyez  Horace  ^  Sé^ 
nèqucj  etc« 


qui  rëGonvrè  1m  muselés  '  f«ti%n  ^  4»t  «^  dév 
cftraclàrcs  oui  dîstixi^iuint  U  ftfttfiie;  AmtoM 
ks  regardât  cofârne  des  counlns  p^/OMi/i  , 
bren  néoessaires  à  TétaB  «Mentàire  âtH|ii0l  la 
Batare  désune'  la  cobpagfie  de  i-^bonMftSk» 

Les  dons  ^ue  la  naxuÉe  fait  à  l'adâlte  sôflt 
passagers ,  comm0  ceux  ds  la  jeaneSM.  JKetitdt 
le  flambeau  de  la  vie  monimi^ii  est  deeMifie 
durée.  La  triéte  H^e  droite  ^  en  s«  moMvatit 
dans  les  tides  dn  front  ^  annonce  les  conl|ii£ce8 
dévastatricee  dn  letnps  f  himatèt  elle  rea^lftce 
oes  courbes  ^nl  promenaient  Tcsil  si  agréoble-^ 
ment*  Les  inoscies  afiaiseés^  n'o^Rrent  dans 
leui^s  conlractionsy^qire  des  polyè{lres  ii^r^n«- 
liei^  f  dont  la  pean  Iflciie  aogtnente  encore  la 
laidenr  en  tâchant  de  la  OacW^  jL'homme 
a^pproohe  dn  lien  dil  Mpos  éteTnei  avec  les 
fermes  les  plus  favoràUes  i  ilmmobilhé  ^  et 
lelrsqiie  ses  ossenieds  gis^ent  sur  le  sable ,  le 
voyag^ar  les  confond  avec  lès  ttri(iéK«MM  dam 
ils  oi^i^nt  le$  formes  inguleiiMf • 


i 
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OBSERVATIONS 
Pïia  fif •  Bjarôir,  PttAâaiAcuy  db  x.a  mabxvs 

8iirl4  8à<£SFiàs]US  oFjPTÇîKAu  «  pharmtUHe.  Rmîdo 
de  Salsepareille.  Salsepareille  de  Zarza  (  mot  ei|i- 
]^yé  rarement;)  Smilax  Sarsap^rilla ,  [diœcim 
hexandrUi)  ^  Linné.  X^Siacées^  Tùur^ie/arii  famille 
<des  asperges,  JusêieUi 

PrûsiBims  €SpêcM  4ti  gepre  salsepareille  i 
ofireot  dèB  raduea  dont  la  ébrme  est  la  même  , 
foaia  la  talee^rcâile  offîcixiale  qui  croît  dant 
^M  contrées  9éri4ioxiele«  de  TAmérique ,  au 
Mexique^  au  Pérou ^  dans  le  Brésil  et  là 
VÂrgiiiie  »  ^  qui .  est  connue  dans  le  com- 
W^Q9  à»  la  dr-Qgu^rie  soos  le  nooi  de  Salse^ 
pareiUe  de  Honduras  ,  e*t  réputée  la  meU* 

Les  ribetpes  4e  «et  arbrisseau  âanneTiteux  ; 
4|m  croit  4âai  m)  isol  humide ,  prés  rembou<<- 
cl>Qr0  d^s  fleuves  ^  eut  ^té  apportées  en  Su*^ 
rpp€r  par  les  H^pagnals ,  dans  le  milieu  du  sei-^^ 
eième  etède  i  et  employées  en  médecine  comme 
le  spécifiqiue  des  ai&ctioos  t;ypliiliflH|i2es.  Set 
rvtiM  sftu^MMt  âao»  ioette   indication ,  lea 

04. 
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éloges  pompeux  qu'on  lui  a  prodigués,  parais- 
sent être  oeaucoup  au-dessus  de  sa  valeur 
réelle. 

Beaucoup  de  célèbres  praticiens  révoquent 
en  doute  les  propriétés  de  cette  racine  :  d'au- 
tres lui  en  attribuent  I  mais  de  très-faibles  r 
il  en  est  qui  croient  que,  quoiqu'elle  ait  eu 
quelques  succès  en  Amérique ,  elle  ne  réus* 
sit  pas  en  Europe  ^  soit  à  raison  de  la  diversité 
des  cliipats  ,  soit  parce  que  les  racines  perdent 
leurs  propriétés  par  la  dessication  et  en  vieil- 
lissant. 

Les  racines  de  la  salsepareille  officinale  tou- 
chent presque  la  surface  de  la  terre  qu'on  hu- 
mecte pour  pouvoir  les  retirer  en  entier.  Elles 
sont  grêlesky  très*longues  ^  souples  ^  canelées  , 
entortillées  ,  ligneuses  ;  leur  couleur  est  fauve 
à  l'extérieur  y  blanchâtre  à  l'intérieur;  l'odeur 
est  nulle;  la  saveur  est  fade ,  mucilagineuse f 
légèrement  amère  suivant  Massa  j  et  légère* 
ment  salée  suivant  S^ieten. 
,  La  réputation  gigantesque  de  ces  racines  ne 
doit  pas  séduire  Thomme  réfléchi ,  puisqu'elles 
n'ont  point  d'odeur  et  presque  pas  de  saveur: 
cette  dernière  qualité  ^est  si  peu  prononcée } 
jque  des  organes  très*sains  la  jugent  différem- 
ment en  goûtant  des  morceaux  du  même 
échantillon. 

L'analyse  n'y  a  jamais  fait  découvrir  aucun 
principe  actif.  Neumann  a  retiré  d'une  once 
de  racine  ,  trois  drachmes  d'extrait  aqueux*  et 
deux  drachmes  d'extrait  alkoolique.  CartheU' 
ser  n'a  retiré  de  la  même  quantité  de  salse- 
pareille f  qu'environ  deux  drachmes  d'extrait 
aqueux  et  deux  scrupules  d'extrait  alkoolique. 

Ces  d«az  »trMt8   sont  légèrement  amers  l 
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l'aqnenx  est  beaucoup  plus  salé ,  et  Talkoolique 
plus  nauséabond.  La  décoction  de  salse- 
pareille devient  mousseuse  per  Tagitation ,  et 
rend  les  mains  luisantes  si  on  ne  les  essuie  pas 
avec  un  linge  et  qu'on  les  laisse  sécher  à  Tair.] 
Ceci  parait  provenir  de  la  légère  couche  de 
gomme  ou  mucilage  desséché  que  cette  décoc- 
tion laisse  sur  nos  mains  après  Tévaporation 
de  Teau. 

La  décoction  de  salsepareille  est  générale- 
ment  regardée  comme  ùA  puissant  sudorîfique, 
mais  comme  les  malades  la  boivent  ordinaire- 
ment tiède,  le  seul  calorique  de  l'eau  peut  oc- 
casionner cet  eôet.  Ce  qui  doit  fortement  noua 
&ire  suspecter  cette  vertu  sudorifique  ^  c'est 
que  jporâ^c^^  admirateur  presque  fanatique 
de  ce  remède  >  et  qui  en  a  fait  un  grand  usage^ 
dit  formellement,  que  presque  toujours  les  ma- 
lades n'ont  pas  sué ,  et  que  la  salsepareille  les 
a  pourtant  guéris.  ' 

Voilà  donc  la  principale  vertu  de  la  salse- 
pareille  niée  ou  au  moins  grandement  dimif- 
nuée  par  un  de  ses  grands  partisans.  Mais  , 
avant  lui ,  Montanus  j  Fracantianus  y  Guar^ 
gufntus  y  Johrefiius  j  Bromjield  et  beaucoup 
d^autres  j  avaient  avancé  que  la  salsepareille 
était  absolument  sans  vertus.  Pasckatis ,  Sa^- 
porta  y  Zudius  et  beaucoup  d'autres  »  l'ont 
regardée  comme  peu  active ,  et  ont  soùtena 
nue  pour  en  avoir  de  ba«is  eftets^  il  fallait  l'as- 
socier aux  mercuriaux ,  qui  seuls  guérissent 
parfaitement  :  telle  paraît  être  Topinion  de  la 
grande  majorité  des  médecins  anglais  y  qui 
ajoutent  presque,  toujours  la  solution  d'oxi-mo^ 
riate  de  mercure  à  la  décoction  de  salsepa- 
reille* John  Hunter  la  regarde  comme  ineifi-; 


.cace.  Oirianaer  dit  qtie  4m}B  M  puttUn» ,  léi 
effets  de  la  aalsepareiiie  ont  été  caiifiUaxkB»cii|t 
nuls.  &wediaur  dit  n'avoir  ^niaia  ta  eeti»  ra^ 
ciné  guérir  cooipiàteaient  l'ailisctiaavéïiérMiiie 
jians  mercure.  Cartheusers^étim^pûMotifitM 
a  attribué  à  eea  racines  peu  actives  une  action 
spécifique  contre  la  syphilis  f  et  avtrea  ooia* 
dies  du  système  lyinplîatique.  , 

Cullen  veut  exclure  ces  racines  da  ta  xùM^ 
tière  médicale ,  parce  qu'il  les  a  eioployées 
sous  tontes  les  formes  sans  en  éprouver  aiicna 
.  effet.  M.  Alibert  dit  qu'il  a'a  pu  recueillir  une 
jseule  observation  qui  constatât ,  d*uae  osaniàre 
satisfaisante ,  les  propriétés  de  la  salsepaveilie, 
quoiqu'il  l'ait  soudise  à  de  nombreuses  expé- 
riences* M*  Roques  assure  qu'une  observation 
exacte  |r  sévère  et  souvent  répétée  ^  lui  a  lait 
aingulièreuient  suspecter  les  grandes  veitus  st- 
tribuées  A  la  salsepareille,|  dont  les  efieta  ont 
été  constamment  nuls,  à  moins  que  son  xM!ff 
.B'ait  été  soutenu  par  celui  de  quelque»  prépa- 
stations  mercnriellea. 

L'inertie  de  la  salsepareille  I*a  fait  toliit' 
Bient  abandonner  en  Allemagne ,  depuis  b 
milieu  du  ^iéde  dernier,^  et  elte  y  est  avai|^ 
^géusement  remplacée ,  depuis  cette  i^soquei 
..par  }ft  iWné  du  carex  ^trenaria ,  LinBéf 
daicheàm  sfiîble^  A  défaut  de  cette  racine  i  en 
'emploie I  mais  à  plus  haute  dose,  ceHede  hi 
lalcke  distique ,  carex  diaûcha  ,  Linné.        ^ 

Si  beaucoup  de  médecins  recomaïaadent  la 
•Éalaepareille  comme  sakitairey  nous  en  voy^><0 
aussf  beaocotrp  d'un  mérite  émineoi  qui'  la^e^ 

Svdeat  coaûne  inactive.  Au  raiHeu  de  ce  con^ 
t  d'opinions  I  nous  doToas  douter  etexxmàxt 
4g»  dea  ttyérieiicas  plus  conclmutea  etoono^^^ 


triceftpfçrneftanc  de  porter  un  jugement  cer^aiit 
Sut  cette  ^cine.  Sljoo^re  faible  voix  pouvait  8e 
faire  çDte^ior^^  nous  fii^îons  que  Aous  parta- 

Sex>Ji& l'opinion  de  Cullen^Bt  qpe  nous  sommes. 
'3¥i$  dVxclure  la  salsepareille  olâcii^ale  de  la 
tj&t^  àei  œéidicaiiie^os;  voiçr  nos  rasons  : 

Les  racipça  de  pliù  sieurs  espèces  an  g/ËXtre^ 
salsepàiçi)le  ^  .étant  presc^ue  tdenti(|ue9  pour  ht 
torm^r  ^  couleur  et  H  saveur  ,  oip  nous  le^ 
çzivx>ie  pêle^mêl^  ^  et  nouç  ne  savons  an  î.ustê' 
ce  qpe  nop§  employons.  Nptre  em^arr^s  est 
encoire  augmenjté  par  les  notes  et  les  desarip^ 
t^oQs  des  mé4eci|is  et  des  botanistes  v^ye^eurs  ji^ 
Ç^^  ^^  jk^Wf'  ^  i;acines  dHine  plante  q^ui  n'est 
pas  4ê  ce  genre-  Hernande^  raconte  que  àôr 
apn  temps^von*  envoyait  e^  Eurppe  sous  le  no^ 
de  .^aisepaxeilU,  les  jaciniss.de  <yuatre  planter 
différentes.  Plufnier  dit  .<}jaV°.  vend  so}i;s.)a^ 
]^m  de  ^Isefyareille  ^  la  rapine  4*uàè  planta 
4u  m£me  genre  dont  la^  t^e  est  tçyJ^driqiue^ 
yo^H^inense^  lia^disq^ie  la  s.^ep^reiLU  oifi- 
einale  a  )es^  (iges^  aiiignijM^ef  ,  fiv^nées  d'aigtiiïr» 
lon^  nssez.  forts.  P*ai^^^^  ^  d^eS(i:^npti.oi|  4e  cet 
Au^tew^xette  planteest }a ^ ajlgeparei^ À trèsi^ 
i;randes  ibaULps  ^  smilça^  m^^p.byljUi  de  Lin.. 
Ci).  DOXk^  p9Voie  epssi  4'Amériq^ijie  f  so.ua  la 
apêine^om,i  les  racines^  de  l!er«Ue  à  t]g.e  nue  ^ 
qraii^  nfiifiii^li^^lÀnné yel  pe  graMPd'  howme 
(^roit  qve  c'est  cette  f4a9te  q^i  i^niffiit  û  vraie 
s^lsepar^eîUe  d^S'pharmacifep*  Cette  assertion  so* 
setcpuve^  aup^i ^^^WLS  M^^^x  4^  a  publié  ,ijune 
diiSS€|prtfttW^.ppiur  uconiver  la  aoi^ériorité  i<^  la^ 
sa^eparreUle^  4^AlUiaag9e  ^  ^^9^0;  ^tenfuria  ^ 
Lin.  ^  f ^r  eWlfB  4e ji^uiB^ ,  ou,W  wl$#pa- 
iieille  ofBoifftale.  Pno^r  A^fi^  in^ifl^e:  une^ 
tti^lEe  i^ii^ei.  et  iiHiH^^flf  %iM;e  àjla  deftçrij)t^>n^ 
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Toireila  rapporte  avec  doute  à  la  salsepareillo 
è  longue  tige ,  smilaa:  excelsa  ,  Lin.  Mais  la 
znajonté  des  botanistes  reconnaît  avec  certi- 
tude j    d'après  la  description  et  la  gravure  ^ 
cette   plante -pour  la  salsepareille  pi(juan te  ^ 
smilaa:  aspera  j  L^nné  ^  qui  croit  dans  ïes  dé- 
partemens  méridionaux   de  la  France,  ainsi 
que  dans  l'Espagne ,  le  Portugal ,  la  Palestine  5 
les  il  es  delà  Grèce  ^  et  d*après  Guillaume  For-- 
'dyce ^  se  trouve  aussi  communément  dans  la 
Pérou  et  dans  le  Brésil.  Jllpîn  a  tu  dans  l'île 
de  Jacinthe^   ramasser  les   racines  de  cette 
plante  j  ea  tout  semblables  à  celles  de  la  salse-- 
pareille  officinale  ^  les  réunii'  en  bottes  ,  ainsi 
qu'on  le  pratique  pour  celles-là  ,  et  les  iaire 
circuler  dans  le  commerce  pour  la  yraie  salse- 
pareille»  Dans  cette  île  ^  il  Ta  vue  employer  con- 
tte  la  syphilis.  FaUope  est  fortement  de  cet 
avis  :  il  dit  s'être  servi  avec  succès,  contre  la 
même  maladie  ,  des  racines  delà  salsepareille 
piquante.  Amatus  Lusitanus  a  iait  les  mêmes 
expériences  avec  la  m&me  racine  indigène  ^  etr 
obtenu  les  mêmes  guérisons.  Quilandinus  ad- 
met les  racines  de  cette  plante  ^  mais  avec  res- 
triction y  et  il  base  son  opinion  sur  la  simili-^ 
iudè  y  et  par  conséquent  la  confusion  de  ces. 
racines.  Il  croit  que  la  guérison  ne  peut  pas 
être  attribuée  plus  à  Tune  qu'à  l'antre ,  ni  la 
difficulté  de  les-  reconnaître  >  à  moins  qu'on 
•  n'emploie  que  celles  qu'on  a  vu  arracher  de  la 
terre*  ^  Tôbie  Aldinus  a  publié  un   mémoire 
dans  lequel  il  discute  si  la  salsepareille  d'Amé- 
rique est  la  même ,  ou  diffère  de  la  salsepareille 
piquante  on  celle  d'Europe.  Après  avoir  nommé 
les  autres  racines  qu'on  vend  sous  le  mêma 
Bom  I  et  après  un  grand  nombre  de  ^çaisoiiaiQ* 
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meus  trèâ*yraisemblable8 ,  il  se  décide  pour 
raffinnative»  donne  la  salsepareille  piquante 
pour  la  vraie  ,  et  cite  plusieurs  cas  dans  les* 
quels  la  racine  de  cette  plante  a  détruit  TaHecr 
lion  syphilitique. 

La  salsepareille  quV>n  trouve  dans  le  corn-* 
mercesous  le  nom  de  salsepareille  de  Portugal  9 
et  qui  est  moins   employée^  parce   qu^^tant» 
moins'cLère  on  lui  suppose  moins  de  vertu  f 
n'est  autre  chose  que  la  racine  de  la  salsepa- 
reille piquante ,  si  commune  sur  les  rocJiers  et 
pairmi  les  buissons  de  la  Provence.  Puisque 
ceux -qui  T.ont  employée  fraîche  en  ont  obtenu 
des  avantages  plus  ou  moins  marqués>  puis*^ 
qu'il  est  prouvé  qu'on  nous  l'envoie  en  quan«« 
tité  de  plusieurs   points,  diifcrens^  et  qu'os 
nous  fait  payer  chèrement  ce  que  nous  foulons 
€OU8  nos  pieds  :  puisqu'il  est  également  prouvé 
que  toutes  i:es  racines  sorties  de  la  terre  per- 
dent par  la  dessication  une  partie  de  leurs  pro- 
priétés déjà  très*peu  actives  :  que  cette  perte 
s'açcreSt  tous  les  jours  par  l'âge  et  la  vieillesse 
de  ces  racines  :  pourquoi  donc  nous  obstiner  à 
les  faire  venir  d'Amérique^  et  à  les  employer, 
dans^cet  état.de  nullité?  Ne  trouvons-nous  7>a8 
sous  la  main  le  même  secours  dans  un  végétal 
irais j  doué  de  toutes  ses  propriétés^  et  que 
nous^pouvons  offrir  (  s'il  est  réellement  salu^ 
taire)  9  à  la  classe  indigente  et  laborieuse  qui  ^ 
affectée-  de  la  maladie  en  question  ,  ne  peut 
employer  ce  médicament  trop  cher  lorsqu'on 
le  fait  venir  du  nouveau  monde  ? 

L'observation  au  lit  du  malade  y  d'après  le^ 


I^S     s  o  ex  f<TÉ    M  in  t  C  A  z  % 

Faoalqgpè  çhimiqae  doiiFem  donc  voua  eti^iB^et 
forfiensént  à  taire  do  Boaveaax  assg»  compara*» 
tUs.  entre  ees  deox  aiëdîcamens  ,  à  ti0mi  démâ- 
ter de  ee.  luxe  phanqaGeotiqtie  cmstraiM  ait 
bien  de  l'iitunanité ,  et  qui  ne  trouva  rien  |le  bodi 
qiM^  ceqa'on  a  arraché  à  i&o  soi  é&mnge'*-'C!e 
9ioyeB.  chik  co^cxlier  toutes  ies  (^iaioais  r  ^<?â# 
eemxqai  tiomqnt  à  l'ecnpioi  de  la  sataepsvfrille 
l'aurost  tioa)oci»  à  leur  dîapoâttoi^  a«  ptiw 
gnande  quantité ,  «a  mailieinr  étal  M  à  aiailleo# 
aareiBié  f  et  si  elle  est  réeUemeiis  ^HBqsce  i^otr* 
Itt  les  maladies-  «'•énériennes  ^an'  publiaa^  deB 
#faaerratiiMi8  bien  fààtes  ^  bien  oancluanMS'^ 
ils  aurpat  ravaRtsaga  de  conraifi^!^  ke^  incf^é-' 
ditiea,  oui  ^  lui  reste  ^  a!tsaq|aam  oiaiiiis  la  sâlH 
aef^arailie  çU»«aiéme^  puiaqti'ifo  ite  peuvefrt 
jaaioais  Fenpioyer  fratcfcke  en  Si^Mpé/  que 
aatte  radoe  ptsesqae  toujours  i^teiée!  qu«  i'o» 
taauYsdansIe^oomiiieree  delà  db^ogiferie*. 

JMfoa.  doiztea  sur  ies  vertus  de  ia  ssdsapartdHé 
ei&inflJtt  ,  ifcri'est  inodore  ,  presque  ifirfpl«ié> 
et  «pi  yicàt  dans  des  lîsuat  huatîdëSy  ee  ses 
«empfacacnettt  par'  une  de  ses  eongétoèi^ay 
n-inut  rien  qui  doive  efifrayer  le  méoeeiweii^ 
tkouuiaBte  de  ce  médicameivt*  H  est  géaém4%- 
i»esit  «neconou  que  les  plantes  qui  naîsséat  dans 
des  Maux  humides  o&t  inoîas  de  l^itu  q«e 
caUos  quicroissent  dans  les  lieux  SMS  ^  tt  que 
IfiE^  phnses  dn  mêktte  gsttre  ons  4m  verMa.aBi^ 
Inaptes.  La  aalseparoxUe  épineuse  est  dtf  méln# 
genre,  et  se  plaît  dans  les  lioar- arides  y  ce  qui 
doit  faire  préjoger  en  sa  iaveun  Ces|yr«aci|^S',, 
édûs  par  Linné  ^  dans  sa  PhiliosÀptiiie  Bola- 
sûque  y^  ont  été  développés  de  kt  maniéi^e  )al 
^raa  évadeufie  ^  par  Ifasselquisi^  daris  sa  l^èaa^ 
audbos.  vertus  des  pkat^  ,  et»  une  aKféciedaik^ 


cariftawte  a  confirmé  oe  qiw  Taimlogla  •»{€ 
4'abord  fini  présuQêr^ 

.  RieiBi  a'cftt  pins  clair  (pw  et  qoe^t  Linné  i 
^lanupt  in  nccis  supidiaires  ,  in  ^umidinaeuliB 
insipidt»  magis  ^  in  aqnosis  taefAui  corposiva0 
^mns.  Sppi4»  insipidas  wn^u^  superant.- 

;ii'i"i  u  M.i  II  Hjii'ii  i  l'iMiii'riii'.'ii  iiii  Éjfcl  1^'^ ! 

Goniaiiaii^iide  ga  pvdfSNseur  Koi»^'i  Va(ttaa>  pai:  lé 
-  doetaur  et  conaeiller  ScpxiiF^à  Pe^mold  (i)^  et 
'    MtraJieimrledoGtentMABC. 

« 

fil.  JST^i^i»  074111  ^  dans^  )ei  qpatrâèn^e  yoItmMi  ^ 
3e  ses  Annal^^  4)^  Médecii^^  polUiqva  9  4y4*t 
«DDoocë  C9/aJita^pub^C4  m^Sphe^ne  ov^Sj 
obligé  dren.  zappofter  1^  détails  9  q^p]q:Q^'il 
n'ait  jptf  Lpç  çoDdtater  p^r  Fiiisp^cUo^  dp^  c^a* 
tre^à  re^^u^^tJQO  ç}^qpel  Ji^ii^xUa  4p  dé- 
font 8'e§t  refii^f 

[  L^.per^ojpneB^  îaterrpgiées Jaruiiq^?)^!  4wr 
te  fait  ai|e  j^e  vai9  i^^pporter^  eiaiai?t  4^^  pf^yaapt 
desquels  pn  ix'a  jm  obt^irir  tous  i^  rmMigP^ 

'■   I  ■  lu  I      »     1 1 '  ■  I  i n p  m  i  I  p  I  1 1 w I II i  h  I  ■  Il  ' (    i  ■  ■  '  i 

• 

(t)  Cette  -cbserrtftîoii  est  e^ràite  Ai  cinquième  ro- 
famé  dès  Annales  de  médeciiae-pQlitique  du  doctetur 
Kcsppp  oiurrage  du  pliit  haut  intcfél^  et  dont  xe  docteot 
Çhawfifitqn  ou  jogtçjugiçQs.prqgç^^  4#r  Wi»di«  €P«lpti^ 


\*\%i-^'  «  '  «niii 
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mens  qui  constituent  une  observation  complète  2 
Cependant-telle  qu'elle  est ,  elle  présente  assez 
d'intérêt  pour  être  consignée.  Elle  a  été  rédi- 
gée sur  les  dépositions  de  cinq  témoins  ocu- 
laires f  ^t  on  ne  saurait  d'autant  moins  en  con- 
tester, la  réalité,  qu'on  ne  peut  supposer  cliez 
ces  mêmes  témoins  aucun  motif  de  dénatarer 
les  faits  ^  ou  de  dire  autre  chose  que  ce  qu'ils 
ont  vu» 

La  scène  s*est  passée  le  X7  janvier  181 1,  dans 
le  village  de  Woerteifeld ,  baillage  de  Schwa-. 
lenberg  >  comté  de  Lippe. 

L'individu  qui  a  succombé  était  un  céliba- 
taire âgé  de  4?  ^  4^  .&°^  I  appelé  Ignace  Meyer, 
valétudinaire  dès  sa  plu$  tendre  jeunçsse.  Après 
avoir  jusqu'à  l'âge  aaulte  employé  toutes  sortes 
de  drogues ,  il  crut  devoir  s'en  tenir  à  la  pres- 
cription d'un  médecin  du  voisinage  ^  qui  lui 
avait  coiiseillé  de  boire  tous  les  jours  un  mé- 
lange d*eau  chaude  y  d'eau-de-vie  et  dé  sucre. 
Cette  boisson  lui  fit  contracter  peu-à-pea  le 
goût  de  l'eaunle-viey  qu'il  finit  par  prendre 
pure  et  en  si  grande  quantité  /  que  presque 
tous  les  soirs  on  était  obligé  de  le  porter  ivre 
dans  son  lit.  Celui-ci  n'en  était  pas  un  à  pror 
predâent  parler^  parce  que  Meyer  prétendait 
tie  pas  >  pouvoir  supporter  d'être  couché  sur 
des  plumes  (1)';  c'était  un  ^lan  incliné  en  bois 
placé  sur  quatre  pieds  y  et  muni  d'un  support  à 
l'endroit  où  reposait  la  tête  ;  en  un  mot  y  c'était 
un  lit.  tel  qu'on  en  construit  pour  les  corps-de» 


(1)  Dans  presque  toute  l'Allemagne  on  se  sert  peu  de 
matelas  remplis  de  crins  ^  mais  on  coache  de  préférence, 
•siff  ce  qu'on  appelle  des  lits  déplume^ 


'  '    ■         \. 
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garde.  Snrce  lit  était  étendu  un  matelas  trèa- 
Biince  ^  avec  un  oreiller   peu  épais  sous  la 
tête  I  et  une  couverture  très-légère.  Le  i6  jan* 
vier  f  Ignace  Meyer  s'enivra  selon  sa  louable 
babitude  ,  au  point  qu*à  huit  heures  du  soir  ^ 
son  neveu ,  âgé  de  seize  ans^  fut  obligé  de  le 
porter  au  lit.  On  n'avait  pas  fait  de  feii  dans  la 
chambre  à  coucher  depuis  le  matin ,  et  le  ma- 
lade s'était  couché,  ainsi  que  cela  arrivait  pres- 
que toujours  I  sans  se  déshabiller.  Contre  le 
lit  était  placé  une    table  avec  une  bouteille 
d'eau  j  parce  aue  ordinairement  Meyer  était 
altéré  la  nuit.  Au-dessus  de  cette  table  se  trou-> 
Tait  une  lampe  suspendue  au  plafond ,.  mais 
déjà  à  neuf  heures  cette  lampe  était  éteinte  j 
ainsi  qu'il  a  été  constaté  par  leneveu  qui,  à  cette 
heure,  ayant  été  visiter  son  onôle,  trouva,  cet 
ivrogne  plongé  dans  un  profond  sommeil ,  et 
la  chambre  parfaitement  obscure.  Le  lende- 
main 17  janvier,  vers  les  neuf  heures  du  ma- 
tin ,  on  aperçut  et  Ton  sentit  une  fumée  extraor- 
dinaire qui  sortait  de  la  chambre  ;  et  lorsque  le 
frère  ainsi  que  le  neveu  à^ Ignace  Meyer ,  en 
ouvrirent  la  porte,  un  nuage  de  fumée  d'une 
odeur  extrêmement  fétide , les  força  de  baisser 
la  tête  contre  la  terre,  et  de  pénétrer  ainsi 
dans  Tappartement.Cette  fumée  était  tellement 
épaisse ,  qu'ils  ne  purent  d'abord  apercevoir  le 
lit  qui  brûlait  encore ,  et  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  jeté  dix  à.  douze  seaux  d'eau  dans   la 
chambre,  qu'ils  reconnurent  l'événement  af- 
freux qui  venait  d'avoir  lieu.  On  appela  aussitôt 
trois  autres  parens  ou  amis ,  et  l'on  trouva  la 
face  à'Ignace  Meyer  réduite  en  charbon ,  et 
recouverte  d'une  croûte  ressemblant  à  de  H 

suie  épâissç  j.  luisante  ^  tejle  qu'elle  s'amasse 


-danb  tés  Mfâttt  d«  ^tes.  Les  chereux  dé  là 
têteëtAiéM  tt>cit-;à'fait  conAutnés  par  rincen-» 
*4&0;  l'bt^eîllM  était  roussi ,  ntinpas  aa-de68tt$. 
«IftU  âti'ilMSOM  d<e  ht  tête  y  et  le  support  ea 
IniiS)  carbéifidé  sUk*  ttri  deà  cAtés.  La  carootiisa- 
ticm  de  k'  tête-  è'iélâit  tçrmiiiée  à  l'endroit 
du  ooti  q^i  se  trouvait  fecotk  vert  par  la  courev* 
tore.  £a  bouché  était  exactement  fermée  i  et 
^«  ne  pat  l'ou^rtf  parce  que  les  tégamena 
réduits  à  Tétafe  de  charbon  et  couverts  d'une 
soie  épaisse  i  étaient  tellement  contractés ,  qu'ib 
rendaiedt  cette  ôurerture  inipôssible.  Le  braé 
•droit  sisué  hùts  de  là  eourertuire  et  plié  vers  là 
tête  ,^tÉâl  roidé  >  âtiàis  n'avait  pas  sdniFerty  si 
/ce  a'est  la  maiili  qui  éta!t  noire  et  tocrt-à-fait 
brftlée^  SUMout  les  doigts;  ils  étaient  roideis  et 
(kus^érat  de  ûéiAdn.  Le  reste  du  corps  placé 
eo«à  la  CùBYetîtxte,  i^'avait  éprouvé  aucune 
éteinte  ^  seelémem  le  gros  orteil  du  pied  droit 
était  y  comuie  la  face ,  réduit  en  charbon.  Le 
'|Md  droit  àvaic  été  tfc^vé  situé  hors  de  la 
cottvenure  ;  il  était  recouvert  d^un  bas  troué  à 
i'endroit  dd  gros  orteil.  Les  cuisses  étaient 
pliées  vers  le  baS-tehtré ,  et  tellement  roides  , 
qu'il  fftt  iinpossiblè  de  les  alonger.  Le  mate- 
las f  l'oreille^  et  la  couverture  n^vaiént  près- 
iqne  pas  éouSert  pat  Hnceùdie  ;  ils  étaient  seu^ 
ienent  un  peu  entamés  à  Tendroit oiise  trou- 
vait la  tête  ,  lÊt^s  ils  étaient  enduits  extérieure- 
ment d*aive  matière  fttligiâeuse ^  visqueuse, 
graese  et  sem>blable  à  du  goudron.  Il  est  très- 
remarquaMe  que  les  t^rties  du  corps  garan- 
ties du  contact  iminêdiat  de  Tair ,  soit  par  la 
4x>uveiture ,  soit  par  les  vêtemens ,  sletit  été 
f^réservées  de  Tificelidie,  tandis  que  les  atttreS  , 
4:'0St4i-dire  la  (ête ,  la  fiicei  la  main  droite  et  te 


^ro9  orteil  du  pied  àtoh  élit  ^té  i^viMs  en 
charbon.  Les^  vêtemens  n'ont  offert  ancané 
tiraee  de  comèastioti  «  Le  fëa  s'était  éiMdm  da 
^\é  droit àm  sonport ,  «use  pieds  siYpérieurs  dtt 
Ut  de  eatnp,  et  tes  avait  tellemeiit  brftlée ,  que 
ceiuVct  indinatt  Tara  ie  soi.  La  fumée  était  si 
ibrte  et  si  chaude  ^  qttie  Ja  chaleur  s'était  com* 
«umiqtiée  au  sol  de  la  chambre  siioée  aihdea- 
«tn.  L'odeur  était  si  pénétranta  et  empyreuma^ 
tique  ^  tpM'<m  la  sentaie  encore  «in  mois  aprèa 
l'événement. 

M.  ScA^fèé  livre  ^  an  sufet  de  ce  dernier  ^ 
à  quelques  réflexions  qni  viennent  à  Tappni  da 
la  théorie  da  docteur  Koppf  thécme  qne  fai 
déjà  eu  occi^ion  de  iaire  connaître* 
•  <}n  ne  peut  ^  dans  lecas-dont  il  s'agit ,  douter 
delà  réalité  d'une  combustion  humaine  spon- 
tanée y  car  il  n'est'  |^as  permis  ici  de  supposa 
qu'one  substance  ignée  ait  pu  déterminer  Tac* 
x^ident.  il  n'y  avait  ni  ien ,  ni  chandelle  »  ni 
njiiirboiii  etc.  9  dans  la  chambre ,  et  le  défont 
«'était  pas  fomenr  de  tabac. 
'  M.  ScAarfne  croit  pas  qne  dans  4e  Cas  dodt  il 
est  question  ,  l'incendie  ait  pu  se  produire  paf 
t'éroctâtion  ou  l'ezpiratiou^d'un  ^az  hydrogène 
phosphore  ^  car  quoiqu'on  puisse  •  à  la  ri^ 
gueur^  expliquer  de  cette  manière  la  combus* 
Dostioti  de  la  iace^  on  ne  peut  concevoir  com- 
ment le  feu  aura  pu  ,  pour  ainsi  dire  ^  sauter 
de  liBi  tête  à  la  main  <)roite  et  au  grus  orteil  du 
l^ied  droit  ^  en  respectant  les  autres  parties , 
M%  <ScAi!>>;/*p€n8e^ntdt  qu'il  6*est  déterminé 
dans  Meyer  un  état  d'idio-électricilé  qui  a  en- 
flammé le  gaa  hydrogène  dans  les  parties  seu- 
lement <>&  Tabsenca  de  vêtemens  ou  autMS 
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^onvertures  n'a  pu  la  dériver  ou  diminuer  ètt 
îiorce. 

La  circonstance  très-reiâarquable  que  la 
combustion  ne  s^est  pas  manifestée  dans  les 
parties  recouvertes  par  des  vêtemens  ou  pla*- 
cées  sous  la  couverture  ,  loiu  d'être  Contraire 
à,  la  théorie  de  M.  Kopp  j  se  concilie  très-bien 
«vecelle  et  avec  les  autres  faits  qui  viennent  ù 
«on  appui.  Dans  aucun  de  ces  laits,  le  corps 
des  victimes  de  combustion  spontanée  n*était 
entièrement  vêtu  ou  couvert  ;  presques  toutes 
ont  été  trouvées  hors  du  lit  et  très-légèrement 
Têtues  ;  par  conséquent ,  plus  ou  moins  eii 
contact  immédiat  avec  Tair  atmosphérique. 
Chez  la  co.çitesse  Brandi ,  4es  jambes  depuis 
les  genoux  jusqu'aux  pieds  n'ont  pas  été  at- 
teintes de  rincendie,  parce  qu'elles  étaient 
f ecouvertes  par  les  bas.  Chez  le  prêtre  Ber^ 
thoU  y  le  bonnet  a  été. consumé  par  l'incendie  ^ 
tandis  que  les  cheveux  sontjestés  intacts.  Chez 
J>/r/ic^  ilf^j'^r^  au  contraire  I  qui  couchait  la 
tête  nue  >  ceux-ci  ont  été  complètement  brûlés* 

Le  sexe  et  Tâge  de  l'individu  qui  a  succombé 
Tendent  encore  plus  intéressante  l'observation 

au'on  vient  de  lire^  car  le  plus  grand  nombre 
e  faits  de  ce  genre  a  été  remarqué  sur  des 
femmes  â^ées.  Meyer  n'avait  pas  encore 
atteint  sa  cmquantiome  année.  Il  était  évidem- 
ment asthénique,  épuisé,  et  ivrogne. 

On  n'a  pas  exactement  spécifie  dafts  le  rap- 

Ï>ort  j  si  le  bois  du  lit  était  en  flampies  lorsque 
a  porte  a  été  ouverte  y  on  s'il  brûlait  sanç 
flamme  :  quoiqu'il  en  soit  >  il  est  certain  que 
le  feu  s'est  répandu  du  corps  de  Meyer  aux 
objets  ^^nvironn^ins  ^  «insi  quç  d'autres  cas  de 
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Gombiistion  hamaine ,  notamment  celles  de9 
feo^mes  Millet  et  Jauffret ,  en  offrent  des 
exemples.  On  a  remarqué  après  ^toutes  les 
combustions  humaines  spônfames  »  une  odeur 
empyreumatique»  très  -  désagréable  ^  et  un 
eodutt  tenace  9  fétide ,  qui  recouvrait  les 
rentes  des  co^p9  brûlés ,  ks  vâtemens ,  et  les 
mars  de  l'appartement.  Les  mêmes  partlculari* 
\é&  ont  été  remarquées,  aprèsj'évènement  arrivé 
à  Meyer.  La  chaleur  de  la  Tumée,  et  qui  a  été 
a8$ez  grande  pour  sq  communiquer  à  la  cham- 
bre située  au-dessus  dé  la  demeure  du  .dé/unt , 
s*expHaue  ^  ainsi  que  M.  Kopp  IV  dit  \  la 
page  58  de' son  ouvrage,  par  le  dégageniént 
du  calorique  qui  s^opère  lors  de  la  combustion 
du  gaz  hydrogène.  Les  combustions  humaines 
spontanées  n'ont  ordinairement  lieu  que  lors- 

Sue  l'atmosphère  est  froide  ^  c'est-à-dire  y  en 
lver{  dans,  la  nuit  dit  i6«au  tj  un  froid  sec  a 
succédé  tout-à-coup  à  une  température  douce 
et  hnoiide;  ce  froid,  subit  a  pu  défelopper 
che2il/^j^^r  l'état  idio-électrique  oui  est  devenu 
la  cause  q/scasionnelle  de  la  comonstioue 
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Par  Tfi..  Matoaxéa  ^ 
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15iir  un  noweau  bandage  de  M.  VerJier,  pour  la 
'    courbure  en  dedans  du  genou  à  la  suite  du  rachi-^^ 
ilsme. 

MsSSXBÎP^JlS^ 

Je  6ui8  chargé  de  vous  tmfe  un  rapport  sut 
wi  nonveftu  bandage  piréMUté  par  M.  rerdiffr, 
))Ofir  redresser  toate  espèce  de  courbure  des 
membres  isSirieurB  en -dedans  I  et  «n^attlcu* 
tter  p6ur  celie  du  genou.  Je  vais  sùumMrè  les 
réBexiobs  que  t^^  soggéré  fexamen  que  f'ai 
fait  de  ce  moyen  mécanique. 

Ce  bandage  se  compose  |  comme  l'a  parfai- 
tement exposé  M.  Verdier,  dans  son  Mémoîrei 
de  trois  pièces  en  acier  ^  garnies  chacune  d*un 
coussinet  propre  à  modérer  la  pression  trop 
dure  du  métal  à  nu  sur  les  parties  qui  doivent 
servir  de  point  d'appui.  Les  deux  premières 
creuses  et  alongées  exercent  une  pression 
forte  et  soutenue  sur  la  partie  externe  de  la 
cuisse  et  de  la  jambe  :  elles  sont  disposées  ce- 
pendant de  manière  à  permettre  une  libre 
flexion  de  la  jambe  sur  la  cuisse  ^  et  vice  versa  ^ 
par  le  moyen  d'une  charnière  facile  dans  ses 
anouyemens.  Ces  deux  premières  pièces  sont 
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fixées'  en  dedans  par  un  double  lacet.  Une 
ceinture  embrassant  la  circonfërence  du  bas- 
sin ,  maintient  le  bandage  à  sa  partie  supé- 
rieure f  de  même  qu'un  sons-pied  à  sa  partie 
bférienre. 

La  troisième  pièce  ^  formée  d'une  plaque 
légèrement  o?ale  1  de  quatre  travers  de  doigt 
de  diamètre ,  est  destinée  à  exercer  une  pres- 
sion graduée  à  la  partie  interne  d^  genou ,  à 
l'aide  ae  quatre  courroies  qui  viennentise  fixer, 
en  se  croisant  ^  à  la  partie  externe  de  Tartico* 
lation;  Teile  est  la  composition  peu  compli-- 
quée  de  ce  bandage.  Voyons  maintenant  si  soki 
application  répond  aux  vues  de  TAuteur,  et 
s'il  présente  réeUement  les  avantages  qu'il  lai 
reconnaît. 

La  courbure  des  membres  inférieurs ,  soit 
en  dedans ,  sbit  en  dehors  y  «st  une  maladie 
très-commune  9    sur-tout    dans    les    grandes 
vides.  Elle  est  toujours  l'indice  d^un  vice  àcr6* 
phuleux  plus  ou  moins  prononcé ,  et  la  pré- 
sence évidente  du  rachitisme.  Cette  maladie 
affecte  particulièrement  le  bas^âge ,  et  préci- 
sément l'époque  de  la  vie  où  il  serait  sur-toùt 
avantageux  que  les  enfans  n'en  fussent  point 
afiêctés.  Il  est  rare ,  en  eflet^  qu'ils  ne  portent 
pas  y  dans  un  âge  plus  avancé^  les  traces  du 
rachitisme  ,  lorsque  l'art  n'en  a  point  com-. 
battu  de  très-bonne  heure  ]a  cause  et  les  effets 
avec  la  iaciliié  avec  laquelle  toutes  Vqs  parties 
du  système  osseux  obéissent  alors  aux  dévia- 
tions plus  ou  moiiis  vicieuses  dans  lesquelles 
elles  sont  entraînées.  Cependant  tous  les  enfans 
scrophuieux,  et  ceux  même  chez  lesquels  le 
ramollissemeiit  du  système  osseux  n'est  point 
éqairoqv^e^  ne,, sont  pas  destinés  à  présenter 
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plus  tard,  et  dans  an  âge  avancé y'-li^sappà* 
rences  d'un  rachitisme.  Diverses  circonstances 
favorables  peuvent  arrêter  les  eifets  du  scro'- 
phule  y  et  même  en  détruire  la  canse^  Mais  il 
laut  que  les  moyens  employés  par  Tact ,  eh 
secondant  les  efi'orts  salutaires,  de  Jamature  , 
soient  rais  en  usage  dansi'âge  le  plm  tendre-, 
^t  qu'ils  soient  continués  trè^-loog-tem.ps. 
D'uïie  part,  il  faut  remédier  à  la  .faiblesse  gé- 
xiiérale^'et  combattre  avec  succès  Ja  tendanoe 

'que  les  os  ont  à  se  ramollir;  et  dé  l'antre  , 
soutenir  les  parties  faibles  du  corps ,  et  travail- 
ler au  redressement  de  celles  qui  sont  déviées. 
Si  c^est  à  la  médecine  à  satisfaire  les  premières 
updications  ,  c'est  à  la  chirurgie  à  remplir  les 

^secondes.  Ici  les  deux  branches  de  lande 
^érir  se  *  prêtent  évidemment  un  mutueLse- 

"^  cours  :  en  eifet ,  sans  les  remâdes  intérieurs  , 
tous  les  bandages  imaginables ,  toutes  les  ma- 

'  chines  possibles  ne  peuvent  guérir  ce  ramol- 
lissement des  os ,  ni  prévenir  leur  courbure 

.  plus  ou  moins  considérable  ;  ^mais  aussi  sans 
ces  derniers  moyens,  souvent  la  guérison  n'est 

.  qu^ncomplèto,  et  les  enians  chez  lesquels  on 
a  combattu  avec  un  véritable  succès  Taffection 
scrôphuleuse>  n'en  conservent  pas  moins  dans 

\  un  âge  avancé  les  marqiïes  indélébiles,  du  ra« 

'  chitisiue*  De  tous  les  effets  de  cette  maladie 
destructive  de  l'enfance  ,  il  n'en  est  point , 
comme  je  Tai  observé  plus  haut,  de  plus  corn- 

'  muns  que  ceux  qui  se  portent  sur  les  membres 
inférieurs.  Souvent  ^  il  est  vrai,  La  courbure 
qui  en  est  la  suite  inévitable  se  borne  au  tibia 
et  au  péroné,  quelquefpis  à  Tos  de  la  cnisse 
seul.  Queique&>is  un  seul,  memjbre  est  affecta, 
souvent  les  deux  Je  sont  é^alemeatj  ams  la 
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]>Iu4  fâcheuse  des  déviations  est  celle  du  ge- 
nou ,  sur-tout  lorsqu'elle  existe  des  deux  côtes , 
parce  que  le  poids  du  corps ,  d'un  côté,  et  la 
r^Mtance  du  sol  de  Tautre  >  tendent  sans  cesse 
à  augoienter  cette  courbure.  Elle  ne  s'arrête 
pas  inéine  IcM'sque  les  deux  genoux  finissent 
par  se  renoontreret  se  soutenir  mutuellement^ 
car  alors  la  déviation  se  porte  toute  entière  sur 
la  jambe  y  et  les  racfaîtiquêa  finissent  par  mar- 
cher, ou  pour  mieux  dire^  par  se  traîner  sur 
la  partie  interne  du  tibia  ,  le  pied  étant  alors 
fortement  relevé  en  dehors.  Il  est  donc  prouvé 
ici  que  les  remèdes  intérieurs  ne  conviendraient 
pas  seuls  ;  qu*ilsne  pourraient  pas  remédier  à 
la  tendaifbe  trop  fortement  prononcée  aue  les 
genoux  ont  à  se  courber  en  dedans  ;  qu  il  faut 
soutenir  ces  derniers  par  des  puissances  qui  ^ 
sans  gêner  les  mouvemens  de  l'articulation  et 
sans  8'opfK>ser  à  la  libre  circulation  des  fluides , 
tendent  sans  cesse ,    par  des  efforts  gradués 
que   peut  augmenter  à  son  gré  l'homme  de 
l'art  y  à  les  rapprocher  de  la  ligne  de  gravité» 
En  les  portant  en  dehors ,  on  rétablit  Téqui* 
libre 9  et  alors  le  poids  du  corps  porté  alternd* 
tivement  tantôt  sur  une^  extrémité  et  tantdl 
sur  une  autre ,  n'elerce'  plus ,  comme  il  le  fait 
dans  le  cas  de  courbure  ^  cette  pression  fâcheuse 
sur  les  membres  inférieurs* 

Tous  les  bandages  imaginés  jusqu'à'cé  four 
pour  remplir  ces  iodications»  sont  loin'  de 
présenter  les  avantages  qu'on  leur  suppose% 
Aussi  mal  imaginés  que  grossièrement  cous* 
truitSy  tousse  bornent  à  exercer  une  pressioa 
plus  on  moins  forte  sur  la  totalité  du  membre 
c^u'ils  finissent  par  atrophier,  quand,  on  a  eu 
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rimprudence  d'en  comitioer  rapplication  trop 
longiteinps. 

Le  bandage  de  .M»  V^rdi^r  ,  aan/s . avoir  aa-> 
euii  d^  ces  inconyéniena  qu'on  est  en  droit  de 
reprocher  à  ceux  de  he^  pr^décesaeurfi  ,  pré- 
sente au  contraire  tous  les  avantages  qu'on  a 
droit  d'sittendre.d'un  pareil  moyen.  Simplicité 
dans  la;  censtructioii  ^  action  constante  i  gra* 
duée  ^  il  offre  ce  que  l'on  désire  Je  piiis  dans 
\à  traitement  de  la  maladie*  pour  laquelle  il  a 
été  imaginé  ;  c'est*àrdire  ^  de  n'exercer  la  pres- 
sion que  sur  une  petite  surface^  et  par  son  pea 
de  pesanteur ,  de  n?  point  fatiguer  le  membre 
sur  leqiiel  il  est  appliqué.. 

M.  Verdier,  qui  ce  partage  point4*opinioa 
assez  ordinaire  aux  personnes  qui  s'occupent 
4e  la  mécanique  chirurgicale  y  a  ibrt  bien  ob* 
(ervélque  son  bandage  ne  pouvait  pas  o|5érer 
feui.  la  guérison  de  la  maladie  pour  laquelle  il 
4E$st  destiné  \  qu'il  croyait  indispensable  d'y 
poindre,  .un  traitement  interne  analogue  à  la 
pâture  et  à  là  gravité  de  la  maladie. 
.  Mes  conclusions,  portent  en  substance  ^ 
a.^  quç  le  bandage  présenté  par  M.  Verdier 
à  la  Société  Médicale  ^  e(st  plus  qu'aucun,  antre 
employé  Jusqu'à,  ce  jour^  propre  à  redresser 
la  coprhure  cfu  genou  ^  suite  de  la  noiieure  oa 
du  rachitisme. 

^^  Qu'il  offre  tous  les  avantages  de  ces 
sorted  de  moyens  ittécanii^ues  ^  et  n'en  a  point 
4es  * 
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DiCTIONNAIEE 

B'k  M'ibÀCIKÊ  ET  DES  SCIENCES  ACCKSSOIRES  A  LA  MÉDE-» 
CinM  y*  AVEC  L*ETTM6lÔgiE  de  chaque  terme  ,  SUIVI 
DE  DBx/3t' yôCABULAIAES  ,  LVTX  LATUT  ,  l'aUTEE  GaSC| 


•     .  •      .  j 


Par  P.  !!•  Nysten ,  docteur  en  médecine  ^  profissseMir. 

de  niaiiérê  médicale  ,  etc. 


Un  gros  vôliime  i/i-8.^  Paris  ^  jl8«4.  Se  vaxid  ches 


Brosson ,  imprimeuir-iibraire ,  rue  Pi 


M.  '  CapHron  ayaft  pv^ie  60  1 806 ,  un  Dictionnaire 

de  M&iecine  devenu  n^ssaire  ]^  les  progrès  faiu 

dans  les  sciences  médicales.  EaiSxo^  il  en  parut  uno 

nouvelle  édition  avec  de  nombreuses  corveçtions  y  sous 

lès  noms  dç  ^iltSILCmuron  et,Njrsten.  Cet  ouvrage 

étant  êpnisé^y  MM.  ISyiten  eji  Savary  s'étaient  réunis 

•pour  le  remplacer  par  un  nouveau  Dictionnaire  y  qui 

contint  implicitement  tout  ce  que  ce  dernier  re^fer•« 

mait  d^essentiel  /et  donnerait  de  plus  un  grand  nombre 

d'expressions  importantes  qui  y  avaient  été  omises.  La 

mort  ayant  ravi  M.  Savary  lorsque  l'ouvrage  n'était 

composé  que  jusqu'à  la  fin  de  la  lettre  C^  M.  Nysten  a 

résolu  de  le  continuer  seuL  Dans  les  trois  premières 

lettres  comme  dans  lés  suivantes ,  nous  avons  par^tout 


trouvé  la  plus  grande  exactitude  dans  les  définitions  et 
le»  désertons  ;  et  ce  EKctiomxaire  nous  a  para  ausri 
complet  en  termes  de  sciences  accessoires  à  la  tnéde* 
éinç,  (fien  expressions  purement  médicales.  Enana- 
tomie,,  on  trouve  la  nomenclature  ancienne  y  et  celles 
de  M.  le  professeur  Chaussîer  et  de  Dumas.  Les  arti- 
cles de  physiologie  sont  rédigés  dans  les  meilleurs  prin«- 
cipes.  Divers  articles  d*hygiène  ont  été  extraits  des  sau- 
vantes leçons  de  M.  Halle.  On  y  trouve  l'ancienne  et 
la  nouvelle  nomenclature  chimique^  toutes  les  prépar* 
rations  pharmaceutiques ,  les  termes  essentiels  de  bota- 
nique et  de  matière  médicale»  Uarticle  végétal  con- 
tient les  méthodes  botaniques  de  Linné  et  de  Jussieu: 
ti'on  trouve  à  l'article  nosologie  y  les  classifications 
médicales  de  Jam'K^5^  de  Cullen,dt  M.  Pinel  et 
de  M.  Baumes  y  e(\ti  classifications  chirurgicales  de 
M.  Boyeret  de  M.  Ulcherandy  etc. 
<  'Quoique  cet  ouvrage  soit  imprimé  sur  deux  câlonnes 
et  en  petit-texte  y  on  ne  peut  s'empêcher  de  s'étonner 
du  grand  nombre  de  faits  qu'il  renferme  dans  les  limites 
de  700  pages  ;  ce  qui  est  dû  à  la  grande  concision  du 
&tyle  dans  lequel  il  est  écrit.  Enfin ,  nous  pouvons 
avancer  «ans  ci^nte  de  nous  tromper ,  que  le  Dic- 
tionnaire de  M.  Nysten  est  de  beaucoup  supérieur  à 
tous  ceux  qui'  onf  paru  [usqu'à  présent,  et  qu^il  sera 
iiôn-seutemént  d'une  grande  utilité^  mais  même  d'une 
nécessité  y  pour  ainsi  dire  indispensable'^  à  tpus  les  étu* 
'       en  médecine; 
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,  innOKTATQTX  KÛOT' A^OPIXMOI  KaI  nFOrNaTiKOM. 
BJPPOCRATIS  COI     ARBOIIISMI     ET    PRilEKOTIUM    L1B£A  , 

Iterùm  recensus  Eduard  -  Franc.  -  Mar.  -  Bosquillon  , 
eques,  saluberrimce  Facultatis  Parisiensis  doctor- 
regens  in  regio  Franciœ  Colleglo  lector  et  gras^ 
corum  liuerarumprofessor  régi  us ,  nec  non  regius 
librorum  censor  honorarius ,  anciquus  magni  nO" 
socomii  Pariensis  médius ,  nec  non  Socieiaiis 
Medicœ  Edinburgensis  socius. 

AdjecUe  $1111 1  anonymiautonsinstitutioDes  lonicssmedictf. 

Un  gros  volume  1/1-18. 1814.  A  Paris ,  chez  Çrochttrd^ 
libraire  y  rue  de  TËcole  de  Médecine ,  N.  ^  3. 

■  * 
.     Il  7  a  plus  dé  deux  mille  ans  que  les  ouvrages  d'Hip^ 

^ocra/e  excitent  l'admiration,  même  leûthousiasme., 

des  médecins  éclairés^  et  tout  porte  à  croire  que  c^ 

sentime^  se  perpétuera  encore  d'âg^  en  âge  parmi  les 

aavans^.  jusqu'à  la  postérité  la  plvs  reculée.  Tant  que  le 

goût  de  la  littérature  grecque  subsistera^  tant  que  l'es^^ 

.prit  d'observation  et  le  bon  sens  médical  serviront  d# 

.règle  à  la  pratique ,  on  sera  étonné  que  Je  ménia 

homme  ait  inventa  et^pour.  ainsi  dire  perfectionné  j'art 

da  guéi:ir.  Qu  on  remonte  aux  temps  fabuleux  ^  à  £i* 

culape  et  à  ses  descendans  ;  qu'on  consulte  les  archif 

ves  de  l'ancienne  £cole  de  Cnide  \  qu'on  fouille  dan» 

les  temples  de  li^ savante  Egypte ,  et  dans  les  Acadé^ 

mies  de  la  Grèce  policée;  qu'on  interroge  même  le» 

jiJus  célèbres  philosophes  de  Tlnde ,  on  ne  trouver» 

lien  qui  eût  pu  diriger  le  vieillard  de  Cos  ^ou  lui  servir 
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de  modèle  dans  le  vaste  plan  qu'il  coDçut  et  exéeuUi 
avec  tant  d'habiletë.  Il  n  eut  d'autre  guide  que  ion  divin 
génie  ;vet  tomes  les  Tccfaetch^.  qu'on  a  ùites  à  cet 
^^ard  dans  la  plus  haute  antiquité  ^  n'ont  servi  qu'i  jus» 
tffîer  le  titre  de  Princç  et  de  Père  dfe  là  medeéiûe  qu*oa 
lui  accorde  depuis  plus  de  vingt  siàcies.  Avant  le  £U 
û*HeracIide ,  il  n  y  avait  que  trës-pèu  de  connaissances 
médicales  ;  encore  étaient-elles  défigurées  par  le  ^ré-« 
jugé ,  la  superstition  ,  et  sur-tout  par  les  vaines  subtir- 
lités  'dé  la  philosophie.  Quelle  révolution  ne  fallut->il 
idonc  pas  opérer  pour  les  ramener  à  leur  véritable  des- 
tination ?  Eà  admettant  même  que  les  matériaux  de 
Fart  eussent  existé  avant  Hippocrate,  on  ne  pourrait 
lui  contester  la  gloire  de  lesPavoir'  rassemblés^  ^  d'en 
avoir  composé  un  corps  de  doctrin*e  auxquel  on  ne 
peut  rien  comparer.  ' 

Mais  parmi  les  productions  autheniiqnes deee'^and 
homme ,  on  distinguera  toujours  ses  Aphorismes  et  son 
livre  du  IVognostic.  Ce  sontdeftix  monnmens  quîatte»- 
teront  à  jamais  le  sublime  et  rare  talent  d'observer  e^ 
de  peindre  les*  maladies.  Règles  de  diététique^  afFec^ 
tions  propres  au  tèmpéi^amettt',  i  Fâge  y  au  sexe  et  ûtA 
saisons  ^  principes  de  pathologie ,  de  séméiotique  et  éb 
Itbétapeutique;  indication  des^criseist  et  dès  termimusona» 
lierâeuses  ou  funestes,  touty  est  tracé  avec  cette"  jpré- 
'cision  y  cette  clarté  et  cette -justesse  qui  n*appaftien- 
n  ent  qu'au  grand  tnûitre. Hippocrate,  comme  robsenre 
un  de  ses  plus  câébres  commentateurs  (i) ,  a  renfeimé 
dam  ces  deux  petits  livres ,  Fabrégé»  Fextràit,  et', 
pour  ainsi  tlffe ,  Fessence  de  tout  ce  qu'il  avait  écrit.  Le 
stylet  en  est  lïôncis  et  serré  ^  mais  mé^e  et  très^énergi» 
que.  Chaque  mot  est  une  pensée  ,  chaque  pensée  une 

■    ■'■  —    I        .1  .     ■■!  I      I   .fc    ■       I  ,  m       I  II  » 

(î)  Oalien,'   '  .    -      . 


feentcw^y  et  chaque  sentence  un  oracle  dont  on  appré- 
cie cl*autant  plus  le  sens  et  la  force ,  qu  on  est  plus 
yersé  dans  la  pratique*  En  up  mot ,  pour,,  emprunter 
encore  le  langage  d'un  savant  (i)  ^  on  peut  dire  que  les 
Aphorismes  et  le  livre  du  Progposdc  sont  au-dessus  de 
tout  ce  que  peut  lesprit  humain  ;  il  aurait  pu  ajouter 
que  TAuteur  s'j  est  ^urpasèé  luinméme  ^  et  a  décou- 
ragé tous  ceux  qui  voudraient  entreprendre  de  Tin- 
fDiter.  . 

Qnnesatir&it  donc  prodiguer  assez  dVioge^^  ni  té-, 
moigner  asses  de  reconnaissance  aux  laborieux  écri- 
vains qui  cherchent  à  conserver  l'intégrité  de  ces  deux 
ouvrages  y  et  qui  s*appliquent  à  en  donner  de  bonnes 
traductions  pour  les  mettre  à  la  portée  des  médecins.' 
Or ,  qui  peut  se  flatter  d^avoir  mieux  réussi  sous  ce-  rap- 
port^ et  d'avoir  rendu  plus  de  services  à  Fart  que  Id 
docteur  jBosçuillpn  :  savant  littérateur  ^  habile  méde- 
cin y  et  profond  helléniste ,  il  était  plus  capable  que  tout 
autre  d'interpréter  les  écrits  du  Père  de  la  médecine  9 
et  de  leur  faire  passer  dans  une  langue  moins  ancienno 
et  plus  vulgaire.  Aussi  la  traduction  latine,  des  Apho- 
rismes et  du  Prognostic  dont  il  a  donné  une  seconde 
édition,  avant  de  terminer  sa  carrière  y  est-elle  la  plus 
exacte  et  la  mieux  soignée  que  nous  possédions  aujoun- 
d*hui«  Il  y  a  joint  les  élémens  du  dialecte  Ionien ,  par 
un  Aiteur  anonyme^  en  faveur  des  jeunes  médecine 
qui  cultivent  les  lettres  grecques  y  afin  de  leur  taciliter 
lanteiligence  de  tous  les  ouvrages  à' Hippocraie.  C'est 
une  sorte  de  supplément  à  i  héritage  que  cç  professeur 
Misse  à  ses  contemporains ,  et  avec  lequel  ils  ne  peu- 
vent manquer  de  s'enrichir,  puisqu'il  y  trouveront  la 
^f  qui  ouvre  le  trésor  de  la^rmiemédectne* 

Gapuaov. 

(0  Suidas» 
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bu    TYPHUS    D'AMÉRIQUE, 

ou      FIEVRE      JAUHE; 

Par  V/  Bally. 

Paris  ^1814.  Chez  T Auteur,  rue  du  Temple,  N.^  io5  ; 
Craio/i, place  de  TEcole  de  Médecine  ;  Smith,  rue 
de  Montmorency,  N.°  16;  et  Crochard,  rue  de 
rËc(de  de  Médecine,  N*""  3. 

L*ouvRAGE  que  nous  annonçons  se  distingue  sous 
tous  les  rapports  de  cette  fouie  de  monographies  qui 
ne  sont  ordinairement  que  des  compilations  indigestes 
où  lé  vice  dé  la  doctrine  ne  lé  cède  qu  au  défaut 
d*exactitude  dans  les  observations  (1).  Ici  l'Auteur, 
témoin  éclairé  des  faits  qu  il  rapporte ,  et  possesseur 
d'un  jugement  aussi  sain  que  solide  j  a  su  imprimer  à 
son  travail  lé  cachet  du  savoir  et  de  la  vérité.  Mieux 
que  tout,  autre ,  M.  Bàlljr  se  trouva  dans  la  position 
d^étudier  etde  connaître  parfaitement  la  maladie  dont 
il  est  l*historien.  Médecin  en  chef  de  la  colonie  de 
Saint-DominguQ ,  et  comme  tel ,  témoin  de  Tépidémie 
de  1802  et  de  i8o3 ,  qui  ravagea  notre  armée ,  il  assista 
à  '  cette  scène  longuement  déplorable  où  le  typhus 
if  Amérique  exerçant  ses  fureurs  avec  une  rage  peu 


>  (i)  Dans  un  outrage-  récemment  pubKé  sur  le  sujet  qui 
nous  occupe  y  on  ne  trouve  que  de»  obserrationt  tron* 
quées  }  et  Pécrxvain^a  commis  de  telles  méprises ,  qu'il 
dAê'  des  noBM-d^Aiilettrs  pour  des  noms  de  maUdiee». 
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,  moissonnait  ihdifFéremment  et  les  soldats  et 
les  Aoureaux  colons.  Jeté  ensuite  sur  lei  côtes  de  la 
Jamaïque ,  de  Cuba  et  des  Etats-Unis ,  il  recueillit  des 
renseignemens  que  sa  mission  dans  la  Péninsule  espa- 
gnole rendit  ensuite  plus  fructueux  ,  en  lui  permettant 
d'établir  des  rapprochemens  sans  lesquels  il  n'est  point 
de  justes  corollaires.  Pendant  près  de  six  mois  il  exa- 
mina les  localités  depuis  Barcelone  )usqu*à  Cadix  ;  in- 
terrogea. les  médecins  qui,  dans  le  cours 'de  quatre 
années  désastreuses ,  avaient  lutté  touf  ours  arec  courage, 
quelquefois  aVec  succès ,  contre  le  fléau  meurtrier  qui 
désolait  leur  patrie.  Enfin,  persuadé  que  plusieurs  mé- 
decins de  la  Grande-Bretagne  qui  avaient  rojagé  aux 
Indes ,  possédaient  sur  la  fièvre  jaune  dés  notions  plus 
exactes  ou  plus  étendues  que  ceux  des  autres  nations , 
il  ne  voulut  publier  le  résultat  de  ses  travaux  et  de  ses 
recherches  qu  après  avoir  été  en  Angleterre  conférer 
avec  eux  sur  la  maladie  dont  nous  pâlirions. 
•  M^  Bally  commence  son  ouvrage  par  faire  sentir  les 
vices  de  la  dénomination  de  la  maladie  qu'il  décrit  ; 
cependant  il  n*a  pas  cru  devoir  lui  en  subsfituer  une 
nouvelle ,  par  la  raison  qu^une  affection  aussi  compli- 
quée, affectant  la  vitalité  dans  ses  sources ,  altérant  la 
texture  de  plusieurs  viscères,  variant  infiniment  dans 
aes  périodes ,  et  n'étant  ni  connue  dans  sa  nature  ,  ni 
assujettie  à  une  méthode  invariable  de  traitement,  ne 
saurait  être  désignée  par  un  nom  qui  lui  convint  parfai- 
tement, à  moins  qu'il  ne  £&t  très^compliqué.  Après 
avoir  donné  son  opinion  sur  la  place  que  doit  occuper 
cette  fièvre  dans  un  cadre  nosologique,  il  recherche  à 
^ella  époque  elle  a  paru  sur  notre  continent ,  et  quels 
acynt  en  génâal  les  temps  et  les  lieux  où  elle  s'est  mon- 
tfée  arec  plus  de  violence  et  de  durée.  If  fait  voir  que 
cette  maladie^  inconnue  aux  anciens  Grecs  ^  ne  s'est 


montrée  pfinni.Dous  que  d^uU  la*  décourerte  do  NoiM 
veau-Mofide,  Pour  prouver  ce  qu^il  avance^  l!A«leiir 
doiDoe.uae  analyse  des  épidémies  à^Hippocrate^  et  da 
la  pebte  .d'Athèmeâ  ;  .puis  il  établit  uo  parallèle  -entre 
cette  maladie  et  1^  typhus  d'Améri(pie ,  parallèle  dont 
le  résultatrenverse  les  assertions  de  ceux  qui  regardent 
pjes  deux  aCfectipiKs  comioe  identiques. 

Kotre  Auteur .^)r«uit  pris  peur  t}cpe  de  son  traité ,  I4 
inaUdie  ou  rapide  we  de\SaintrDomingue  ^  a  puisé  ae$ 
histoires  particuUèce34e  fièi:re  jaune  dans,  cette  méma 
épidémie.  Il  rapporte  «quarante  observations,  àooX 
treize  avec  terminaison  heureuse  »  et  vingtrsept  areo 
terminaison  funeste.  Ces  observioioas,  donrnous  rap- 
porterons les  deux  whrantes;,  présentent  une  mas^  da 
faits  variés  qui  cAdrent  par&itemenl;  «veo  b  .doctriaa 
miivie  dans  tout  l'ouYKage. 

.  a  Zro/ioi» ,  soldat  de Ja  uo;^  demi-brigade,  Agé  da 
vingt-sept  ans ,  entra  à  l'hôpital  des  Pênes  ,  pour  j 
^treti^'té  dVme  blennorrhagie  syphilitique.  Le  troi- 
sifème  jour  de  son  arrivée ,  il  éprouva  tout-A-ooup  let 
lyrmptômes^uivans  :  premier  joui ,  9.^  de  l'entrée,  pour 
l^ne  autre  maladie,  mal-«ise  général ,  roéphalalgie  avea 
^redoublement,  .propension  au  sommeil^  bouche  pA* 
;teuse ,  langue  chargée ,  jliune  4aiis  son  pourtour,  anor 
^xie ,  envie  de  vomir,  douleur  gravative  de  Tefiitôaiaci 
/difficulté  d'avaler ,.  douleiir  à  l'œsophage ,  tension  A  la 
j^ion pelvienne, constipation;  op{)ressioixde  poitrinef 
jieau  sèche ,  aride  ;  deuleurs  des  . jambes.,  d^s  cuisse» 
^t  des^Ipmbes.  9.* .jour,  même  état,  dil^culté  de  parler > 
/suppression  de.  4^  bleimorrh^gie»  3.^ ,  yeux  tèansf^ 
poi^mettes  dun  rpuge  obscur^  tour  des  yeiigt  et  dea 
jèvxes  JAPoes;  même  nueppe  A  ^a  fîtcê  et  au  «011» 
^4,^.,  yc;ux  sQovrant  ^^c  difË/culté,  laagUe  xtiargée^ 
j!W«^^ ,  9^.  ïm^i  If^iJ^^mwi  4^  Ja  irégiQD.pabp 


wievo^f  iftO»  douleur  au  toucher;  érâcuKtioDs alrâies 
supprui^s,pa&d*urilieft»  jdifEcultë  de  respirer,  poub 
j>6Ut  ^  .p^ou  sècj|i0  et  «ride  ^  et  sa  couleur  jaune  aug^ 
^mentant  d^ijatteosité.  &.*  y  ictère  entièrement  dëre«- 
^qppé ,  {«psUralioii  ides,  forces,  spasnie  coondsif  du  dia^ 
jldtNr«§pie  et  deiiCttainaCy  voraisseiiiens  de  matières 
UljciM^es  y  jfuinàtres  ;  évacuations  alrines^nuiles  ;  petite 
igiiap(ifiéd*tirÎQe  arable.' 6."  y  mente  ëtaLy.*^  améliora- 
tion ,  œil  moins  .leme>  usage  de  la  parole  recouvré  ^ 
jtMPSpi^tKiil  y  uwadi»  oppression  de  poitrine ,  facilité 
^amler..8v*  ,  mieux  pii&  sensible  y  tran^iration  soute- 
jnie,  4viiMatiiHis  alvines  akondantes  et  de  couleur 
\ms^9  ^Êmt»  plas  ^copieuses ,  douleurs  des  lombes  et 
4e  la  iéçe. diminuées^  langue  jnoins  chargée  sur  les 
hqitàà.  -g/  y  (déjeclîpos  alvines  toujours  bien  établies  y 
'dottleu9iinpeu  intenses  vers  la  région  sus-^pt^enne., 
wrirKmH^tftiées  et^édiflBenteuses,.zo/ ,  plus  de  douleurs 
^  ia  t^e  xÀ  k  l'abdomen  ;  .celle  des  lombes  diminué 
.aussi»  ^1/  fîft  t6i^  9  *le  malade  va  de  mieux  ea  mieux  ^ 
d'icf^eudnuilHie  :  couvak^oeinGe.  » 

■ 

r  «  XiwJI#neMi^  >^^  r0exUms.  Premier  jour ,  tisane 
jnlm9t^4  eaUqple«Q^  /hit -le  rentre;  2.^  y  émétiqueen 
Jav^gCi;  3/  ^Mu.de  casseet  de  tamarins  avec  le  sulfate 
(de  oiaguiéw^  4«^  f  ^^  dkyrge  miellée  y  lavemens  nitrés, 
.polîaB ^Qiidwe cal^qantepajr lextrait  d'opium ^ 5.*> eau 
al'oKge  jéioétîtée  ^  iaVemens .  nitrés ,  potipn  opiacée  ; 
S*^  f  wéf»»^  MmQniptàùWk ,  vésicatoires  aux  jambes  ; 
,7.* ,  jtau  dkirge.  mietUé#  »  Jayemens ,  l;>ouiUons ,  vin,; 
À*^.il^u,deMS«ie^de  MP^riu«i^veClei»uUate  de  ma- 
gnésie y  looch  y  bouillon ,  pruneaux  ;  9.® ,  tisape^^pièra 
JiMÛ  ^«ulffle  d0  H^vde^y.lAvemens  /pruneaux  >%ouiL: 
iMb  iTÛ»f)  A^^  ^iÂluoD^e  lactarisée  $  même  régime,  i  if 
MMiffJ^J^iM^tiii  ^^^  »  jC)!8tt.de  casse  avec  le  sul&te 
lA•iW#nÉri^t•^^^lf  ;£u*  «t  â&SJUMon  àmère  ar^Jb 
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«  Plusieurs  circonstances  rendent  cette  obsefratiofli 
curieuse  ;  d  abord ,  quelques  médecins  avaient  avancé 
que  la  gonorrfaée  était  un  préservatif  de  la  fièvre  jaune  ; 
il  parait  ensuite  que  ce  malade  a  pris  par  contagion '^ 
dans  rhôpital,  cette  redoutable  affection  fébrile  ;  en 
troisième  lieu ,  on  voit  que  les  sueurs  et  lès  déjections 
alvines  ont  servi  de  crise;  enfin ^  Tictère survetm  le 
troisième  pur ^  quoique  dun  fort  mauvais  augure/ n'a 
cependant  pas  rendu  lëtat  plus^ave.  » 

a  Benoit  Ferdiér ,  âgé  de  29  ans ,  d'un  temp^«* 
ment  robuste  et  sataguin ,  soldat  de  la  a3.^  demî-bri'- 
gadè ,  arriva  au  Cap ,  le  a5  janvier  i8o3)  et,  le  9  fé- 
vrier suivant,  il  éprouva  une  violente  céphalalgie  sus^ 
orbitaire  et  des  douleurs  très-aiguës  à  la  régiôn^lom- 
.  baife ,  précédées  du  frisson  et  du  tremblement.  Transe 
.porté  le  2.'  au  soir,  dans  une  salle  de  clinique  y  je  ne 
.  le  vis  que  le  lendemain  y  avec  les  symptômes  suiyanSé 
•3.^  jour,  facultés  intellectuelles  affaiblies  ;' yeuk 
injectés ,  face  colorée  ;  saignement  de  nez ,  langue  sè- 
che et  blanchâtre ,  perte  de  la  parole ,  eonstriction  da 
pharynx  9  nausées ,  veûtre  soulevé ,  deux  selles ,  urine* 
rares ,  région  lombaire  douloureuse ,  respiration  géàée^ 
chaleur  forte ,  peau  sèche ,  pouls  petit,  dur,  développé; 
le  soir  mieux  sensible  ;  il  recouvre  la  parole  i  la  sortie 
d'un  bain  froid.  •  Nuit  agitée ,  délire ,  perte  de  connais-» 
sapce  ;  4-*  y  7^ux  fermés ,  vomissemens  de  matières 
.  noires ,  ventre  affaissé ,  une  selle  brunâtre  >  suppresâoQ 
d'urines ,  respiration  avec  sifflement ,  chaleur  faible , 
pouls  petit ,  peu  fréquent,  mais  régulier  ;  S.* ,  mort  à 
deuxjbegres  du  matin.  »  - 

<c  ^Traitement  et  réflexions.  Troisième  jour ,  limo^-i 
nadecuite,  nitrée;  lavi'mens,  saignées-,  bàim  froids. 
4.^  Potion  de  Riifière ,  simtpismes  !aux  pieds  ;  vé&iéttoi- 
res  rubéfians  ptomen^s  sur  le  coxps.']^ur  l'instrucaiioc 


Mbdbczrb.    '    '        4oi 

iles  jeuiies  gens  qui  étaient  dans  les  hôpitaux^  je  fiusais 
discuter  sur  les  cas  qui  se  présentaient  et  sur  le  traite*^, 
ment  convenable.  Quelques  circonstances  qu'on  a  pu 
apprécier  en  lisant  Tobservâtion  ^  firent  proposer  et. 
adopter  la  saignée  ;  mais  il  fut  convenu  en  même  temps^ 
que  si  elle  produisait  de  TafFaiblissement ,  on  plongerait 
le^malacle  dans  le  bain  froid  ;  ce  qui  se  fit  à  cinq  heures 
du  soir.  II  n  y  était  pas  depub  cinq  minutes ,  que  la  con-. 
naissance  lui  revint  et  qu'il  nous  demanda  où  il  se  titm*- 
T^t  ;  il  j  resta  une  demi-heure  ,  et  retpuma  à  pied  pouK. 
se  coudier  au  premier  étage  :  j'avais  ordonné  de  fairoi, 
cbaufFer  son  Ut ,  ce  qui  ne  Ait  pas  exécuté  ^  et  on  ne  pbli. 
même  obtenir  qu'on  lui  donnât  une  infusion  de  cannello 
sucrée  pour  reporter  la*  chaleur  à  la  périphérie.  (Detta. 
observation  est  une  de  celles  qui  ]  trouvent  que  la  sai-r 
gnée  réussissait  mal  durant  cette  épidémie ,  et  qu'ellai 
abrégeait  les  jours  des  malades.  »  ' 

'  Dans  le  chapitre  suivant ,  l'Auteur  rapproche  les  dif- . 
Krern  £uts  fournis  par  Fautopsie  cadavérique  ,  et  forma  ; 
ainsi  le  tableau  complet  des  altérations  déterminées  dans 
chaque  organe  par  la  maladie  qu^il  décrit.  Il  fait  remar«: 
quer  qu'on  a  beaucoup  trop  exagéré  la  gravité  de  la: 
plupart  des  lésions  organiques  occasionnées  par  cetta . 
affection  ;  tel  est ,  par  exemple ,  Fétat  gangreneux  da . 
l'estomac,  état  qui  est  loin  de  se  rencontrer  dans  toua 
les  cas  9  et  qui  est  presque  toujours  borné  à  une  petità 
étendue ,  la  membrane  muqueuse  de  cet  organe.  Pas-  . 
sànt  ensuite  aux  signes,  notre  Auteur  s'applique  &  bien 
décrire  Tépidémie  de  Saint-Domingue ,  salis  perdre  da  ^ 
vue  son  système  de  comparaison  avec  les  épidémies 
semblables.  Cette  description  de  la  fièvre  jaune ,  una 
dés  plus  exactes  et  des  plus  complètes  qui  existent ,  est 
terminée  par  un^  tableau  comparatif  entre  la  fièvre  d'A- 
mérique et  U  fièrr«  d'£ipagne  ;  ce  qui  démontre  et 
3i,  ?6 
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ij)ét  hors  de  doifte  leujp  ideptité..  Çetie  partie  étfix^i  V^^ 
mhoeptAle  d'analyse ,  noMS  en  e^^trairons  quelque^  pas*-, 
sages  que  nos  lecteurs  verront  §ana  doute  avec  plaisir. 
£i^  partant  de  Fëtat  de  Tentend^ojent  ^  ^.  Bfilly  fait 
remarquer  que  «  dans  aucuQe  n^aladle  grave  Içs  f^cul^- 
tés  iiïtéllectuelies  ne  se  maiotiqnnent  avec  aut^pt  d*in— 
tègrité  que  dans  la  fièvre  j^unç  ^  et.  notanuneat  d4|ns 
eMe  de  Saint-Dominguç ,  où  rarement  on  a  aperçu  |e 
délire..*..  Cest  tin  phénomène  digne  d*atteQtion  ^e 
ia  présence  d^esprit  conservée,  jusqu'au  dernier  ipst^nt 
de  la,  vie  ;  s'il  j  a  des  exêeptlon^  à  cette  règle  ^^  1^  délire 
eit  le  phis  souvent  fariieux  •  mais  ces  cas  sqnt  rares ,  en 
raison  du  nombre  de  ceux  où  les  ip^I^desxaisonn^pt  juste 
jeiqu-au  moment  de  râgon;e ,  qu^  savent  bien  prévoir 
les  malhenreux  qui  j  frappés  de  terreur  ^  sont  sai^s  cesse 
préoccupés  de  leur  état.  »  Plus  ioia^  ^n  traitant  de  la  dis* 
tkMitiôn  des  orsanes  des  seps .  et  rendant  compte  de  ce .' 
ijfxW  a  éprouvé ,  il  s'exbrl^^  ainsi  f.  «  on  distinguait  quel- 
^efois  dans  les  limjidés  d,es  saveurs  inappréciables  dans. 
IHkat  de  santé:  Feau  pur^  c(ont  |e  ^  usage  pendant  le 
typhus  que  j'essuyia;  '^g  Cap ,  me  pitrut  constamment 
eromatisée  par  les  Qeurs  des  arbres  qui  bqrdentle  ruis- 
seau dans  lequel  on  la  puisait.  Cette  finess^  de  pQtçep- 
tibn  disparut  avec  Ta  ipâUdie.  »  Parlant  en^ii^  ç[q  l'état 
de  la  locomotion,  rÂuteur.dit^  k  Xln  4^4 pbéI:^)q[^^^es 
les  plus  incompréhensibles  s  observait.  daq$. les  orgapes 
pîé  la  locomotion ,  qui  conservait  un^  éaçfeie  peu  en 

tâppqit  ft^^c,  ^a  &,^yr:i.H^  ?^>^?*  *yn[\pî<^«^es  :  op.  aper- 
çùt  ra^m<JÀit<^tf^prostr^l;iop  d§  fpjrçesj  inséparable 
dés.  fièvrer  pup'fdes  et  ataxiques  d'Surope«....  On  cite 
f  Histoire  cf  un  malade  i  qui  se  prosaena  d^ns  les  mes 
pendant  le  cours  de,  siir  fièvre  ;  et  qgi  fexs^-  djel^put  une 
héqre' avant;  sf  mort#  ^9, 
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rëtendae  et  tout  le  soin  possible.  Voici  quelle  est  son 
(Opinion  sur  les  récidives  de  la  fièrre  jaune.  Ordiiiaire-* 
ment  ceux  qui  éprouvent  le  typhus  sous  la  Zone  tor-» 
ride,  nV>nt  plus  rien  k  redouter  tant  qu'ils  ne  franchis* 
lent  pas  la  barrière  des  tropiques  ;  mais  s'ils  se  trans^ 
portent  dans  des  régions  tempérées  ou  froides  y  et  qu^ill 
j  séjournent  asses  ipng-temps  pour  éprouver  un  chaii^ 
gement  sensible  dans  les  dispositions  de  Téconomie  vi^ 
.vante ,  rien  ne  saiira  1^  garantir  à  leur  retour  sous 
réquateur  américain* 

Le  chapitre  des  eaUjiei  ofTre  des  détaib  si  nombreux 
et  si  variés ,  que  les  bornes  de  ce  Journal  n  en  permet- 
tent pas  l'analyse.  Nous  nous  bornerons  à  dire  qu'on  j 
traite  de  l'âge ,  du  se^e  ^  du  lempéfàsiant ,  de  la  cou* 
leur  des ipdividuf  y  de  la  -prof^mdÊif  des  saisons,  dli 
climat  y  des  vents,  de  1#  ohakur  et  de  l'actioo  dû  sos> 
leil  9  du  froid  et  de  Hnuyiidité  j  deà  localités  y  des  qua* 
litésdeFair,  soit  dans  les  taisseaiùt  et  les  Capitaux , 
soit  en  mer  ;  des  excès  dans  la  nourriture  et  lès  bois- 
aons  ;  de  la  suppression  des  évacuations  tant  Eie€ui>elleft 
qu'ai tificielles  ;  de^  affections  morales,  dé^  fatigues,  de 
la  cohabitation ,  etc. ,  toujours  en  considérant  ces  difiPé^ 
lentes  circonstances,  ou  ces  divers  agens^  <U:>iiS  le  rap^ 
port  de  leur  .influence  sur  la  produetion'du  typhus  <f  Àr 
mérique.  Voici  comment  M.  Bally  lait  connaître  les 
«fFets  pernicieux  de  la^cohabitatiitm  dans  lefpays  chaude. 
«  L  acte  destiné  à  ia  propagation  de  Tespèce  est  préc?- 
sèment  celui  qur,'dans  les  Colonies,  cause  la  destruc^ 
tion  d'un  gracul  nombre  d*Ëuropéens  :  c'est ,  de  tontei 
les  causes  affaiblissantes  9  la  plus  ^langereuse.  Lorsqu'il 
ne  détennine  pas  la  chAte  rapide ,  il  y  prédispose  For*^ 
tement  ;  mais ,  dans  le  cas  où  Foppottumté  a  déjà  ëfé 
intrpduite  par  .4ss  fîamits  antérieures.,  il  devient  un  de4 
agens  les  pins  éoergi^pies  de  l'invasion  du  mal.  Combieà 
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d*iiidividùs  n  arons^nous  pas  vus  y  saisis  par  le-frissoi^  en 
sortant  des  bras  de  la  Volupté ,  terminer  leur  carrière 
en  peu  de  jours  !  » 

.  Nous  arrivons  maintenant  au  chapitre  ou  FAuteur 
aborde  la  question  de  la  contagion.  Cette  partie  de- son 
travail^  traitée  de  la  manière  la  plus  lumineuse  et  atee 
une  rare  supériorité ,  est  divisée  en  trois  sections.  La 
première  contient  des  vues  théoriques  sur  la  contagion. 
Dans  la  seconde  y  sont  les  preuves  de  la  contagion  par 
les  faits.  Latrobième  renferme  les  opinions  de  quel- 
q«ies  praticiens  sur  ce  sujet.  Malgré  notre  vif  desipde 
fixer  le  plus  possible  Fattention  de  nos  lecteiirs  suc-ce 
point  important, et  litigieux  de  l'histoire  dQ  la  fièvre 
jaune  y  nous  nous  bornerons  seulement  à  la  citation  de 
quelques  faits  qui  nous  paraissent  concluans  en  faveur 
de  la  ccmtagion.  «  Pendant  la  redoutable  maladie  des 
années  x8o2  et  i8o3  à  Saint-Domingue ,  j'observai  que 
tous  ceux  qui  avaient  soigné  leurs  amis  ou  leurs  pa- 
ïens,  tombèrent  malades  immédiatement  après  eux. 
Lorsque  je.'fiis  saisi  du  typhus,  plusieurs  ofJlcièrs'de 
santé  nouvellement  débarqués  ,me  prodiguèrent*  les 
KÛns  les  plus  empres»^,  et  j'eus  le  malheur»  aussH^t 
après  ma  convalescence ,  de  voir  ces  courageux  amis 
payer  le  fatal  tribut,  en  se  succédant  au  lit  sans  inter- 
ruption..... Qq  donné  quelquefois  pour  preuve  de  l'ab- 
sence de  ta  contagion ,  le  peu  de  mortalité  des  méde- 
cins et  des  servans  dans  les  hôpitaux.  J'ignore  combien 
de  ces  derniers  ont  péri  à  Saint-Domingue  ;  mais  ce 
que  je  puis  affirmer,  c'est  qu'au  i.*'  septembre  i^o3 , 
il  était  mort  dans  cette  colonie  deux  cent  huit  ofBciers 

de  santé,  à  dater  du  20  ayril  18091 Un  employé  <des 

douanes  de  Brest,  mb  sur  un  bâtiment  qui  venait  d'y 
entrer,  se  coucha  sur  des  effets  arrivant  du  Cap,  çt  y 
contracta  une  fièvre  ^  dont  les  r^mptômes  appartenant 
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BU  typhus  que  nous  traitons,  remportèrent  en  quarante^ 
ludt  heures.  «  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  faits,  F  Auteur  ne 
ae  dissimule  pas  qu'il  est  des  cas  où  la  contagion  ne  s'o- 
père pas;  aussi  étahlit*il  que  cette  maladie  est  fort 
souvent  contagieuse  ,  mais  qu'elle  ne  l'est  pas  tour 
jours». 

e  £a  commençant  1  article  du  traitement ,  M.  Batljr 
•recherche  les  voies  que  la  nature  préfère  pour  se  déga- 
ger de  Fennemi  qui  l'opprime.  11  fait  remarqi^er ,  que 
durant  l'épidémie  de  Saint-Domingue  /les  crises  étaient 
^extrêmement  rares  ;.  cependant  il  pense  que  plusieurs 
makdes  n'ont  été  sauvés  que  par  les  seuls  efforts  de  ht 
nature.  Ainsi  des  flux  d'urines  jaunes  abondantes  ^long- 
temps  continués^  ont  disripé  les  accidens  chez  cer-;, 
lains  sujets  ;  chez  d'autres ,  les  selles  de  différentes  cou- 
leurs j  depuis  Je  jaune  jusqu'au  noir  le  plus  foncé ,  ont 
^produit  4e  même  effet.  Les  mouvemens  vers  la  peau 
iîirent  rares  en  1802  et  i8o3  ^  quoique  le  cUmat  dût  lee 
.favoriser.  1 

De  tous  les  moyens  indiqués  dans  cet  ouvrage  pour 
/combattre  la  fièvre  jaune  y  nous  ne  ferons  mention  ici 
.que  des  bains  froids  et  de  la  glace.  L'Auteur  s'étant 
rappelé  que  pendant  la  peste  de  Moscou ,  on  avait  enw 
.ployé  avec  succès  la  glace  en  frictions ,  et  qup  dans  des 
.fièvres  adjmamiques  avec  un  caractère  de^  putridité  ef- 
frayante y  les  aspersions  d'eau  froide  avaient  triomphe 
de  la  gravité  des  causes,  se  détermina  à  tenter  dea 
moyens  analogues  dans  l'épidémie  de  Saint- Dominguei. 
Il  fit  d'abord  prendre  quelques  bains  froids  à  des  mili^ 
^ires  y  et  obtint  une  apparence  de  succès.  Poussant 
plus  loin  ses  jecherches  y  il  fit  plonger  les  malades  dana 
ïeau  froide  &  la  sortie  du  bain  chaud  ;  sur  quatre  per- 
sonnes soumises  à  ce  traitement ,  une  seule  guérit:  les 
difficultés  ;  dans  un  hôpital  ^..de  joindre  à  ces  moyens 
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tout  ce  qui  côBvenak  y  firent  suspendre  Uûr  emploi  ; 
d'uilleurs  notre  Auteur  ne  se  prononce  pe»  en  ^atir 
fereur. 

La  prophjlactique  de  la  fièvre  jaune ,  et  Texpositiofi 
des  moyens  propres  i  prévenir  Teffirayante  dévastdtioti 
qu'elle  occasionne  dans  nos  armées  aux  ÂntiOes  ^  fer«- 
tnent  le  complément  du  travail  de  M.  Balfy.  Parmi  les 
noy^na  qui  ont  été  employés  ou  proposés  pour  prét^irar 
««tte  maûdie ,  il  ne  place  les  fumigations  Guiiomertnes 
4fâ%.  pour  signaler  leur  insuffisance  Contre  les  miasine^ 
contagieux  qui  la  transmettent  d'une  maniàre  si  safaM> 
tile.  I^BS  le  nombre  des  faits  qui  ont  mis  rAuteur  à 
th^me  de  porter  ce  jugement  j  noua  citerons  le  sirivant. 
te  Au  moment  des  épidémies  de  la  Péninsule ,  ua  en*, 
iiiousiasme  général  s'empara  des  Espagnols ,  qui  s'én^ 
génèrent  des  famigations>  et  Ton  put  à  peine  suffire  à 
•U  préparation  et  à  l'envoi  des  appareils.  Des  détaib 
trâmmîs  officieHement  y  annoncésent  des  effets  pro- 
digieux opérés  par  le  gaz  muriatique  oxygéné  ;  mais 
tpmftà  ii  fallut  en  venir  i  la  grande  preuve ,  et  lorsque 
des  milliers  (iPiodiivfdus  enrent  péri,  malgni  lès  images 
«paie  dis  ce  gai  qui  les  enveloppaient  de  toute  part  : 
jfekri  le  charme  disparut , •  i>  . 

Ce  que  nous  avons  dit  et  rapporté  de  Tonvragè  de 
M.  Bally ,  suffira  pour  en  faire  sentir  le  mérite ,  Vk»- 
portance  et  l'utilité ,  sur-tout  à  une  époque  oè  on  tàc 
«de  nouvelles  expéditions  pour  les  contrées  si  soovent 
"fiAVagées  par  ce  terrible  fléau.  Get  outrage ,  qui  peut 
4tre  regardé  eemme  le  meilleur  en  ce  genre  y  a  été  sou^ 
ttfb  k  l'exAB^én  de  k  Facnlté  de  Paris  ;  et  ce  n'est  qu'a- 
]p¥4s  le  rap|>ert  fav(»rable  ipi  a  été  fait  à  ce  corps  savant, 
]ptfr  deux  dé  Ms  membres ,  MM.  Pinel  et  Duméril , 
^é  rAuCèu^ y  qui  se  défie ^  mab  àtort  de  son  savoir | 
'  if^l  êfkidé  k  lé  livrer  k  rimpre$sion. 

yiJLX.£K£Vrjr. 
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HÉ  VÈLÀTIONS 


ALAPATBIB^  f 

•  r 

Mommage  a  la  vérité  ;  précis  historique  des  évine^x 
meus  les  plus  remarquables  survenus  depuis  Im 
rentrée  de  la  Russie  jusqu'au  passage  du  Rhin.i 
Tableau  des  .hôpitaux  militaires  pendant  là  der^l 
,  nière  guerre  ;  description  thérapeutique  et  $ràiie^ 
ment  préservatif  de  la  maladie  contagieuse  de^ 
iSiSà  18147  P^^'  Jacques  Pareateau-DeAgranges  y 
docteur  en  médecine  et  en  chirurgie  de  VUni^er**- 
site  de  Frano/ort-surA'Oder  y  etc.  f.  etc.  >  etc.    . 

n  volume  in-S.^  A  Paris ,  chez  Crochard ,  libraire^ 
rue  de  TEcole  de  Médecine  y  Hf  3» 

Le  l:vre  que  nous  anuonçons  ici  n^^st  pas  seulement:^ 
un  livre  de  médecine  ,  c'est  aussi  un  livre  d'histoire  i 
lin  livre  de  tactique  «etc. ,  etc.  On  y  trouve^  de  tout^^ 
art  n^ilitaire  ,  histoire ,  administration  y  description  de 
iKarchés ,  de  batailles^  de  sièges  et  de  campeihens;* 
diplomatie  ,  médecine ,  politique  ,  éloges ,  satyres  ^. 
déclamations,  etc. ,  etc.  ;  rien,  en  un  mot,  n'est  étran- 
ger àTAuteur  :  il  amalgame  tout  dans  son  livré,  ce  (jui^ 
en  fait  un  ou\rrage  véritablement  original. 

Malgré  fa  longueur  et  la  singularité  du  titre  de  cet 
ouvrage ,  il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  exacte  fie 
ISl  variété  des  choses  qu'il  contient*  Si  l'o.n  y  cherche^ 
Souvent  éh  vain  des  données  positives  et  certains  déve- 
loppemens  nécessaires  sur  les  obiets  les  plus  iqiporta^s/ 
Quj  trouve  en  revœcne  une  foule  d  objets  qu  onne  s» 
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serait  jaipais  attendu  à  j  rencontrer^  tels  que  Fëloge  du 
Préfet  du  département  de  la  Seine  /et  autres  choses 
tembiables  qui  s*7  trouvent  placées  coonne  par  enchan- 
tement. 

Nous  rendons  cependant  justice  aux  bonnes  inten-' 
lions  de  l'Auteur ,  qui  parait  doué  d*un  caractère  très* 
philanthropique  ^  et  plein  des  idées  les  plus  libérales.  Il 
ft  TU  et  parait  même  avoir  partagé  avec  nos  braves 
toutes  les  calamités  qu*ik  ont  éprouvées  ;  il  a  pu  ainsi 
apprécier  les  funestes  et  épouvantables  résultats  de 
l'ambition  la  plus  aveugle  et  du  despotisme  le  plus  in- 
sensé comme  le  plus  féroce  ;  et  c'est  plein  de  cette 
noble  indignation ,  que  les  attentats  contre  Thumanité 
inspirent  i  lliomme  vertueux  >  qu'il  a  conçu  le  projet  si 
louable  sans  doute ,  de  découvrira  ses  contemporains 
une  faible  portion  de  l'horrible  tableau  des  mapx  sans 
exemple  dont  tant  de  milliers  de  Français  ont  été 
yictimes» 

Mais  les  plus  louables  intentions  et  les  qualités  les 
plus  estimables  ne  suffisent  pas  pour  remplir  le  but 
que  l'Auteur  s-*est  proposé  ;  ainsi  a-t-il  complètement 
échoué  dans  «on  entreprise  ;  et  pour  nous  en  tenir  à  la 
partie  médicale  de  son  ouvrage ,  la  seule  qui  nous  con- 
cerne, nous  .pensons  qu'elle  sera  à-peu-près  mutile  à 
la  science ,  et  d*une  faible  utilité  i  ceux  qui  la  culti- 
venty  en  ce  que  TAuteur  s'exprime  d'une  manière  beau» 
coup  trop  générale ,  pour  ne  pas  dire  trop  vague  ^  sur  ca 
qui  a  rapport  à  la  maladie  qu^il  s'est  proposé  de  £dre 
connaître.  Parcourons  rapidement  ce  singulier  ou* 
yrage  y  pour  justifier  ces  différentes  assertions. . 

L'ouvrage  de  M.  le  docteur  en  médecine  et  en  chî-^ 
rurgie  Paremieau^Desgranges  ,  se  compose  de  deux 
parties. 

fM  première  renferme  trois  chapitres.  Rentrée  d» 
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r^rmée  de  Russie  ^  sa .  situation  et  sa  marche  jusqu'à 
Magdebourg;  arrivée'  de  Napoléon  à  Paris  ;  appel  des 
cohortes;  défection  de  la  Prusse;  .levée  de  plusieurs. 
classes  de  conscrits  et  des  gardes  d*honneur.  Retour  de 
TEmpereur  au  quartier-général  ;  batailles  et  victoires 
de  LÛtzen.  de  Bautzen  et  de  Vurtzen  \  armistice  enfin  ; 
tel  est  le  sommaire  du  premier  chapitre  ;  nous  j  avons 
cherché  des  révélations  ^  et  nous  uj  avons  trouvé  qua 
des  &its  connus  de  tout  le  monde.  Nous  sommes. ce- 
pendant restés  dans  le  doute  au  sujet  du  passage  sui- 
Tant  y  que  le  lecteur  sera  libre  de  placer  parmi  les  révé- 
lations ,  ou  de  regarder  comme  un  hommage  à  la  vérité 
s'il  le  juge  convenable*  u  L'intrépide  2Va/7o/^o/i  suit  les 
3»  meuvemens  de  l'eonemi,  prend  Leipsick ,  débloqua 
»  Wittemberg  et  Torgau ,  se  rend  maître  de  Dresde  ^ 
a»  passe  TElbe  dans  cette  capitale^  attaque  les  Russes 
»  au«-delà  du  fleuve ,  les  repousse  à  BichofiEWerda  sur 
9»  Bautzen  et  Vurtzen,  où  le  gros  de  leur  armée  sa 
ji  trouvait.  Ici  une  nouvelle  lutte  s'engage  ;  nos  soldats 
»  enorgueillis  par  le  succès ^  iondent  sur  les  coalisés, 
»  les  taillent  en  pièces ,  et  restent  possesseurs  du  champ 
«  de  bataille.  Biept6t  après  j  Leignitz  y  Breslau  tombent 
»  en.notre  pouvoir  ;  Glogau  est  délivré.  » 

Dans  le  second  chapitre ,  notre  historien ,  médecin 
et  chirurgien  ^  traite  de  la  suspensbn  d'armes ,  de  la 
réunion  du  ^congrès  à  Prague ,  des  préparatiâ  de  guerre 
chez  des  alliés  et  chez  nous  y  de  l'état  des  hôpitaux  da 
l'armée  >.du  service  de  santé ,  de  la  rupture  des  négo- 
ciations, du  retour  des  plénipotentiaires  à  Dresde  y  da 
leur  réponse  y  et  du  renouvellement  de  la  campagne. 
Pour  ne  nous  arrêter  ici  qu  au  seul  objet  qui  nous  «inté- 
resse directement  dans  ce  chapitre  y  nous  citerons  au 
fujet  des  hôpitaux  y  le  passage,  suivant  qui  est  très-prc^ 
pre  à  donner  une  idée  exacte  sinon:  favorable  du  style 
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de  M.  Parehieau-Désgrangès»  «  Les  d&triButioné 
if  Journalières  consistaient  en  pain  aussi  iôdrcl  <|uë  cefuf 
a/  de  munition.  Le  vin,  cet  aliment  par  excéïfèncé;^ 
i  dont  le  Français  malade  ne  saurait  se  passeï^ ,  ordi;^ 
^  nairement  trempé  de  moitié,  ne  relevait  pas  )é9  iàt^ 
i  ces  abattues.  Le  bouillon ,  résultat  de  la  côctiôn  im- 
)/ parfaite  d'une  chair  peu  substantielle,  o£&àIt  aii 
3if  gète  une  faveur  nauseuse  ,  et  aux  puissaînceS  diges-^ 
»  tivés  un  alinfient  ptopre  à  détiuiré  lé  reste  dé  leur 
»  ^ef  gie.  Là  Viande  dùfe  et  desséchée  fatigùaitTésto^ 
i  màc ,  satïs  fournit  au  Coips  des  sucs  réparateurs.  Les 
i  lîc^dideâ^  privés  dés  conditions  que  Thygit^né  aligne  à 
ao  l'euri^  ]^i'é|)àtal'ions,  étaîébt  donnés  sans  nresare  ei 
))'  ^ans  p^éôautîon.  Le  dîàrrboîqûe  recevait  des  pomoies 
si  dé  tei^é  résistaùt  sous  le  doigt  qui  les  pressait  :  if 
»  ntâfàgéait  (fes  prùAeauW  qui  flattaient  son  appétit.  Des 
i  ftafiCûts  demi'^ufts  étaient ,  selob  le  caprice  du  cts-* 
»  tributêùr,  sub^tifués  au  riz  et  à  la  bouilfte  ^  scrupu- 
le lôuseiùent  ordonnés.  Il  découlait  de  ces  permuta- 
a#  tiotis  dànge)reuses ,  q[Ue  le  malade  était  saci'tlié  à  là 
^  (Hipldité ,  etc.  » 

'  tjèpsttàyi  quattier-général  de  la  Silésie;  sa  i^éntrée 
en  S^e  ;  bataHTe  de  Dresde  ;  mort  du  géhéraf  moféàu'l 
Affaire  dé  Kufen  ;  défaîte  de  Vanàammé;  tentative  de 
î^apdléoni  en  Sllésie;  combats  livrés  pat  TEmperéui' 
€ffi'Bo6émé;  passage  de  l'Elbe  par  Tarmée  ;  bàtaîlVé'(fe 
£etpsiclb  j  retraite  pénible  de  nos  troupes  ;  bâtâilfe  ti 
^Ctoii:^'  de  Hanau;  passage  du  Hhin;  tableaa  dé 
K£ayettce  à  la  rentrée  à  l'année  ;  descriptîolf  d^ô  H 
situation  cruelle  des  malades  ;  leur  évaéuation  ^  SlSât^ 
ravagée  par  la  maladie  \  consternation  des  habitètfls  dis^ 
^es  et  des  caihpagnes  traversées  par  lés  trou^^  ;  iéfi 
sètttlïfs  titres  des  objets  dont  l'Âûteur  titfté&fâ^Kl 
lk*oi&iéme  chapià'e/  "  I 
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'  Iltiaoe,  areo  <le&  couleurs  quelquefois  âtsez  vives  , 
le  dénuement  absoiii  des  hôpitaux  militaires  à  cett% 
époque  y  et  peint  avec  chaleur  la  situation  déplorable 
des  malades  dans  ces  établissèmens^  devenus  sembla-^ 
blés  à  dévastes  toànbeatix;  mais  trop  sofiVe«it  étranger 
à  l'art  de  nuancer  seis  couleuri*et  de  ménager  les  tein-* 
tes  y  il  en  résulte  que  se»  tableaux  ont  toujours  Fair  d^^ 
càricattires.  Veut-il  peindre  »  par  exemple ,  l'état  des 
hôpitaux.  «LesbàpitaciXys'éotie-t-il;  de  four  en  jour 
»  acc^rdstaietit  nos  tnalheurs;   que  cfis-je,  les  hôpi-^ 

»  taux  ? en  était-^il  un  seul  >  dans  ces  temps 

to  cruels,  qui  eu  méritét  le  nom  7  Ce  lieu  consacré  par  la 
n  piété ,  dirigé  par  ta  vertu  ,  adatim^tré  par  la  pru* 
n  denée  ,  soutenu  par  la  charité ,  fructueux  par  le  sa- 
n  voJr^existaitwl  pour  le  brave  qu*une  blessure  hono- 
»  raUe  avait  arraché  de  son  rang?  Le  Tartore ,  donc 
n  le  poète  nous  a  ti^acé  Tabyme  ^  e^t-il  plus  i^CBreux 
»  que  ce  centré  dé  contagion ,  que  cet  élément  de 
1»  destruction  dont  l'édifice  de  l'administration  de  la 
n  douane ,  à  Mayence^  nous  a  fourni  l'exemple ,  etc.  ?  ti 

'On  vcMÉ ,  par  ce  passage  f  que  l'Auteur  ne  s*est  pas 
attaché  à  ki  simplicité  ni  à  l'exactitude  des  expressions; 
•qu'il  a  également  un  peu  négligé  la  pureté  du  style  ,  et 
qur'ii  oubUe  souvent  les  leçons  du  bon  goôt. 

En  général^  dans  cette  première  partie  de  son  où^ 
inrage,  il  %*étMâ  tfans  cesse,  avec  complaisance,  en 
éleges  fastueux  enrers  ses  camarades,  envers  quel* 
^piès-tiDs  de  ses  chefs,  envers  dét  bmiigt^ofà  d^ 
Ifaryencè^  envers  une  ftnilo  d'autorités  du  reste;  Fes  plus* 
ra^eotabtes.  Une  seule  personne  étrangère  aux  élo-» 
ges  pompeux  pro^gués  de  toutes  parts  dans  ce  sin^- 
fier  ouvrage  I  parait  avoir  démérité  de  l'Airtëtit^  et  ce 
timis  parait  être  un  si  grand  mslheur  de  n'être  pas  eic4 
iMMÉtfrabJeoient  dans  lés  rétéktiônr  de  M.  PnrènieaUé^ 
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JJesgrangesi  que  nous  plaignons '''^rement  celui  d% 
ses  chefs  qui  a  encouru  une  pareille  dis^ace.'  ' 
;  ïàSL  seconde  partie  de  roq^rage'  dont  il  est  'ici  ques- 
tion j  a  pour  objet  spécial  la  description  de  la  maladie 
contagieuse  qui  a  régné  dans  rarmée^  et  successive- 
ment dans  plusieurs  contrées^  de  la  France  >  pendant 
i8i5  et  1814.  Elle  est  divisée  en  deux  chapitres. 
.  Dans  le  premier  chapitre ,  T Auteur,  se  livre  à  di£Fé* 
rentes  considérations  générales  sur  les  épidétaniés  et  sur 
la  contagion.  Il  examine  successivement  les  diverses 
sources  des  épid.émieSy  et  il  les  rapporte  ^  avec  Hippo» 
craie  et  la  plupart  des  Auteurs  qui  Font  suivi ,  aux  trois 
pauses  suivantes  :  i.^  à  Tinfluence  des  corps  célestes; 
2.^  aux  quftiités  des  saisons  des  années  ;  3.^  à  l'infection 
ilelair  par  des  émanations  terrestres  délétères.  Après 
evoir  passé  en  revue  les  différente^  circonstances  qui  ont 
précédé  et  pu  produire  la  fièvre  nosocomiale  qu'il  s'est 
proposé  de  foire  connaître ,  il  remarque  qu'elle  ne  peut 
rigoureusement  être  attribuée  à  aucune  de  ces  cau- 
ses j  et  il  établit  en  principe  qu'elle  n'était  point  épi- 
démique  |  et  qu'elle  avait  un  caractère  essentiellement 
contagieux.  Il  cite  et  produit  à  l'appui  de  cette  vérité  i 
une  foule  de  feûts  extrêmement  convainoans.  En  efFet  ^ 
dit  l'Auteur  ^  si  le  typhus  qui  a  dépeuplé  nos  armées  et 
nos  provinces,  eût  dépendu  de  l'influence  des  astres ^ 
nous  n'aurions  pas  vu  des  villages  à  un  quart -de  lieu  de 
la  route  militaire ,  entièrement  à  l'abri  4e  la  maladie 
qui  ravageait  les  villages  voisins  placés  sur  la  chaussée 
parcourue  par  les  '  évacuations  et  par  les  troupes.  Si 
cette  maladie  avait  eu  pour  cause  les  influences  des  sai- 
sons, elle  se  serait  également  et  en  même  temps  déve- 
loppée dans  la  même  contrée ,  sur  tous  les  points  soumis 
à  cette  influence ,  et  l'on  n'aurait  pas  vu ,  ainsi  que  cela 
a  eu'lieu  dans  le  même  département  ^  certaines  com^ 
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mîmes  ne  point  se  ressentir  de  la  maladie ,  tandis  que 
les  communes  roisines  étaient  dépeuplées  par  elle  ;  et 
dans  la  même  ville  ,  certains  cpiattîers  être  ravagés ,  et 
d'autres  à  côté  des  premiers  être-  entièrement  épar- 
gnés. On  ne  peut  pas  mieux  admettre  comme  caus»  d^ 
cette  fiàvre  contagieuse ,  des  émanations  terrestres  dér 
létères  dont  l'atmosphère  serait  infectée  ;  car  si  cela 
était  y  comment  se  ferait-il  que  le  lieu  de  passage  des 
soldats.malades  ,  eût  éprouvé  seul  laction  de  ce  phénor 
.mène  physique?  Or^  il  est  de  fait  que  les  villes  et  les 
campagnes  qui  n'ont  pas  été  le  théâtre  de  la  guerre ,  et 
qui  y  par  leur  situation ,  ne  recevaient  point  de  soldats 
malades ,  et  ne  servaient  de  passage  à  aucun  militaire 
yenant  de  Tannée ,  ont  été  entièrement  exemptes  d0 
cette  fièvre  contagieuse  ,  quoique  souvent  très-y oisjne^ 
et  touchant  même  aux  lieux  où  la  maladie  régnait  avec 
la  plus  grande  violence.       . 

.  Apcè»  avoir  ainsi  prouvé  d  une  âumière  évidente  ^ 
par  une  foulfrde  faits  ,  que  le  typhus  en  ^qiiestiQn  était 
contagieux  et  nullement  épidémique  9  l'Auteur  s^  livre 
•à  des  sechercbes  et  à  des  réflexions  sur  sa  nature^  e^ 
il  lui  retrouve,  sans  peiné  le  caractère  composé  de  l'ady** 
oamie  et  de  l'ataxie.  Différentes  considérations  sur,  les 
causes  de  cette  maladie  .le  conduisent  ensuite  à  l'attri^ 
buer  aux  fatigues  de  tous  genres ,  aux.  privations  mul«- 
tipliées  ,  et  à  toutes  les  autres  influences  débilitantes , 
soit  physk^es ,  soit  morales  ^  auxquelles  nos  troupes 
étaiMït  depuis  long*temps  exposées.  Il  pense  aussi  que 
le  rassemblement  des  nûlitaires  sains  ou  malades,  et 
leur  accumulation  dans  des  lieux  mal-sains  et  trop 
•resserrés ,  a  été  la  oause  de  son  développement.  Mais  jl 
nous  semble  ^e  M.  DeJtgranges  aiirait  dû  insister  da«- 
•vantage  sur.ua  fait  aussi  essentiel ,  et  qui  doit  être  rer 
gacdé>|  selon  nous  |  «omme  le  point  fondamental  d^  In 
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doctrine  du  ^phus.  Il  est  prouré  en  effet  )usqu*à  Vétt^ 
depce,  par  une  fonle  de  faits  recueillit  arec  le  plus 
grand  soin  ,  et  par  les  obsenrations  des  médecins  mili- 
taires les  plus  distingués  ;  mais  il  n'est  pas  encore  assee 
connu  y  que  cette  seule  ciroonstanpe^  le  rassemble^ 
ment  d'une  grande  quantité  d*hommes  y  et  sur-tout  de 
malades,  dans  des  lieux  mal  aérés  on  trop  étroits^  est  la 
seule  et  unique  cause  du  typhus^  Cette  rérité  est  si  bien 
démontrée  j  iju'on  peut  dérelopper  à  volonté  cette  ma- 
ladie parmi  les  hommes  les  plus  vigoureux ,  et  q^i  jouis^ 
•ent  de  la  santé  la  plus  florisisaBtie  /  en  les  fofÇêMH  d'ha^ 
bitw  ensemble  dans  des  lieinc  tvop  élioits  ;  tandis  qa*on 
peutavee  la  même  certitude  et  la  même  facilité  la  pré^ 
Yenir  et  arrêter  ses  progrès,  ea  séparast  les  maiades, 
«n  les  isolant  y  eC  en  multqiliSBt  atttoiu'  dfeux  ia  remi^ 
lation  et  tous  lessoins  de  pi^6fyraté. 

Plusieurs  obserr ations  dç  tjrpiias  que  F Aiifieitr  a  obi- 
serves  sur  dès  médecins ,  «bs  elpruigteaii ,  des:  infir- 
miers, et  antres  personnes  qui  a^vwht  aoi^  lei  mif- 
iades  ou  cdminumqué  plus  ou  meins  direw  ams  m  mwm 
eux ,  lui  fournissent  de  iMiQveUes.pteiiees;pour«oBsta^ 
ter  la  contagion  de  eettè  Aine;  ouis  owmna  il  ne 
fait  ^*indiquer  le  nom  du  malade  et  la  circoostanoe 
dans  laquelle  la  nudadie  Ve^(  développée  f  Mem»  bàn 
connaître  sa  marcbe  m  «ea^jmptAmes ,  ces  43bterr»- 
ticms  ne  présentent  presque  smouiî  0S0érèt. ' 
'    Le  tableau  nosologique  pf  opnstxSem  dit  d|u  typhns  de 
i8i3  et  i8t4,  est  l'objet  do  ê^ùùfpà  cluipitre  de  la 
seconde  partie.  L'Auteur  y  expose  d'abotd  la  synony- 
mie et  la  définition  de  cetCe£ènre>  et  iis-'occupe  ensuite 
de  sa  description.  Il  établit  mie  foute  de  divisions  et  de 
subdivisions ,  sans  doute  dan^.  la  vue<  de  jçendre  k  man- 
~che  et  le  caractère  de  k  maladie'pios  clairs  et  p^  fii^ 
elles  àsaisir •  èequi  aoys^  a  pam pri^duifie^utt etQeC^  MC 


^ukQti^fB>  ftfce  qi4,  d'après  doms»  s'éloigne  d^aillsiui 
j>eaifCQV<p  tccyp  ce  la  nature.  Ainsi  M*  ParenieoM^ 
P^ffcqnges  r#caoi,Ofut  deux  époques  dans  la  prodrÀma 
an  t|pUuSj^  et  i|  ^istpgup  à^p%  c|utpi|D«^  de  ces  époqBek 
plusieurs  périodes  ^'^à  chacune  desquelles  ilràppiCHte  les 
différens  signes  précurseurs  de  cette  affection.  L'inva- 
sion de  la  maladie  n'éprouve  point  de  divisions  ,  il  est 
vraij  ni9i$4  rnniid^i|||f1rnir  (^pnrpirtî  &  U. maladie,  «a 
trois  périodes  &  chacune  de  ces  époques.  Toutes  ces  di- 
visions et  subdivisi({9s'qt|l  floûl  paraissent  un  peu 
arbitraires  9  nuisent  passablement  à  l'exactitude  et  i  la 
vérit4  des.fiMla&  ^  .  —  ^r 

Un  arbcle  particulier  est  consacré  à  Fétiologîç  d» 
))èf9é  fièvfe  ccHitagîbuse  /  et  Ton  y  trouve  reprodultâ 
toute»  iefoausêsi'îhsalu^rité  et  toutes  les  causes  débi- 
litantes que  FAuteur  a  répétées  jusqu*à  satiété  dans 
ëiff^nMita^pwtidsâesdnou^^e.'.  y 

Le  troisième  et  déi4rifr  chapitre  de  ce  livre  est  con- 
sacré à  la  thérapeutique  générale  du  typhus ,  et  nous  à 
paru  prilSéidilè  à  tous  les  autres.  L'Auteur  y  examine 
les  àiSé^fftii%ê  modSfictttioùs  que  présente  la  maladie  et 
ks  moyens  thérapeutiques  les  phis  propres  à  remplifr 
Jes  î^âieertions  qu'elle  présente  ;  tout  ce  qull  dit  à  ce 
«i}et  ptfra^  avoué  par  Fexpérience.  Deux  histoires  parf 
ticulièrasda^typhustracéessurdeuxcolonne^^  les  symp^ 
tftfAtS'ci^ei^  l'Ube ,  et  les  prescriptions  médicales  dana 
Pantpa^^  paraissent  avoir  été  produites  par  T  Auteur  p^ur 
attastei^  Teffleacité  du  mode  de  traitement  qu*it  à 
adopté  f  et  sont  suivies  de  différentes  considérations  et 
de  vfa^trpfs  prébepfes  applicables  à  la  convalescence 
de  cette  fièvre  contagieuse.  ^ 

Ami  vésuraé^  T Auteur  de  cet  ouvrage  parak  ne  man^ 
^eor^ni^Htartruetidn,  ni'dune  certaine  chaleur^  mai| 
loa  aiylê  «atpleia  d'incorrections  etdedéfi(ut»degoùr. 
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Sous  le  ra|»pQrt  de  la  -  science  y  on  peut  le  considérer 
o^Hitue  un-  ouvrage  très-faible  ;  comme  -production 
littëraire,  c'est  une  sorte  de  monstruosité  ,  et 'sous  tous 
les .  rapports  il  eût  été  à  désirer  que  T Auteur  se  Sbt 
abstenu  d'écrire. 

C. 


■ 


FLORE 


BU   DICTIOJINAïaB  DKS   SCIBUCBS  MBDSCALBS, 

jQécrite  par  F.  P.  Chaumeton,  D.-M.  ;  peinte  par 
madame  £.  P.......... ,  et  par  P.  J.  F.  Turpin*    . 

< 

Quatrième  livraison.,  A  Paris  chez  Panckoucke ,  xua 

et  hôtel  Serpente. 

La  rapidité  avec  laquelle  se  succèdent  les  différentes 
livraisons  d*un  ouvrage.de  la  nature  de  celui-ci  ^  n'est 
pas  toujours  un  sûr  garant  de  la  supériorité  et  de  Fezcel- 
lence  de  son  exécution.  Cependant  la  Flore  Médicale , 
dont  le  quatrième  cahier  vient  d'être  publié,  prouve  que 
la  célérité  o*est  pas  incompatible  avec  un  haut  degré^le 
perfection,  et  enréunissant  à  ses  autres  avantages,  deux 
oi;alités  qui  vont  si  rarement  ensemble  dans  les. ouvra- 
ges'de  ce  genre,  elle  donne  une  haute  idée  de  l'har- 
monie qui  règne  entre  le  savant  Auteur  et  les  habiles 
artistes  aux  talens  desquels  on  doit  cet  impoilant.  ou- 
vrage. 

Cette  quatrième  livraison  ne  le  cède  en  effet  en  rien 
À  celles  dont  nous  avons  déjà  rendu  compte  dam  ce 
Journal  j  elle  coqfirme  en  outre  pleinement  lont  ce  qu« 
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^examen  attentif  des  trois  premiers  cahiers  nous  a  fait 
pressentir  sui'  le  mérite  d  un  ouvrage  qui ,  par  sa  na-« 
ture ,  par  Tutiliré  générale ,  et  en  quelque  sorte  vul- 
gaire ,  dont  il  doit  être ,  et  par  son  exécution ,  eso 
placé  déjà  bien  loin  delà  plupart  des  productions  ana- 
logues ,  et  occu|)era  un  rang  distingué  parmi  les  pro^ 
ducdons  les  plus  utiles  et  Les  plus  remarquables  de 
l'époque  où  nous  vivons. 

Tous  ceux  qui  cultivent  les  sciences  médicales  avee 
des  vues  élevées^  tous  ceux  qui  sHntéressent  aux  pro- 
grès des  sciences  utiles  doivent  donc  applaudir  vive* 
ment  au  noble  zèle  et  aux  heureux  efforts  de  M.  Chaii^ 
me  ton,  pour  nous  donner  un  ouvrage  qui  manquait 
absolument  à  la  science ,  et  dans  lequel  il  est  si  parfai- 
tement secondé. 

Le  cahier  que  nous  avons  maintenant  sous  les  yeux 
renferme  :  Valcée  rose,ralchimille^  Vatizieret  /WAe-« 
henge.  L'exactitude ,  la  pureté  et  le  fini  des  dessins ,  lai 
vérité  et  la  précision  des  descriptions  botaniques,  la  > 
critique  sévère  qui  pré»ide  à  Texamen  des  propriétés 
médicales  de  chaque  plante,  se  retrouvent  à  un  haut 
degré  dans  cette  livraison.  Le  texte  ^  constamment  put 
et  currect^  élégant  même  lorsqu*ille  faut,  offre  sans 
cesse  la  réunion  si  rare  de  la  clarté  et  du  laconisme,  de 
sorte  que  malgré  son  extrême  concision  et  le  soin  par- 
ticulier que  M«  Chaumeton  parait  mettre  ii  rejeter  tout 
ornement  superflu  ,'un  charme  particulier  est  attaché  à 
son  styie  dans  les  choses  même  qui  sont  les  moins  pro* 
près  è  intéresser.  Pour  prouver  la  vérité  de  cette  asser- 
tion ,  il  nous  suffira  de  citer  le  passage  suivait  qui  ter- 
-«line  larticle  alchimilh. 

'     «  On  regardait  autrefois  Talchitaillecoamie  capable 
•»  de  remédier  au  relâchement ,  à  la  flaccidité  du  sera* 
«n  tum^dtt  sein;  et.m^me  de  la  vulve.  On  espérak 
3a.  â6 
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»  trouver  daq^  -cette  planté  un  moyen  infaîTlible  S» 
j»  rendre  la  fermeté ,  la  fraîcheur  à  des  orgames  flétris 
»  par  l'Age  ^  les  sialadies  ou  des  jouissances  immodé- 
n  rées.  On  n*a  pas  oraiot  d'assurer  que  la  virginité^ 
»  cette  fleur  qu'un  instant  fane  et  détruit  pour  tou- 
«>  jours,  renaissait  brUlante  d'un  nouvel  éclat,  moyen- 
«  nant  quelques  lotions  ,  avec  le  suc  d'alcfaimille.  Ce 
»  n'était  point  assez  d  avoir  supposé  tant  de  vertus  à 
•>  dette  plante  z  persuadés  quelle  était  le  spécifique  de 
9>  la  raphaoie  j  les  SuédcHs  lui  ont  donné  le  nom  de 
»  dr€igblad.  Malheureusement  l'expérience  n'a  con- 
t)  firme  aucune  de  ces  merveilleuses  qualités ,  et  l'ai- 
«chimille-est  rarement  employée  aujourd'fauL  m 

-ChambekeT)  D.-M,-P. 


Thèses  souiUm  ues  dans  xa   Faculté  de  Medeciks 

DE  Paris.—  Année  i8i4* 


V 


N.*^  "aïo.— JE^Stf/   sur  te  typhus  contagieux;  par 
CharlesSeverin  ISferet.  »—  Sg  pages. 

m 

.  Si  l'idée  de  considérer  Je  typhus  coQtagieux<comme 
une  phlegma&ie  cutanée  qui  se  place  naturellement  à 
côté  de  la  variole  et  de  la  rougeoie,  n'est  pas  neuve, 
elle  doit  paraitpe  au  moins  ^eu  raisonnable  dans  un 
temps  où  ^ous  les  bons  esprits  s'attachent  à  prendre 
pour  base  de  la  classification  des  maladies^  l'ensemble 
de  leurs  caractères ,  ou  au  moins  leurs  symptômes  prin- 
cipaiix et  essentieis.C'est cependant  une  idée  que  l'Au- 
teur établit  en  principe  >  fondé  sur  ce  que  des  taches 
4;ut4uées  41  ua  c^fmn  é!tàX  érys^pélateux  de  la  ^eau:^ 


DE      M:  K  D    K  C   X   N   B.  4^9 

selbn  lui ,  ont  coastamment  lieu  dans  cette  maladie  ^ 
personne,  je  pense ,  n avait  observé  avant  M.  Nerei 
cet  état  érysipélateux  de  Torgane  cutané  dana  le  tj-» 
phus.  Quant  aux  pétéchies  >  tout  le  monde  sait  qu  elles 
se  maiiifest^tt  dans  une  foule  de  cireonstances  indépen-* 
dantes  de  la  £èvre  nosocomiale^  et  quil  s*en-  faut 
de  beaucoup  quelles  existent  constamment  dans 
cette  maladie ,  dont  elles  ne.  sont  qu  un  symptôme  fort 

ilpcessoire., 

« 

N.^;'iix —  Considérationsi  sur  tes  plaies  ^armes^à 
Jeu  f  notamment  sur,  celles  compliquées  de  frac^ 
tures  ofix  membres,  où  on  expose -des-  procédéè 
fort  simples  y  au  mqyem  desquels  le  chirurgien 
peut,  sans  aide ,  facilement  et  très^pramptemens 
en  effectuer  les  pansemens;  par  Louise  PierrotL^ 
ex^càirurgien''maior^  — «*  32  pagies.. 

Apaè&  qnelques.considéi:^ons  générafes  ^nv  les  plçiiei 
d*armes  à  feu ,  e.t  sur  les  moyens  qu'il  convient  le  mieux 
d'employer  dans  leur  traitement  ^  UAutaur  s^oceupo 
d  une  manière  particulière  des  fractures  des  membret 
avec  plaies  aux  parties  moites.  Convaincu  de  tous  lès 
iuconvéniens  et  des  dangers  nécessiûrement  attachés  à 
la  manière  ordinaire  de  panser  ces  plaies^  il  pro-« 
pose  un  procédé  nouveau ,  dont  il  a  constamment 
retiré  de  gmods  avantages ,  et  qui  peut  dispenser  du 
secours  des.  aides,^  qu'il  est  quelquefois  si  difficile  de  se 
procurer ,  sur-tout  à  larmée • 

Dans  les  Êrajctures  du  bras  et  de  lavant-bras ,  après 
les  débridemjens  nécessaires  ,  et  après  avoic  entouré 
d  un  bandage  roulé  la  main  et  la  totalité  du  membre  ,'h 
Texpcption  de  Tendroit  qui  correspond  à  la  plaie ,  après 
avoir  enfin  replacé  les  fmgmens  de  l'os  dans  leurs  r^p^t 


porte  luttutelâ ,  FAutenr  applique  troî»  attelle»  mollé^ 
ment  garnies ,  sur. les  trois  faces  du  membre  non  con- 
f  espondantes  à  la  plaie^  Il  le»  fixe  par  deux  bandelettes 
détruites ,  de  trois  pieds  de  long ,  appliquées  y  Tune  à  la 
partie  inférieure  des  attelles ,  au-dessu»  du  pli  du  bras , 
<Bt  l'autre  autour  de  lapartie  supérieure,  et  i  une  certaine 
distance  de  la  plaie,  qui  par  cet  arrangement  demeure 
Il  découvert.  La  blessure  est  alors  pansée  comme  une 
plaie  simple ,  avec  de  la  charpie ,  une  compresse  et 
une  bande  ordinaire ,  suffisamment  longue  pour  cou^ 
Jnrir  en  doloire  toute  l'étendue  du  bras  do  bas  en  haut 

Pour  renouveler  le  pansement  y  le  blessé  se  tenant 
debout  ou  sur  son  séant  se  penche  rers  le  membre 
fracturé^  pour  écarter  ce  dernier  du  tronc;  il  suffit 
d'enlever  ce  qui  couvre  la  plaie ,  sans  déranger  nulle-, 
inent  les  attelles ,  qifi  demeurent  fixées  par  les  bande* 
leties  auxquelles  on  ne  touche  pas.  On  n*a  besoin  pour 
cela  d'aucun  aide,  le  blessé  lui-**méme  en  tient  lieu. 
GepeOEfdanty  si  par  faiblesse,  ou  autrement,  il  lui  était 
absolument  impossible  de  prendre  la  position  indiquée^ 
on  le  laisserait  dans  la  position  horizontale ,  et  on  renn 
placerait  le  bandage  circulaire  par  des  bandelettes 
séparées. 

Dans  le»  cas  où  la  blessure  traverse  le  bras  d*une  iaca 
i  l'autre ,  d'avant  en  arrière ,  par  exemple ,  on  supprinie 
deux  attelles  correspondantes ,  lantérieure  et  la  posté* 
rieure ,  dans  le  cas  cité  ;  et  on  se  borne' à  l'application 
de  deux  attelles  au  lieu  de  trois  :  les  deux  plaies  restent 
également  en  évidence ,  et  les  pansemens  s'exécutent 
avec  la  même  facilité  que  dans  le  cas  précédent. 

Le  même  procédé  s'applique  avec  la  même  facilité 
et  des  avantages  bien  plus  grands  encore  dans  les 
jfractures  de  la  jambe  et  de  la  cuisse ,  compliquées  de 
plaie»* 
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Dans  ces  fractures  ^  le  procédé  de  TAuteur  cpnsiste  , 
(Tappareil  ordinaire  des  fractures  ayant  été  appliqué  à- 
peu-près  comme  dans  les  fractures  simples  )  à  faire 
tourner  U  blessé  sur  la  hanche  opposée  au  mai  ;  la 
membre  lésé  solidement  maintenu  par  Fappareil ,  et 
appuyé  par  son  extrémité  inférieure  ,  obéit  sans  efforts 
et  d'une  manière  passive ,  aux  mouvemens  de  circum- 
duction  de  la  hanche  correspondante  qui  Tentraine  en 
avant  et  du  côté  opposé^  en  relevant  du  lit  supérieiH 
rement.  Après  celte  simple  itianœuvre^  tout  le  membre 
repose  en  haut  sur  le  bassin  et  dans  le  reste  de  son 
étendue  sur  le  fanon  interne ,  qui  lui-m^me  est  soutenu 
à  la  faveur  des  lies  par  le  fanon  externe  ^  et  s  appuie 
sur  le  Ut  par  son  extrémité  inférieure.  Le  blessé  couché 
ainsi  latéralement ,  ne  fait  aucun  eftort  pour  se  main- 
tenir dans  cette  situation  favorable.  A}ors  on. enlève  (1|^ 
drap  porte-fanon  y  une  pièce  suffisante  pour  mettre  .1^ 
plaie  postérieure  à  découvert ,  oh  glisse  vis-â-vis ,  au- 
dessous  du  membre  et  sur  le  drap  faux-fanon  ou  s^r  le 
lit,  un  bandage  à  dix-huit  chefs  ou  à  bandelettes  sépa- 
rées ;  on  effectue  le  pansement  de  cette  plaie  posté- 
rieuré  qu*on  recouvre  de  charpie  et  de, compresses^ 
et  Ton  fait  remettre  doucement  le  malade  dans  la  si* 
tuation  horizontale  sur  le  dos. 

Cela  fait  y  o^  coupe  transversalement  la  grande  comp 
presse  antérieur^ ,  vis-à-vis  de  la  plaie  qu'elle  recouvre  , 
et  qu'on  met  ainsi  en  évidence.|  on  en  effectue  le  pan- 
sement, et  on  termine  par  lapplication  du  bandage  à 
dix-huit  chefs  ou  à  bandelettes  séparées,  qui  embrassa 
toutes  les  autres  parties  de  l'appareil  ;  on  achève  de 
fixer  le  membre ,  et  on  prévient  les  mouvemens  laté^ 
raux  y  en  roulant  à  chacun  de  ses  tôtés  la  partie 
correspondante  du  drap  faux-fanon  sur  lui-même^ 

Pour  renouveler  le  pansement  j  on  déroule  les  faux^ 
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fimoziâ  y  on  déploie  les  bandelettes  ou  les  dix-hultchefe^ 
on  fait  tourner  le  blessé  sur  la  hanche  du  côté  sain ,  sur 
l&quelle  il  se  maintient  très-facilement^  et  on  se  conduit 
du  reste  comme'  il  a  été  dit  pour  le  premier  panse- 
ment. Si  te  blessé ,  par  quelque  cause  que  ce  soit ,  s^ 
trouvait  dans  Timpossibilité  d*effecluer  le  mouvement 
indiqué ,  il  serait  facile  d^y  suppléer ,  en  élevant  douce- 
ment  le  membre  et  en  le  mainteuaut  à  la  hauteur  con- 
venable^ au  moyen  de  coussins  que  Ton  placerait  sous 
le  pied  et  la  jambe  ^  tandis  qu'on  efPectueraiiie  panse?* 
ment  de  la  plaie  postérieure.. 

N.^  ii9«<*-27/j5er/a//ô/i  sut  lapesie-,    eu  fièvrm 
adénQ-ners^euse^  par  Sfiraphin  Breton.  ^^52  pages*. 

L'ÂUTsan  ,  né  dans  un  pays  où  h,  peste  est  en  quel?- 
'que  sorte  endéifnique ,  a  étudié  cette  maladie  d^uoe 
inanière  particulière  >  et  c'est  du  précis  de  ses  recher* 
'ches  sur  ce  sujet ,  quil  a  composé  sa  Dissertation.  En 
'parlant  de  la  peste  de  lan  54  i  de  l^re  chrétienne  ^ 
qui  y  de  TEgypte  où  elte  prit  naissance  parcourut  et  dé-- 
Yasta  une  grapde  partie  du  monde  connu ,  il  fait  re- 
marquer que^  «quant  à  la  contagion^  on  n'en  peut 
rendre  aucune  raison ,  car  les  uns  mouraient  pour  avoir 
€0-habité  avec  des  pestiférés  ^  et  d-autres  par  le  seul 
Isontact  ;  d'autres  enfin   pour  être  seulement  entrés 
tians  une  maison  pestiférée;  plusieurs  rattrapaient  dans 
fa  place  publique.  Il  y  avait  des  personnes  qui:,  en 
luyant  des  villes  pestiférées ,  en  furent  exemptes ^efi 
cependant  la  communiquèrent  à  des  personnes  saines:, 
certaines  autres  9  après^voir  habite  avec  plusieurs  mar 
lades,  les  avoir  touchés  ,  ainsi  que  des  morts ,  en  fu- 
rent garanties  ;  d'autres  finalement ,  après  la  perte  de 
leurs  enfans  ou  de  leurs  proches,  ne  voulant  pas  Uuii* 
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flomyre,  se  mêlèrent  à  desseûi  avec  les  pestiférés^ 
néanmoins  ils  n'en  furent  nullement  atteints. » 

N.®  122.  *—  Dissertation  topographii/ue  surCabrérOf 
Vune  des  iles  Baléares  ;  par  A.  J.  Thillaye.  — 

Gabréila.,  lie  de  la  Méditerrânnée  sur  la  c6ted*£$-' 
pagne  j  et  qui  peut  avoir  trois  lieues  de  circonférence^, 
«st  Fendroit  où  S^ooo  prisonniers  français  furent  relé-, 
gués  par  l^Gouvémement  espagnol.  M.  Thillaye  ^  qui 
était  de  ce  nombre,  fait  connaître  dans  sa  Dissertation, 
la  longue  suite  de  maux  et  d'infortunes  dont  la  plupart 
de  ses  inalheureux  compagnons  furent  la  victime.  Son 
récit  écrit  avec  simplicité  se  lit  avec  d'autant  plus  d'in- 
térêt qu'il  porte  le  sceau  de  la  vérité.  On  ne  peut  s'em- 
pêcher'd'éprouver  un  sentiment  de  peine  à  la  relation 
de  tant  de  souffrances;  cependant  on  éprouve  un  véri- 
table soulagement  lorsqu'on  arrive  au  passage  suivant  ; 
«  Nos  ressources  pour  prévenir  les  dangers  de  l'ennui 
iie  se  1)omaient  pas  aux  seuls  exercices  du  corps  ;  plu- 
âeurs  musiciens,  nos  compagnons  d'infortune^  avaient 
été  assez  heureux  pour  sauver  des  instrumens;  d'autre^ 
parvinreot  à  s'en  procurer,  et  nous  eûmes  bientôt  des 
concerts  réglés  aussi  utiles  à  ceux  qui  les  exécutaient 
qu'avantageux  pour  l'ensemble  des  prisonniers......  Ai| 

bout  de  quatre  mois  un  théâtre  fut  dressé ,  des  pièces 

rédigées  de  mémoire ,  apprises  et  mises  en  scène Ce 

genre  de  dissipation  produisit  le  meilleur  effet  ;...  mais 
ce  ne  fût  guère  que  pour  ceux  qui  avaient  été  élevés  au 
sein  des  villes ,  que  ce  moyen  fut  efficace  ;  les  autres 
étaient  taciturnes ,  recherchaient  les  lieux  les  moins 
fréquentés  ^  se  refusaient  à  tpute  espèce  d'exercice ^  et. 
bientôt  devenaient  victimes  dû  scorbut^  ou  périssaient, 
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sans  aucune  affection  apparente^  et  sans  demanda  ni 
recevoir  de  secours.  » 


V  A  R  I  É-  T  É  S. 

— Daks  la  dernière  séance  de  la  Société  de  Méde- 
eine-Pratique  ^  M.  yUleneuve  a  rendu  compte  du  fait 
suivant  relatif  au  traitement  du  cancer. 

Un  homme  Agé  d'environ  soixante-dix  ans ,  portait 
au  coude  droit  une  tumeur  cancéreuse  d'une  telle  éten- 
due  .et  d'un  tel  volume,  que  l'ablation^  déjà  pratiquée 
deux  fois  y  était  alors  impossible.  Cette  tumeur,  assez 
souvent  douloureuse^répandait  constamment  une  odeur 
infecte  aussi  insuppprtable  au  malade  qu'à  ceux  qui 
Tentouraient.  Des  applications  opiacées ,  des  pilules 
d'extrait  de  ciguë,  des  boissons  adoucissantes ,  et  tous 
les  autres  moyens  indiqués  en  pareils  cas ,  étaient  em- 
ployés j  sans  produire  d'autres  résultats  qu'un  amende- 
ment dans  les  douleurs.  Il  était  visible  pour  le  malade 
etsesparens,  qu'on  ne  pourrait  jamais  détruire  cette 
affreuse  et  dégoûtante  affection.  Cependant  on  ren- 
contre dans  le  monde  tm  homme  tout-à*fait  étranger 
à  la  médecioe ,  qui  se  dit  possesseur  d  un  moyen  de 
guérir  les  cancers;  on  l'appelle  auprès  du  malade;  il 
voit  rénorme  tumeur  contre  laquelle  l'art  se  reconoait 
impuissant  f  et  sans  hésiter  il  promet  de  la  détruire  avec 
am  ongiient  de  sa  composition  :  un  mois  ou  six  semai- 
nes au  plus  y  est  le  temps  qu'il  demande  pour  nettoyer 
la  place ,  ce  sont  ses  expressions. 
-    Sur  un  morceau  de  peau  très-fine  et  assez  étendue 
pour  recouvrir  toute  la  tumeur.,  cet  homme  étend  ^0 
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onguent,  et  après  avoir  lavé  les  parties  ulcérées  avec 
de  Teau  et  du  vinaigre ,  il  7  applique  son  emplâtre  légè« 
rement  chauffé,  le  laisse  vingt-quatre  heures ,  c^t  conti- 
nue le  même  pansement  les  jours  suivans«  On  se  doute 
bien  que  l'emplâtre  dont  il  s'agit  ne  guérit  point  cetfa 
affection ,  et  'n'en  arrêta  point  les  progrès  ;  mais  ce 
qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est  qu'il  fit  complètement 
cesser  Todeur  fétide  et  repoussante  qui  existait  depuis 
long-temps ,  et  qui  augmentait  avec  le  volume  de  la 
tumeur.  Ce  n'était  plus  alors  qu'une  odeur  légèrement 
aigrelette ,  et  semblable  à  celle  que  répand  du  linge 
imbibé  de  sueur.  Cette  singulière  amélioration  dans 
rétat  du  malade  releva  prodigieusement  son  courage  , 
et  lui  fit  dès-lors  concevoir  l'espoir  de  guérir ,  malgré 
les  progrès  journaliers  de  sa  tumeur  cancéreuse,  à 
laquelle  il  succomba  '1),  après  trois  semaines  de  l'ap- 
plication emplastîque,  qui  fit  constamment  cesser  la 
mauvaise  odeur. 

Le  rapporteur  n'a  cité  ce  fait  que  pour  fixer  l'atten- 
tion de  ses  confrères ,  sur  les'applications  de  ce  genre  ^ 
auxqwllés  on  pourrait  avoir  recours  dans  certains  cas 
de  cancers  ouverts ,  pour  en  détruire  la  mauvatla 
odeur  ;  ce  qui  serait  toujours  un  grand  adoucissement 
dans  l'état  des  personnes  affectées  de  cette  funeste 
maladie. 

Quelques  recherches  faites  par  un  pharmacien  fort 
instruit^  sur  la  composition  de  Fonguent  employé  chez 
le  malade  dont  il  a  été  parlé  ^  pourront  mettre  sur  la 
Toie  d'en  préparer  un  qui  produise  le   même  eflet* 


(i)  Ce  fut  par  une  hémorragie  qui  partait  du  fond  des 
«nfmctuosités  de  la  tiuneur,  et  qui  s^étoxt  4éj&  manifestée 
denrt^  fois  avant  l'application  dont  il  est  question. 

3i.  ^8 
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cr  L'onguent  qui  ma  été  remis  par'  M.  le  docteur 
Villeneuve ,  est  d'une  couleur  brun-claire  ^  d^me 
consistance  moyenne  entre  celle  dm  emplâtres  et  des 
onguents,  d*une  odeur  très*reconnaissable  d'onguent 
de  la  mère ,  auquel  on  aurait  ajouté  une  substazice  aro- 
matique qu'il  e»t  difâcile  de  désigner.  Cet  onguent , 
dont  la  siccité  parait  avoir  été  poussée  moins  loin  que 
celle  que  Ton  donne  ordinairement  à  l'onguent  auquel 
nous  croyons  pouvoir  le  comparer ,  a  aussi  y  comme  il 
^t  dit  plus  haut  y  moins  de  couleur  et  moins  de  consis- 
tance que  lui  :  mis  sur  des  charbons  ardens ,  il  brûle  en 
répandant  beaucoup  de  fumée,  et  une  odeur  de  graisse 
rance  fort  désagréable  ;  il  laisse  pour  résidu  un  oxid# 
4e  plomb  jaune  ;  fondu  dans  un  tube  de  verre  il  a  repris 
en  se  refroidissant  sa  consistance^  sans  avoir  rien 
{aissé  déposer;  mis  à  bouillir  avec  de  l'eau  distillée, 
cette  dernière  examinée  par  les  réactifs,  n'a  pas  pu 
tenir  rien  en  dissolution.  » 

(c  Je  pense  que  cette  préparation  est  seulement  une 
espèce -d'onguent  de  la  Mère  aromatisé.  » 
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Tables  des  Bulletins  de  la  Faculté  de  Métiecine 
de  Paris,  et  de  la  Société  établie  dans  son  sein, 
pour  les  tomes  i ,  a  «^t  3  ,  contenant  les  9  années  qui 
viennent  de  s'écouler.  A  Paris  i  chez  Mignerei ,  impri- 
meur-libraire,  rue  du  Dragon,  N.**  ao.  Prix,  i  fir. 
5o  cent. ,  et  i  fr.  yS  cent,  franc  de  port. 

Tableau  synoptique  des  différentes  voies  par  les** 
quelles  les  maladies  épizootique»  contagieuses  peuvent 
se  communiquer  ^  soit  des  animaux  aux  am'manx  ;  soit 
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des  animaux  aux  hommes  ;  par  /.  J3.  Gohier,  profes- 
seur d'opérations  et  de  maladies  à  l'Ecole  Vétérinaire 
de  Lyon  ,  etc.  Lyon,  1814;  grande  feuille  m-foHo. 
A  Paris  ,  chez  madame  Huzard ,  née  yallac^Zacha" 
pelle ,  imprimeur,  rue  de  l'Eperon  ,  N.**  7  ;  à  Lyon  , 
chez  M,  Lions ,  h'brdire  ,  rue  Saint-Dominique.  Prix  , 
I  fr.;et  1  fr.  10  cent.,  franc  de  port,  par  la  poste. 

Dictionnaire  de  Médecine-Pratique  et  de  Chînir^ 
gie ,  mis  à  la  portée  de  tout  le  monde  ,  ou  moyens  les 
plus  simples ,  les  plus  modernes  et  les  mieux  éprouvés 
de  traiter  toutes  les  ihfif  mités  humaines  ;  par  M.ii/.«7* 
F'  Pougens ,  natif  de  Requista ,  médecin  de  Thospice 
civil  et  militaire  de  Millau  ^  département  de  PAveiro^ 
docteur  en  médecine  \\\ï  Ludovicée  d^ Montpellier  , 
membre  ou  associé  de  la  Société  Médicale  de  Paris^ 
des  Sociétés  de  Médecine  -  Pratique  de  Paris  et  de 
Montpellier ,  etc.  Deu:^  volumes  1/2^8.^  Montpellier  , 
i8i3-i8i4.  Chez  J.  Martel  ]eune ,  imprimeur  ordi- 
naire du  Roi,  rue  oaint-Fîrmin ,  Plan  Duché,  N-**  94; 
à  Paris ,  chez  JSIéijùignon-Marius ,  libraire ,  rue  de 
de  l'Ecole  de  Médecine ,  N.^  9. Prix,  i3  fr. 

Mémoire  sur  la'mdîçidie  épizootique  qui  règne  en 
ce  moment  (  1814)  sur  les  bêtes  à  cornes^  dans  le 
département  du  lihône  et  ailleurs  ;  par  J*  JB.  Gohier, 
professeur  d*opérations  et  de  maladies,  à  TEcole  Royale 
Vétérinaire  de  Lyon,  etc.,  etc.'Lyon,  1814.  Brochure 
in -8,^  A  Paris,  chez  madame  Huzard,  née  f^allat- 
Lachapelle ,  imprimeur-libraire  ,  rue  de  TEperon.  ^ 
N.**  7  ;  à  Lyon  ,  chez  M,  Lions ,  libraire ,  me  Saint** 
Dominique.  Prix,  i  fr.,et  i  fr.  20  cent, franc  de  port» 

Mémoires  et  Observations  «ur  la  réunion  immé- 
diate de  la  plaie  après  Tarn putation  circulaire  des  mem- 
bres daiis  leur  continuité,  et  spécialement  iaprès  Fampù- 
tation  de  la  cuisse;  par  PhiL  Jos.  ilouor;  suivis  du 
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4^  B  z  B  L  I  o  g'r  a  t  h  I  sJ- 
Bapport  fait  à  Tlnstitut ,  par  MM.  Percy  et  J?ei- 
champs  ,  dans  la  séance  du  25  Juillet  1814  ;  et.  d  une 
observation  sur  un  strabisme  divergeant  de  Toeil  droit , 
guéri  sur  un  sujet  adulte  qui  en  était  affecté  depuis  son 
enfance.  In-8.'^  de  g6  pages.  A  Paris  ^  chez  Méqui" 
gnon-Marvis  y  libraire  ^  rue  de  l'Ecole  de  Médecine  , 
N."  9.  Prix^  I  fr.  80  cent.^  et  a  fr.  ao  cent,  franc  de 
port. 

NouYeaux  Etémens  de  la  science  et  de  Fart  des 
accouchemens  ;  par  J»  P.  Majgrier ,  docteur  en  mé- 
decine de  la  Faculté  de  Paris  ^  professeur  d'anatomie  et 
de  physiologie ,  d'accouçhemeas^  et  des  maladies  des 
femmes  et  des  enfans^  membre  de  plusieurs  Sociétés 
Médicales. Un  vol.  m- 8.^  A  Pans,  chez  VAuieurj  rue 
'des  Petits- Augustins^  N.^  14  ;  et  chez  Croullebois  , 
libraire ,  rue  des  Mathurins ,  N.^  17.  Prix,  6-fr.  5o  c. , 
^t  7  fr.  26  cent,  franc  de  port.  " 

Séméiolqgie  buccale  et  Buccamancle ,  ou  Traité 
des  signes  qu*on  trouve  à  la  bouche  ^  qui  font  connaîtra 
les  constitutions  par  des  signes  innés;  et  lés  qualités  du 
sang  des  sujets  qu  on  examiné  en  santé  ou  en  maladie  f 
par  les  effets  qu'il  produit  lui-même  ;  suivie  de  la  con- 
tinuation du  tableau  critique  de  la  chirurgie  dentaire; 
par  L,  Laforgue ,  expert-dentiste  reçu  au  Collège  de 
Chirurgie  de  Paris ,  et  dentiste  des  pauvres  du  départe- 
ment de  la  Seine.  A^  Paris ,  chez  V Auteur  ^  rue  des 
Fossés-Saint-Gèrmain-des-Prés ,  N.*^  7 ,  près  le  carre- 
four Bussy.  1814.  Prix  ^  3  fr.  ^  et  3  fr.  75  cent,  franc  de 
port. 

Observations  propres  à  résoudre  cette  question  : 
J! apoplexie  dans  laquelle  il  se  fait  un  épanchement 
de  sang  dans  ie  cerveau ,  es t^  elle  susceptible  de  gué^ 
tison  ?  Thèse  présentée  et  soutenue  à  la  Faculté  de 
Iftédeciae  de  Paris  ^par  M.  Riobé ,  d'Angers.  Brochuce 
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in^B:^  A  Paris  y  chez  Crochard,  libraire ,  rue  de  l'Ecole 
de  Médecine ^  N*^  3.  Prix>  i  fr.,  et  i  £r.  xo  cent. franc 
de  port. 

Expériences  sur  la  digestion  dans  Vhomme  ;  pTé«« 
•entées  à  la  première  Classe  de  Tlnstitut  de  France, 
par  A.  Jenin  de  Montègre  y  médecin  de  la  Faculté  de 
Paris ,  rédacteur-général  de  la  Gazette  de  Santé ,  suî- 
Ties  dn  Rapport  des  commissaires  nommés  p6r  ilnstî^ 
tut.  Paris  y  i8i4«  Brochure  i/i-'8*"  Chez  Le  Normant , 
imprimeur-libraire,  rue  de  Seine,  N.^  8;  et  Colas 
fils ,  libraire ,  rue  du  Pétit-Bourbon ,  vis-à-*vis  la  rue 
Garancière.Prix,  i  fr.  Soc,  et  i  fr.Soc.  franc  de  porc 

Du  Typhus  d^ Amérique ,  ou  Fièvre  jaune;  par 
f^J  Balfy.  Un  voL  //i*8.^  de  65o  pages.  Paris,  1814. 
Chez  V Auteur  ,rue  du  Temple ,  N.^  io5  ;  Smith ,  rue 
de  Montmorency ,  N.^  16;  Gabon  ^  place  de  l'Ecole 
de  Médecine;  et  Crochardj  rue  de  T Ecole  de  Méde- 
cine, N.^  3»  Prix ,  6  fr.  5o  cent.  ^  et  &fr.  5o  cent»  franc 
déport. 

mnoKPATOTI^  KQOT  A<t»0PJ£M0l  KaI  OPQI^NaTIKOtf. 

Hippocrads  coi  Aphorismi  et  prœaotium  liber  f 
Jierùm  reçensus  Edqard*  Franc.  -  M^r.  -  Bosquillon., 
eques,  saluberrimm  Eacultatis  Parisiensis  doctor^- 
regens  in  regio  Fxanciœ  Collegio  lefitor  et  gras^ 
carum  litterarum  professor  régions  j  nec  non  regius 
librori^m  censor  honorarius ,  antiquus  mogni  no^ 
socomii  Pariensis  medicus  ,  nec  non  Societatis 
MedicoR  Edinburgensis  socius.  Adjectae  sunt  anonymi 
autoris  institutiones  lonicae  médicse.  —  Un  g^-os  volume 
in-i8.  i8i4«  A  Paris  ,  chez  Crochard,  libraire  ,ruede 
l'Ecole  de  Médecine ,  N.^  3..  Prix,  3  fr. ^  3  fr.  5o  cent, 
franc  de  port ,  et  4  fr*  pour  l'étranger. 

Aphorismes  et  Prognostiçs  ^'Hippocrate ,  traduits 
par  M.  Bosquillon^  écujer^  docteur-régent  deTan^ 


\ 
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cieiine  Faculté  dé  Médecine  de  Paris ,  lecteur  du  Roi  et 
professeur  de  langue  grdctjiie  au  Collège  de  France  ^ 
médecin-pensionnaire  de  rH6tel-Dieu  de  Paris ,  asso- 
cié^honoraire  de  la  Société  de  Médecine  d'Edimbourg, 
etc.  ;  d'après  Tédition  grecque  et  latine  qu  il  a  publiée  & 
Paris  en  1787.  Un  gros  vol.  in-18,  arec  des  observa- 
tions préliminaires  sur  chaque  section ,  des  notes,  et 
»une  taUe  analytique  des  matières.  A  Paris,  bhez  te 
jnéme  libraire ,  et  mêmes  prix. 

Méi^é lotions  à  la  patrie  y  hommage  à  la  vérité  ,  pré- 
cis historique  des  évènemens  les  plus  remarquables  sur- 
venus depuis  k  rentrée  de  la  Ressie  jusqu'au  passage  du 
Hhin.  Tableaii  des  hôpitaux  mi^aires  pendaut  la  der- 
.  nière  guerre  ;  description ,  thérapeutique  et  traitement 
préservatif  de  la  maladie  contagieuse  de  i8i3  à  1814  ; 
par  Jac^es  Parenteaw^Dtsgréuigef ,  docteur  en  mé<- 
decine  et  en  chirurgie  de  TUniversitédeFrancfort-sur- 
rOder.  Un  vol.  in»  8.®  A  Paris,  chez  Crochardy  libraire  ^ 
rue  de  r£coIe  de  Médecine.  Prix,  2  fr.  5o  cent.,  et 
3  fr.  franc  de  port. 

«     Nouveau  procédé  opératoire  pour  laniptttation  du 
.kras  dans  son  articulation  scapulo-humérale*  ;  procédé 
Applicable  à  k  résection  de  Textrémité  supérieure  d^ 
Fhumérus  ;  par/i  Lis/ranc-de  St.  Martin,  ex-méde- 
cin de  première  classe  aux  armées ,  docteur  en  méde- 
-cine ,  chittirgien interne  de  THAtel-Dieu  de  Paris ,  etc.; 
•et  par  J.dé  Champesme ,  ex-chirurgien  aux  armées  , 
docteur  en  médecine,  chirurgien  interne  de  THAteU 
Dieu  de  Paris ,  etc.  Mémoire  lu'  à  la  première  classe  de 
rinstitut  Royal  de  France,  le  2 s  novembre  1814;  suivi 
du'Rapportfait  par  MM.  les  commis5aires  de  la  classe. 
Brochure  inS.^h.  Paris  ches  Crochard,  libraire.  i8i5« 
Prix,  I  fr.  76  cent. ,  et  2  ft*.  franc  de  port. 

Dictionnaire  de  Médecine  ^  et  des^  sciences  acces^ 
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soûres  à  la  médecine,  avec  Tétymologie  de  chaque 
terme  y  et  suivi  de  deux  vocabulaires  ^  l'un  grec  çt  Pau- 
tre  latin  ;  par  P.  If.  Njsten  ^  docteur  en  médecine,  etc. 
Un.volume  i/i-S.**  de  700  pages  d'impression ,  en  petit- 
Texte  à  deux  colonnes.^  Paris ,  chez  J.  A.  Brosson , 
libraire,  rue  Pierre -Sarrazin,  N.""  9.  Prix,  8  ir«,  et 
10  fr«  franc  de  port. 

Annales  de  Chimie  ^  ou  Recueil  de  Mémoires  con« 
cernant  la  chimie  et  les  arts  qui  en  dépendent,  spécia-^ 
lement  la  pharmacie,  par.  MM.  Gujrton-^Morçe^u  , 
Monge ,  Berrholetf  Séguin  ^  Vauqueliny  Adet  ^ 
Hazenfratz ,  C  A.  jprieur ,  Chaptal ,  Dey^ux , 
jBouillon'Lagrange ,  Descostils^,  Laugier,  Gay^ 
Lussac  et  Thénard. 

Avisi  Ces  Annales  sont  Tun  des  Journaux  scientifi- 
ques de  TEurope  les  plus  estimés  :  créées  dès  l'année 
1789  >  par  les  fondateurs  de  la  chimie  moderne,  elles 
ont  été  publiées  depuis  très-régulièrement,  et  forment 
maintenant  une  des  collections  de  ce  genre  les  plus 
riches^  par  le  nombre  et  l'importance  des  faits  qu'elles 
renfermept.  L'éditeur  de  ce  Recueil  périodique , 
^.  Klostnrmann ,  ne  pouvant  plus  en  continuer  la 
publication,  MM.  les  collaborateurs  en  ont  chargé 
M.  Crôchard ,  libraire ,  rue  de  l'Ecole  de  Médecine , 
N^"  3,  qui  sera  seul  autorisé  désormais  à  recevoir  les 
nouveaux  abonnemens,  elà  fournir  aux  abonnés  pré- 
cédemment inscrits  la  suite  de  Tannée  courante. 

Le  prix  de  la  souscription  est  toujours  pour  l'année 
db  18  fr.  pour  Paris,  21  fr.  pour  les  départemens  ,  et 
34  fr- poui'Tétranger. 
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AVIS. 

Plustevas  de  nos  Abonnés  nous  ont  demandé  des 
collectipns  complètes  du  Journal  :  il  nous  en  reste  envi- 


de  186  £r.  que  se  rendra  ladite*1:oliection  pendant  les 
six  premiers  mois  de  181 5.  (On  est  prié  d'arrranchir  le» 
lettres  qui  doivent  être  adressées  à  M.  MignereC.  ) 

Messieurs  les  Abonnés  sont  invités  à  renou» 
vêler  leur  abonnement  pour  P année  i8i5, 
s^ils  ne  veulent  point  éprouver  de  retard.  Le . 
pria:  de  l'abonnement  est ,  pour  six  mois ,  de 
5  yr.  pour  Paris  j  et  11  fr.  pour  les  départe^ 
mens  ;  et  pour  Vannée  entière  ,  de  18 /r.  pour 
Paris  y  et  zx  fr.  pour  les  Départemens. 

On  s'abonne  cnez  M.  Migneret,  Imprimeaty 
rue  du  Dragon ,  N.^  ao  y  faubourg  Saint-Ger-^ 
main  ;  et  chez  M,  Crochard j  Lioraire^  rue. 
de  l'Ecole  de  Médecine,  N.»  3. 

Cb  Journal  est  composé  dé  trois  volumes 
i>z-8.^  par  an;  chaque  volume  renferme  quatre 
cahiers  au  moins  de  128  pages  chacun. 

Tous  les  mémoires 9  observations^  lettres, 
etc.  ^  ainsi  que  tous  les  ouvrages  imprimés , 
seront  adressés  ,  franc  de  port ,  chez  M.  Mi" 
gneret  ^  exclusivemerit. 

Les  Auteurs  et  Libraires  qui  voudront  faire 
annoncer  des  ouvrages  nouveaux  dans  le 
Journal  de  Médecine ,  sont  priés  d'en  faire 
remettre  deuac  exemplaires  chez  iVI.  Migneret 
seul  y  avec  le  titre  en  entier  y  et  les  .prix  tant 
pour  Paris  que  pour  les  départemens,  (Cette 
condition  est  de  rigueur.  ) 

Vllf   BU   T  n  BNTE-UNIEMB   TOLUMB. 
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ERRATA  DU   TOME  XJÇXI,*. 

iPage  193 ,  lig.  8  ,  mtdms  ,  lisez  medicus.  , 

3io ,  li^.  19  y  led  lecteurs ,  liseï  ses  lecteurt. 
3ii  >  Hg.  aç  I  et  ne  lui  adjugeait)  lUci  en  ne  lai  adjugeant 

pas. 
Jbid.  f  li^.  3i  9  après  Pëlectricit^,  ajojt'tei  une  rirgule. 
3ta  )  Hg*  3,  qui  était  connue ,  list{  qui  était  connu. 
I^iif.  lig.  à8  y  dans  là  note,  Aâ/ofdtf,  lisez  ha/oUc 
3i4f  lig*  8,  de  tous  les  chimistes  «  IÙ€{  de  tous  ces  chiqibtet. 
Ibid.  lig.  23,  est  formé,  /iiq  est  formée. 
Ibid.  lig.  3i ,  du  gaz  liseï  des  gaz.  * 

3i5,  lig.  i5,   a  Paide   des',  Utei  à  Paide  de.       " 
Ibid»  lig.  99 y  ne  fait  que  entreToir,  /itq  ne  fait  qu'entrefoir. 
\    3^6 ,  lig.  4  9  eussent  aperçus  y  U*t{  eussent  aperçu. 

Ibid,  H  g.  dernière  y  langue  française  |  /û<{  langue  anglaise.  ] 
317,  Jigne  6,  obtenu,  2i«ef  obtenue. 
Ibid.  ligne  10 ,  de  la  chlorine,  Ust^  et  à  la  chtorine. 
Ibid,  ligne  16,  il  le  regardait,  litci  il  la  regardait. 
Ibid.  ligne  aa,  est  conçu,  list^  est  conçue. 
Ibid,  ligne  3a,  étendu  ses  vues,  Ust\  étendu  ces  mes. 
3i8  j  ligne  1 ,  qu*il  était  composé ,  Îi9t\  qu'il  était  composée. 
Ibid,  Hgne  5,  quUl  est  composé,  list^  qu'elle  .est  composée. 
.    Ihid,  ligne  a| ,  ju'squ^à  ce  qu'elle  soit  décomposée,  lut\  )uar 

qu*à  ce  qu'elle  n'ait  été  décomposée. 
Sao^  ligne ')o,  savantes  et  ëtrangèreai  U$ti  saTtotet»  natîjafl 

tionalea  et  étrangères. 
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X.  '  ▲  sr  y  i  B     i8i4  ; 


Par  MBL  CaAmnxr  et  Vdinmon; 

« 

Juzs  faits  nombreux ,  les  observations  en  tous  genres  i 
et  les  annonces  des  divers  ouvrages  qui  se  publient 
chaque  jour  sur  les  afférentes  branchés  des  sciences 
lAédicales  p  sont  dinëminës  dans  un  si  grand  nombre  de 
Journaux  et  d'ouvrages  périodiques,  que  beaucoup  de 
choses ,  même  dun  grand  intérêt^  restent  toujours  in«- 
connues  à  la  plupart  des  médecins.  Nous  avons  donc 
pensé  que  nous  ferions  une  chose  commode  aux  Auteurs^ 
e\  utile  aux  médecins  trop  éloignés  des  sources  oîi  son( 
consignées  les  découvertes ,  les  observadbns  et  les  fait» 
que  nous  avons  pour  objet  d'indiquer ,  en  donnant  au 
commencement  de  chaque  année  un  précis  sommaire 
de  tout  ce  qui  a  été. publié  de  relatif  h  la  médecine  dans 

lé  connbit  derttmedpiréoédeiitey  Koiis  néidomtmè^! 


rons  pas  à  faire  connaîtra  les  avantages  d'un  pare3  tra^- 
vail;  ils  sont  d'une  évidence  facile  à  saisir.  Nous  ne 
parlerons  p|s  n^  pïq^  du  ;tèni{>s  !et  de^  r^Uierches 
qu'il  nous  a  coûté  V  ni  de  la  marctie  que  nous  avons 
suivie  dans  r^x^ûtion  des  npml^r^ux  objets  dont  il  «se 
compose  5  «C  sans  autre  |>réaaibule  ^  nous  entrerons  de 
suite  en  matière. 


r    4*     >         A 


'  Anatàmîe.'^'bli.  Ph»  J.  JRoaj;  ^  qul^s'qccupe  d'une 
nouvelle  édition^  de  rÂnatomie  desériptive  'de  Btchat^,^ 
a  fait  paraître  9  dans  Tannée  qui  vient  des*écouler,  le 
premier  volume  de  cet  ouvrage >  auquel  uA^grand^nom- 
bre  de  cKangemens  utiles ,  let  line  finile  dVdditioiis  né-i 
cessairesy    donnent  un   nouveau  degré   de   mérite. 
M.  Afa^o/m  a piibliéU  seebnde  ^rtie  dé  son  Manuel 
d'anatomie  ,  dont  le  commencement  avait  déjà  obtenu 
un  grand  succès^  M.  Ribes  a  iXHnouuliqié  ^è  la-^Société 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  les  résultats  d'une 
foule  de  recherches  curieuses  qu'il  a.faites  surl'^i^atoT 
itiie  de  l'œil.  Il  paraît  prouver  que  la  conjonctive  ne^se 
continue  point  sûr  la  cornée  transpar^te  ;  que  lacho* 
roïde  est  composée,  de  deux  lames  ^  que  les  menibi:ane^ 
hyaloîde  et*  crystalloïde  ne  reçoivent  pas  de  vaii^seaux 
sanguins^  que  la  rétine  ne  doit  pçint  son  origine  au ^ 
nierf  .optique^  ainsi  qu'on  l'audit  généralement;  qu'il 
n'existe  pas  de  canal  goudronné  proprement  dit.,  (  BuU. . 
dfe  la  Fac. ,  N.*  ÏV  )  M.  Edwards,  qui  s'est  également' 
beaucoup  occupé  de  Fœil ,  a  appelé  l'attention  de^aqie^-. 
tomistes,  sur  une  foule  de  particularités  quipnt  échappé 
jusqu'ici  &  la sajgacité des  savans^.et  qu*il  a  observées 
dans^  la  structure-  pe  différentes  parties  de  cet  orgune^ 
Par  çxemple^  il  ioydique  un  procéd4£4.ciio  poiij?  i^^o- 


\ 


^ 


M  à'j>  X   C   A   Z   B.  ^ 

ne     t'^f/> 

fi 


i^aître  rexUteoqiB  dé  la  membraûé  de  lliumeur  aijueusé; 
il  dôiine  dies  icTëè»  entièrement  neuves  sur  la  coniposi-i 
tion  et  la  structure  de  llrîs  ,  de  ta  membrane  pupil-> 
laire^'  'etc.  (Gaz*  de  San  té  ^  s'eptémbte.X  Ûa  doit  à 
"M.  Huilier  une  observation  très-intëressante  sur  la 
non-côhtinuité  des  membranes  internes  de  l*œsophag(0 
et  delté^omac}  fait  qui  conflrine  les  observations  de 
'Sopmmeriagêi  de  M.*  'Ôhaussier /survie  même  sujet» 
<C)^.cèJournaI,aoAt.)  '  ' 

L^étudede  Y  Ariàiomie  pàihologiaue  ^  àoatXe  goût 
se' répand  déplus  en  plus^  par  Théureuse  impuIsioÂ 
donnée  par  rEcolfe'djp^Pâris  ?  à  procuré  plusieurs  faitset 
différëna  ouvrages  *d\iù  grand  întérej:.  Ainsi  M..  Vil^ 
lérmè  ei]èxê  beaucoup  .3e.  îumière  sur  ITiistoire  des. 
xàussés-ipembranésVdàris  une  Dissertation  qull  a  pré-> 
%éntée  sur  ce  sujet  à  Ta  Facilité  de  Paris  :  il  examiné  Iè& 
circonstances  qiu  président  à  leur  fdrmatioji>  et  aux 
difIereos'chan£temens'cm*ell(^s  éprouvent;  irchercHe  à 
determioer  le  rme  qu  elfes  jouant  dans  beaucoup  d^ 
makcfees,  (^.ce  JpiftTiai,norvembi?è.)   *  ..,  ' 


re^tomaCi  a  observa  pné  escarre  d^  cet  brgkne'avec  éro- 
i&iôi^'et  jperforation  du  diaphragme  ,  c  nez,  une  fen^m»  . 
ziouvelfément  accôucKée^  Cette  affection  n*etait  point 
poitéWeûré  à.ta  ihortyêJie,n''étàît  le'résultiâr  d*aucua 
cmpoîsonnementl'rBiïtil  de'  la  Fac.**,  N/^'W/ÎM/ilo— 
choux  a  fait  connaîtra  un^epaississement  delà  lame 
fibreuse  dd,  péridàrde  ,  d^autaht  plus  remarquable  quo 
le  tissé  fibreux ,  iômmé  on 'sait ,  est';  de  tous  les  sys-* 
fémë*  (fui  Composent  iips'  ôr^anes^  celui  qui  est  le  plus, 
raremant  atteint^tdè  fices  organiques;  (*/^:  ce  ïourlial  ,1 


6  R  B  T  IT  B 

*  Gbes  un  enfant  de  qnatpno  ans  j  écrase  par  nne  nci^ 
tore  y  M«  fForbe  a  trouvé  le  ventricule  gauche  du 
cœur  rompu  antérieurement  depuis  sa  base  jusqu'à  son 
sommet ,  le  long  du  bord  |>ar  lequel  il  se  réunit  au  yen* 
tricule  droit;  cas  aussi  rare  que  curieux ,  et  très^propré 
à  figurer  parini  les  faits  peu  nombreux  que  les'  Auteurs 
ont  recueillis ,  sur  les  ruptures  du  coçur  par  des.caîises 
extérieures.  (  Bull,  de  la  Fac^N.^  VU.)  M. le  prch' 
fesseur  Chaussier  a  donné  là  -description  d*un^  lierniç 
pongéniale  .du  cœur/  qu'il  a  observÀ»  &  la  partie  anté*» 
rieure  et  supérieure  de  Fabdomen  |  chez  un  enfant  fe« 
melle nouveau-né.  (  Bîill. delà  Fac» •  N.^  V. \  Chez  un 
enfant  également  nouveaù^né^  M.  Boudin  a  observa 
une  difformité  de  naissance  très-analogue  à  la  précé- 
dente. Lorsque  Tenfant  était  debout ,  on  apercevait  aiji 
creux  de  Testomac  une  tumeur  formée  par  lè  cceur^ 
dont  les  mouvemens  de  dilatation  et  de  contraction 
étaient  très-rsensibles  à  travers  la  peau  amincie  dont  m 
tumeur  était  recouverte.  Sur  les  deux  c6tés  de  cette 
tumeur,  on  remarquait  deux  .corps  •,mous,qui  se  gon- 
flaient dans  Finspiration  etpeuclant  les  cris  deTenfant'y 
et  qui  appartenaient^ aux  poumons.  (Gaz.  Ae  3^té^ 
juillet.)  peux  hernies  du  poumon  encore  bien  plus 
manifestes  9  ont  été  observéespar  M.  Chaussier  ^  çheif 
|in  homme  de  quarante-huit  ans.  Là  tumeur  herniaire 
du  côté  gauche  9  du  volume  d'un  œuf  de  poule  ,  était 
située  entr^  la  première  et  la  deuxième  côtes  sternales: 
celle  du  côté  gauche  |  entre  la  denuère  çôfe  sternale  et 
la  première  asternale.  (  y^  ce  Joum. ,  mars.) 

M»  Bre^chet  a  trouvé  une  grande  quantité  de  tuber^p 
çules  y  les  uns  organisés  ^  le;i  autres  s^pppré^  {;  d  aut^ 
remplis  d'une  matière  tophaçée  »  dans  ies  poumons , 
dans  le  foie  et  dans  le  mésentère  d'une  jeime  fill^ 


morfe  dlijrdrop^ie^gu^  i\u  cerveaij,  cfaeitlaqviene  aa«t 

can  syinptAme  n  avait  f^t  spupçooner  ni  Uibemilel». 

]bi  aiitré  a|(^ci9onpuliifopaire.  {F»  ce  Joura. ,  Sé^J\  UiMt 

ftansforiiuition  reiuarquable  de., la  ra^e  tp  u^  vastfi 

kyste  ^  a  <^të  i»bseryée  gar  M;  JÇtalaprade^  (  fiflil.  liée)*, 

fév.  )  ppe  dégéoératian^qaiiférpinf  et  tu^^rçuleus^t  di| 

Min  gauche ,  sur  un  Jhonnne:  de  tt>ûu9U^  ans  •  a  été 

observée  par  M.  Càomel.  {F.  ce  Joum. ,  fivriL  )  fll^pfbt 

tite  ,^  abcès  .dans  le  foie;  Jaige  poche  tenant  Jiçi^  dm 

canaux  ojrstique  ^  hépat^qi^e  et  cholédoque  ;  JiLf  ste  pleut 

ide  pus. sur  le  côté  drojt  du  foie  ;  concrétions  membranit 

iormes  dans  cette  poche  et  dai^  le  dModénufîi  \  péHtor 

pite  finale  j  tels  sont  les  nombreux  phénçofiènef^tlea* 

difEérente«i  lésions  que  M.  J^iz^au  a  observés  dans  iin# 

snaladie  extrêmement  copj^iquée  don(x  ^  a, publia 

hiistpine«  l^fiibl.  Méd*  H'anv4 . . 

Pans  le  jéjimwt  ()*ija,  homme  d^^  soixante  aa^^ 
]fi.  Çh^felain  a  trouvé,  uq ,  pfilcul  compqséf  d'oi:alat« 
ealoairp^de  matière  verte  et,debiUi^p#j^j9  y.^t  fessent 
tlellement  différent^  par  sa Ç(Hf ppsitioo  chioiî^pie.,  4^ 
toutes  les.eonçrétipnshépatiqpes  |t  cysliqua&et  intestit 
liales  afialjséea  jusqu^i  ce  joujgn  (  tf*  ce  Jourp.,  fév^) 
M.  Zfa^Ayt,  qui  s^est  beaucoup  occupé  de )'ana)}[s^  d^ 
la  ijmphe  des.  ventricule^  du  cerveau  ,  a  tixmvé  qM*ibll# 
diffère  ^naiblement  de  la  lyq^phe  des  cavités  ah4o* 
minales  et  thorachiques»  (Bulletin  de  la  Fac»,  juin«)> 
M»  /i^^/^  api^btlié  les  recherches  trè»-éte|idues  .qp'il  ^ 
JGaites  sur  la  cpagulabilité  de  Tuirine  de%  ^jdrçpk|uesv^ 
(Bib,  Brit.  y  juillet.  )  Un  mémoire  de  'm.Juliar4^wt 
rexistencade  la  gélatine  dana.  Turine  humaine,  faiç^ 
connaître  Jes  différentes  circonstances  <|fins  lesquellef- 
cette  substance  s*y  trouve  en  plus  ou  moins  grande,  quapf^ 
lité»  (  AnnaLda  Montp  ,  £ér* }  1|I  Mo^a  a comyomMr 


•     H  t  T  Û  1» 

tpé  VhvsISbiaé  cTune  maladie  tràs-compliqùée  et  fbxi 
tobsdbre  j  à  laquelle  le  nialacle  a  siiccoiûtè.  Après  ht 
tûoÀ  f  ùiÈ9i  trouré  dans  1er  canal  intestinal  une  concré-* 
fioti  qifi  tesséniblait  beàncoupà  un  r&t  ^^lotbtlké^  thaq 
qu*ua>ekàtfien  plus  approfondi  a  pronVé  être  uneyôa^ 
èrétiote  kbrineuse  ,  tësultatdefs  <^pancheinëfas  de  •àpir 
^ui  avaient  ètr  Iteû  dans  Uintesiin  pendant'lâ  vîè*  (  &tb« 
Médl;mars.)  .         /"       ! 

'M.  GàutcièrLde-ClàûSTr  a  publie  t)né  'nôtibe'  sur 
iine  espèce'  rare  de  rice  de  conformation  du'penis  ^ 
caractériser*  par  rabsènce  ^talé  du  corps  de  la  verge  ^ 
et  parla  ëiftiation  de Furècre  au-dessus  dfu  |tang  (Jôlim. 
O^n»' de -Mèdo  octobre.)  Cette  disposition  ae  VùréBre  sur 
lia  fttcë  idor^e  du  gland  >  désignée  par  M.  (xàùltier^ 
tous  le  tioÀi  i^épistïadias  ^  en  c^positiod  à  là  dénomîr 
TxatiotkiïhipospaMas ;  (disposition vicieuse  daiftlaquellê 
lu^ètrèèë-i^év^ placé  ^ousfa  verge ),  a  ëtd  observé^ 
|Nsir  M.  l^i?AilE»fyfe sur  ùh  bbnscirit  chez  lei^uetla  vergé 
'  iBtait  remphieëe  par 'la^' moitié  âafériéui^  d*Atk^^nd 
tene'ptépoce'y  surla  KcésupéHeure  duquel  était  une 
wpèce  <}&  rigole  remplaçant  le  canal  de'  Turètre. 
(V.  ce J6urn.  ;  fanv.  )  M;  Carîhle a  pubRé uri  médioir^ 
tor  Un  vice  dV>rganisatidh  hérêdibaire  qiii' s'est  répto* 
fliUt'dans  quatre 'générattons,  et  qui  consiste  à  avoùr 
aix  doigts' à  bliaque  pied*.  (  Journ.  Gén.  de  Btl.  ëtraog.  ^ 
)se)p^ënibire.  )  M.  Yowtc  a  trouvé  tm  fœtuf  âàiis'  Fàbdo:: 
tneA.  d\in  enfant  mâle  mort  à  l'âge  de îieuf  moil.  l;e 
cerveau  >  la  moelle  épimère^et,  ce  qui  esî  encore 
*plùs  Ungnlier ,  le  cœur,  manquaient  entièrement 'dans 
ce  foehis.  (Journ.  Gén.  de  Méd.,  novembre.)  Le  Journal 
tde  Physique  a 'publié  la  ^sctiption  d^uti  squelette  hu-l 
tnain  fossile  trouvé  dans  un  bloc  de  pierre  calcaire ,  S 
lekHipe.  Qudiqiie  la  tête  ttaanque  éatSèi^emeat  à 


.^  seul  foi^t  bien  a^éré  de.  .^^.existe^ç^' fl]9l^  humains,  foa^ 
sile$  ^ue  Fox^  possè^i^  C^ei^aotje^  pircoiistanp^a 
^4^ lesquelles  il-i^  ^t^  trouvé,  laif^^  encore  à  résoun 
dre  li^que^tionde jipn  i^ipjenneté^  par  conséquente 
^  de  ranciejmtf  ^We  ei^g^çf^,;, ,,,!..., 

• ,  iPfyçsiqlpgie,.  rrKM'Miof^rMdifi  vMié  uneîsiiième 
iÉ4iti9J?,4f  se^  Çl^jtWB^^ridflîi^yijiçJPgfe,  «teiQ  de»  addi^ 
Iju^  et  des  Téâ(9^ni!r$l^tiires  ai:pc:  expânfefi^es  eit.aiuç 
f ^ÇWT«^e^j|iite^  p^jq.l^s^plçrsîçitegi$m<d^^ 

]^r^çédeiifev(,i^^pç  Jo^i9»»Vd^^ 

fPiWêi'**  -^"^  ^**.":•?^»%^  4'é«*?dieîç  la  i;pky«ologIe.J 

Vtil4  ^»1^  scjenç^  ,qf^'à;fifiix  .qui  i#  :pigi|ij^€Htf.(Jom»# 
Gém.^^ Médxf^ér^^.Dan.m^  disccrurs.sur  Icisprogrèi 
e((jÇ<ft^tjjrés^t;de  l£i^{i|inie  an¥iW^>  le  ^sayiint  pk-gCefSr^ 
i?uT^erze/^;a^.,;fradiA  par//.  Q^ç^uMWr^e-Qaubry  > 
|i  prç^té  le  .t^Uea^  «lumineux^  4^  toi)^!^^.  ayantagetf 
çie  la  ghysiolôij^iaii^fîliréf  fus^  U  chinitie^ 

(  Jijup.  de  P^JVi^fP<V^e«br^-)Dan«:«»  «Virage  een- 
^cré  à  la  rëyi^  djBS  noorelles  ^Q^triw^jçd^ÎOT 
siolpgiqu^s  >Û  ^d9Pf  é,en  outre  ^  ^  la  çopposi^on  d«a 
fii^ej|,ai:\i9|^|ljc^ '^  savant  mémqir^  rei^,U:de faits qu^ 
ïi;jnfeé>fjssent  jîp^  qaoins,la  chimiç.gpft  îft  iplîjr^^logîô^  iJ 
est^la|)remierqi^|ait  refif-éTaci^  des  os.d^^ 

Ifî^omme  et.  de, ceux  dû  bœuf.  Il  l'a  égalemiei^t  retrof^r^ 
âai|s. Diirûvei  )ximi^^*  (Bull.  de^Pbannapie,  inar^) 
|4,  pôu/oiiceau^^p^iié  différenfejs  expériences  sur  I4 
respiration^  et.a pf oufé que Tappl^catioa  des^phéao^ 
fniif^s  qhimiqpes  est  apssi  insuEÇs^te  pour  r^^^pliçatiçq 
^phénomènes  4ib  la  vie^  qne  les  différehs  sp  téine» 
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été  publié  par  M.  Pi'udent  Roy,  M.  DoeUingér  a  dontiA 
des  Mëdioireft  pour  sernr  à  fbistôiredei  dféralbppèr 
mens  du  cenreau  humain.  (Joiim.  de*  Litt.  étraiig. ,  4^*^ 
Ebfo ,  on  doit  à.  Al  i^m  »  sur  la  foirme  artondie  cùasU 
dérëe  dans  les  eorps  organises ,  et  princ^aleiàéttt  àJàni 
le  corps  de  rhomine  »  un  Mémoire  rempli  dldées  neo^ 
tes ,  d  obser  rations  détioates ,  de  vuerfines  et  proéta^ 
dés  f  et  défaits  jus^^à  ce  four  mal  observés  on  iiûiper« 
çus,qui  inti^resient  également  le'  naturaliste, le  phji 
siolbgtsie  et  )è  médecin.  {F»ee  Jbum.  ',  juillet  à  déb.  j 
(  'XJn  ftiTtraHre  de  puberté  pk^coee  à  ^é  6oiDmuti{()[bi$^â 
la  Société  llt>yàle  de  Londres  y  par  A  'As^ey  Coonefi 
B  a  été  observé  chez  une  jeune'  fille  réglée  pour  là  pre- 
ittière  Ibîsà^iiatrBans  et  ^emi,  et  qui  à  rîgé  dé  èin^ 
ans  avait  la  gbi*ge ,  te  basoni  et  le  thorax*  bien  dërelop^ 
pés',  le  pubfs  recouréit  de  poils  blanchAtrès/EÛe  àvaii 
en'  un  mot  tous  lés  caractères  de  la  femme,  e)cçèptd 
les  traits  du  visage  et  les  goAts  qui  étaient  toujbuii 
ceuxde  l'enfance.  (BibLde  Méd:  Brit. ,  X^  i.)^  ' 
M.  le  professeur  Chirussier  a  cômmtmiqué^  'k  la  Fâ<^ 
enlté  de  Médecine  de  Paris ,  Histoire  d'une  abstinence 
observée  ches  nné  fiUe  idiote  i  qui  vécdt  on^  ans  sané 
^odre  aucun  alimectt  solide.  (  K  BiilK  de  laFacf. ,  Vi.^ 
Vu.)  Un  fait  plus  remarquable  encore ,  par'tme  BcÀAp  dé 
èircbnstances  accëss(nres ,  a  été  publié' par  M.  AtHànf^ 
Une  femme  enceinte ,  affaiblie  par  le  retour  fréquent 
6'une  hémorragie  extrêmement'  abondante,  épuisée 
|mr  des  vomissemens  journaliers  de  quatre  k  six  livres 
de  matières  filantes ,  épaisses ,  d*un  rouge  brun  \  extéi 
fitiée  j  en  quelque  sorte  ^  par  tiogt^quatre  saigoéei 

•  •  •  A 
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■iboiidifintes  qu'on  lui  avait  pratiquéi&s  daqn  Pespaoe  de 

ijuefques  0ioi9,  est  resV^é'  quatre  mois  entiers  san;i 

pRiidfQ  aucune  nourritMre,  et  n*en  est  pa»  moins  accou** 

chée  au  terme  ordinaire .  d'un  enfant  ^In.  (F.  ce  Jour-. 

oal^  MvnL)  M*  Chomet  â  ôbsetVë  une  coloration  spon- 

taiiëe  de  la  peau  en  noir^  chez  un  hoii;iuie  européen, 

exposé  depois  longrtemps  à  tous  les  effets  du  dénue^ 

stiept  étde  la  misère ,  chez  lequel  cette  couleur  parvint 

rapidement  à  une  telle  infensjte/  que  la  peaii  de  cet 

individu  offrait  un  noir  aussi  prononcé  que  celui  des 

aiègres.  (  Gaz.  de.  Sai)té ,  ^ept. }  M.  Jyillaume  a  en 

occasion  dé  voir  une  sinsufière  coloration  de  Tiiis.  c^ez 

on  soldat  dontrcéil  aauctié  était  d*uh  bleu -dé-ciel  clair 

ètf  in-,^  tandis  que  pris  de  FœH  droit  <^tait  d^un  beau 

vert-pré.  (if^.  ce  Joura.*^  H^^Y*  J  Les  recherches  physiof- 

logiques  sgr  les  gaz  intestinaux /que.  Al  Girardin  a 

présentées  à  lâ  Faculté  de  Méclecine  de  Paris  (Thèse 

'N**'  ib  ) ,, paraissent  àyoir  levé  en  grande  partie  le  voile 

împî^^t^blà don t  à  été  couverte  jusqu'à  ce  jour  Tprigino 

des^azqûj  se  développent; d^ns  différens' organes,  et 

'particulièrement  dans  le  canal  disestif.  Ûes  observ»» 

tîoiisefdes  e;;périe'nces'(firectès.  prouvent  que  ces  cm 

sont  le  résultat  a  upe  xQUCtiôn  vitale ,  et  produits  par  una 

véritable  exWation*  '     -      '     .    '^   '     > 

>  M.  Jfreiteauà  décrit  avécl)eaucoup  d*étendue  et  de 
préçi^ion^  la  circulation  de  la  mère  à  lenfanL  (  Joum* 
Géiu  de  Ji(Iéd*  I  septembre..)  M.  Chiaussier  qui,  depuis 
lon^-temps  avait  ren)arqué  que  lorsq^  on  injecte  les 
vaisseaux  cm  plaç^Vita  par  les  artères  ombilicales  ^  le 
viieTCure,  s  arrêtait  dans  le  placenta ,  et  ne  pénétrait 
jamais  aaqs  les  vaisseafii>^  de  l^énis ,  mais  que  ce  métal 
passait  £cicilement  de  là  veine  ombilicale  dans  les  veinés 
Utérines^  a  eu  occasion  de  répéter  cette  expérience  sur 
nne  femme  mort^  pendant  là  grossesse.  (BuIL  deU 

Fac.2M.''iO 
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Dans»  yn  Mémoire  sur  la  chaleur  compant^ivc) .  d]» 
sang  artériel  et  du  sang  veineux,  M. V.  JDaty^  a  ùàt 
connaître  les  différentes  eTcpériençe^  ^u'il  a  f^jte^-  sur 
le  sang  rôuge  et  le  sang  noir  de  diff<^rèns  aniuif^ux ,  pour 
constater  ieur  température  respective.  En  g^û^ral,  il  a 
trouvé  que  la  température  du  sang  des  artères  ^xcédê 
d'un  centii^me  celle  du  sang.  Veineux/  TBibL  Brit.^ 
jaoftt.)  il  résulte  des  nouvelles  expériencçs  âè  M«f^ 
^Jnoniègre ^ svix  la  digestion  dans  I^bômma'^quelë  suc 
gastrique  n'èstuoiçt  différent" d€?  la  çàlîvé  ;  qii^^u  est  quel* 

I  antres  fois  il  ne  1  e^  ]^as^  g[ue 
I  wëlqûèfoi^.*.  est  le  résultat  de 
1  uiuriHuuu  4UC  la  diuivc  éprpuve  ^ans  restômac^  etc.  ; 
etc. ï.i^.^ce  Jôurzi.  •  npvémtreO  A  Toccasiôn.Ha  Me- 
moire  publié  en  i8i3,pàr.M.  Jtfâg^ë/i^îe^'  sùr'le  Vpr 
ini^seipént  ^  MM ^  Legallqi^  efSéplar^  ont  fait  diverses 
expériences^  qui  paraissent  devoir  modiner  plpsi^utls 
reâultats  des' expériences  de  cet. Auteur.,. Us  ont  re- 
^connxx  dé .'  x  temps  dans  '  lé  vomissement  ;  ïi^  celui  da 
p^ssagp  (las  matiërcfs  ,<]téTestomac  dans  Toesop Wgé  ^ 
pendant  lequel  IVstomàc  ne  préWntê  aucune  cbntrac^ 
tion  manifeste ,  et  qm  a.touiours  besoin  d  une  compres- 
sion  extérieure  'pour  s  opérer  ;  2.  ®  celui  de  1  jëjecQon  des 
matières  par  l'œsophage  ^  éjection  ,'qui  à  lieu  saos  le  se- 
coure d'aucune  compressioai  i^xtérieurê^.  et  par  m  seule 
contraction  de  cet  prgane*  (Biol.  Méd. ,  xxiars.TPour 
'dçtermihérfuiHuence  que  lès  nerfs  de  la  huitième  gaira 
'sur  les  secretiansVâstrîqué&,  ^n'ibroittè  à 
nerfs  sur  des  cme^s*,  auxquels  il  at  rait  ava^ 
Jer  une  forte  solution  d  arsenic  ^  et  aprea  leu^  mort  u 
ji  &  pas  trouve  dans,  x  estomac  la  plus  petite  quantité 
'du  fluide  '  aqîieux  et  muqueii'x  qq^on  rencontré  en  di 
grande  qpantité'dans  restonuic  dés  ânicnàux'emppîsoar 


exercent 
coupe, ces 
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I96s-decdtte  ii>anière».chez  iosqiiels  les-ner^s  de  k  hui- 
dème  paire  0Qt  iptaçt^  ;  expérience  qui  prouve  uirec- 
teihent  Finflueiice  de  ces  perfs  dans  les  sécrétions  gas^ 
frique$/(  Ôib/de  M^.  JBrk/^N^^ 

.  Médecine*  La  médecine  propreaient  dite  s  eat  enri« 
cbte  de  pliitteur8buTni|;é6  et  d'uhgrand  nombre  de  faits 
précieux.! 

'  M.*Pinel  a  publié  une  cinquième  édition  de  sa  No- 
scgraphie  philosophique ,'  augmentée  d*ùne  foUlé  de 
recherches  dont  la  scietîce  sSest  enrichie  depuis  là  publi- 
cation deTédition pi^cédentè.  Les  7 ,  8',  9  ,  lo  et  1 1.* 
volumes  dès  OEuvres  complètes  de  Tissot,  ont  été 
ipubliés  pair  les  soins  de  M.  Halle.  M.  Bùsquillon ,  que 
les  sciences  et  rénidttion  pleurent  encore^  a  terminé 
sa  caMère  inédicale  par  une  nouvelle  édition  dei 
Aphorismés  et  Progifo^tlcs  èHSlppoctate:  M.  Cailleàti 
a  donné  une  seconde  édition' cf  un  Tabletiu  de'Ia  ftiéde-^ 
cine  Hippocratique ,  au^entée  et  ehridiie  de  la  Chi- 
rurgie du- vieillard  de  Cos.  On  a  imprimé  à  Paris'  le 
troisième  volume  de  la  traduction  de  l'Histoire  prog-^ 
matique  de  la  Médecine  de  Sprengel  /  tandis  que 
M.  Bourses',  de  Bordeaux", -publiait  plusienrs  extraits 
de  fa  traduction  du  même  ou vrage>  dont  il  s'occupe 
ave(rkèaucoup  de  succès,  (ibûrn.  Gén.  de  Bfféd. ,  déc.) 
Dana  tin  discours -prononcé  àla  Faculté  de  Médecine 
de  MontpdUier ,  M.  Prunelle  s  est  livré  à  des  considé* 
rations  générales  dignes  d*étre  méditées ,  sur  la  méde^i^ 
cine^prafdque ,  sur  l'origine  et  les  progrès  de  la  méde-» 
cîne-légttle.  (Broch.  -/n-^^O'  ' 

.Le  Manuel  médical  dii  Schmlgui ^' âônt  plusieurs 
éditions  mccessives'ôhc  été'  épuisées  ;  a  .été  refondu  ^ 


sur  les  ayantag^sde  rinoculaLtion  de  la  vw^qine «t  «^ 
le  traite;nentde4îfférènteVpal4d(eSa^        ,     . 
;   M.  Vt^:,Qqodia(J,^  i^iihfïé.^iu  aillai»,,  spn.EUsa-- 
pratique  sur  les  ^ala^ies  îles,  ^a^^ijpç  f%  àe^  gJWîî?.^ 
^u  système  âbsprtwkqt  ;,  ouvrage  .qui.  »  reai£on;é  J^e  jprixi 
prôpoUpar  leÇoUèjBp  Royal  de  .Chirurgie. «fe,  Lpa* 
tlfes..M.  A:ri^^Î5;  a  çuKlié  éu,aUemafid,w  T^aité>y^ 
matique  des^  W,*^4^®?  ^^  cobUtV  f  t  t^mjis  .qu*en  Fr^ca 
jy[.  I/i/iéçrf  poursuit,  tpujpurs  son  ,graod ,et  nou^gniliquei 
oijiirragç ,  dont  l^\tX.Mivraison  a.ëté'puWiée  pette  apç- 

née ,  k-  CÂ.;  ^!çÎ!.,;en  Angleterre^  ^S^^^^.  ™  ï^^^^.*^^ 
'd'pbservatians  de  différentes  maladies ,  àreç  des  ]plf  n-^ 
clj^  gravées  représentant  15?s  ^futiès  affectées.  (  Gran^ 

^  M.  -fia/^  a  publié  sur  l^jî^K^P  fa'AfpérîçMe^  .<|u 
lièvre  jaune*  (  toL  in-Ô.*  )  ^  une  Monographie  ^ès-^ 
>coBiplète  et  tr^tendue,  et  j)iwr^  àfirire  Poi^nj^^ 


f^rmi  nous.  'UL  Caillot  a  donnévauss^'surla  qiéiae  mi|'« 
tière ,  un  mémoire  qui  avait  été  fcouronnjé  jjijr  la  Soçiét^ 
de Médecinede IkuxeUes:  fait. un  tri^i^ 

sur  les  fièvres  acjynaaûques ,  ôîiTa  'eu  le  bon  esprit  da 
rassembler  méthodiquement  toiit  ce  qpi  se  propve  d^s^* 
miné  dans  une  fpulé  ffoiivrages  ,aui  ont  été  publi^  sûipj 
cette  maladie.  U^P^e^eler  a  publia  sur  Je  typhus ,  upe 
instruction  où'  il  établît  que  la  fièvre  des  hôpitaux  cons-; 
titue  une.maladie  particulière  iui'^eiiem  ,  4t  (^  elle  nd 
doit  point  être  considéréè'éqniiïje  une  fièvre  n^Vveùso 
modifiée.  (Joâm.jï^.  dé'ivréa.,  dèc;)  M.  Hufeland^ 
i  publié  à  Bérliiiii'  ^*s 'aïéôioî^es  surj  la  peste  de?;,a^^ 
inéesdesteoips  anciens  et  ^ôd^^  t  .'     ,  .  '  ^,;,..; 

■    Plusieurs  médepl^ssVso^^^  ^^^écriijç  Ips  ^^ 

^éiiiie3   '^'^\,^f^\:^^^^ 


MM.  Schahl  et  Hessert  ont  donné  un  précis  hiitoii* 
que  et  pratique  sur  la  fièvre  miliaire  qui  a  régné  épi"» 
démiquement  dans  le  dépal*tement  du  JBas-Rhin.  (f^. 
ce  Journ. ,  janv. }  M.  Petiet  a  communiqué  des  obser-^ 
vations  sur  une  épidémie  qu*ila  observée  à  Gray.  (Bull. 
de  la  Fac.  »  déc.  )  ;  et  M.  Robert  a  publié  des  réflexions 
sut*  ta  lièvre  scarlatine ,  soit  sporadique  ,  soit  épidémie» 
que ,  (pli  a  été  observée  à  différentes  époques  à  Lan- 
grès  et  aux  environs.  (  AnpaL  de  Montp.  ^  déc.  )  On, 
doit  à  M.  Matchey  \di  description  des  maladies  popu« 
laires  qui  ont  régné  à  Genève  ^  pendant  le  troisième 
trimestre  de  i8i3;età  M;  Gilpin,  des  observations* 
sur  la  maladie  qbi  s*est  manifestée  en  1814a  Gibraltar  ; 
dToù  iî  résuite  que  cette  maladie  avait  tous  les  caractères 
de  la  Bèvre  jaune ,  qu^elle  était  contagieuse  ^  et  qu*ello 
paraît  avoir  été  introduite  dans  la  garnison  anglaise  ^ 
par  un  individu  qui  en  mourut  peu  de  temps  a^rès  son 
arrirée  ,  d^iin  lieu  où  la  fièvre  jaune  régnait.  ^  Bib.  de 
Méd.  Brit. ,  N.^  i.  )  Un  autre  anglais ,  M.  Surrougfts  » 
A  décrit  sous  le  nom  impropre  de  lièvre  indj^mmatoire  ^ 
ime  fièvre  qui  se  mon,tra  en  18 1 1  en  Portugal^  dans  ua 
régiment  anglais ,  mais  à  laquelle  on  reconnaît  facile- 
ment tous  les   caractères  dWe   fièvre  putride  nesu. 
Veuse.  (  Bib.  de  Méd.  Brit. ,  N.^  1^  )  'Mi.Masnou ,  dans 
un  Mémoire  sur  les  hôpitaux  de  Figuières  ;  a  fait  con^ 
naître  les  maladies  qui'  ont  régné  en  181 3  parmi  les' 
tronpes  fraînçaises  en  Catatè^ne»  (  /^.  ce  Journ. ,  mars.) 
Mais  il  fallait  peut-être  lé  concours  de  toutes  les  cir-^* 
constances  déplorables ,  et  de  toutes  les  causes  de  des- 
truction qui  ont  régné  sur  le  territoire  Français  et  en 
différentes  contrées  dé  TEurope  pendant  Tannée  1814  > 
pour  pouvoir  observer  le  typhus  et  autres  maladies  des 
Armées  ;  sous  toutes  les  formes. 
5a.  tk 
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M»  Hébréard  a  donné  la  description  de  la  fièvre  qui 
a  rëgnë  épidënniquement  à  BIcêrre  y  à  Tépoque  où  cet 
établissement  fut  rempli  de  militaires  jmalades.  (  Bib. 
Méd. ,  avril.  )  M*  Fleury  a  fait  le  tableau  des  maladies 
qui  ont  rcgné  à  Anvers ,  en  février ,  mars  et  avril.. 
(f^.  ce  Journ.,  juillet.)  M.  Wegeler^  dans  une  lus-. 
truction  succincte  sur  le  typhus  contagieux  9  a  fait  ooq.-. 
naître  la  marche  et  le  caractère  de  rëpidémie  meur«>. 
t^'ière  qui  a  ravagé  le  département  de  Rliin-^t-M oselle. 
(  Bib.  Méd.  j  août.  )  Une  Instruction  publiée  par  ordre 
du  Préfet  du  Bas-Rhin  ^  a  fait  connaître  également  la 
nature  de  Tépidémie  qui  a  ravagé  ce  départements. 
(  K*  ce  Journ. ,  juillet.  )  £nfin ,  une  Instruction  piit>li4o- 
&  Paris,  par  ordre  du  Ministre  de  rintërieur,  surle^ 
typhus  qui  a  régné  dans  différentes  contrées  (mentales^ 
et  septentrionales  de  la  France ,  a  fait  connaître  le  ca- 
ractère j  la  marche  de  cette  maladie  >  les  causes  qui, 
lui  ont  donné  lieu  ,  et  les  moyens  les  plus  propi  es  à  en,/ 
arrêter  les  progrès  et  à  en  prévenir  la  contagion.  (  F^  ce> 
Journ. ,  avril.  ), 

En  même  temps  que  le  typhus  ravageait  différentes. 
parties  d^  la  France ,  dans^  lesquelles  des  soldats  ma- 
lades ou  des. individus  qui  avaient  communiqué  avec, 
eux  avaient  porté  la  contagion ,  les  bestiaux,  et  prin- 
cipalement les  vaches ,  ont  été  affectés  d*une  mal«id/e; 
contagieuse  très^meurtrière ,  et  contre  laquelle  tous  les. 
moyens  ont  éohoué.  M.  Àlph^  Leroy  a  écrit<  sur  cet 
objet  un  ouvrage  qui  renferme  *des  faits  et  désobéi  va-* 
tions  utiles  à  méditer  (  i  vol-  1/1-8  "  )  Dans  une  nuta, 
(Bull,  de  la  Fac. ,  avril)  ,,M*  Uazard  apprend  que  cette, 
contagion  paraît  avoir  été  introduite  à  Paris^  .jpar  des 
bœufs  de  Hongrie ,  et  qu'elle  ne  s'est  manifestée,  que 
dans  desétables  où  on  ayait  introduit  de  nouveaux  aiH- 
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maux  y  ou  dans  lesquelles  s^étaient  introduites  des-  per* 
jtonnes  qui  avaient  touché  des  bétes  ^lalades• 

.  M,  Favard  a  imprimé  une  seconde  édition  de  son 
mémoire  précédemment  couronné  par  la  Société  d^ 
Médecine  de  Montpellier ,  sur  la  question  de  savoir  si 
les  fièvres  cafarrhales  graves  diffèrent  essentiellement 
des  fièvres  intermittentes,  etc.  On  doit  à  M.  Armstrong 
des  observations  et  des  faits  relatifs  à  la  fièvre  puerpé- 
rale. (Bib.  de  Méd.  Brit. ,  N.^"  i.  )  M.  Portai  a  publié^ 
ime  troisième  édition  de  son  ouvrage  sur  les  maladies 
de  famille  et  les  maladies  héréditaires,  qu^il  a  enrichia 
des  observations  du  docteur  Mazzoni ,  de  Florence ,  et 
du  docteur  J.  Adanu^  de  Londres.  1^  même  Auteur  a, 
£^  paraître  sur  la  nature  et  le  traitement  des  maladies 
du  foie ,  un  ouvrage  où  il  a  consigné  les  observations 
que  sa  longue  pratique  lui  a  donné  occasion  de  faire  sur 
les  D^aladies  de  o^t  important  organe.  (Vol.  /y}-&^) 

.  M.  TVe4ther^ud  regarde  comme  contagieux  un  érjr-*  ; 
sipèle  qu'il  a  observé  sur  presque  tous  les  hommes  do 
réquipage  du  vaisseau  anglais. /e  Jaloux.  Cette  opinion^ 
sur  le  caractère  contagieux  de  Térysipèle  ,  déjà  émisa 
par  son  compatriote,  ff^als  ^  â  besoin  d etie  appuydtfî 
de  nouveaux  faits.  (Joum*  Gén.de  Méd«,  octobre.) 
Mi  Robert  a  tracé  Thistoire  d'une  épidémie  de  rougeola 
qni  a  régné  à  Langres  pendant  les  premiers  six  mois  da 
1 8i3.  {^ Annales  de  Montp. ,  septembre.  )  £t  M.  Fizeau 
a  fait  connaître,  le  caractère  singulièrement  bénin  de 
celle  qui  a  été  observée  à  Paris  pendant  le  premier  se- 
mestre de  i8i4«  (f^  ce  Journ.,  juillet.)  L'observation 
singulière  d'une  éruption  anomale  survenue  tout*^'- 
epup  chez  une  femme  dont  le  visage  avait  été  appliqué 
par  oiégàrJefiiMr  un  sac  rempli  de  milium  indicwn  et 
sur  un  hoiMie  que^ cette  femme  avait  embrassé  immé- 
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idiatement  après  en  se  jouant,  a  été  communiquée  pat 
M.  Ozanam  (  Bib.  Méd. ,  février. }  M.  Zinkc ,  d'Altem- 
bourg  j  a  observé  un  exanthème  non  moins  remarqua- 
ble par  sa  singularité  :  il  se  composait  de  taches  d^un 
rouge  brun ,  de  forme  irrégulière  ,  de  deux  à  quatre 
pouces  de  diamètre  ,  d*un  à  deux  jours ,  ou  simplement 
de  quelques  heures  de  durée.  Elles  se  succédaient  ra- 
pidement les  unes  auxautres,  et  disparaissaient  sans  lais- 
ser sur  la  peau  aucune  trace  de  leur  existenoe/(  Bib* 
Méd* ,  août.  )  M.  Louis  a  recueilli  à  l'hôpital  de  la  Cha« 
rite  à  Paris  (/^.  ce  Journ. ,  mai) ,  l'observation  d'ut^e 
iéruptien  cutanée  remarquable  par  lanomalie  de  ses 
caractères  et  Firrégularité  de  sa  marche.  M.  Datais  a 
vu  un  exanthème  qui  consistait  en  élévations  de  la  peau 
de  différentes  grandeurs ,  avec  chaleur  et  prurit.  Quel- 
ques-unes avaient  jusqu'à  six  pouces  de  longueur  sur 
deux  ou  trois  pouces  de  largeur  :  leur  durée  variait  d'un 
à  trois  jours»  Aucune  partie  du  corps  >  pas  même  les 
yeux  et  la  langue  ^  n'en  ont  été  exempts.  (  Gaz.  de 
Santé,  octobre.)  Plusieurs  éruptions  anomales  ont  été 
ob^rvées  en  outre  par  les  Rédacteurs  de  la  Constitution 
Médicale  de  Paris.  (  ^.  ce  Joum. ,  août.) 

Les  Journaux  anglais  ont  parlé  d'une  petite-vérole 
•nrvenue  ches  un  individu  qui  avait  été  vacciné.  La  vac- 
eination  avait  été  pratiquée  avec  du  vaccin  desséché  et 
délayé  dans  de  leau.  Or,  en  supposant  que  cette  inocu- 
latioa  ait  produit  des  pustules  de  vraie  vaccine ,  ce  qui 
est  fort  douteux ,  ce  fait  seul  et  unique  ne  prouve  rien 
contre  la  multitude  de  faitsexacts  en  faveur  de  l'inocuité 
de  la  vaccine.  (Bib.  Méd. ,  avriL)  Ledocteur  Wat  a  pré- 
tendu que  la  mortalité  était  considérablement  augmen- 
tée à  Olascow  depuis  la  découverte  de  la  vaccine ,  et  il 
«crtribne  cet. excès  de  mortalité  à  la  rougeole;  de- 
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venue^  selon  lui ,  beaucoup  plus  grave  chez  ceux  qui 
n'éprouvent  point  la  variole.  (Annal,  de  Montp. ,  août.) 
Mais  cette  hypothèse  est  formellement  démentie  par 
les  faits.  Ainsi  à  Boston,  en  Amérique ,  il  n*j  a  pas  eu 
une  seule  rougeole  mentionnée  sur  les  registres  mor- 
tuaires, en  i8ia  et  i8z3  ;  et  cependant  la  vaccine  y  a 
été  si  généralement  pratiquée ,  qu*en  iSiailny  estmort 
qu*une  seule  personne  de  la  petite-vérole ,  et  personne 
en  i8i3.  (Bib.  de  Méd.  Brit.,  N."*  i.)  On  doit  à  M.  de 
JUontègre  une  observation  remarquable,  dans  laquelle 
la  marche  d*une  variole  très-grave  a  été  modifiée  très^ 
avantageusement  par  la  vaccination  qui  fût  opérée  pen« 
dantlmvasion deoette maladie. Jusqu'au  cinquième jour^ 
les  symptômesde  la  petite-vérole  présentèrent  le  ca** 
ractère  le  plifs  alarmant  ;  mais  aussitôt  que  les  pustules 
de  la  vaccine  se  développèrent,  tous  les  accidens  dis- 
parurent ,  et  réruption  varioleuse  devint  d'autant  plus 
bénigne ,  que  les  pustules  de  la  vaccine  approchaient 
plus  de  lejur  maturité»  (Gaz.  de  Santé,  février.)  Un 
chirurgien  de^Salisbury  a  publié  l'observation  d'une 
jeune  fille  cacochyme  et  dans  Fétat  le  plus  alarmant  ^ 
dont  la  constitution  s'est  singulièrement  améliorée,  et . 
qui  a  acquis  une  bonne  santé  après  avoir  été  vaccinée. 
(  Bib.  de  MédL  Brit.  ,.N.*  i.  )  Ubpinion  de  Jenner^  sur 
Torigine  dé  la  vaccine,  paraft  être  confirmée  par  l'ob* 
servation  d'un  domestique  qui,  ea  pansant  un  cheval 
atteint  de  la  maladie  vulgairement  nommée  eaux  aux 
jambes ,  a  contracté  une  vraie  vaccine.  (  Joum.  Gén« 
fie  Méd,.,  mai)  ;  chez  une  fenmie  de  dix-neuf  ans^ 
morte  au  dix-neuvième  jour  de  lavariole..M.  Chaussier 
a  trouvé  la  surface  de  la  membrane  muqueuse  de  la 
bouche ,  du  pharynx ,  *du  commencement  de  l'œso^»^ 
phage  ,  du  l^rynx^  de  la  trachée ,  et  même  dés  ramifir^ 


22  Revus 

cations  des  bronches ,  couvertes  d'un  grand  nombre  de 
boutons  varioliques ,  semblables  par  la  forme  et  le  vo- 
lume 9  à  ceux  qui  existaient  sur  la  peau.  Ce  fait  prouve 
que  Téruption  varioh'que  peut  avoir  lieu  dans  le  canal 
aérien ,  et  déterminer  tous  les  phénomènes  du  croup. 
(  V^  ce  Joum. ,  janv.  ) 

Selon  le  docteur  Chatardf  de  Baltimore,  il  y  a  dans 
le  Mary land  trois  manières  de  traiter  le  croup.  Les  uns 
emploient  presque  exclusivement  la  saignée  ;  les  autres 
ont  recours  aux  vomitifs  ,  aux  évacuans  en  général^ 
et  à  remploi  du  seneka  en  décoction.  La  troisième  mé* 
thode  f  qui  est  celle  du  peuple ,  consiste  dans  la  trax^ 
piration  par  les  bains  chauds^  les  boissons  chaudes^ 
les  couvertures  de  laine.  (Journ.*  Géy.  de  Méd., 
janv.)  M.  Neurhor  a  publié  plusieurs  observations 
de  croup  guéri  par  le  seul  et  unique  moyen  du 
mercure  doux.  Si  on  Ten  croit ,  tous  les  .malades  aux- 
quels il  a  administré  ce  médicament ,  ont  guéri.  (  Bib. 
Méd.  j  mai.)  M.  Raschig  assure^  au  contraire^  avoir 
souvent  échoué  dans  le  traitement  du  croup  par  le  ca- 
lomel ,  auquel  il  n*accoi'de  ainsi  que  très-peu  de  con- 
jBance.  (  Bib.  Méd. ,  juin  )  M.  Chailly  a  publié  quatre 
observations  de  croup  guéri  par  l'emploi  du  sulfure  de 
potasse  j  et  dans  chacune  on  voit  manifestement  les 
heureux  effets  de  cette  substance.  {F.  ce  Joum. ,  mars.) 
M.  Pierre f  de  ChAtillon,  a  vu  cette  maladie  guérir  pi«s* 
que  spontanément  chez  un  adulte^  à  la  suite  de  Texpec- 
tôration  d^une  membrane  ovale  d'un  blanc  sale  et  ac- 
compagnée de  pus.  (BulL  delà  Fac,  mars.)  Le  croup 
suit  en  général  une  marche  plus  ou  moins  aiguë. 
M.  JRaickem  a  cependant  observé  cette  maladie  dans 
l'état  chronique ,  chez  une  jeune  fille  de  treize  ans  donc 
il  a  donné  l'histoire.  (  F.  ce  Joum.  i  fév.)  Baillou  était 
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le  seul  Auteur  daos  les  ouvrages  duquel  on  ait  cru  recon* 
naître  jusqu'à  ce  jour  quelque  chose  de  relatif  au  croup. 
M.  ^aiW^  a  trouve  daoà  un  passage  de  G  a  lien  {lib.  de 
loc.  aff.  )  y  un  passage  où  paraissent  énoncés  les  prin- 
cipaux symptômes  de  cette  affection  ,  qui  paraîtrait 
ainsi  avoir  été  connue  du  médecin  de  Pergame.  (Journ. 
Gén.  de  Méd. ,  novembre.  ) 

M.  Demqugeon  a  obtenu  de  très-grands  succès  d& 
remploi  du  carbonate  de  potasse  dans  une  angine  tra-- 
chéale.  Mais  comme  lapplication  des  sangsues  et  des 
vésicatoires,  et  lemploidu  museront  concouru  ici  avec 
ce  sel  alkaiin  ^  on  ne  peut  en  tirer  aucune  conséquence 
définitive  sur  la  propriété  de  ce  sel.  (  V,  ce  Journ. , 
mars.  )  M.  Annstrong  a  obtenu  les  mêmes  succès  dan^ 
une  angine  laryngée  ,  de  Temploi  de  la  saignée  ,  de 
Témétique  et  des  vcsicatoires.  (  Bib.  de  Métl.  Brit». 
N.°  1.  )  M.  Edw,  Perceval  a  observé  chez  un  vieillard 
une  angine  laryngée  qui  a  été  funeste  ,  et  à  la  suite  de 
laquelle  on  a  trouvé  un  épaississement  remarquable  de 
la  membrane  muqueuse  du  larynx  et  de  Fœsopbage.. 
(Bib.  de  Méd.  Brit.,  N.^  i.)  M.  Làbrousse  a  publié 
deux  observations  d  angine  laryngée  qu*il  appelle  œdé- 
mateuse y  parce  que  le  tissu  cellulaire  qui  recouvre  la 
membrane  muqueuse  du  larynx ,  &*est  trouvé  dans  ua 
état  véritablement  œdémateux.  (  Gaz.  de  Santé ,  juin. .) 
'M.  TViUaume  a  vu  chez  un  militaire  une  suffocation 
subite  produite  par  un  flocon  de  mucosités  épaisses  et 
visqueuses  y  tombé  des  fosses  nasales  dans  Touvertnrd 
de  la  glotte.  (  ^.ce  Jouro.^  janv.  ) 

On  doit  à  M.  Fauchier  des  réflexions  et  des  ob« 
sei  vations  pratiques  sur  la  diarrhée  ,  oii  ressoi  tent^ 
d'une  manière  évidente,  les  avantages  du  traite- 
ment adoucissant  dans  la  plupart  des  diarrhées  que 
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Ton  s^obsdne  trop  souvent  à  traiter  par  les  toniques ,  leÉ 

excitans  et  les  astringens.  (  Joum.  Gën.  de  Méd.»  fév.) 

L'inflammation  du  bronchocèle  s*étant  présentée  troi» 

fois  à  M.  Carron,  d'Annecy  f  ce  médecin  a  donné 

Fhistoire  de  cette  affection  ^  extrêmement  rare  dans . 

les  pays  mêmes  oJ!i  les  goëtres  sont  endémiques ,  et  par 

conséquent  peu  connue.'(^,  ce  Journ. ,  janv.)  L'obsen- 

vation  d'une  paraphrénésie  ou  diaphragmite ,  produite 

par  une  affection  morale ,  et  terminée  heureusement 

au  seizième  jour ,  a  été  oommuniquée  par  M.  SobaUx. 

(  Journ.  Gén.  de  Méd.,  avril.)  Âf.  Ozanam  a  publié 

sur  la  terminaison  d*bn  rhumatisme  musculaire  par  sup-^ 

puration,  une  observation  d*autant  plus  intéressante  f 

que  nous  possédons  à  peine  un  exemple  bien  constaté 

de  la  suppuration  des  muscles.  {F.  ce  Journ.,  février.) 

M.  Prouteau  a  communiqué  l'observation   d  una 

coirtbustion  humaine  spontanée  qui  a  eu  lieu  ^  comme 

cela  arrive  ordinairement  ^  chez  une  femme  très-grasse 

qui  faisait  un  abus  journalier  de  leau-de^vie ,  et  sans  le 

concours  d'aucune  cause  étrangère.  (^.  ce  Journ., 

mars.)  M.  Marc  a  extrait  et  traduit  du  5.*  vol.  des 

Annales  de  Méd.*de  Kopp,  une  observation  de  coms 

bustion  humaine  sp<Mitanée  faite  par  le  docteur  Scherff 

sur  un  homme  déjà  avancé  en  âge ,  asthénique  et 

'  ivrogne ,  avec  cette  particularité,  que  les  parties  de  son 

corps  qui  étaient  à  découvert  et  en  contact  avec  Tair  , 

ont  été  seules  consumées;  tandis  que  eelles  qui  étaient 

recouvertes  de  la  couverture  du  lit ,  étaient  intactes. 

{^.  ce  Journ.,  déc.  ) 

On  doit  à  M.  Caizergues  l'observation  curieise  d'une 
tueur  de  sang  survenue  quatre  fois  pendant  la'  plus 
grande  force  d'une  colique  néphrétique,  chez  une 
fenuae  de  trente-un  ans  >  très-pléthorique  ^  et  jouissant 
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cle  tous  les  attributs  d'une  bomie  santé  ;  obserTation 
remarquable  en  ce  que  tous  les  faits  analogues  qui  ont 
été  recueillis  jusqu'à  ce  jour  sur  cette  afFecticm  f  appar* 
tiennent  à  Tordre  des  bémorragies  passives. 

M.  Menuret  a  administré  avecrle  plus  grand  succès 
le  sirop  de  quinquina  à  dosés  répétées^  àTépoque  des 
intermissions ,  contre  une  hémophtysie  périodique,  dont 
il  a  ainsi  obtenu  une  guérison  solide.  (  Gaz*  de  Sanié, 
nov.)On  doit  à  M.  Gaultier  de  (7/au&r^,rhistoira 
d  une  hémathémèse  survenue  chez  un  homme  bilie^ux  et 
pléthorique ,  à  la  suite  de  grandes  fatigues  y  dans  une 
saison  extrtoement  chaude.  (  Journ.  Gén.  de  Méd«  ^ 
avriL) 

M.  Breschei  a  publié  une  observation  dliydropisie 
aiguë  du  cerveau ,  dans  laquelle  il  n'a  point  rencontré 
ces  mouvemens  oscillatoires  de  l'iris ,  que  les  Autaïur» 
regardent  comme  signes  caractéristiques  dé  cette  affeo» 
tion.  Au  lieu  â*épanchemffnt  séreux  dans  les  vendi- 
ouïes  y  il  a  trouvé  entre  l'arachnoïde  et  la  pie-mère  , 
un  amas  de  sérosité  si  considérable ,  qu'il  formait  à  toute 
la  surface  du  cerveau  une  couche  de  plusieurs  lignes 
d'épaisseur.  (  y.  ce  Journ.  >  février.  ) 

M.  Grapper  a  expérimenté  les  bons  effets  des  fric- 
tions mercurielles  dans  Thydrocéphale  interne  sur  une 
£lle,de  la  ans^  qu  il  a  guérieaprès  avoir  entretenu  parce 
moyen  la  salivation  pendant  quinze  jours.  (  Journ.  Gén. 
de  Méd.y  octobre.)  Il  résulte  des  observations  que 
M*  ^-  S»  Thomson  a  pubhées  sur  la  même  maladie , 
que  dans  certains  cas  l'hydrocéphale  interne  a  été  gué- 
rie par  l'usage  combiné  du  calomel ,  de  l'ipécacuanha , 
des  sangsues ,  des  vésicatoires ,  de  l'acétate  d'ammonia- 
que et  de  la  teinture  de  digitale ,  et  que  dans  d'autres 
cas  tous  ces  moyens  ont  échoué.  (  Bib.  Méd. ,  mars.  )  On 
doit  à  M*  Herm^quitt  l'histoire  d'une  anasarque  idio- 
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pathique  des  membres  abdominaux  et  du  scrotum ,  qm 
a  disparu  au  5o.*  jour.  (Bib.  Méd. ,  septembre.  )  Quoi- 
^  on  n'ait  pu  encore  établir  aucune  règle  positive  sur 
la  nature  et  les  causes  de  la  coagulabilité  de  Tiuîne  des 
hydropiques ,  M.  J.  Blackall ,  qui  a  fait  un  grand  nom- 
bre de  recherches  sur  ce  fait  important ,  ne  désespère 
pas  qu'on  puisse  en  tirer  un  jour  des  conséquences  uti- 
les au  traitement  de  Ffaydropisie.  (  Bib.  Brit.  y  dé- 
cembre. ) 

M.  Làbonardière  a  publié  sur  quelques  maladies  du 
cerveau  et  du  système  ne^yeux ,  des  observations  pro- 
pres à  éclairer  les  difficultés  souvent  insurmontables 
qu'offre  la  doctrine  de  ce%  maladies.  (  Journ.  Gén.  do 
Méd. ,  juillet.  )  U  ré&ulte  des  recherches  de  M.  Riohé 
sur  Tapoplexie ,  que  celle  dans  laquelle  le  sang  s'épan- 
c!ie  au  milieu  de  la  substance  cérébrale,  est  susceptibla 
de  guérison,laqueIlç  s'opère  par  une  série  de  phénomènes 
inconnus  jusqu'à  ce  jour.(  Broch.  i/i-8.^)  Dans  un  cas  d'a- 
poplexie y  M<  Honoré  a  vu  tous  les  accidens  se  dissiper 
par  un  épanchement  sanguin  dans  le  tissu  cellulaire  de 
la  partie  supérieure  de  la  face  et  des  paupières  ;  fait  aussi 
rare  que  curieux ,  qui  se  place  naturellement  à  côté  des 
cas  rares  et  peu  connus ,  dans  lesquels  on  a  vu  de  sem- 
blables in  uptions  sanguines  se  faire  dans  le  poumon  et 
dans  le  tissii  sous-cutané.  (  Gaz.  de  Santé ,  août.  )  La 
même  Gazette  (septembre),  rapporte  un  cas  de  dis- 
torsion de  la  bouche  qui  avait  résisté  à  beaucoup  de 
moyens ,  et  qui  a  cédé  à  de  violens  éclats  de  rire  pro- 
duits par  le  jeu  comique  d'un  acteur  fameux.  M.  P^ait 
Delaunajr  a  guéri  complètement  une  paralysie  ,  au 
moyen  de  lëlectricité  administrée  en  bains.  (Gaz.  de 
Santé  y  octobre»)  £t  M.  Robert  a  obtenu  le  même  suc- 
cès de  l'emploi  de  la  teinture  de  cantharides  dans  unt^ 
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Iiéfnîplëgîe.  (  Bib.  de  Mëd.  Brit ,  N.^  i .  )  Dans  les  expé- 
riences cliniques  que  M*  Fouquier  a  faites  sur  Temploi 
de  la  noix  vomique  dans  la  paralysie  y  il  a  constamment 
vu  que  Textrait  alcoolique  de  cette  substance  donné  do 
6  à  24  gi'^Q^  pAi*  jour  y  déterminait  de  légères  contrac- 
tions dans  les  parties  paralysées  ^  et  une  amélioration 
remarquable  dans  l'exercice  des  mouvemens  volontai-* 
res.)  Gaz.  de  Santé,  mai.)  M.  Riohelmi  a  publié  This- 
toire  d'un  spasme  de  l'oesophage ,  survenu  peu  après  les 
coucbes^  à  la  suite  d affections  pénibles  de  lame^  et 
guéri  au  bout  de  plusieurs  mois  par  Temploide  Textrait 
de  quinquina.  (  Annal,  de  Afontp. ,  décembre.  ) 

M.  Bodson  a  rappcffté  Tobservation  d*une  douleur 
de  tète  de  la  plus  grande  violence ,  qui ,  après  avoir 
opiniâtrement  résisté  à  tous  les  autres  moyens  y  a  ccdé 
comme  par  enchantement  à  l'application  du  moxa  sur 
la  partie  douloureuse.  (  A^.  ce  Journ. ,  juin.)  M.  Michel 
a  eu  occasion  de  constater  de  nouveau  les  grands  avan- 
tages du  quinquina  dans  les  afTecdons*  périodiques,  en 
guérissant  sans  retouf  y  au  moyen  de  ce  médicament  h^ 
roïque  ,  une  hémicranie  dont  les  retours  avaient  lieu  à 
des  intervalles  réglés.  (Annal,  de  Montp. ,  avriL) 
M.  Chomel  a  publié  une  observation  de  tétanos,  re- 
marquable par  la  coexistance  du  pleurostonos  et  da 
Yopistotonos.  (  y.  ce  Journ. ,  février.  )  L'histoire  d  une 
singulière  épidémie  convulsive  a  été  publiée  en  Angle- 
terre ,  par  M.  James  Cornish.  Cette  épidémie ,  qui  a 
régné  dans  une  grande  partie  du  comté  de  Comouaâles,. 
avait  été  produite  par  un  enthousiasme  religieux  et  par 
la  crainte  de  Tenfer  inspirée  aux  crédules  habitans  d& 
cette  contrée  par  un  ministre  enthousiaste  et  peu  éclaiié* 
(  V.  ce  Journ. ,  mai. } 

Parmi  les  faits  relatifs  aux  névroses  de  l'ôntendê^ 
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ment^  M.  Esquirol  a  donné  rhistoire  d*an  penchant' 
au  suicide^  suite  d'hallucination  de  louîe.  Le  maladd 
était  sans  cesse  poursuiri  par  des  voix  étrangères  qui  le 
portaient  k  se  détruire.  (  Gaz.  de  Santé  j  novembre.  ) 
Dans  un  Mémoire  sur  l'aliénation  menthe  y  le  même 
Auteur  a  prouvé  que  la  manie  se  juge  par  des  crises  ^ 
comme  presque  toutes  les  autres  maladies  ;  et  qu'on  ne 
doit  point  la  considérer  comme  guérie ,  tant  qu  il  ne  s'est 
point  manifesté  de  phénomènes  critiques.  D'après  ses 
observations ,  l'obésité  est  la  crise  la  plus  fréquente  de 
cette  affection.  (  V.  ce  Joum. ,  maL)  M.  Beauchéneti 
fait  connaître  un  cas  d'aliénation  mentale»  qui  a  été 
parfaitement  guérie ,  par  un  saut  que  fit  le  malade  sans 
se  blesser;  de  la  croisée  d'un  second  étage  dans  la  rue. 
(  Gaz.  de  Santé ,  septembre.  ) 

M.  J.  Ferriard^  dans  les  observations  et  les  ré- 
flexions qu'il  a  publiées  sur  l'hydrophobie ,  recommanda 
beaucoup  la  saignée  et  les  anti-phlogistiques  contre 
cette  maladie.  (Bib.  Méd. ,  mars.  )  Dans  la  relation  de 
l'a  guérison  de  la  rage  que  M.  Scoolbred  a  obtenue  è 
Càlcuta  y  en  1812 ,  par  le  moyeli  de  la  saignée  jusqu'à 
défaillance  y  l'Auteur  annonce  que  ce  moyeh  ^  extrê- 
mement efficace  dans  le  principe  de  la  maladie  y  serait 
sans  aucun  succès ,  et  ne  convient  nullement  forsqne 
l'état  d'excitation  qui  caractérise  la  première  période  de 
la  rage  est  passé ,  et  que  le  malade  est  déjà  dans  un  état 
d'asthénie,  i  Joum.  Gén.  de  Méd.  >  déc.)  Cest  peut-être 
audéiautde  cette  distinction  nécessaire,  qu'est  dùie  peu 
de  succès  qu  on  a  retiré  de  ce  moyen  dans  le  traitement 
d*une  hydrophobie  y  dont  la  Gazette  de  Madras  a  donné 
f  histoire ,  et  qui  a  été  mortelle  malgré  la  saignée.  (Bib. 
*  Méd.  I  juillet.  )  Un  fait  observé  par  M.  J*  Parkinson, 
^  tiend  à  prouver  que  la  morsure  d'un  cbieuL  en  colère  ^ 
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^oîque  jouissant  d'ailleurs  d'une  bonne  saïkû  >  peut . 
produire  la  rage  chez  Thomme.  Un  énfanf  fut  mordu  à 
la  main  par  un  chien  gu'il  agaçait  j  les  plaies  guérirent 
ou  bout  de  cinq  ou  six  jours  ;  mais  trois  jours  après  tout 
les  symptômes  de  )a  rage  se  dik^Iarèrent ,  et  le  malade 
y  succomba ,  quoique  le  chien  n*ait  jamais  cessé  de  jouir 
d'iine  bonne  santé.  (Bib.  Méd. ,  août.)  M.  Busnoui, 
<lans  une  I^ssertatioa  présentée  à  TEcole  de  Médecine 
de  Paris  (  Th. ,  N.^  17-  )  '  ^  ^^^^  "^  ^^^  ^^  '^^  sponta- 
niément  développée  chez  une  femme ,  en  apprenant  la 
mort  de  son  époux ,  et  communiquée  ensuite  à  un  chien 
'  qui  avait  coutume  de  lécher  la  bouche  de  cette  femme, 
et  qui  en  mourut  18  jours  après  la  malade.  Chez  un 
enfant  de  quatre  ans ,  mort  de  la  rage ,  ra.utopsie  cada* 
vérique  n^a  montré  aucune  autre  lésion  y  qu'une  légère 
rougeur  dans  Imtérieiir  de  la  trachée  et  des  bronches. 
(Çaz.  de  Santé,  juillet.^  Sur  plusieurs  autres  sujets, 
/également  mcMts  de  là  rage ,  on  n'a  pasjtrouvé  la  plus 
légère  lésion.  (Gaz. de  Santé,  juillet.)  Mais  chez  un 
individu  mort  victime  dé  la  même  maladie ,  on  a  ren- 
contré une  inflammation  gangreneuse  et  bien  marquée 
de  l'oreillette  et  du  ventricule  droit  du  cœur,  ainsi  que 
de  l'artère  pulmonaire.  La  tunique  interne  de  l'aorte , 
jusqu'à  la  naissance  des  artères  iliaques  ,  était  d'un  rouge 
vif;  les  autres  organes  étaient  dans  l'état  sain.  (Bib« 
Méd. ,  mars.  )  L'expérience  que  M.  Huzard  a  faite 
pour  constater  l'efficacité  d'un  remède  vanté  contre  ta 
rftge ,  n'a  eu  aucun  succès  satisfaisant.  De  sorte  que  €• 
prétendu  remède  doit  être  replacé  parmi  la  foule  d'ar- 
canes inutiles  ou  nuisibles,  dont  on  doit  toujours  se 
méfier.  (  Bul.  de  la  Fac. ,  avril.  )  M.  Dupuytren  a  in- 
jecté  une  solution  aqueuse  d'opiunl  dans  le  système 
reinux  d'un  hjdrophobe  ;  une  sorte  d^  calme  a  immé-- 
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diateonent  succédé  aux  deux  preoiières  injections  y  mai^^ 
les  symptômes  de  la  rage  ont  bientôt  après  reparu  avec 
une  extrême  violence^  et  le  malade  a  succombé.  (^.  ce 
Jourp. ,  juin.  )  Un  fait  observé  par  MM.  Fothergill  et 
ff^atson ,  prouve  que  la  rage  n'est  pas  toujours ,  ainsi 
que  Tont  avancé  quelques  Auteurs ,  TefFet  de  Timagina* 
tfon  et  de  la  peur.  Ils  ont  vu  un  homme  mourir  de  cette 
inaladie  deux  mois  après  avoir  été  mordu  par  un  chat 
enragé ,  auquel  il  ne  pensait  plus ,  et  sans  jamais  avoir 
soupçonné  la  cause  ni  la  nature  de  sa  maladie.  (  Joum. 
Géa.  de  Méd, ,  janv.  )  On  trouve  dans  ce  Journal  (avril) 
un  fait  absolument  opposé ,  qui  prouve  finfluence  de 
rlmagination  sur  la  production  de  Thydrophobie  et  de 
tous  les  symptômes  de  la  rage.  C  est  le  cas  d*un  élève 
en  chirurgie ,  qui  s'étant  blessé  à  la  main  en  faisant 
Fouverjture  d*un  enfant  réputé  mort  de  cette  affection , 
en  conçut  une  si  vive  frayeur,  qu'iinetardapas  à  éprouver 
rhorreur  de  Teau ,  les  spasmes  et  autres  symptômes  dé 
I^  rage ,  qui  nY-taît  cependant  qu ^apparente ,  puisqu^l 
en  guérit.  M*  Deloudre  a  publié  un  Essai  sur  cette  ma- 
ladie (  i  vol.  i«-8.^)  ;  enfin  la  Gazette  de  Santé  {  no- 
vetpbre),  a  public  les  détails  effroyables  du  meurtro 
d*un  malheureux  hydrophobe ,  qui  a  été  tué  à  coups  de 
fusil  et  de  baïonnettes  :  et  ce  fait  s'est  passé  à  ao  lieues 
de  Paris ,  dans  le  ig.^  siècle  ! 
'  ]Vt.  Holer  a  donné  Thistoire  de  deux  vomissemens 

cV9°i4"^^>^^^^"^P^ëP^^^^  beauçoupde  (Couleurs,  exis- 
îaQsdepuis  plusieurs  années,  accompagnés  demaigreur, 
de  faiblesse  extrême  ^  etc. ,  qui  avaient  opiniâtrement 
résisté  à  l'administration  d'une  foule  de  moyens  divers ^ 
et  qu'il  a  guéri  par  un  mélange  de  mercure  doux  avec 
le  savon  et  l'op  um.  (  V.  ce  Jour. ,  juillet.  )  M.  Marc  a 
publié  l'observation  d'uti  autre  vomisseokent  chronique. 
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survenu  à  la  suite  de  loQgues  abstinences,  et  que  le* 
quinquina  avait  paru  alléger»  (  V.  ce  Journ«  y  févrien  )   • 
Parmi  les  faits  curieux ,  et  plus  ou  nicMOS  iocroyaUes 
qui  nous  viennent  de  l'Angleterre»  un  des  plus  remar- 
quables est  celui  du  dyah^tes  sucré,  que  M.  «/•  Ayre^ 
dit  avoir  guéri  par  les  saigqées.  Le  malade ,  âgé  de  34 
eoas ,  était  depviis  9  ans  en. proie  à  cette  affection ,  qui 
avait  résitté  aux  toniques,  aux  astringens,  aux  stimu- 
kns  de  toutes  espaces ,  il  a  été  coijaplètement  guéri  par 
huit  saignées  de  i  a  à  1.8  .onces  chacime.  (  Bib*  de^]Â»d«^ 
Brir. ,  N.^  I.  )  On  sent  qtie  beaucoup  de  succès  sembla-  > 
blés  sont  nécessaires  pour  justifier  un  pareil  traitement. 
M.  Choi^tl  a  publié  Tlustoire  d'un  autre  diabètes  su^* 
cré,  qu  uif  régime  ahinlal  avait  singulièrement  amé- 
lioré y  lorsque  par  vue  d'économie  y  oblige  de  suspendre  ' 
remploi  de  ce  régime  ^  le  malade  mourut  peu  de  temps  ' 
apro^  de  cètta.a£tâction«  (  ff.  ce  Joum.  y  navembi^. } 

M.  Broussais  a  trouvé  huit  lœnia  dans  Tintestin  d^un 
homme ,  -et  a  prouvé  par  ce  fait ,  la  fausseté  de  Topiaion 
com/nuoe 'relative  &  .cette  espèce- de  vers,  que  Ton* 
À  nommé  ver  solitaire  y   parce   qu'oq   croyait   qu'il 
ta  eu  existait  qu'un  set^  à^-la-fois.  (  Ga2i.  de  Santé  y  ocU)  - 
m.  '  Pierre  a  publié  1  observation  d  un  ^empyème  , 
siiite.'dCuee  .métasiiise,  psonque  y  opéré  avec  succès- 
par  M.  Genownllsi  (  ^*..ce  Journ.  y  novembre.  )  On 
à<nt]kM*'Jf^iUiiume  des  observations  sur  quelques  si- 
gi3aes;iHusoires  d'empyème  de. poitrine ,  et  de  suppura* 
tioQ  dtt  fi^iè  y  bien  propres  k  inspirer  aux  médecins  une 
|u&te. défiance  sur  le  pronostic  de  ces  affections.  (  ^.  ce 
Joutzv  9  janvier.)  Les  observations  que  M#  Mercier  a 
publiées  sur  le  scorbut,  tencîent  k  confirmer  l'opinion 
des  médecins  qui   admettent  une  fièvre  scorbutique 
igeneris  p/bckiite  par  \c  scorbut  lui-même  y  et  très*' 
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iKEférente  de  la  maladie  qde  aonstitue  la  réunion  M 
complication  du  scorbut  (»*diiiaite  ou  chronicjue  arec 
la  fièrre  putride.  (  Journ.  Gén.  de  Mëd.  ^  fér.  ^ 

M.  Grassi  a  observé  une  cyanose  ou  cachexie  bleue, 
ipi  était' survenue  dans  Tâge  adulte ,  et  dont  la  marche 
lente  et  graduelle  a  présenté  un  caractère  de  rémittence 
bien  marqué ,  avec  cette  particularité  rare ,  qu^elIe  n'é- 
tait point  le  résultat  du  mélange  du  sang  noir  et  du  sang 
rouge.  (  ^.  ce  Journ. ,  juillets)  Rassemblant  et  compa- 
mnt  entr'eux  tous  les  Eaits  connus  et  publiés  sur  cette 
affection,  M.  G  intrac  a  publié  une  Dissertation,  qu'on 
peut  regarder  comme  une  bonne  monographie  de  la 
^â/to^e.  (Thèses de  la Fac. de  Méd. ,  N.^ ^S. ) 
.  M.  Scassi ,  traduit  par  M.  Beauchéne ,  a  fait  con- 
naître le  résultat  de  ses  observations  et  de  ses  expé- 
riences sur  remploi  du  muriate  de  baryte  dans  les  ma- 
ladies scrofuleuses.  Il  parait  qu'il  en  a  obtenu  de 
grands  succès.  (  P^:  ce  Journ. ,  oct*  ) 

M.  Terras  a  pubh'é  des  observations  et  des  remar- 
ies qui  ponnxmt  servir  à  la  solution  du  problème  rela- 
tif à  l'identité' du  virus  gonorrhéique  et  du  virus  syphili- 
tique proprement  dit.  Le  même  Auteur  a  fait  connaître 
les  succès  qi/il  a  obtenus  de  l'emploi  du  sirop  de  CW- 
sinier  dans  quelques  cas  de  sjr^lis.  (  ^.  ce  Journ. , 
juillet  et  septembre.  )  Le  remède  anti-syphilitique  de 
Besnard  a  été  soumis  à  des  expériences  cliniques ,  dont 
l^s  résultats,  ne  lui  sont  pas  très-favorables.  Sur  cent 
lualades,  vingt-deux  atteints  d*afFections  légères  ont 
gqéri  ;  six  autres  ont  éprouvé  un  léger  soulagement.  Le 
remède  a  été  sans  aucun  succès  che£  les  autres.  (  Bib. 
Méd.  y  avril.  )  M.  Robert  a  £iit  connaître  la  composi- 
tion et  remploi  d'un  remède  employé  depuis  un  siècle 
k  Marseille  contre  la  vérole  y  et  dont  les  praticieiis  de 
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^tta  rflle  n^tirent  jouiBeUememde  très-grands  aran* 
tages  daos  les  maladies  vénériemies  andennes  et  re« 
belles.  (AxmaL  de  Mootp.  ,  mars.)  La  Gazette  de 
Santé  y  (mai.)  parle  d'une  canitie  partielle  sunremia 
pendant  une  salivation  j  résultat  d'un  traitement  mer^ 
curiel  f  et  qui  II  disparu  deux  mois  après.  M.  le  profes* 
seur  Des  Qeneites ,  à  rpçc^ioa  d'une  inscription  la-r 
dna  qui  se  trouve  à  Rome  ^  dans  Téglise  Sainte^Msie  ,' 
a  signalé  Terreur  de  ceux  qi^i  ont  ^nsrpestis  iaguinari» 
pour  bubon  de  l'aine  ;  tandis  qfju^  ces  mots  se  rapportent 
naturellementaububop.iiigMiQal.de  la  peste  >  maladie 
5p]i  a  régné  en  Italie  y  en  i485-  C^*  àe  Jouixia,  avril.) 

M.Jac<iueSj  dans  une  note  sur  Ja  plique,  s'est  élevé  con-* 
tre  l'opinion  des  Auteurs  qui  n^  n^gardent  point  la  pliqua 
polonaise  comme  une  maladie  ;illaconsidère  comme  una 
maladie  très- grave ,  fai^dis  que  plusieurs  Dissettationa 
présentées  cette  année  à  l'Ecole  .de  Médecizàe  deJParis^ 
même  par  de^  PoKonaiis ,  combattent  viotmeusement 
cette  maiv/ère  de  voir^  et  fondent. à  prouver  que  l'en* 
trelacement  des  cheveux  qui  constitue  la  pHfue ,  n'es% 
qu'un  accident  particulier  ^  peut  coïnciddr  avec  tou-i 
tes  sortes  de  maladies ,.  comme  avec  la  santé  laplua 
florissante»  (  ff.  ce  Joum.  ^  décembre.  ) 


diirurgiAF^'NL  le  professeur  jBq^era  pubb'é  en  4  vorr 
lûmes  la  1/'*  partie  de  son  Traité  des  Maladies  Ghirur'» 
gicales.y  et  ides  opérations  qui  leur  <:on viennent.  Ce^ 
ouvrageiy  attendu  depuis  longtemps  aveô  impatience  i 
est  le  traité,  de  chirurgie  le  ,plùs  «complet  que  nous  pos- 
sédions dans  notre  langue  y  et  présente  le  tableau  exact 
et  fidèle  de  l'état  actuel  de  la  chirurgie.  M.  Philib*  J. 
Roux  a  imprimé  ses  nouveaux  Elémens  de  médecina 
opératoires  gtCou  p^tregarder  comme  le  complément 
3a.  3 
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pficd)les  à  eeltè  impmi|ftnle>]|^tft1$é  âé  Viti^âé  ^^ir ,  y 
sont  e9cp9sérs>  «T  dédritev  tfv^C  Mi^  les  IdîféKj^èi^ehs 
«oarettaUB»^  de  sOfte^  4"é  cet  etttrefgé  et  celui' dt^ 
pvoicsseui'- itdjr^  «ttnb#flf!isëntilàtii'lMh>etii^rfi1>!ïf  tou- 
tes les  parttesde^la  abél^ti6'ehÂ^iiiaèirï^Vi;'i^VoK;i^^ 
lyi .  IK^^yj»  »  (kit  puTâtlM'  cto  TMtë  éê'  PkttioWé',  «p- 
priqnéè]irincipfltlettii6tlt  ft'Ià^iilédlèifâfëe^tti'cr,  ^âo^Ie- 
qml  ii.  s'oveopè  spë«MèWiéhi<'db^  M'  clkSitifbaMipD'des 

maladks  chiruf^yah^s. '(  t v^^i^^;°V  iâ.  iM^i^é're  a 
îropHoié  unTrailé  ï*ofiér^K<His  HëiArëlhés  ,tià  il  Wnoçic^ 
des  inTOéiti6ti5  tft^ant^ti^  m^é^t'diftàiffy^yéqàn'^ 
^îresp<kfireii^amirerte*sUèd&i^  (  r  voi.^iVz-K^^  ËnjSâ 
il.  a  paiu:ww^  nfmr^^6ik^^^^iit'éima^:'dh^^ 
anr  ïart.  èè^  $(ftgfi^  bs' ]^dy\  '  et  «U^  Ib^dâd^ç)'  deV  sa 
i^mfiw.  à  .dé»  péâlcul%«^^  fa^-edtiha{k^%f^^ôaït  |ei 
JùBT&^y  ni  fes  tm»d«s,ietfevÇî  réfc  Wî-ff>  j  ^\  ' 
-  >M.  .^MyiS'fils)  ptt^lt^aVdfrfia^  ta 

9ma  ««.«sage  datfi  V^agë^ëhi^nt^ dto 'iWeff^^^ 
«arvieiit  pendant  Ift  la^ttlttotar?:  il'  tlbt%â^  â^Vc  s6ia 
deux  espèces  d>Bg»i^dixié&t*dl!é  maùrekér^'ëfi^^ 
cette  époque.  Dans  le  premier  cas ,  rengorçemént  ot-' 

|pû)<piea,.da&  itliUatbds  ^  «t  •npitout  ISitôge  ide  ^b^ W-» 
çioQ.  Daa&  U  wcopd  caa  v  t  en^eiffliittiiwit^biDtf Aé  dMBiôrcf 
à  uœ  partie  de  IkmaoïeUb^ty  d^ev^orêipetl^^v^  dk  b 
totalité  de'  àet  drgakie  ;  ^  !es(t«peoibpi%iié'  4St^  tùéts  Ib^ 
f$:mptôfiitod^uxté  méiiaJUniteàiictoi}  il^iPdj^dttdsô'tbà^et 
h»  a^ï^catioiu'  icriOantavy  «t'^ptiMlea«ttiâ*'t^fltt^  àfc^ 
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{jeugmiwirattfni^Me.  (i^iÊmi&émdelÊUt^y  octobre.) 
MAgré^aë  obMfeM«Kt0il^:«t>l0§^  expériences  fahe»  depuis 
plusieurs  années ,  relativement  aux  rapports  ipie  la>plur« 
pafl|^^> At]btti»èM  cM^ ^ rmmMfùev > eniro  |es  af&c- 
tiôitstoéviibliàtès^'etceiiéeidu  faîe^  beaucoup  da  person*: 
nés  aôtU'resiééa^attaoh^  M'andjsnne  opniion  ^  qui  fai* 
^t^ép«ntlre'le«iabcè»id^.foie  quiiaemœilentent  chè£ 
lès^  irt«KtMÉs<^  àflfemé^  dft'  oonpibtbB  du  cerveau, 
d'ilt^^'  m<é»è>l0àfa^}  SJBfiApatMd'  encre  06»  d^X^  oi^aneL 
K  Guuhi^'-de^Glmibijr^  a  pubHji  sept  dbsenrationa 
de  pliîe^  dJè't^ît^èfs^gfH^M*  et  iMrveâès  cbea  le&  >ii>«^ 
dfVfrftlsJft(l^*h'â^<èi^t  ^{>ibâv^  auetme  afifeorion^dafoie  ^ 
érchèâi  l^i$(^t4<4*i  raweoprid'^Miidàf^ri^piia^  nW>nU>nttié  aun 
CUM  tésidff^cét?^ot^gi»if6i-|fJ|^t  ôe^JotjrHv^'septembEe.) 
tu,  âe  Ronjgé  Ek  pMbMésari)ft<oMâ«iatio]|>t5éi!9b^ 
|K^em^^céii»ilJ^tfoiis^4^f^l«sièbni  filîfê  tl^  à 

ni^t^fë<itr(7^di^ Jj^ltttiy'tfé^ttlirèl  )')::.'        :.:;  .. 

•  1A,-Ahlèy' Coupler i^ m 'à(^ 
dméVrîifcWéMê'  l\Értélrè  CaTotîdé^,  tjuffl  à  eu  occfeîdn  #ô- 
p^i^  If^y  a^[l3fcivïtiésinriées'tf Êàidfes  opA-atidtFdbnt 
îl'yà  dëfâ  deux  <Ar'ti^dîk  éxériifilès.I^tùdètrt^ëki^ait 
depuis  sept  tntifs',  et  'était  dir  côté  ganche. '(ïÂurn.  Gétt; 
de  lifôrf;,  d&.  ) 


}      '>  •'•        '• 
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M:  DhparqueJlR^.  Med,,  aoûn)  a  cQmnuimquô 
rhistoire  d  un  anevnsme  de  1  aort^  désoeodante  ,  dônC 
la  rupture  dans  la  cavité  gauche  de  la  poitrine,  a  dé- 
t^eraiin^  upç  mort  siili^itê.  M. FryeriBïh.  de  Méd. prit., 
N'.*'  1.)  a  observé  un  épancfiemèutde  bile  d^ns  la  ca- 
Yiti  abdominale V  i  îa suite d*uhé.violenre  et  fôrtêicontu- 
sion  siii:  la^  région  ^u  foie  ;, tous. les. signes  d\inè  péri-» 
tonite.  intense  se  manifestèrent  ;.  au  lo*^  jour  il  parut 
mn»  tuiyenr,  avecrjQactuatIbn' à  lliypochondre*  Trois 

S- 
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ponctions  sudces&irement  pratiquas  à  là  tumeur ,  àott^ 
lièrent  issue  à  dix-huit  ou  vingt  pintes  de  bile^  eflo 
malade  guérit. 

M.  Cullerier  neveu  a  donné  rhtttoîre  d'une  bonite 
inguinale ,  avec  étranglement  interne ,  suivie  d'une  pé- 
ritonite mortelle ,  ce  qui  a  dinné  occasion  à  TAuteur  dar 
£ure  connaître  Tétat  des  organes  dans  ce  dangereux 
mode  d'étranglement  qui  constitue  un  des  accidens  les 
plus  redoutables  delà  chirurgie.  (  Joum.  Gén.  de  Méd. , 
janvier.)  M.  Dupujj^tren ,  a^ant  opéré  avec  le  plus 
grand  succès  l'adhésion  intime  des  deux  bouts  de  l'intestin 
dans  un  cas  d'anus  artificiel.,  est  parvenu  à  guérir  cette 
dégoûtante-infirmité ,  et  à  procurer  aux  matières  fécales 
leur  cours  naturel  ;  mais  peu  après  la  guérison ,  le  ma-* 
lade  est  mort  d'une  péritoiiite  f  ce  qui  prouve  de  nou-* 
veau,  les  dangers  qu'entraînent  tàt  ou  tard  ces  sor^  de 
réunions  intestinales*  (,Bîb;  Méd.^  mai.).M«  Martin^ 
d'Aubagne ,  a  donné  i'pbsenriitiw  d'une  rétention  d'u- 
fine,  produite  par  l'usage  de  l'd^/r;  préparation  culi- 
oaiice  composée  d'ail  et  d'huile  d'olives,  très-^isitée  en. 
Provence.  Ce  praticien  a  vu  très-souvent  cette  prépara- 
tion  alimentaire  produ^e^le  ipéme  effet.  (  Journ,  Qén* 
de  Méd. ,  jany.  )  M.  Graunret^u  (  Gaz.  de  Santé ,  fév.  ) 
a  indiqué  un  procédé  nouveau  pour  faciliter  Tintroduc-. 
tion  de  la  sonde  dans  la  vessi^  urinaire.  M.  Ri^fU  (  An- 
nales de  Montp. ,  mars.'  )  a  publié  l'observation  de  la 
sortie  spontanée  par  le  rectum  de  six  calculs  ùrinâires, 
chez  une  femme  qui  rendait  les  urines  par  cette  voie , 
depuis  une  expulsion  antérieure,  de  semblables  calculs 
par  la  même  voie.  M^Pamard,  d'Avignon^  a  fait  Coû^ 
naître  le  procédé  simple  et  ingénieux  qui  lui  a  servi  à 
extraire  de  la  vessie  d'une  fille  un  calcul  •  dont  le  vo- 
lume  excessif  rendait  Textraction  impossible  par  la  mé. 
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tiiodd  ordinaire*  Ayant  reccmnu  que  ce  calcul  était  fiio- 
ble,  il  y  pratiqua  arec  les  tenettes  une  petite  cavité^ 
dont  il  enleva  peu*i-peu  les  bords ,  et  eniin  une  cavité 
plus  grande  y  qui  permit  à  la  pierre  <|e  se  briser  et  d*étro 
extraitem<NrGeauparniorceau«(Annal.  de  Montp.  ^déc.) 
M»^.Z.«  Tlomoi  aextraitde  la  vessie  dune  femme,  area 
facilité  9  un  cure-oreille  y  après  avoir  convenablement 
dilaté  Turètre  par  des  introductions  successives  d*épon« 
ges  préparées.  (  Jounu  Gén.  de  Mëd.>  déc.  )  M.  Mar-^ 
lin  a  fait  connaître  deux  cas  de  dilatation  extraordi- 
naire de  la  vessie  ,  sur  deux  hommes  chez  lesquels  cet 
organe  était  parvenu  jusqu  a  Tépigastre ,  ^t  s!étendait 
d  un  bypochondre  à  l'autre.  (Joum.  Gén.  de  Méd.  janv.) 
2Ue  baron  Larrey  (Bul.  de  laf'ac.  de  Méd. ^  juil.)}  dans 
^n  mémoire  sur  les  plaies  de  la  vessie  faites  par  armes 
à  feu  9  et  sur  certains  corps  étrangers  restés  dans  co 

.  viscère ,  a  singulièrement  éclairé  la  doctrine  et  la  thé« 
rapeutique  des  maladies  chirurgicales  de  cet  organe» 

.  M.  Roux  (  V.  ce  Joum.  9  août.  )  a  publié  sur  1a  réunion 
immédiate  des  plaies  après  Famputation  des  membres , 
un  mémoiro  (voL  î/s-8.^)^  dans  lequel,  après  avoir 

•  comparé  les  avantfiges  et  les  inconvéniens  réciproques 
de  la  réunion  immédiate  et  de  la  réunion  par  suppu- 
ration, il  ne  laisse  plus  aucun  doute  sur  Texcellence  da 

•  la  première  méthode^  et  sur  la  préférence  qu'on  doit. 

•  lui  accorder  sur  la  réunion  médiate,  généralement 
abandonnée  des  praticiens  les  plus  célèbres.  M.  Larrqr 
a  opéré  avec  le  plus  grand  succès  lamputation  du  bras, 
dans  l'article ,  avec  résection  d'une  portion  de  la  clavi- 

•  Gule  et  de  Tomoplate  ;  il  observe  que  cette  amputation 
est  bien  moins  dangereuse  qu  on  ne  le  pense.  (  f^.  co 
Joiirn. ,  déc.  )  M.  David  Hosack  a  pqblié  des  observa- 
lions  qui  constaientl  avantage  d'exposer  lesplaiesréceo» 
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^es  à  râbâon,dWooivamd3iiTftass^|)oiiVÎ«riiè^ 
morragies  qae  la  ligature  dea  aktèras  VBubtesmeNpb^ràeÉt 
]>as  toujours.  Il  parle  (d;héBiorragies:abaHdantes  ^ >4ttr- 
'venue» à  la  8iutt&dei'amptttattoD{d[e.ift,ruta9e;«t  de 4a 
mamelle ,  quoifpieitoatèsflea.  actères  attMaDtiéci-ilîéès ,  • 
et  qui  y^ayant  lieu  sur  toute  ki'suriaoev^)Ia.pkîe^ifii* 
•reot  arrêtées  par  leaimpleaGoftsd'uaoevfant  <&lirffaîs 
•dirigé  $ar  la  plaie  .découverte.  (Jeuni*Gdn.ideMéd*^ 
-octd>re.  )  M.  Desfftanges ,  ayant ea  oeosskwfie^ wdt^r 
•une  plaie  coatuse ,  prodoite  panno.éciMdaftiqui  âvaît 
^trarersé  la  ouiase  deiparteu^part  ,a  obtenu  abe^gtiéitiMin 
•râdioaleetftdoose  )ou£&,'pkr  le  moyemde&cMiqplaHiies 
.  et  dû  traitement  anti^^dogistique^ill  a^  donné  ainsi luoe 
^nonvelle  preuve>de  1  utilité  des  adoueiasans^dansces 
sortes  de  plaies^  et  de  rinconFément  grave  -attadié 
^  l'emploi  des  Mtons  etautnesimoyensinilaiisiqu^an 
ose  qiiël(]tiefois  leur  appliquer*  Une  plaie  entièretnent 
-  semblable ,  traitée  par  .le  sétoa  /  a  été  acconi|Mgnée  de 
^ifférens  accidéns,  et  a  été  plusieurs  mens -.à.  guérir. 
,^(  Joum.  Géo»  de  Méd.  f  nov.  )  Une^obsesvatkmicpwnous 
.%ient  d'Angleterre  ^.semble  démontrer  ilaipuîssancede 
'  èa  nature  pour  réunir,  des  parties  «ecideiilellèBieiit'aé- 
parées  du  reste  du  corps.  Il  is^agit  dVm.de^fffidieatsiir 
complètement  coupé ,  e  t  dont  M.  fV^  Salfour  àitLammx 
obtenu  la  réunitm.  Le  méraeJltl»  Aa^urcbpnUié.Vheii- 
iieux  succès  dime  réunion  è^peu-prôsrsemblaUie ,  cre- 
vée sur.  un  de  ses  en£tms ,  Agé  d^jquntre  mis  eftdemiii  qui 
i  «rait  eu  trois  doigts  entièrement  aéfiarés  de  ia«roaiB  ^à 
Texceptioo  d*mie  languette  de  t^|naneu!b&)laqfiieUe  ils 
testaient  suqiendns.  1^  le  sixième  jonr'deir^pUoa- 
'tion  de  Tiq^parèil  y  l-adbésion.étaîtiOOBipièlie.  («if^».ea 
Jomw.^  novembre. .}  Si  Je  ^premier  .de  *  ce»  Suts  paeéit 
-leacttifeidiÉMfee^Ma^illaMlgtt.tmf 
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ÎMStO^ft^êii.  .Ciett  :Ie  jeai^  d!iinihqiB»e  ^ui  a  eu  -la  poîtrâ^ 
tQfly^Hoée  ]da  gandin,  à  dsod^e  pnr  un  braceavcl  de  ca^ 
tunaiiH;^je{.(|l£aÀé.gBéri|iar.M];i  gcand  jKwiibre  de  sai-* 
goéoft  »;«BfdpéiM  Afoeidaiis  ins^parabb»  des  ^ouvantap* 
I)k»^4^i|QPdlr«».qisi  tmt  jtà  /uiifse  im  .pareil  acddent^ 
(  Gaz.  de  Santé,  jany»)  M.  Pen^emAidoané  Vlûatoirp 
d^»  4MOihfi^wiC'  dcoiàem^  qui  ont  âuisi  fiogesiiond'un 
^4ie  M0|e  éf$^witiÊk  ioipmlfifiaaen  t  aralé  une  petita 
Ëf^e^lèUfm.^^e^wl  apirAest j&ooîiaé  «ntce  la  troîaièino 
et  Ja  vqu09itèKie.4>Atea.^barsal0s/^boitM,  et  <an««  été 
raljyé je  4fl»yîèiga  }QBr.aprè&a(m  ingearign.  (Gaa.  d^ 

.M*.4l£»!i/^t|pM#^  (  Jounu/jréa.  jJe  Méd..,  iiweiiibre^.) 
41  {HiUiéïiUfKf^ntei  cbs^aanSam.  sur  Tnsàge  des  ]igacu<« 
re»  qo%aflBifila^&aiMC  leplus  grand  sucoès  pour  und 
loinii»  fioBga^iise.de  Jaiduoa^màre ,  dpnt  ^mi  avait)  défà 
pkiiieMW^fiôÎMaiideinsDtfteiité  la  |*esoisipn  pour^tes^po* 
types  ,d«r  V^n,  pour  un  pénk  careinomoftenK  ^  pi^uv" 
dearumeavs  Jiëmorroïkkies ,  ate«  M.  Freeeau  {Joanu 
Gién.»daMéd. ,  jaiir*  ^  ft  détiutt  radiçaletnént^  par  1» 
inéaBe  mojreo  y.  éas^  polypes  pa  régétatioBS  -  enoUes ,  qiil 
pr^duisiieat  JhpiMs  hmg^tamifê'.âe^  JséQOnnagies-  ;n(p»é*^ 
tantes ,  dbnt  on  ^uwt  long^mps  mécomsu  la  ^ause^ 
M*  jBtmmk  (Jo«ni..d0  Mèd^,  )anr.  )  a  fuéri  au^i 
par-bligatanajmirpcdype.deiruftéras ,  apvès  airok  préa«A 
lablflaacpr.itopéié'^upe  dilaratioà  agtj&cteiie  'd»  eol  dm 
Ofi  t  orgHBe  ^  ab  jnof an  da  TapoDge  cppoprÛBëe. 

Il.]r.A.p#Uid!aaoées  4Mieoie^e  nous  possédions  ii 
petfie.i|iialquaa  exemples,  de  la  ligatuva  de  iWrèr# 
iUagqè  a»ltai7ie ; -M. /BiUfd^' ^  de  L70B,  a  pra*" 
t;^(|oéoottev^caiyie4ipénB9ion.,^  ce  fait,  sur  lequel* R  a 
4Mftéidat«iiéaaifa  jînflbcessjpasV' afoute  au  p^tit  auMD&ùq»* 
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de  ceux  qne  nous  possédons  aujourdliui  ^  prouve  qne  Im 
ligature  de  cette  ^ère  peut  et  doit  être  pratiquée  dans 
certains  cas  |où  il  ne  reste  plus  d'autres  ressources ,  et 
^*elle  n'est  pas  sans  espérance  de  succès.  (^.  ce  joum. , 
août.  ;  M.  Majror  a  donné  la  description  *des  nouveaux 
instrumens  qu  il  a  inventés  pour  la  ligature  des  polypes; 
(  F',  ce  Joum. ^  mars. )- 

L'excision  et  la  ligature  sont  les  deux  moyen  sur 
lesquek  Fopinion  est  partagée  dans  les  gonflemens 
énormesde  la  langue.  L'excision  parait  avoir  éc;é  recom- 
mandée par  les  Auteurs  du  moyen  âge.  Louis  pensait 
que  cette  opération  devait  être  très«-peu  dangereuse  ; 
tandis  qued'autresAute  urslaredoutaientsinguli^ment 
i  cause  de  la  difficulté  d  arrêter  rhémorragie  qui  peut  en 
être  la  suite.  M.  A'errç/îjseaemployé  la  ligature  dans  un 
cas  semblable  où  la  langue  était  parvenue  &  un  volume 
énorme.  Cette  opération  qui  a  été  exempte  de  tous  les 
inconvéniens  qu'on  peut  redouter  de  Texcision^  a  eu 
le  plusi  grand  succès.  (Joum.  Gén.  de  Méd. ,  fév.  ) 

M.  i7.  Poib^ux  a  donné  l'histoire  d'une  tumeur  fon. 
^euse  qui  a  bit  périr  le  malade ,  et  où  Ton  trouve  des 
aiguës  et  des  réflexions  qui  peuvent  servir  à  £EÙre  distin* 
guer  \e%  tumeurs,^Migueuses  de  la  dure-mêre ,  des  her- 
«lies  du  cerveau.  (  AnnaL  de  Montp.  y  fëv.  )  MM.  Jo^ 
seph  et  Charles  H^enzel  ont  publié  en  allemand ,  un 
ouvrage  sur  les  fungus  de  la  dure-mère ,  où  l'histoire  de 
cette  affection  est  traitée  ereo  toute  l'étendue  possible 
«t  tous  les  développemens  convenables^  L'usage  de  la 
pommade  de  Amuseloty  si  utilement  employée  dans  les 
^cèrescbancreux  de  la  peau ,  a  été  étenduautrakement 
du  carcinome  ;  et  M.  Peiic ,  de  Rochefort ,  a  guéri ,  par 
ton  application ,  deux  ulcèçes  carcinomateux  du  n^  ^ 
tpvès  avoir  préalablement  opâé  la  chftte  dea  croùtea 
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^ermqaecises ,  qui  les  recouvraient  par  des  applications 
ëmollientes.  (  V*  ce  Journ. ,  janv.  )  M.  Ribes  a  publié 
des  détails  intéressans  sur  un  cancer  de  la  cuisse  y  dont 
le  malade  ,  en  apparence  ^  guéri  pa|r  lamputation  de 
ce  membre ,  est  mort  deux  ans  après  d  un  cancer  du 
poumon.  (  V.  ce  Journ. ,  août.  )  M,  Delpech  (Annal, 
de  Montp. ,  avril.)  a  donné  Thistoire  d'un  kyste  consi- 
dérable^ qui  occupait  la  plus  grande  partie  du  cou. 
L*ouvenure  de  ce  kyste,  et  de  simples^ansemens  avec 
de  la  charpie^  en  ont  opéré  la  guérison.  Un  de  nous  a  rap- 
porté dans  ce  Journal  (  décembre  ) ,  l'observation  d'un 
cancer  très-volumineux  j  dont  l'extrême  fétidité  cessa 
complètement  au  moyen  de  l'application  d'un  emplâtre 
de  la  nature  de  l'onguenrde  la  mère. 

Par  des  efForts  soutenus  et  souvent  répétés  y  tendant 
ft  faire  coïncider  ^es  axes  des  deux  yeux  sur  le  même 
objet  ;  et  en  s'éXQrçant ,  à  cet  effet ,  particulièrement 
la  nuit  à  la  lumière ,  k  lire  avec  l'œil  affecté ,  M.  Roux 
est  parvenu  à  guérir  un  strabisme  divergeant  de  l'œil 
droit,  chez  un  adulte  qui  en  'était  atteint  dès  sa  plus 
tendre  eniknce.  (Journ.  Gén.  de  Méd. ,  avril.)  Tous  les 
^ÉMlcurs  qui  ont  parlé  de  la  cataracte  noire,  Vont  générale- 
ment confondue  avec  l'amaurose.  Plusieurs  grands  chi- 
rurgiens en  ont  même  nié  l'existence,  et  ont  rapporté  à 
la  paralysie  de  la  rétine ,  tout  ce  qu'on  trouve  écrit  dans 
les  Auteurs  sur  cette  espèce  de  cataracte.  M.  Riohé  a 
constaté  cette  existence  sur  une  vieille  femme ,  qui  de« 
puis  vingt  ans  ne  pouvait  distinguer  la  lumière  des  té- 
nèbres, et  dont  le  cristallin,  examiné  après  la  mort, 
et  absolument  noir,  dur  et  très-solide ,  constituait  très- 
évidemment  une  cataracte  noire.  L'Auteur  de  cette 
découverte  a  encore  indiqué  les  moyens  à  l'aide  des- 
"gueb  on  peut  distinguer  cette  cataracte  de  ramaurose^ 


arôc  la^éUe  elle  est^iiéralempnt|(;çmfp94nA*i('^- 
ïcMjrn. ,  fuillat.  )  CSiez  un  hojq(à(|ie  j^veifgle  dcjptii»  ^ 
mois  y  M*  Gallereux  a  trouyé  le  nerf  £j{^iqiie.jdç9x# 
dans  i^  moitié  .de  son  étendue  ;^daas.^o,.ciutr^  Ç^m  9^ 
la  cécité  existait  depuis  deux  mois  ^  41  a  ^enp^fqtcé^Jaia» 
Xe  milieiu  du  neif  optique ,  un  petit  ful^^roc^e  dfir  ^fcv- 
ftàtre^  àfi  la  grosseur  d*uAg^aio  de  ohejpe^is.  J9iu  reste^ 
toutes  les  parties  de  Tçeil  étaient  «dans  l'f^tat  4^  gl|vis^^ 
turel^  d'où  J*.^our  conclut  que  bç/iftcfiupt^^^^t^ 
faussement  atti^uées  à  la  ,piG^r/Ujrsie  de  la-^cé^s^e^.^ 
vtdgaireinent  coofoadues  avec  ran9Wi:qse^  if^i^d^P^ 
des  altérati^s  du  nerf^pti^e  ^  .Q^i  ju^gu'Àjvcépem^sQi^ 
peu  connues  et  peu  étucUées.  (îoiaxTI*.  Q^  4^.jQi^^d., 
ao&t.  )  M.  Faure  a  publié  les  .détaiJ3  vàn  ^pnpQ^f^  .gu^ 
pi  employée  dans  la  fonnatioo  dWe  j)upiÛa,  fjfH^çjifWe 
qu'il  a  pratiquée  sur  un  av^eugle  arec  .succès.  (.BuU».d? 
lu  Fac. ,.  mai.  )  Sous  le  nom  de  \\j^^\tQ%p,érisoOipique^f 
il  Tuiiage des .pôr«onDes  qui  qnl  la  vxktîdMid ^^^\Çq^^ 
chcix ,  habile  mécanicien ,  a.  £ibriqué.des  Iw^^U^  «^r 
Ion  la  méthode,  de  W^oUaston.  Ay^JtcemurflP^.fUrQV 
ne  roit  pas  d  un  seul  coup-d'œil  y  par  toute  ïéu^if^ 
des  verre^i,  mais,  seulement  par  imepoçtion  â^  jjf^ 
surface^  à-peu-pr&  égale  à  rouverture  despi^Ues;  «X 
que  pbur  vt)ir  le  mieuk  possible ,  il  £uit  gueiesTajr^ns 
qui  viennent  des  objets,  traversent cesiV€|riU^p^>leur 
centre  y  ce  savant  Anglais  lut  cpoduît  à  donner,  aux 
verres  des  lunettes-  une  fprme  bombée  dfjcôté  de  l'obn 
jet  et  creuse  du  coté  de  rœil*  Cette  di$^po»itioAd]Gis  rer» 
res  donne  à  ces  lunettes  un  avantage  «naitiMé  $ur  celles- 
dont  la  courbure  est  uniforme.  (Gaz. de. Santé^jj^iflet») 
M.  «/.  JVillams  a  publié  un  Traité  dea  ipaladieft  de^ 
yeux,  avec  dos  observations ,  constati^it  .le3  .iîiieqài^ 
obtenus,  tant  à   Pafis  qp\  l^wdres^.  par  1)»|^ 
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S'vn  topique  40lit  jl^estiKinKeiitèDr.  ^M.  WiUiams 
.A^ms  a  .publîë.^lMWglrâ  fÀ!b%  obaenvatioQvs  pratiqué» 
sur  ies  f^ératiçmu;  pfvr  rle^queVes.on  (peut,  ^piépir  r«otré« 
pion  y  former  uact  puptUe  urtiËcûlle  et /axtraire  la  «Oft- 
taructfiiip  ('.voL  in^\^  ) 

M*^^i4c&éji^fi(€ibseirv(éimeiBictiiredeu;ui^  pvo^ 
duitej)ar  raaioqanUQOiitaîre ,  dhesiuiuhoinme  sain..  Un 
pareil  fait  n>v^t|é|ë  cooittt^  juiqBritpoéBent  que  4afis 
ceruins4tat»«atedî6 ,  4MsJi«qwls  ies;  i»  augmentent 
de*fr^Sililé.  L'obseemtûmide  M.  ifiMiM^i^ne  estd  eîi- 
tant  .plu3  cemarçMéUe^^  quelle  tmontie  oet  «Gciâent 
chez  ^.iiiâindMi4oQt4e  fflgrafeànie«sienx  était  dassi^^t 
le  plus  ftain.  (^.iCe  Jouol  ,  4ioât«)  Ehaa  le  tmitemept 
,deja  £r8CluïB,dei)a;jelaiiriûule^  M.  Z)ei^doA  a  employé 
avecun^aad  >$uQeès  ho  handa^^  aieuywau,  qui  dfâre 
une  ^modi^oaiiop  t4ès  -  Aioaatageuse  du  ^bandage  ^qae 
M.  ^o^rr^B^pJlQie  .dons  la méoie  ckoonstaoce.  (An- 
nales deJkl0|^p.^'l^;>M.^  JBoi^  a  piopesë.pourfa 
fracture  de  lanptule  ub-bandi^e>noiireflu».dom;ié  but 
eftt.de  Jaii^e  un  tout  limmdfaîie  de  k  ouisse  et  de  la 
jâanbe  ^«u  .Hioy.w  .de  ;dnuK.att)eUes  Jatépales  appliquées 
sur  le  membre ,  api4s  que  les  deux  fragmens  de  la  ve- 
Uile  ont  été  rri^pfi|^Qeiiës;|iar  Inpplioatiànàde  deux  ge- 
DOuiUàres ,  TiMoe  supéniem^e ,  ISanlre  linfëneure.  \  F.  >ce 
Joum*  ^  juiUet.  )  M*  ^MayorA  traduit  de  JaMemond  une 
îffistniotiimpeiir  taakeraansalitelle»Ieftfractures  des  e^-* 
^nimiiés ,  .peineipalenient  4seiles  qui.  sont  compUijuées 
i^cdlaadu:eolduii<aDuryd*apvès;la  méthode  weméa 
par  «finurer.  (  Fi  ce  Jnom.*  y  niacs>  )  •  M»  Gauliier^-^ 
Ciaukiy A tnt.àà taxation ^ée  tÏMiniéiits  s'0pÀ*er'trdi» 
fixa  cQasncut{yes:Annie«léaiie  indMda  |«t  Tobseryatien 
qù'îLarpubliéBièJee^suîety^pv^v^e^Iailéees^îlé^deo^êr*^ 
nir  .lopgfleaipaidans  iaoïMjunr  le»  Mêuil^ei4Pé<tos^« 
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de  ne  pas  permettre  trop  tôt  aux  malades  de  s^eo  sen 
.  vijT,  pour  prévenir  efficacement  les  récidives  des  luxa^ 
.  tioDs.  (  Journ.  Gén.  de  Méd. ,  janr.  )  M.  ScUni^jindrê^ 
a  publié  Thistoire  d*une  luxation  de  la  cuisse ,  dont  \â 
réduction  na  été  opérée  qu'au  vingt -sixième  jour; 
lait  qui  doit  encourager  les  chirurgiens  à  toujouif ' 
tenter  la  réduction  des  os  luxés  depuis  un  certain 
temps,  (/^.  ce'Journ.^  janvier.)  A  l'aide  de  lapplict* 
tion  d*un  appareil  fort  simple ,  et  sur-tout  par  des  ma- 
.  nipulations  multipliées  et  bien  ménagées ,  tendantes  1 
étendre  les  ligamens,  aies  relâcher ^  et  adonner  aux 
parties  leur  direction  naturelle  >  M.  Dyvemois  est 
parvenu  k  guérir  cette  déviation  du  pied  en  dedami 
vulgairement  désignée  sous  le  nom  de  pied-^H^t ,  chei' 
un  garçon  de  douze  ans,  La  simplicité  de  ce  prcH 
fsédé^  et  Theureux  succès  que  le  jeune  homme  en  t 
retiré ,  font  espérer  que  ce  défaut  de  conformation  si 
pénible  et  si  désagréable  9  deviendra  très-rare  par  la 
.  suite.  (  Gaz.  de  Santé,  juilL)  M.  Verdier  a  proposé  on 
nouveau  bandage  pour  reimédier  à  la  courbiu^  en  de- 
dans du  genou  à  la  suite  du  rachitisme.  {F'^ce  Jom., 
déc.) 

M*  Connain  a  inventé  des  jambes  mécaniques  en 
fer^blanc  y  qui  ont  le  double  avantage  de  présenter  la 
•  forme  du  membre  amputé  ,  et  d*ètre  beaucoup  plus  lé- 
gères que  les  jambes  de  bois  dont  on  fait  ordinairement 
usage.  (  Gaz.  de  Santé ,  août.  )  M.  Rivière  a  également 
fabriqué  un  bras  mécanique  propre  à  suppléer ,  jus^ 
qu'à  un  certain  point ,  au  toucher  >  à  Taide  d*un  ingé- 
nieux mécanisme.  La  main  et  lavant-bras  artificiels 
sont  mis  en  mouvement  par  la  flexion  du  moignon  ds 
Tavant-bras  dont  j)n  suppose  Fexistence ,  les  doigts 
.mécaniques  peuvent  mèm^se  rapprocher ,  et  Tindica-! 
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leur  fonner  la  pÎQce  en  s'opposant  au  poiice.  (f^.  ce 
IFounu  y  mai.  )  M*  Duval  a  publié  des  observations  inté- 
ressantes sur  Fétat  des  os  de  la  mâchoire  y  dans  les  ulcè*  - 
res  fistuleux  des  jjencives  et  dans  les  fistules  ilentaires. 
(  Bull,  de  la  Fac.^  N."*  IV }  ;  et  des  considérations  pra- 
tiques sur  Tusage  de  la  cire  dans  la  carie  des  dents* 
(  Bull,  de  la  Fac,  N.**  VI.  )  On  doit  à  M.  Touchard, 
des  remarques  et  des  réflexions  très-judicieuses  sur  les  i 
dents  artificielles.  (Joum.  Gén.  deMéJ. ,  sept.)  Le^ 
même  Auteur  a  fait  connaître  la  description  d'un  obtu-  : 
rateur  dentier ,  propre  à  remédier  en  même  temps  k  la' . 
perte  des  dents  inbisives  supérieures ,  et  à  la  communi- 
cation des  deux  cavités  buccale  et  nasale ,  qui  résulte  de  • 
la  destruction  d'une  partie  de  la  voûte  palatine.  (  Joum. , 
Gén.  de  Méd.^  août.)  Enfin ^  M.  Ca/o/a/t/^  dans  un  . 
mémoire  sur  cette  difformité  de  la  figure  connue  squs  - 
le  nom  de  menton  de  galoche ,  a  décrit  un  instrument  < 
de  son  invention  très-simple  et  très-commode  pqur  y; 
remédier. 

.  jiceouchemens.  -—  M.  Maygrier  a  donné  sous  le 
titre  de  Tiouveaux  £lémens  de  la  science  et  de  l'art 
des  accouchemens  (un  vol.  in-S.?.),.  un  précis  fort 
exact  de  Titat  actuel  de  cette  branche  de  la  méde- 
cine. Dans  cet  ouvrage  il  s'est  sur-tout  attaché  à  déve- 
lopper sa  méthode  particulière  de  manœuvrer  les  ac- 
couchemens. M.  le  professeur  Chaussier  (  BulL  de  la 
Fac.  y  N.^  VU) ,  a  rendu  compte  d'une  grossesse  extra-  ^ 
utérine.  La  femme ,  Agée  de  trente*  ans  ^  qui  avait  eu 
trois  grossesses  fort  heureuses ,  éprouva  d  abord  dans 
<^lle  dont  il  s'agit  tous  les  symptâmes  de  ses  grossesses 
précédentes  ;  mais  vers  trois  mois  et  demi  ^  époque  où 
lenfifuit  remua ,  elle  se  plaignit  de  douleurs /lans la 
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fasse  iliBqfMr'^uehé^jlâ'flfivir^iittiiif  V  éV cette' fitiitne 
-pétilÊ dàmuAétÈX'é^épùiBemth^.  A lV>inrertuTe  tfâ  cad*a^ 
VTpè*^'  on»  tmwra  dttttd  un'  Jtystè*  fotmé  put  là*  Irbrripe 
gauoboy un  fiMAsdé  qfi&trd  ài[;}nq*Et)6}i^ Dam'Ié inéme 
Bttiletîiv(]N[i''  VU!)  Oir  ttcnarôv  là  relation  d'un  accou- 
chémenrparlè^rdîes  naturelles^  fâ!l!  par  M.  J^iy  ,.à^ 
dettx^afifens'^  ttrvkcr',  unispar  lé  stérmtm.  M^.  le  prc- 
£&s9emt  Dèsorffteaux ,  quf  tr&îfà  la  Fàciiité  un  fappott 
w»  cét^  obaervârcioici',  a*  ajtuté'  à  son  cifavail  un  précis 
fort' intéressant. déf»  dirers  préceptes  donnés  par  les 
Aunsur$'peaii»'lés'càii]ifrceg«nre.  Mi  Gaulay;,  cfaîrur- 
gfeqor  àt  Ik  nharinè ,  a*  publié  dans  ce  Journal  (  fuîn  ' 
l\>bserrat{on'  dW  cas'  de  itrpttrtre  de*  ntatrice  arrivée 
r^s^Ia  ^6n  de  Ift'gast^tfbn.' Après  troft  mois  dé  souf&an- 
c€ê\  k^femrtlè?  rendit  par  1  anurdiffërentes  pièces  osseu- 
06^^  etgtiArit  patfairenteiit:  Dans  ce  même  Journal 
(èfoèt)']!8.  i^fetÂ^Afe^ar  rendhcottfptè  d\in  autre  cas  de 
rMptiim  èé-  m^rtrfce^  snrv^nua^'  pendant  lè  travail  de 
l'eufantement.  L*enfant  qui  avait  pénétré  dan^  Tàbdô- 
men  fut  saisi  par  les  pieds^  et  retiré  hors  de^ cette  cavité 
è'Crâ^vWs  ItfiUpturéylèriltérus*^!' lut  avait  donné  pas- 
sage: Ltf  ââurnië  nfiduifir-te  trdiiièbtefôor  de  cet  acci- 
àMf*  lie  MèdtoùltondphysiMl  Jbumùl^  (  septenAre  \ 
renfermer  une  anf£r^p81àtfon'd€f'njpture''cIer  matHce  qui 
er  le»  ptus*  grafadè  tapptortr  Avied  lV»btorvation«  précé- 
dente; 
.  L'opéraiton'^eéMÉÉ^etifle^  a'^lié'piiati^ée  et^ec  le-  pics 
ff^vià  %uce^  eUè^iAio  ièmitlë  i^hitique  ègée  de  qua- 
rante Ms  j  par  Bfi  ffhamtefl,  qm  a  consigné'  ce  fait 
dam  lësi  Annklès^  de  Montpeffiër  '  (  mai  6t  juin.  )  Dans 
les  mémes^  Annales^  (  avril =) ,  on  trouvé  des  réflexions  de 
M»  Migaly  sof  lit  même  x>pélfâtton  pratiquée  après  h 
lApm  ÙLprouve^  piurdèrCaîts^  que'iWant'peat  sum-; 
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tre.à  la  mère  ^  et  (jue  trop  de  precipitatioxi  et  trop  dp- 
délai  <laDS  la  pratâjué  de  cette  opération  peuvent  avOBT 
les  inèfrîes  inconvéôiens.  M*  Brion  aicoasiffné  dans  W 
nieme  Jotlrnal  (mai) ,  la  relation  d^untasde  molle  à ^ 
grappe,  pu  rvésiculaire^  très^-vplunûoeuftQ ,  dont  la  sonia 
fut  suivie  dune  hémorragie  mortellevEnfiny  un  de  nour 
a  parlé  dans  ce  Journal.  Carril)^  d!une  femme  qui,  à 
Cdiise  d^*ûn  engorgement  du  foie  des  |4i|S  considérables^ 
fut  Jugée  incapable  d'amener  un.  enfant  à  terme,  et 
qui  cepeiidant  accoucha  deuK  foi^'iort  heureusement. . 

t  *  t  •  - 

Thérapeutique  e  i  plalièr^  médicale  -»«Mi  AliheH 
a-publié  uncf  nourelie  édition  de'sèatÊlémeni  de  thént-' 
peutîqpe  et  de  .Matière  médicale  ^laiigiDeAtée  d<un  Essaifi 
fcanç^is  et  latin  £iHvlWt  46^  foroti^er  (;2^T»i.  inS.^  }* 
Setus  ie-titretle  Méthode 'iajtfàlaptique,  Mé^Chrétien  m^ 
/ait  imprimer  dfis.  ob6ei:¥^tiôfiMi«^]^rkt&qp0^  siir  Feflitaoitfr 
de«  remèdes  administ^éis  ^pftr  Jb- rote»  ide  labsorptioa» 
cutanée ,  dans    le   t;raitement  de  plusieurs  maladie^ ^ 
(  Bib.  Méd. ,  sept.  \  M.  Cbaumeton  a  pubHé^  le^  qoaKr^'. 
premières  livraisons  de  la  Flore,  Médioale,  oovi«ige 
qui  manquait  à  la  Sçience^etgui  îanp^id  complément; 
dli  t)iotionnaipe  de»  Scieoces  Médicales». |i$.  Dunai  a^) 
dooné'une  histoire  naturelle ,  médicale  et  éooliomiqile  « 
Ae^sùlanunu.W  sest.  assui^é  de  riaoouité  deâ  bai^s4e« 
^  usieurs  espèces  ^e  ce  genre ,.  regardées  jusqu'à  c#. 
jour  comme  vénéneiises.  (A^.  ce  Jouni.y  jaav. }  Dansnn 
mémoire  sur  Thistoire  naturelle  des  medicaindus.  dfes 
deuxTudês,  nouvellement  introduits  dans  la  matière 
médicare^  M%  Virçy  a  JFait  connaître  une  foule.de  subs* 
tances  médicamenteuses  dont  l'usage ,  encore  très^pen  , 
répandu  ^  parait  devoir  être  très-utile,  à  la  piédeciUI^- 
pratique.  (BiiU.  de  Pharm.;  juin.  ^  On  a  imprimé  i 
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Paris  ^  une  nouvelle  édition  de  la  Phazxnacopëe  âxt 
Collège  des  médecins  de  Londres  (i  voL  1/1^18  )  ;  de» 
Mémoires  et  des  Observations  anonymes  sur  Tapplica- 
tion  du  feu  au  traitement  des  maladies  ^  ont  également 
été  imprimés  en  un  vol.  1/1-8.® 

Plusieurs  faits  publiés  en  Angleterre  y  sur  Faction  de 
Thuile  de  térébenthine ,  tendent  à  constater  refBcacité 
de  cette  substance  contre  le  tœnia.  Ainsi  M.  T«  Terry 
fa  employée  avec  le  plus  grand  succès  chez  une  femme 
^ui,  depuis  six  ans  9  était  tourmentée  parla  présence 
d  un  ver  de  cette  ëlpèce.  (Gaz.  de  Santé ,  sept.  )  M.  L. 
Macartan  Ta  employée  dans  sept  cas  dift^rens  ,  à  la 
dose  de  quatre  i  sept  gros ,  toujours  contre  le  toenia. 
Cinq  individus  en  ont  été  guéris;  deux  n'en  ont  éprouvé 
aucun  soulagement;  mais  chez  quelques  sujets  elle  a 
produit  des  vertiges  j  le  délire ,  et  même  le  ténesme  et 
la  strangurie.  cJourn.  Gén.  de  Méd.  ,août.)  M.  J. 
Maoul  Fenwiek  a  publié  sur  le  même  médicament  ^  des 
obsexyations  qui  confirment  les  avantages  que  les  mé- 
decins que  nous  venons  de  citer  en  ont  retiré.  (  y.  ce 
Joum. ,  déc.  ) 

En  Sicile  ,  à  Zante  et  à  Malte ,  plusieurs  médecins 
anglais  ont  employé  avec  succès  la  poudre  de  Charbon^ 
contre  les  fièvres  intermittentes.  M.  Colvert  pense 
même  qu'on  peut  en  substituer  Tusage  à  celui  du  quin- 
quina. (Vih.  de  Méd.  Brit.^  N.''  i.)  M.  Bertrand  la 
employée  avec  succès  comme  contre-polsoui  dans  Vem^ 
poisonnement  par  Tarsenic  et  par  le  sublimé  corrosif, 
(•Gaz.  de  Santé ,  nov.)  Mais  M.  Boullay  a  fait  sur  les 
•expériences  de  cet  Auteur ,  des  objections  qui  dimi- 
nuent'beaucoup  la  confiance  qu  elles  semblent  inspirer 
au  premier  aperça.  (  Bull,  de  Pharm.  y  f  év«  ) 

M.  .Pensens  a  proposé  comme  fébrifuge  ^  un  m^ 
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lange  de  rhubarbe^  de  tartrite  de  potasse  avec  le  sirop 
de  chicorée ,  au  moyen  duquel  il  prétend  avoir  guéri 
beaucoup  de  fièvres  intermittentes  qui  avaient  résisté 
au  quinquina  et  autres  moyens.  (  Gaz.  de  Santé,  nov.) 
Un  mélange  d'écorce  de  marronnier  d'Inde ,  de  bis* 
lorte  et  de  gentiane ,  a  été  employé  avec  le  méma 
succès  contre  les  fièvres  intermittentes ,  par  M.  Gasc  ; 
mais  TAuteur  ne  cherche  ni  à  s'abuser  lui-même ,  ni  à 
éblouir  les  autres  >  sur  lej  propriétés  de  ce  mélange. 
(Joum.  Gén.  de  Méd.,  nov.)  M.  Martin  a  publié  divers 
tfès  observations  de  fièvres  intermittentes  guéries  par  1q 
sulEaite  de  fer.  {f^.  ce  Joum. ,  janv.  ]  M.  Noubieu  a  dé-^ 
crit  cinq  espèces  d'œnanthe ,  dont  les  effets  sont  à  re- 
douter i  cause  de  leur  action  délétère.  (Annal,  de 
Montp.^  avriL)  M.jPi^a/er  a  retiré  des  pois  chiches  cer- 
jDains  principes  constituans  parmi  lesquels  se  trouvaient 
«ne  matière  végéto-animate^  de  l'albumine,  et  unQ 
substance  résiniforme  y  qui  rendent  raison  des  proprié* 
tés  que  certains  médecins  accordent  à  cette  semence.' 
(Annal,  de  Montp.,  octobre.)  Par  un  procédé  très- 
«mple ,  M.  Planche  a  retiré  deux  espèces  de  résina 
de  la  raciâe  de  jalap.  L'une  y  très-brune ,  est  fournie  par. 
la  substance  corticale  ;  l'autre ,  presque  blanchie  y  siègq 
dans  la  partie  ligneuse  de  cette  racine.  D*après  les  ex- 
périences cliniques  de  M.  Fouquier ,  la  résine  brune 
parait  plus  purgative  et  plus  douloureuse  dans  soa 
action  que  celle  de  la  partie  corticale  ;  à  dose  de  douze  h 
quinze  grains,  elle  a  produit  quinze, à  vingt  selles. 
,  {  Bull,  de  Pharm. ,  janv.  )  Il  résulte  de  l'analyse  de  dif- 
férentes espèces  de  racines  de  rhubarbe  du  commerce , 
laite  par  M.  Henry  >  que  la  rhubarbe  de  Chine  et  celle 
de  Moscovie  ne  diffèrent  pas  sensiblement;  que  celle 
de  France  contient  beaucoup  plus  de  tanin  et  d*03calati| 
3a.  4 
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de  chaux,  que  celle  de  Chine ,  et  siv-tout  que  celle  da 
Moscovie.  (  Bull,  de  Pharm.^  février,  )  M.  Banon ,  de 
Toulquse ,  a  publié  sur  la  salsepareille  ofHcinale  des 
observations  très-propres  à  faire  apprécier  à  leur  juste 
valeur  les  propriétés  de  cette  racine.  (  P^.  ce  Journ.  ^ 
déc.  )  D  après  les  faits  publiés  en  Amérique  par  M.  O/i- 
v/er  Prescot ,  sur  le  seigle  ergoté,  il  parait  que  cette, 
substance  exerce  sur  Tutérus  une  action  stimulante  ex-n 
trémement  Vive  ;  qu'elle  est  éminemment  douée  de  la» 
puissance  d'accélérer  l'accoucAement ,  lorsque  toutefois 
le  col  de  Tutérus  à  été  préalablement  dilaté  par  le  tra-. 
vail  même  de  la  nature.  Si  tous  les  faits  annoncés  sur 
l'action  de  ce  médicament  se  confirment ,  il  deviendra 
un  des  plus  puissans  agens  de  la  thérapeutique.  (^.  ce. 
Journ.  ^  déc.) 

M.  L,  yUlermey  cherchant  i  imiter  deux  préparations 
secrètes  qu  on  trouva  chez  ^pelques  pharmaciens  à  Pa-, 
ris ,  et  qui  produisent  tous  les  effets  locaux  des  vésica-^ 
toires ,  sans  jamais  en  occasionner  les  acciç^en^  ,  croit; 
avoir  assez  bien  rencontré  dans  une  préparation  dont  il 
indique  la  composition.  (Journ.  Gén.  de  M^î^y  juillet,  y 
M.  ÏDevilliers  a  fait  connaître  un  taffetas  goi^mé  pro^* 
pre  à  suppléer  au  vésicatoire,  et  que  M.  Montillaie  , 
pharmacien  de  Paris ,  compose  avec  Talkool  de  can- 
tharides,  et  d  euphorbe  évaporé  jusqu^à  siçcité,  et 
qu'il  étend  par  couches  sur  le  taffetas,  (f^,  ce  Journ. , 
novembre.  ) 

M.  Goelis  a  publié  en  Allemagne  difîérens  succès 
qu'il  a  obtenus  de  l'emploides  coquilles  d'escargot  con- 
tre Fépilepsie  y  la  chorée  et  \&&  fièvres  intermitten- 
tes. (  y.  ce  Journ. ,  nov.  ) 

Dans  un  cas  de  blennorrhagie  sans  symiptômes  in- 
flanunatoiresji  M.  de  Moruègre  a  tu.  k  potion  balsa- 


mique  <le  Desauh  y  arrêter  sur-le-champ  Técoulement, 
et  produire  une  éruption  de  plaques  rouges  très-nom- 
breuses sur  toute  la  surface  du  corps  ,  certe  éruption 
s'é?anouir ,  et  Técoulement  reparaître  instantanément 
pendant  la  suspension  de  Femploi  de  la  potion  ,  qui 
de  nouveau  a  suspendu  Técoulement ,  et  fait  reparaîtra 
l'éruption  pendant  trois  fois  de  suite.  (Bibl.  Méd.  y  sept.) 

L*histoire  romanesque  de  la  guérison  d'une  jeune 
personne  obtenue  par  le  magnétisme ,  a  été  publiée  ea 
allemand  par  M.  CV  Tromberk  ;  mais  ce  fait,  et  tous 
ceux  du  même  genre ,  prouvent  autant  Tinfluence  de 
l'imagination ,  que  celle  du  magnétisme ,  dans  ces  pré- 
tendues guérisons. 

Différens  Auteurs  ont  vanté  et  recommandé  Toxîde 

de  adnc,  le  cuivre  ammoniacal ,  et  le  dattura  stramo^- 

nium ,  dans  différentes  affections  nerveuses  :  M.  WiU-' 

laume  ,  loin  d*en  obtenir  les  mêmes  effets ,  a  employa 

inutilement  toutes  ces  sabstances  dans  une  chorée» 

y.  ce  Joum.,  Janv.)  M.  Scassi  a  écrit  sur  les  avanta-i 

ges  qu'il  a  retirés  du  cuivre  ammoniacal  dans  Thydro- 

pisie  et  différentes  îifections  nerveuses.  (Gaz.de  Santé, 

avril.  )  M*  Jacques  a  retiré  de  grands  avantages  da 

remploi  de  Foxide  de  manganèse ,  dans  une  épilepsia 

qui  avait  résisté  à  tous  les  autres  moyens,  (f^.  ce  Journ. , 

déc.  )  M.  W.  Goodlaad  a  publié  des  observations  sur 

Futilité  de  la  solution  du  sulfate  de  zinc^  appliquée  sur 

les  tumeurs  et  les  ulcères  scrofuleux.  (Bib.  de  Méd. 

Brit.,  N.^  I.)  M.  Pf^etnhold  Si  enifloyé  la  plombagine 

en  frictions  contre  les  gales  syphilitiques  chroniques  y 

et  contre  plusieurs  dartres  anciennes  et  rebelles  qui 

avaient  résisté  au  sublimé.  (Bib.  Méd. ,  juîll.  ) 

M.  Astier,  pharmacien  y  a  fait  connaître  un  moyen 
anti-psorique  aussi* simple  que  facile  à  employer,  dont 
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çn  a  retiré  beaucoup  d'avantages  à  ThApitat  milîcaîra 
d' Alexandne ,  et  qui  consiste  à  faire  chaque  jour  des 
lotions  sur  les  parties  couvertes  de  boutons,  avec  qua«- 
tre onces  d'une  forte  infusion  dementhepoivrée.^Ce 
traitement  guérit  oïdinairement^n  quinze  jours.  (  BuU. 
de  Pharm. ,  août. }  M.  Helmerik  a  recommandé  un 
autre  mojen  anti  r  psorique,  auquel  il  attribue  une 
grande  efficacité.  C'est  une  pommade  composée  d  une 
partie  de  soufre ,  de  demi-partie  de  carbonate  de  po- 
tasse ,  et  de  quatre  parties  d'axonge.  (  BulL  de  la  Fac. , 
N.°L)  Une  foule  d'observations  et  d'expériences  sur 
la  propriété  anti-psorique  du  sulfure  de  potasse ,  répé- 
tées en  dtfférens  lieux ,  ne  laissent  plus  aucun  doute  sur 
la  supériorité  de  ce  moyen  dans  le  traitement  de  la 
gale.  Pour  rendre  son  emploi  facile  et  également  utile 
4ans  toutes  les  circonstances  possibles^  il  ne  restait 
plus  qp^'à trouver  le  moyen  de  l'employer  sans  bains; 
et- M.  Jadeloty  qui  le  premier  a  administré  le  sulfure  de 
potasse  en  bains  contre  la  gale ,  associe  ou  combine 
maintenant  cette  substance  avec  le  savon  et  l'huile  ^  et 
emploie  cette  pommade  en  onctions^avec  le  plus  grand 
succès  y  sans  ^u'on  ait  besoin  de  faire  usage  des  bains 
pour  accélérer  la  guérison  j  et  sans  craindre  de  tacher  le 
linge  (  y*  ce^ourn. ,  jaiiv.  ) 

L'histoire  des  eaux  minérales  naturelles  a  été  éclairée 
par  un  grand  nombre  de  mémoires  et  d'analyses  chi« 
iniques  sur  les  eaux  minérales  de  différentes  sources, 
ftoit  anciennes ,  soit  nouvellement  connues.  Ainsi ,  on 
doit  à  M.  Chaussier  une  notice  sur  les  eaux  minérales 
ferrugineuses  de  Passy  (  Gaz.  de  Santé ,  septembre }  ;  à 
MM.  Esubaudet  Frejaque ,  une  analyse  des  eaux  sa- 
lino-sulfureuses  qu'on  rencontre  à^Campagne ,  départe- 
ment de  TAude  (Annal,  de  Montp,^  sept.))  à  M.  Hi^ 


geon,  de  nouvelles  recherches*  sur  les  eaux  minérales 
de  Dinan ,  département  des  Côtes  du  Nord  (  Bullet.  de 
Pharm.^  fév.)  ;  et  à  MM.  ^Vauquelin  et  Thierry  y  la-^ 
naljse  chimique  des  eaux  de  Bagnoles ,  département  de 
rOme  j  également  salino^-ferrugineuses.  (  Bullet.  de 
Pbarm.  9  août  et  fér.  )      * 

M  9ézaîre  Violet  a  pubLe  on  essai  historique  et  to-^ 
pographique  sur  les  eaux  minérales  sulfureuses  et  ferrugi- 
neuses de  Rennes ,  département  de  TAude ,  où  il  s*oc-- 
cupe  aussi  de  leurs  propriétés  médicales  et  de  leur  ana- 
lyse chimique.'  (  Bib.  Méd. ,  janv.  )  MM.  Ch.  Crève  et 
Mberlein  se  Sont  LVrés  à  l'examen  chimique  des  eaux 
sulfureuses  de  Weilback^  duché  de  Nassau.  (Bull,  de 
Pharm.^  avril.  )  M.  Limouzin  Lamoihe  a  cherché  de 
tirer  de  l'oubli  où  elles  paraissaient  tombées ,  les  eaux 
ferrugineuses  de  Mont-Aéal ,  près  Albj,  qui  paraissaient 
avoir  été  trèd-<anciennement  connues.  (Annal,  de  Mont- 
pellier^ fév.)  M.  «fu/e  a  publié  l'analyse  des  eaux  ga-* 
2euses  et  ferrugineuses  de  Rieu-Majou,  département 
de  l'Hérault.  (  Annal,  de  Montp. ,  mars.  ]  M.  Troms-*^ 
dorfdi  donné  également  l'analyse  de  celles  des  bains  de 
Liebeinstein ,  en  Saxe.  ( Bull,  de  Pharm. ,  fév.)  Enfin 
M.  Toumier  ,9l  publié  un  ouvrage  sur  les  propriété» 
physiques^  chimiques  et  médicales  des  eaux  minérales 
froides  et  thermales  qu'on  rencontre  dans  les  dépar« 
temensdes  Hautes  et  Basses  Pyrénées.  (  i  vol.  i/i-8.^) 

Enfin ,  pour  terminer  ce  qui  a  été  publié  en  1814  sur 
la  matière  médicale  et  la  thérapeutique^  nous  citerons 
l'invention  d  ui^e  machine  vibrante  ^  dont  le  mécanicien 
It/ç^/seft  avait  eii  le  premier  l'idée,  et  que  M.  Seidelen 
«exécutée  à  Copenhague.  Cette  machine,  propre  à  faire 
éprouver  au  corps  certaines  vibration$  qui  paraissent 
avoir  de  grands  rapports  aveo  les  friction»  unies  AFéleûv. 
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tricitë  f  a  été  appliquée  à  une  femme  de  5o  ans  ^  atteinte 
d^une  céphalalgie  et  de  dysménorrhée ,  et  a  opéré  la 
guérisoa  de  ces  affections  au  bout  de  treis  semaines. 

Médecine  légale  et  A^^ié/ze.— -M.  jFWereadonné 
une  nouvelle  édition  de  son  Traité  de  Médecii^è  légale^ 
placé  /depuis  long-temps  ^  paiini  les  meilleurs,  ouvrage» 
de  ce  genre*  Les  augmentations  dont  cette  édilîon  est 
enrichie ,  en  font  un  livre  de  plus  en  plus  recomman- 
dable.  (6  vol.  1/1-8.^  )  I^e  même  Auteur  a  lu  à  la  So- 
ciété de  Médecine  de  Marseille ,  une  tlotice  sur  les  poi- 
sons minéraux ,  dans  laquelle ,  entr'autres  faits  remar- 
quables y  on  voit  que  Todeur  alliacée  que  répandent  en 
beaucoup  de  cas  les  matières  du  vomissement ,  lorsqu^on 
les  met  sur  des  charbons  ardens,  peut  être  produite 
par  diverses  substances  y  et  que  par  conséquetAt  cette 
odeur  ne  peut  servir ,  comme  on  Ta  cru  jusqu'ici ,  h 
caractériser  l'empoisonnement  par  Tarsenic.  (  Annal, 
de  Montp.  y  oct.  )  M.  Prunelle,  dans  un  discours  pro- 
noncé à  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier, (bro- 
chure 1V8."  )  a  traité  de  la  médecine  politique  9  et  de 
plusieurs  points  importans^de  médecine  légale.  Un  autre 
ouvrage  relatif  à  rinfiuence  de  la  morale  publique  et  de 
la  médecine  légale ,  sur  le  jugement  par  jury,  a  été  pu- 
blié par  M.  Guelton-Marc ,  de  Troyes.  (  i  vol.  inrS.^) 
M.  Orfila,  qui  s'occupe  avec  ardeur  d'un  Traité  de 
Toxicologie  générale,  a  publié  dans  le  premier  volume 
de  cet  ouvrage ,  l'histoire  des  poisons  minéraux.  (  i  voL 
in-SJ^  )  On  doit  à  M.  Charles  des  observations  sur  les 
effets' de  la  racine  àiœnanthe.  Cinq  personnes  qui  en 
avaient  imprudemment  mangé ,  éprouvèrent  tous  les 
^mptàmes  de  l'empoisonnement,  mais  elles  furent  dé- 
livrées au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  par  lusage  des 
huileux  et  des  mucilagineux.  (  AnnaL  de  Mont-  ^  fév.  ) 


M   é  D   I   C   A   I.  B.  55 

M.  J.  B.  Dumas ,  de  Lyon ,  a  fait  un  mémoire  sur 
les  secours  publics  eu  usage  chez  les  anciens.  (  x  7oI. 
in  -  8.*  )  M.  Bikffejr  a  examiné  l'influence  que  Tair 
exerce  dans  le  développement ,  le  caractère  et  le  trai- 
tement des  maladies.  (  Journ.  Gén.  de  Méd. ,  janvier.  ) 
M.  Vir^  a  publié  sur  les  fruits  alimentaires ,  un  mé- 
moire très-intéressant ,  dans  lequel  il  examine  leur  na- 
ture chimique  et  leurs  usages  variés.  (  Bul.  de  Pharm. , 
Janv.)  M.  le  professeur  Marsand,  de  Padoue^  a  fait 
connaître  un  très-beau  sucre ,  retiré  des  cannes  du 
Sorgho  helcus  cafer^  et  le  procédé  très -simple  atl 
inoyen duquel  on  lobtienf  ( Bul.  de  Pharm. ,  janvier. ) 
MM.  Kiéfer  et  Doebereiner  ont  trouvé  que  le  char- 
bon de  bois ,  lorsqu'il  est  bien  brûlé  et  légèrement  hu- 
mide j  a  la  propriété  d'absorber  le  plus  grand  nombre 
des  principes  odorans  répandus  dans  lair.  Us  s^occupent 
dëtablir  les  rapports  qui  existent  entre  la  quantité  du 
èharboà  et  [les  principes  à  absorber ,  et  de  déterminer 
l«s  circonstances  d'ans  lesquelles  on  pourra  l'employer 
pour  purifier  l'atmosphère.  (Bib.  Méd. ,  juin.)  M.  Brizé^ 
Fradin  a  fait  connaître  un  appareil  ou  instrument  dé 
son  invention ,  propre  à  arrêter  les  vapeurs  ou  pous- 
sières métalliques  que  respirent  les  ouvriers  qui  travail- 
lent sur  certains  métaux  :  cet  instrument  paraît  sur-tout 
applicable  aux  doreurs  et  autres  artisans  que  le  mercure 
expose  à  la  colique  métallique  et  aux  tremblemens.(^. 
ée  Journ. ,  janv.  )  M.  Beulao  a  publié  sur  les  mauvais 
effets  du  buse,  sur  la  santé  des  femmes  qui  en  font 
usage ,  des  observations  qui  intéressent  vivement  l'hy  i 
giène  privée.  (  Annal,  de  Mont. ,  oct.  )  U  était  depuis 
long-temps  reconnu  que  la  gélatine  des  os  est  très- 
nourrissante  ,  et  qu'elle  peut,  être  utilement  employée 
&  des  usages  économiques^  mais  on  nétait  parvenu 
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jusqu'à  ce  jour  qu*à  en  obtenir  une  très*petîte  quantité  f 
et  par  des  moyens  trop  dispendieux.  M.  d^ArcEt,  qui 
Vest  occupé  de  la  chose  en  grand ,  a  prouvé  que  cette 
gélatine ,  mêlée  à  une  très-petite  quantité  de  viande  et 
à  des  légumes  y  forme  un  bouiUon  agréable  et  très- 
nourrissant.  Cette  pratique  permettant  de  réserver  dans 
les  hôpitaux  la  plus  grande  partie  de  la  viande  ^  destinée 
jusqu'ici  à  la  composition  de  la  soupe ,  pour  être  servie 
grillée  ou  rôtie  aux  malades,  donne  lés  moyens d'amé- 
rer  singulièrement  le  régime  des  indigens  et  des  soldats. 
(  V.  ce  Journ. ,  déc.  ) 

Nous  avons  omis  d'indiquer ,  dans  cette  revue ,  que 
M.  Kentisch  a  fait  connaître ,  sous  le  nom  de  pulmo^ 
mé^rc,  un  instrument,  au  moyen  duquel  on  peut  re« 
connaître  avec  exactitude  la  capacité  du  poumon,  et 
s'assurer  de  son  aptitude  à  recevoir  une  plus  ou  m(»iis 
grande  quantité  d'air.  Il  pense  que  cet  instrument  est 
préférable  à  la  percussion  du  thorax ,  pour  se  faire  une 
idée  exacte  de  l'état  de  la  poitrine  dans  la  plupart  des 
maladies  des  organes  qu  elle  renferme.  (  Bib.  de  Méd; 
Brit.,  N.''  I.)  Nous  avons  également  oublié  de  faire 
mention  de  l'Extrait  analytique  d'un  ouvrage  inédit  de 
Buisson  y  qui  fut  lami  et  le  digne  élève  de  Bichat ,  et 
oi!i  Ton  trouve  les  vues  les  plus  profondes  de  physiolo* 
gie.  (  Bib.  Méd. ,  avril  et  suivans. } 

Enfin  nous  avons  passé  sous  silence  les  Annales  du 
naagnétisme ,  dont  les  premiers  numéros  ont  paru  dans 
le  cours  de  1814  y  Anùales  qui  se  rattachent  d'une  part 
à  la  science  de  l'homme ,  et  de  l'autre  à  l'histoire  des 
erreurs  et  des  folies  humaines. 

Parmi  les  pertes  douloureuses  et  plus  ou  moins  diffi- 
ciles à  réparer  que  les  sciences  médicales  ont  éprouvées 
en  1814,  nous  citerons  M.  Fillars^  doyen  de  la  Fa- 
culté de  Médecine  de  Strasbourg  ^  membre  correspoi»- 
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dantiderinstitiirde  France,  et  ancien  médecin  mîli^ 
taire ,  dont  la  vie  entière  fut  consacrée  aux  progrès  des 
sciences  naturelles  et  au  soulagement  de  riiumanité. 
M,  Bosquillorij  médecin  de  l'Hôtel- Dieu  de  Paris  # 
professeur  au  Collège  de  France ,  membre  de  plusieurs 
sociétés  et  académies  nationales  et  étrangères ,  non 
moins  connu  par  son  érudition  et  par  ses  connaissances 
dans  la  littérature  ancienne  y  que  par  son  extrême  pré- 
dilection en  faveur  de  la  saignée.  M.  Gilbert ,  médecin 
en  chef  de  Thôpital  militaire  du  Val-de-Grâce ,  et  Tun 
des  .médecins  militaires  les  plus  anciens ,  est  moit  vic- 
time des  £itigues  qu'il  avait  éprouvées  dans  les  nom- 
breuses et  pénibles  campagnes ,  où  il  n'a  cessé  de  donner 
ses  soins  à  nos  braves.  M.  Guilloiin  ,  Docteur-Régent 
de  l'ancienne  Faculté  de  Médecine  dé  Paris,  ex-membre 
de  rassemblée  Constituante ,  et  l'un  des  médecins  de  ce 
siècle  tes  plus  recommandables  par  ses  lumières ,  par 
son  noble  désintéressement,  et  par  ses  sentimens  pht» 
lanthropiques  et  élevés,  est  mort  presque  ignoré  des 
hommes  qu'il  servit  avec  un  rare  dévouement,  et  tou*- 
jours  avec  les  intentions  les  plus  pures.  M.  Gilibert^ 
ancien  médecin  du  roi  de  Pologne*,  et  Auteur  de  plu-« 
siem:s  écrits  sur  la  médecine.,  a  terminé  à  Ljon  sa  lon- 
gue carrière.  M.  Chabert,  qui  a  enrichi  la  médecine 
vétérinaire  de  plusieurs  ouvrages  utiles,  est  mort  à  Fé- 
cole  vétérinaire  d'Âlfort,  dont  il  était  le  directeur.  En- 
fin M.  Parmentier,  dont  les  utiles  travaux  sur  Técono- 
mie  domestique  sont  connus  et  estimés  de  toute  l'Eu- 
rope ,  a  payé  le  tribut  à  la  nature  ,  après  une  longue  et 
glorieuse  vie ,  consacrée  au  bonheur  des  hommes. 

A  peine  lancé  dans  une  carrière  déjà  illustrée  par  ses 
profondes  et  belles  recherches  sur  la  vie  ^  M.  Légal-* 
lois  a  péri  victime  de  son  zèle  à  remplir  scrupuleusor^ 
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ment  les  fonctions  de  médecin  en  chef  de  Thospice  de 
Bicétre ,  auxquelles  il  était  nommé  depuis  peu.  La  science 
M  encore  perdu  M.  Duirône,  Autevar  dVm  précis  snr  la 
canne  à  sucre,  et  des  vues  générales  sur  les  colonies  ;  /. 
£.  Louis,  membre  de  la  Société  Médicale  d^Emulation , 
et  Mouton  j  1  un  des  rédacteurs  du  Dictionnaire  des 
Sciences  Médicales;  Sauaty,  Fun  des  rédacteurs  de 
cet  ouvrage  et  de  la  Bibliographie  universelle  ;  Dui^alj 
membre  de  la  Société  Médicale  d'Emulation ,  Auteur 
d^une  traduction  d^Aretée  de  Capadoce  ,  enc(H*e  iné* 
•dite  ;  et  plusieurs  jeunes  médecins  de  la  phis  grande  es- 
pérance ont  été  moissonnés  dès  leufs  premiers  pas  dans 
mie  caiiière  »  dont  ils  semblaient  destinés  à  recaler  les 
limites. 

Au  milieu  des  justes  regrets  inspirés  par  des  pertes 
ai  difficiles  à  réparer ,  de  puissans  motifs  de  consola- 
tion sont  offerts  aux  amis  de  la  science,  dans  c%  grand 
nombre  de  faits  et  de  découvertes  utiles  dont  la  méde- 

< 

cine  s*est  enrichie  pendant  Tépdque  dont  nous  nous  oc- 
cupons j  et  qu*on  doit  au  zèle  et  à  lesprit  d'investigation 
.qui  animent  aujourd'hui  la  plupart  de  ceux  qui  se  li- 
vrent i  l'exercice  de  notre  art.  Ce  n*est  pas,  en  effet, 
sans  une  satis&ction  bien  vive ,  que  Ton  voit  une  classe 
-entière  d'hommes  paisibles ,  uniquement  dévoués  aux 
progrès  des  sciences  utiles  et  au  soulagement  de  l'hu- 
Hmanité ,  rivaliser  de  zèle ,  redbubler  d'efforts  pour  di- 
minuer la  somme  itnmense  des  maux  de  leurs  sembla- 
bles ,  et  travailler  sans  relâche  k  l'amélioration  lente 
mais  sûre  ^  de  là  condition  humaine 
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OBSERVATIONS 

SUR  LA  PORMB  ARRONDIE  ,  CONSpÉRÉE  DAKS  LES  CORPS 
OROANISiSyET  PRINCIPALEMENT  DANS  LE  CORPS  DJB 
L*HOMME  (l). 

Par  M.  Brbs.  ' 


Section  sixième  et  derniers.  Des  sensations 
agréables  que  produisent  les  formes  arron^ 
aies  des  corps  organisés. 

Chapitre  premier.  Des  sensations  agréables 
que  la  forme  ronde  donne  à  la  vue. 

m 

C'est  une  chose  admirable  de  voir  com- 
ment y  dans  Tcmpire  de  l'organisation  ^  Tutile 
Qt  le  beau  semblent  se  disputer  le  sceptre  »  et 
cependant  régnent  toujours  ensemble  dans  un 
accord  merveilleux.  La  forme  ronde  que  nous 
-venons  de  montre>|  comme  la  plus  utile  à  la 
puissance  organisatrice ,  est  aussi  celle  qui 
donne  le  plus  de  sensations  agréables  à  ceux 
de  nos  sens  qui  nous  donnent  l'idée  des  for- 
mes y  c'est-à-dire  ,  à  la  vue  et  au  toucher» 
Nous  allons  commencer  par  interroger  la  sen* 
sibilité  de  la  vue  relativement  à  la  rondeur. 

L'œil  dans  les  formes  peut  étudier  séparé- 
ment leur  contour  et  leur  masse.  Les  premiers 

I  — — ^— ^1— —— — — — — ^— — ^— — — M— ^i— ^W— ^— ^— ^ip— 

(i)  Voyez  les  Numéros  de  juillet^  septem|>re  ^  oc- 
tobre y  novembre  et  décembre. 
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comme  étant  de  simples  lignes  ^  et  la  massé 
^  comme  présentant  diiférens  degrés  de  lumière  ' 
et  d'ombre  ^  dont  se  compose  ce  qu'on  appelle  , 
le  clair-obscur. 

S.  I.*'  De  la  rondeur  considérée  dans  les  , 
lignes .  "^  Les  lignes  courbes  doivent  plaire  à 
Tœil  lie  préférence  à  la  ligue  droite  :  i^^  parce 
qu'elles  occupent  un  moins  grand  espace  que 
la  ligne  droite ,  et  par  conséquent  que  l'œil  les 
voit  plus  faci'lement  ;  r^.^  parce  qu'elles  ne  font 

1>oint  partie  des  corps  anguleux;  et  annoncent 
e  mouvement  et  la  vie  :  la  multitude  des  lignes 
courbes  qu'offre  le  spectacle  de  la  nature»  a 
dû  accoutumer  notre  œil  à  trouver  des  jouis- 
sances dans  les  mêmes  objets  dont  l'intelligence 
apprécie  les  avantages.  3.^  Bacon  observe  que 
te  mouvement  circulaire  est  le  plus  beau  de 
tous  y  parce  qu'il  semble  devoir  durer  toujours 
et  n'avoir  de  terme  que. lui-même;  tandis  qpe 
le  mouvement  direct  ou  en  ligne  droite  paraît 
chercher  un  terme  pour  se  reposer. 

Les  anciens  regardaient  la  forme  du  cercle 
comme  la  plus  belle  ,  parce  qu'elle  était  »  selon 
euX|  la  forme  des  astres,  et  qu'elle  résultait 
aussi  de  leui^s  mbuvemensde  révolution  autour 
delà  terre I ou  autour  du  soleil. Platon  regar* 
dait  la  ligne  circulaire  comme  une  des  causes 
de  l'adoration  nue  plusieurs  peuples  portaient 
au  soleil ,  à  la  lune  et  aux  autres  astres  (i). 

(i)  Dialogue  du  grand  Hippias.  Plusieurs  platoni- 
ciens représentèrent  Dieu  aous  la  forme  d'un  corps 
parfiûtement  rond  :  ils  Rappelaient  le  dieu  rond^ 
deus  rotundus.  Les  pythagoriciens  ont  eu  des  idées 
semblables  ,  selon  Diogène  Laèrce.  Fojrez  la  Vie  d* 
Pyihagore. 


r 
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On  dit  que  Pythagore  tachait  de  prouver 
que  le  triangle  avait  plus  de  beautë  que  le  cer« 
cle  f  mais  cette  idée  tenait  à  son  système  de 
Tharuionie  des  nombres.  Hutchéson  (i)  pense 
que  c'est  le  nombre  des  angles  d'une  ngure 
qui  augmente  sa  beauté  ;  que  la  beauté  aua 
triangle  équilatéral ,  par  exemple  ^  est  moindre 
que  celle  d'un  carré  ;  celle  d'uu  carré  moindre 
que  celle  d'un  pentagone  ;  il  préten4  que  les 
enfans  préfèrent  les  formes  poliédriques  à 
tonte  aucf e.  Je  ne  crois  point  qtie  l'expérience 
prouve  cette  assertion* 

D'autres,  pour  prouver  le  goût  général 
pour  les  angles ,  rappellent  le  nombre  des  py- 
ramides d'Egypte;  mais  que  dirait-on  à  celui 
Î|ui  voudrait  prouver  le  goût  naturel  pour  les 
ormes  8[lhériques,  en  rappelant  les  dômes 
Îui  reposent  sur  les  plus  grands  édifices  de  la 
'rance,  de  l'Italie  ^  de  la  Turquie  f  Ces  masses 
hémisphériques I  de  même  que  les  pyramides 
qui  pèsent  suc  le  sol  de  l'Egypte ,  seront  sans 
doute  toujours  blâmées  par  ceux  qui  pensent 

3ae  le  beau  est  form*é  par  l'union  de  1  utile  et 
e  l'agréable. 

Les  lignes  (que  Hogart,  Mengs ,  WinckeU 
ntann  (2)  ^  regardent  comme  entrant  pour  élé- 

(1)  ^o^ezlesRechei^ches  sur  les  idées  de  la  beauté. 

(a)  Voyez  relativement  à  ces  trois  Auteurs,  Fana^-j 
lyse  de  la  Beauté ,  de  Hogan  ;  Pensées  sur  la  beauté 
et  sur  le  goût  dans  la  Peinture ,  de  Mengs  ;  rHistoire 
£ie  fart  y  de  TVinckelmann. 

Seigth  :  Thé  theory  of  agréable  sensations ,  in 
wphich  ihe  laws  observed  by  nature  in  the  distribua 

sion  ofpleasure  oi^e  inyçsngated ,  etc. 
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mens  dans  les  formes  qui  constituent  la  beauté 
et  Jes  grâces ,  sont  des  lignes  plus  ou  moins 
courbes  f  plus  ou  moins  serpentines.  Je  n'en* 
treprendrai  point  de  rappeler  ici  tous  les  prin- 
cipes de  ces  ingénieux  Auteurs ,  sur  les  carac- 
tères de  la  beauté  raisonnée  ou  idéale  ^  et  sur 
les  moyens  de  reconnaître  les  différens  âges 
de  la  sculpture  et  de  la  peinture  par  les  lignes 
qui  dessinent  les  contours  des  figures  (i). 

4-^  La  facilité  avec  laquelle  nous  traçons  des 
lignes  courbes ,  est  peut-être  aussi  une  de3 
causes  qui  les  rendent  plus  intéressantes  pour 
nous.  Tout  le  monde  sait  que  l'extrémité  de 
chacun  de  nos  membres  en  mouvement  |  décrit 
un  arc  de  cercle  d'autant  plus  grand  |  que  le 
membre  est  plus  long.  Voyez  avec  quelle  faci- 
lité vous  tracez,  un  cercle  en  promenante  bras 
tendu  sur  le  sable ,  une  canne  autour  de  vous. 
Remarquez  ^  au  contraire  ^  combien  il  vous 
sera  difficile  de  tracer  une  corde  dans  ce  même 
cercle  que  vous  avez  décrit  si  facilement. 

L'homme  y  sous  ce  rapport  ^  pourrait  être 
considéré  comme  un  grand  compas  à  plusieurs 
branches ,  dont  chaque  branche  est  composée 
de  plusieurs  pièces  mobiles.  Les  courbes  qui 
décrivent  ces  branches  sont  d'autant  plus  gran- 
des^ que  ces  branches  emploient  un  plus  grand 

(i)  Ze  Corrège  est^  sans  contredit,  le  peintre  qui  a 
ftu  le  mieux  sentir  les  avantages  des  lignes  courbes  :  il 
lés  a  employées  bien  plus  souvent  qu  aucun  autre  pein- 
tre,  et  c'est  vpeut-étre  l'emploi  qu'il  en  a  fait  qui  lui  a 
fsdt  mériter  le  titre  de  peintre  des  Grâces.  Il  a  suf-tout 
tiré  le  plus  grand  parti  de  la  rondeur  de  la  této  hu« 
mailie  ;  sous  le  rapport  du  clair-obscur. 
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nombre' de  leurs  pièces.  Ainsi  le  condê  décrit 
une  courbe  d'un  moindre  diamètre  que  le  poi* 
gnct  y  et  celui-ci  en  décrit  une  mpins  grande 
que  la  dernière  phalange.    « 

L'avantage  du  compas  dont  nous  parlons 
sur  les  compas  artificiels^  est  de  pou  Voir  trans* 
porter  le  point  de  flexion  dans  les  charnières 
que  la  volonté  désigne.  Ainsi ,  les  doigts  de- 
viennent les  branches  d'un  compas^  portées 
sur  une  branche  d'un  compas  plus  grand  , 
formé  par  le  bras.  Du  mouvement  de  toutes 
ces  pièces  y.résultent  des  courbes  d'une  variété 
infinie ,  mais  dont  il  serait  peut-être  possible 
de  déterminer  les  principales  espèces. 

Les  membres  abdominaux  de  l'homme  pré- 
sentent sur-tout  la  plus  parfaite  analogie  avec 
l'instrument  db  géométrie  dont  nous  parlons. 
Mais  cette  analogie  est  détruite  en  partie  par 
la  variété  de  courbes  qu'ils  sont  capables  de 
décrire.  Entre  la  inarche  simple  et  uniforme 
du  soldat  qui  manœuvre  ^  et  les  mouvemens 
étudiés  des  Vestris  et  des  Duport ,  existent 
^axï^  doute  toutes  les  espèces  dé  courbes  (i). 

On  sait  combien ,  en  marchant^  nous  avons' 
de  propension  à  nous  écarter  de  la  ligne  droite. 
La  course  la  plus  rapide  décrit  toujours  une 
courbe  sensible  :  pn  sait  combien  il  est  diffi* 
cile  de  parcourir  lés  yeux  fermés  un  court  es- 
pace en  ligne  droite. 


(i)  Pour  prendre  une  idée  du  nombre  des  courbes* 
qpe  àofsfvftnt  tous  les  mouvemens  du  corps  humain dans' 
la  d^n^e  9  il  faut  lire  la  Chorégraphie ,  ou  l'Art  d'écrire 
la  danse  par  caractères ,  figures  et  signes  démoDStra-' 
^  etc.  ;  par  M.  i^«ui7/«r.> 


Les  danses  les  pins  naturelles  et  les  pTa9 
simples 9  sont  les  danses  circulairesou  en  chaîne 
ronde  (i)  :  je  le  répète  9  toujours  le  monve* 
ment  est  exprimé  par  la  rondeur ,  à  l'excep- 
tion de  la  chute  des  graves,  qui,  bieu exami- 
née ,  est  (liutôt  une  tendance  an  repos  qu'un 
mouvement. 

.  M.  Beroardin^de^Scànt-Vierre  a  fait  du 
sujet  que.  nous  traitons ,  l'objet  d'une  de  sas 
J^Uides  de  la  Nature  (a).  Ce  serait  priver  le 
lecteur  d'un  plaisir  que  de  le  dispenser ,  par 
une  analyse  des  faits  qu'il  rapporte ,  de  relire 
Qet  intéressant  morceau,  que  le  style  embellit 
de  toutes  ses  grâces. 

S*  II.  He  ta  rondeur  considérée  dans  les 
surfaces.  —  Pour  bien  apprécier  les  sensations 
agréables  que  la  rondeur  des  surfaces  donne  à 
la  vue  ,  il  faudrait  avoir  étudié  avec  soin  les 
sensations  qui  résultent  des  effets  nombreux 
de  la  lumière  :  je  me  contenterai  ici  de  rappe- 
ler les  principales  qui  sont  le  plus  nécessaires 
à  mon  sujet. 

i.<>  L'uniformité  dans  le  degré  d'intensité 
de  la  lumière  ,  déplaît  à  l'œil  qir une  sensation 
monotone  paralyse  à  la  longue. 

■  fc  !■■■ ■Mllil»  l.lll»  — *— —— ^pB^M— »—       I  ■ 

(1)  Les  hommes  réunis  ont  un  gtand  avantage  i  se 
placer  en  cercle  dans  beaucoup  de  circonstances. 
Bacon  (  N.  Org.  )  fait  apercevoir  les  avantages  d  une 
table  ovale  dam  les  conférences  importantes.  On  dit 
que  iPAUmberi  insista  un  jour  très-vivement  pour  que 
la  table  de  rAcadémie  des  Sciences  fût  ovale  et  ncxi 
carrée  :  «  Cest  dans  les  angles ,  disait-il  ^  que  te  for«i 
m^nt  toutes  les  cabales.  » 

(a)  Tome  III | £tude^  etc^ 
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..fl^taéMmmlmMtM^  IfVMifoéVe  la  lumière 

k  l!aB^u»r^al|{léuf^aiile  à  l'œil  qui  ne  peut  f 

sans  un  eitort  pénible ^  ouvrir  et  resserrer  la 

<    pupille  dans  le  tnême^  instant  ^^poùr  apercevoir 

4pi»o<bf «nt^HTt  lesqtrûltf 'Ik  Vue  s'exerce  d'une 

,  Ma  ii  »*eflèuti'  ^e  «b  âur  plait  à  l'œil 
doit  éjÊ^pttteÛt  Mtét  \iLéï6lnùtoti\e  y  et  une  ya- 
xiitédABlT^  transitions  Voient  trop  rapides. 
C'05t'dmûsAmê^ûnèià  àif^lït  I^Hb  dégradatioa 
Iqnte  d'Us  'toif  de  Jumière  à  Taûtre  ,  que  l'œil' 
trouvera  le  plus  souvent  le  plaisir.  Tel  est 
I!abîet  <lé  fëtude  rdif  peh^tré"  et  du  sculpteur 
lians  L^étiide-da  c)aif**ôE)sbûr'  prèprement  dit; 
c'est-à-^ire  ^  abstrac(ivenient*'de  la  chroma^ 
^ue  \%). 

.  .Û€t  peut'  dlétinguer  deut'  espèces  de  claire- 
obscur  ^4a  ûrcmi%re  est  celle  qui  résulte  de 
la*  dégyadftt\oii  ^éelisîblë  des  dèmi-teintes  |^ 
popr  pasBer  'àtx  chiir  à  l'obscur  ^  et  vice  versât 
La  seconde»  est  i'^ffet  d'une  masse  d*ombre 
mise  ^f^*:ôppositiott  avec  une  •  niasse  éclairée* 
Cette -dèKiÂdf^''€6t>  Y^oùr  ainsi  dire,  l'étude 
des  raasses-rl^' première  est  celle  des  détails. 

Delà  oti  pourrait  conclure  que  le  corps  qui 
présez>tera.ieis>  deux^  ^espèces  de  clair-obscur 

(i)  Fiagrez  la  Recherche  philosophique  sur  rofigiae 
de  nos  idées  dt)  subUme^et  du  beau,  par  EdmundBurke  ; 
partie  II ,  etc.  '  *>'•  -^-   -  - 

^  ^  (aO  L»  ctaip-ob6Cur^JOfn^à  la  çhromatiqud ,  nous  fait 
sentir  de  plusjen  ^ply.s  j  agrément  de  la  forme  ronde. 
Lia  naturels  montré  la  plus  belle  harmonie  de  formes 
et  de  couleur  dans  les  joues  des  belles  européennes. 
ijBt  couleur  rose ,  la  plus  aimable  de  toutes ,  y  dominé 
^ur  la  forme  anondie ,  la  plus  aimable  des  formes. 
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dans  leur  plus  grande  perfection  possible  »  sertt 
celui  qui  promettra  à  Toeil  le  plus  de  sensa-* 
tions  agréables  y  sous  le  rapport  des  difiérens 
degrés  d'intensité  de  la  lumière.  Or,  la  forme 
aphérique  présente  le  clair -obscur  le  plixs 
pariait. 

!•<>  Dans  une  sphère  éclairée  pay  un  point 
lumineux  y  la  lumière  diminue  par  degrés  insen* 
aibleSi  depuis  le  point  le  pins  voisin  du  point 
lua!iineuz  jusqu'aux  points  qui  en  sont  les  plua 
éloignés. 

L'œil  9  arrêté  sur  une  splière  aussi  éclairée  p 
n'éprouve  ni  cette  transition  trop  rapide  de  la 
lumière  à  l'ombre  qui  la  fatigue  ^  ni  cette  uni* 
formité  dans  l'intenaité  qui  ne  lui  peut  plaire 
d'avantage. 

2.0  Quant  an  clair-obscur,  considéré  comme 
résultant  d'une  masse  d'ombre  mise  en  oppo* 
aition  avec  une  masse  de  lumière ,  et  dont  lea 
effets  sur  l'œil  rentrent  souvent  dans  les  effets 
des  contrastes ,  aucune  forme  ne  la  présente 
aussi  parfaitement  que  la  forme  sphérique.  En 
effet  f  le  côté  opposé  à  l'incidence  du  faisceau 
lumineux  ,  doit  nécessairement  ofiErir  une 
suasse  d*ombre  opposée  à  la  masse  éclairée ,  en 
laissant  entr'eux  de  nombreuses  demi-teintes 
qui  rendent  le  passage  de  la  lumière  à  l'ombre 
nne  source  de  plaisirs  (i). 

(t)  Le  Tiiien  donnait  pour  mod&le  du  clair-obsour  , 
dans  la  fixination  des  groupes ,  la  grappe  de  raisin  , 
qui  présente  tous  les  plus  beaux  efFets  de  clair-obscur 
f  ous  le  rapport  de  la  composidon  pittoresque.  Le  daiiw 
obscur^  considéré  en  génénd|  est  bien  glu^  £soila  k 
d^faioQtrer  sur  we  i^hère^ 


P  H  T  8  X  O  L  O  a  X  s."  €7 

D'après  cela^  on  voit  que  la  sphère  ofira 
le  plas  grand  nombre  de  teintes  possibles  sous 
le  moindre  volume  possible.  C'est  là  une  con- 
dition générale  des  plaisirs  de  nos  sens  ;  c'est 
raimable  variété  dans  Tunité^  comme  Ta  dit 
Saint-Augùstin  :  Omnis  porrd  forma pulchri* 
tudinis  unitas  est  [i). 

Ce)te  variété  de  teintes  que  présente  la 
sphère  sera  d'autant  plus  grande  que  la  sphère 
sera  d'un  plus  grand  diamètre.  Une  petite 
sphère  n'oifire  à  notre  œil  que  deux  points 
opposés ,  Tnn  éclairé  et  l'autre  ombré  ^  sans 
présenter  y  d'une  manière  assez  sensible  9  ces 
teintes  intermédiaires  ,  nombreuses  causes  du 
plaisir  de  la  vue. 

D'après  cela  ^  devrait-on  conclure  que  plus 
me  sphère  augmentera  de  volume,  plus  elle 
promettra  de  plaisirs  ?  Je  réponds  que  non  ; 
car  notre  œil    ne   peut   mesurer  facilement 

?u'iine  certvne  étendue  sous  la  directiolfi  de 
attention  ;  et  si  la  sphère  est  très-grande  , 
Tœil  n'en  apercevant  qu'une  petite  partie  ^he 
ixottve  pointasses  de  différence  entre  les  tein- 
tes ^  et  n'y  rencontre  plus  la  variété*  La  mono- 
tonie se  présenterait  bientôt  sur  une  sphère 
d*nn  trop  grand  diamètre  (2). 

On  voit  donc  que  pour  faire  jouir  l'œil  des 
plaisirs  que  lui  promet  la  forme  sphérique^ 
aotis  le  n^port  du  clair-obscur  ^  il  faut  lui  pré- 

{ i^  De  cmiaie  DeL 

(2)  f^oyez  la  poétique  SArisiQU ,  etc.  On  7  trouva 
*  détails  très-impôrtans  sur  cet  objet  ^  et  ^  pour- 
voient être  regardée  comme  des  principes  généraag 

^dansla  poétique  de  tous  les  sits. 

9.« 
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senter  ce^tte  forme  dans  des  proportions  conve- 
nables  qui  lui  permettent  d'en  sentir  tous  les 
avantages.  Il  est  difficile  de  déterminer  ces 
proporlionjS.J^*"*  * 

Dans  lès  VècKerches  que  Ton  fera  à  ce  sujet  ^ 
pq[pt*-'i^tre  sérà-t-on  'conduit  à  observer  si  les 
formes' dj^Vbrps  humain  en  général ,  et  celles 
d^  corps,  organisés  qui  y  ont  quelque  rapport 
<|^^essemBIan^e^  ne  présentent  pas  à  Tœil  la 
niesurl  m^^jilus^  avWntageuse  pour  apprécier 
tous  les  éuets'du  clair- oliscur  du  point  le  plus 
aisément  et  ^e  plus  ordinairement  visible  (i  ). 
Et  peut-e^ré  que  Thommë  ne  pourra  s'empê- 
cher de  reconnaître  qu'il  trouve  dans  les  indi- 
vidus dé  son  espèce  ^  le  plus  doux  spectacle 
sous  le  rapport  du  clair-obscur ,  comme  il  l'est 
sotis  tant  d'autres  points. 
'  En  effet  ^  les  deux  modes  du  clair-obscnr 
peuvent  j^e^  présenter  de  là  manière  la  plus 
fivora1)le'sur  toutes  les  parties  du  corps  ha- 
main.  C'est  sur-toût  la  tête  de  Thomme  qui 
nous  présentera  toutes  les  conditions  len  plus 
favorables  aux  plaisirs  de  la  vue  ^  sous  le  rap* 

Î)ort  du  clair-obscur.  Les  autres  parties,  plus 
rrégulièremeiit    arrondies  9    n'en    sont     pas 
moins  agréablepient  formées  sous  ce  rapport. 

'  (&)'renteiid6  parle  pçiiu  le  plus  ordinairemeni 
visible ,  celui  duquel  le  toucher  peut  porter  son  actioa 
sur  uq  corps ,  ou  celui  qui  est  peu  éloigné  du  corpt  que 
Fœil  considère.  Comme  le  toucher  et  la  vue  sont  égale- 
ment  appréciateurs  des  formes  y  nous  supposons  ici  ^s 
conditiomHès  plus  tavorablês  h  Texercica  de  ces  deux 
"sens. 
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Elles  promettent  une  plus  grande  variété  d*e^i^ 
fets  qui  cependant  se  manifestent  selon  ^es 
principes  dea  sensations  agréables  dé  la  vue» 
cjue  nous  venons  de  développer. 

Par-tout  Toeil  passe  j  par  degrés  insensibles  ^ 
dés  niasses  d'ombre  aux  masses  éclairées  :  par* 
to^ùt  l'oeil  se  prooàènë  \  guidé  par  le  plaisir  |  sur  . 
les  cbutôurs  variés  du  corps  de  la  jeunesse  en 
santé  :  rien  n*est  comparable  à  rharmoiiio  d^ 
teintes  ijù'offrcji'eiltërie^r  que  Tadmirable  e4- 


Le  mouyement  .Jpujtiplie  les  scènes  de  ce 
beau  spectacle  ,  sans  leur  faire  perdre  âe  leur 
intérêt.  En  ajugjiaeutanx  le  nombre  des  aspects  ^ 
il  accroît  la  Vanétç  der^eiiites ,  et  déroule  aine 
yefiicdé  noyYeau2i'cx>utours.  Enfin  y<poiir  der- 
nier objet  d'adcjur^tion,,  Velativemem.^  sen- 
sations àgréable^'^ueflonne  là  formr*  arrondie 
à  la'vW,  je  suppdscraî  la  Vénus  de  Médîcis, 
animée  par  un  xnlracle'  semblable  à  çcltri  qui 
dq'ririâ  .la  vîé.â  pïîaTEe^  [     ., 

'Je  finirai  ce  châpitfé  jen  rappelant  ces  ver^ 
du  Virgile  et  du  Lu^jjççe' de  nos  jours  :   " 


Ai  '    i  •    W  «  .-*.«4«< 


•  .  .-•  to  Dans  leurs  bornes  prescritev  ^. 
9  Les  angles ,  les  carrés  font- trop  voir  les  limites^ 
ip  Et  dans  l^alongemanfc  Je  son  cours  ennuyeux  ^  ^   .    ..r 
b  La  triste  ligne  droite  iinôortune  les  yeux. 
V  Sfais  sur  d^heureuz  contours  glissant  ayec  moUesse  ^ 
%  D'une  courbe  facile  elle  âîmQl|i,;oi9ples$e«  » 

•  '     ,     .  * 

Il  .  iJVJbtMg^Pfi^ny  cfiant  dëa  Arts;  )  *  t 

«  1,1. 
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GkAFXTaB  H.  Hes  sensations  itgriahîés  qtte  la 
forme  ronde  donne  mi  toucher. 

Les  sensations  agréables  augmentent  tevr 
charme  par  lear  réunion.  L^bjet  qui  plaira  le 
plus  généralement  sera  ^celui  qui  réahira  le 
p1u9  grand  nombre  de  qualités^  et  satisfera 
plusieurs  de  nos  sens  à-la -fois*  La  formé  sphé- 
jrique  a  cet  arantage.  Les  pfaisiris  qu^elIe  donne 
à  la  vue  ne  sont  pas  plus  yrais  que  ceux  qu'elle 
donne  au  toucher.  Au  reste  ^  on  sait  que  ces 
deux  sens  sont  dans  nue  parfaite  intelligence 
relativement  à  leur  manière  de  juger  des 
formes. 

Pour  bien  apprécier  les  avantages  que  la 
forme  ronde  présenté  )stu  toucher ,  il  faudrait 
faire  une  étude  spéciale  de  ^OM  ^ea  mpdes 
d'action  de  Torgane  dui  tact  ;  je  me  bornerai  à 
rappeler  ici  les  faits  les  plus  utiles  à  notre 
objet. 

i.o  La  facilité  avec  laquelle  nous  Feçerons 
une  sensation  agréable  ^  accroît  le  plaisir  que 
donne  cette  sensation. 

a.<>  Plus  le  nombre  des  points  de  contact 
augmente  sur  un  même  corps ,  plus  la  sensa- 
tion est  parfaite. 

3.^  Pour  juger  ftcilement  par  te  toucher  5 
une  forme  quelconque  ^  il  &ut  que  tous  les 
points  (le  contact  qu'elle  oflFre  &  la  main  ne  por- 
tent point  des  sensations  trop  différentes  ^ 
comme  ferait  un  polyèdre  irrégulîer;  car  on  a 
alora  besoin  de  fugw^  pour  ainsi  dire  »  plusieurs 
corps  en  un  ^  et  à  démêler  plusieurs  sensations 
au  lieu  de  n'«i  percevoir  qu'une» 
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On  Toit  facilement  que  la  iorme^rond»  pos* 
sède  tons  les  moyiona  de  remplir  les  conditiona 
qu'exige  la  main  pour  obtenir  une  sensation 
complète. 

La  main.|  en  se  fléchissant,  forme  une  sphère 
creuse  dont  la  concavité ,  peut  embrasser  n  ne 
sphère  .d'nn  moindre  diamètre  (i)#  iLa  £fice 
palmaire  de  la  main  peut  former  des  conrbea 
aussi  nombreuseaqne  tous  les  degrés  de  flexion 
dont  elle  est  susceptible.  Le  nombre  des  pièces 
dont  se  compose  la  main  ^  suffit  pour  multi* 
plier  ces  courbes  à  Tinfini  (a).     ■    ■  ^ 

L'infinité  de  cfS  coorbeè  annonce  le  %K>iËibrd 
de  solit^es  arrondis  snr  lesqtieb  le  toucher  peut 
éprouyer  ,u|i  contact  iinmédiafe..  Cependant  on 
conçoit  que  les  corps,  arrondis  peuyent  être 
dans  des  proportions  plus  ou  motna  favorables 
à  un  contact  parfait. 

Car  éi  un  corps  arrondi  était  trop  petit  j 
tel  9  par  exemple  ^  qu^une  noisette  ^  alors  lea 
doigts  ne  pouvant  s'appliquer. qu'en  partie  sur 
ce  petit  globe  ^  et.  ne  pouvant  se  ri^rochev 
asses  Tun  de  l'autre  pour  toucher  le ,  petit 
corps  dans  toute  sa  surface ,  ne  porteront 
qu'un.8ensation  impar&ile. 


(i)  Apparem  vera  in  uguun  circuli  circomferefi^ 
namcont^nire  dtgiti  çuinque  in  aciionibus  hu/us 
modi  ,  maxime  quando  èxquisità  sphairicwn  corpuj^, 
momprehendùnt.  (  G  alenus  j,  in  lib.  /.  ) 

(a)  L'homme  est  le  seul  animal  dont  la  main  jotiissé 
de  ces  avantages.  Las  singes  trouveraient  ^  dans  uir 
corps  cylindrique,  pins  de  plaisir  que  dam  on  corpeT 
sphériquei^à  cause  dis  ladispositioade  leur  ponoéi' 
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Si  y  au  contflLire ,  la  «plient  êsf  vfcip  ffrifkâe  ; 
la  main  f  pauriibtcmniiii  ÉOù»%mot»imméiïiBt\ 
aura  i^^oin  d'âu^^d^jisiiiie.eMatti^km'pioa  on 
moins  gênante.  .  >  •  .  ^t^    -'^ 

, .  Cest  donc  dan$  une  grandeur  déterminée 
que  ie  touchei'.^:09iiiaie:la  vpeVtrduvtera  Um 
corps  qui  ^  lui*  prosnettent  «les  .^plueitiéÉrtireiMt 
plaisirs  f  sous  ie  ra|Sport  ttes  iofméêr  ^tte 
graudeurn^e«treUe.paint«celJaèq«l|Mli:«Talt  â^ 
ik'  ileinent  c/iébrassaâ  piàv'iff  ftiaîn  à^demNMé^ 
chie  I  L|'équiUbre:ioùiJie  *tQaiu«e*4^rà  t'èctîM 
des  extenseurs  iSt^^eajftécfaisaeuM-,  canM  'à  k 
inain4iin  repassons  et- tfappi^^lu  m  ju  i  oHnt 
qui  iQlpenuttjde  setnnettJ:  liv'reràlaMnsaiioac 

^  Le  toacfaertrowrerà  doiic  ses  plus  ïioliibiMi 
plaisirs ' dans  ies  corps  doués  des  roèmes  pYtf> 
portions  et  dafr^mêmes  ibraies^qué  ks0ÊèÈ  qtà 
ont  été  la  «Mirce  des-  sematîens^nigréaUes 
pour  la.vue.  Le  oor|lSKdf  l'hcoim^éti  racrté%st 
donc,  sous  4|p^  rapport^dbt^iormes  ,  ie  réik tfic^ 
de  tout  <;e  qai  peut  drarriier  cesiÂe/àm^hetis: 
]^ul  autrç:  corps  organisé  ite^ouk-rvit^  iouBèe 
point ,  âtre  ctocnparéiaci  o#rps  inmtàià  X^^^*"* 


(i)  Cftp^"^^*^**  ^*>i^ii>«  ^»^«w»^**^  appeUeut,  pour 
ainsi  dire ,  nos  caresses  par  leurs  formes.  L*honinie  se 
peut  refuser  une  caresse  à  la.téiê  d^in  chien.qjgi  se  lère 
pour  la 'demander.  Virgile  h*a  pas  dédaiené  de  peindre 
la  mam  du  palirenier  dont  la  concavité  s  applique  dou-^ 
cément  sur  lès  flancs  des  cHUvaux  cle  Tiirnus  : 
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Ne  poiirrait-on'']ili>«frôta^er'4Ms  f^*4kks 
qoe  nous  expoMMy'iine*desoau6eacie  la  réu« 
Bion  des  honiflMSy'Ufl  deBrliéns  physirjnes  dé 
la  Société  F  Gest  nn  fait  bien  notable  que 
ràomme  soit,  46  4p«s  jes^^lpes*)  celui  ^ii  pro- 
met le  plus  de  sensations  agréables  à  PhommeV 
Faites  i  analyse  de  toutes^  noârtensatiôns  agrétt-* 
blés;  cherchez  les  causes  immédiates  i}es'*plai^ 
eirs  de  nos  8ens:ji\pnsx^Cf^i'^Apiceiiumaina 
offrir  toutes-'Wé^  s»ti»L>e"#g>ytAîgif^qiiè  tie  ftèiic 
qu'éparses  snr  les  autres  êtres.  -      . 

L'odorat  et  le  goût  donneront  feeûrs  un  të^- 
xnoignage  différetit.  Ces-deux  sens  desiUnés  à^la 
nutrîtion-y  parletif  témoigflfrgi^,  nOusMnritênt 
à  chercher  d|i|ft^d'a^re^J}ri[|i^%j((|^ 
alimenter.  C^  oi|ir^s  ^^^oopjSjconauiscnt 
aax  in^its  :  les  pfaisirs  de  1  odorat  nous^aiirîon*- 
xent  que  c'est  là  que  le  goût  doit  se  satisfaire  , 
et  trouver  '  '^^  i- 

nes  dont 
Le  touci 


Poaione  ce  cme  JJçjjjtqrgiç  et  lé^goût  lui  deman^ 
dent  y  reconnaît  Que  soruHravaiUn' est  qu'un 
plaisir  :  la  plupi^rit^^es^^ru^^^^  des 

loroies  arrondies'  si  aoiices  ppùr  lé  toucher  , 
znême  Iprsqu'U'^nè'^pit^j^oînt,  le&ofirir  uU  goût. 
lis  so  préëenfin^  9USSÎ  {^oui*  la  pliipartdanslea 

1  proportions  J^s  pjus^  l^ivor^bfés  à  Texf  rcic6  d^ 
a  main.  *.''..        «^  .  ^     .'  r . 


^Dês  queja  s^n^biUté  Vi^st  ^'dféyeloppé^  dans 
l'organe  du  touchef  «de^ reniant)  il  presse  le^ 


îhnjtfi' 


dans  le^  artiesMtioos  qui  soqé  mrr oàdinpomt 
6on  exercicftji  jUo  ae|^||tâllbli*è(ril  ^pcrar»  ton 
action.   Les  corps  ont  besoin  d'être  arrondis 

I)oùr^se  mouvoir  )  lorsque -sont  en  rapport 
es  uns  avec  les  autres ,   et  ils  s'arrondissent 
par  les  raQttvesien&q0'îis  épEonwnt.  "' 

Le  mouvement  d* accroissement  est  celui  qui 
résulte  dQ  VM^jï^^^^t^ 

qui  pénètre  ^ËMlI^£Cf  ^ 

lume  dausTa  oirection^Qitpqipii^tfAyoQiia  une 

aphère^et,  }^{gSS^^^t^i»^'^^^^^^^^* 
Plus  le  mquy^^^^ÇjtjVaÇ^QMIK^ 
gie  dana^n  Sjr^p^f^P^'M*^  /KgAII9«^t  ar- 
rondi. pe9  {^.tt«içS:ftiip|i(iQ||iJ^  les 
formes  pri*aii^f oj^  «M'^uli^.ydfis  ioarganâs. 

Le  mouvem^nf^  spon(i/n4:  produit' aussi  la 
forme  arrondi^ ^  ej^fiqopnircipsant  le  ikinBele. 
.^  L'a,ctiou  simyltaup^e^^dy^        A^s  mù^s^<9^ 
mduv/eifiçnt  Jcon^air^^  ^i(|iviUÎU^  tqiieiqtÉ^<âb 
Vactiond'und^^c^i^paf^I^ltP^  DMk 

^résultent  l^s'*nonibreusça.  apei^rationa  dé.  la 


forme  afrpndie  de.clia^ttel'Otg^ew  .Alftei,le 
fbîè  qui  serait. .sp4i^riq<)(^  f  tfiIrétaU.  abandoimé 
seuletpent  à  rîiiipnlslqiiid;^ii»^»v!em94f  ii^a» 
crôissement ,  prend  dès  formes  anguleuses  à 
caose  c|e  ia  pressîon"er  de  là  trACttoif  iÇu*feer- 
cent  sqjîluî  l€;$^|^artijçs  enYi];oiM?a.nAeSjt>|9t.;, 
,  La  dernière  sec^pn  de,çejq9ç/i^i|!e^.^$^gn- 
cabrée  àî'examen^d^^ 

cher..  La  tiauare  »  danâ  ses  nlajis  maÊnifid^ 

joint  TtKilb  a  Tigf ëal)l^er  4j^?  i^^XP^^'iP^ÏSC^ 
^ue  la*  foTiiîe  arrondie  est  ia^*^p*Jus  uKle  aux 
corps  desétnScn  à-  *des'  mouvechens  '  yiviiL^^^^ 
aime  à  étudier  Idrtbibrie  idéolôgîJ|uë  des'ca^e?' 
qui  rendent  cette  même  forme  la  plus  agréabla 


/' 


à  cens  de  nos  Bêm  qui  sont  susceptibles  de 
jogêr  de  la  bi^nté. 


xAeki 
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VÀTT  A  ZA  SOCl^Ti MiniCALB  ,  PAR  Mlf  • 
XT  JBLIBMS  p  SUA  UN  ]6caiT  AYAKT  VOVK  TÎTas  : 

Mémoire  sur  les  divers  cas  qui  nécessitent 
l*amputation  du  bras  dans  l* articulation 
scapulo^humérale. 


\    < 


Par  EvAKUBL  GAtrLTftn-DE-GtAUBRT,  docteur  en 
m^ecine ,  ancien  cUnirgidn-major  de  la  ci-derant 
Garde  impëriaie ,  «te.  •  etc. 

L'amputation  de  Thuméms  dans  l'articnla* 
tien  de  l'épaule  9  parait  dater  du  commence- 
ment du  dix-huitième  siècle.  La  première  des** 
cription  de  cette  opération  est  insérée  dans  les 
observations  de  Ledran  ,  qui  dit  Tavoir  trou- 
vée parmi  les  papiers  de  son  père  ;  mais  Mo- 
randBis  revendique  cette  opération  en  faveur 
4u»sien  (i)*  £loy  rapporte  que  «  ce  lut  Morand 

(i}7^efe;s  Opuscules  de  Chirurgie  de  Monml^ 
partie  1  ps|;e  ai3> 
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»  père  qui  le  premier  oaa  traiter  l'ampntation . 

»  da  bras  dans  son  articulation  arec  i'omo^ 

9»  plate.  Cette  pratique  lui  réussit  et  lui  valut 

9»  une  réputation  dont  il  jouit  constamment 

)9  )usqu*à  sa  mort  (1).  »  Il  est  surprenant  que 

Morand  et  Ledran  pères  aient  pratiqué  une 

opération  nouvelle  et  si  Importante,  et  cjh'ils 

aient  laissé  à  leurs  fils  le  soin  de  la  publier. 

Quoiqu'il  en  soit ,  en  faisant  connaître  le  cas 

qui  a  exigé  cette  opération   et  le  procédé 

opératoire,  Ijedran  a  définitivement  fixé  le 

sort  de  Textirpation  du  bras. 

Les  praticiens  sentirent  bientôt  que  le  ma- 
nuel de  cette  amputation  pouvait  et  devait 
être  simplifié  ;  ils  se  demandèrent  ensuite  si 
cette  opération  n'était  pas  plus  grave  que  l'am* 
putation  dans  la  continuité  de  rhumerus  F  Les 
cas  oui  exigeaient  ^extirpation  du  bras ,  durent 
éveiller  également  l'attention  des  amis  de  l'art 
et  de  l'humanité* 

La  manière  dont    Ledran  avait  pratiqué 
cette  opération  y  parut  susceptible  de  grandes 
modifications  y  et  bientôt  on'  vit  parâtre  les 
procédés    de    Garengeot^    de    hafc^e,    de 
Sharp  ,  de  Bromfiel ,  de  I)ahl ,  de  ÏJesauU  , 
de  ÎDupuytren ,  etc.  ^    etc. ,    etc.    Mais    la 
vérité  veuè  qu'on  dise  que  c'est  M.  le  Baron 
Larrey  qui  a  réduit  cette  onération  aux  termes 
les  mieux  raisonnes  et  les  plus  simples.  Les  chi* 
rurgiens  des  armées  étaient  dans  ces  derniers 
temos  tellem  ent  pénétrés  des  principes  de  leur 
chef  y  qu'ils    pratiquaient  cette   amputation 
avec  autant   d'aisance  et  de  sécurité  que  les 
opérations  1  es  plus  faciles  de  la  ohirur^. 

»    Mil         ■  ■  '  '  '.Il  ■' 

(i)  Eloy  4  Dîctienoaire  bxrtoriijue  de  la  médedae j 
tome  Ul ,  page  33s^ 
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En  simplifiant  le  mode  opératoire^  M.  le 
Saron  Larrey ,  qui  a  eu  de  fré<|uente8  ooca- 
eions  de  pratiquer  cette  extirpation ,  s'est  as- 
suré qu'elle  était  ^  tontes  choses  égales  d'ail*- 
leurs  9  moins  dangereuse  que  l'amputation 
dans  la  continuité  du  membre  f  et  qu'eue  réiis« 
rîssait  presque  toujours»  Un  Autenr  qui  jouit 
d'une  réjputation  justement  méritée  (M.  le  pro* 
iessenr  Micherana),  a  hautement  proclamé  ^ 
d'après  sa  propre  expérience  »  que  cette  extir- 
pation avait  des  succès  tellement  nombreux  , 
qn^s  surpassaient  réellement  ceux  de  l'ampu- 
tation dans  la  continuité  de  rhumérus. 

Les  cas  qui  exigeaient  cette  opération ,  se 
sont  accrus  par  les  circonstances  de  la  guerrç» 
M.  Gitukier  9  chiruig^n  militaire  ^  apprécia- 
teur éclairé  du  mode  opératoire ,  des  succès 
presque  constans  de  l'opération ,  et  des  cas  qui 
nécessitent  l'amputation  dans  l'article  de  ré- 
paule  y  a  été  très-étonné  de  lire  dans  l'ouvrage 
d'un  Auteur  connu  par  des  nombreux  travaux  : 
ce  Pourquoi  donc  amputer  le  bras  dans  Par* 
£cle  t  Comme  praticien  je  fi^ admets  encore 
aucune  cause  de  l^extirpaûon  dans  V épaule.  » 
C^est  ce  qui  l'a  engagé  à  publier  le  mémoire 
qu'il  vous  a  communiqué  ^  et  sur  lequel  vous 
nous  aves  chargé  de  vous  faire  un  rapport* 

M.  Gaultier  établit  comme  principe  incon- 
testable ^  que  très-souvent  les  chirurgiens  mi- 
litaires trouvent  l'occasion  bieto  précise  de  pra^' 
tiquer  l'extirpation  du  bras  dans  son  articula- 
tion avec  le  scapulum  ^  et  il  reconnaît  que  le 
manuel  opératoire  sur  le  champ  de  bataillé  ^ 
est  toujours  subordonné  à  l'étendue  et  à  la- 
nature  du  désordre  local*  Le  procédé  consiste 
le  plue  souvent  dans  une  toccMsion  d'inci^ 


sionsen  divers  sens^  de  répectionsde  lambefltix  f 
d'extractions  d'esquilles.  Il  conyient  pareille- 
ment que  l'amputation  dans  l'article ,  n'est  pas 
toujours  indiquée  dans  un  cas  de  fracture  de  la 
tête,  et  même  du  coi  de  l'humérus,  quand  le 
désordre  dans  les  parties  molles  est  peu  consi- 
dérable, que  l'artère  axillaire  et  le  plexus  ner- 
veux sont  intacts  ,.irsuffit -alors  d'agrandir  la 
plaie  faite  par  la  balle,,  pu  de  pratiquer  de 
nouvelles  incisions  poup  extraire  toutes  les 

{>ièces  d'os  détachées ,  et  taire  sertit  la  têto  de 
'humérus  :  ceci  estc^ofirmé  par  des  faits  con- 
signés dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  et  par 
ceui^  que  M.  harrey-  a  ve^ndilUs  dans  sa  pra- 
tique. .  ^ 

M.  Gaukier  porté  at)  nôîâbre  de  six,  les 
cas  qui  nécessitent  plus  particulièrement  T^x- 
tirpation  du  bras  danS*  l'axticulation  scapulo* 
bumérale. 

Premier  cas.  Une  exostose  a^vec  cane  par 
vermoulure,  s'étendant  depuis  le  milieu  de 
l^umérus  jusqu'à  son  col,  ou  toute  autre  afléc- 
ton  pathologique  de  cet  os,  qui  s'accompa- 
gne cle  l'altération  profonde  des  parties  molles, 
telle  ei  fin  qu'était  le  cas  pour  lequel  Ledran  a 
pratiqué  l'amputation  à  l'article» 

Deuxième  cas.  La  destruction  presque  to- 
tale du  moignon  de  l'épaule,  de  la  tête,  du 
col  t  et  d'une.grande  partie  de  l'humérus,  par 
le  choc  d'un  boulet  de  canon,  qui  ne  laisse 
plus  le  bras  attaché  au  corps  qu'au  moyen  de 
quelques  lambeaux  peu  voluminetix  des  parties 
molles. 
'  Troisième  cas.  Un  désordre  non  moins  cofn* 

sidémble  dans  l'i^s ,  les  parties  mollos  i  les  yoIs- 


!« 
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9eanx6t;  les  nerfs  principaux^  par  l'action  d'un 
corps  compressif  y  comme  la  roue  d'une  yoiture 
pesamment  chargée  ^  qui  aura  passé ,  sur  le 
inoign#n  de  l'épaule  »  et  occa^onné  la' gan- 
grène jusqu'au  voisinage  du  tronc. 

Quatrième  cas*  L'e;Ktiaction  de  la  vie  dans 
le  membre I  par  l'action  oblique  d'un  boulet , 
à  la  fin  de  sa  course  y  qui  a  produit  rattrition 
^  profonde  des  muscles.,  des  nerfs ,  dis  princi- 
1^  paux  vaisseaux,  la  démidation  et  même  la  frac- 
ture ou  récrasettient  de^  l'os  y  la  peau  étant 
restée  intacte.    ^ 

Cinquième  cas.  La  blesstre  ou  Tanévriame 
dé  l'artère  axillaire  /  tant  parce  quel  l'opération 
de  l'anévrisme  à  la  partie  supérieure  de  ce((e 
Artère,  est  très-difficile,  que  parce  que  la  lésion 
en- elle-même  et  la  ligature  entraîneraient  in<- 
iailliblement  le  gangrène  du  membre  ;  de  sorte 
que  pour  éviter  que  cette  dernière  afiection  ne 
8'étehde  jusqu'au  tronc  et  ne  fasse  périr  le  ma*- 
ladoji  il  faudra  pratiquer  l'ablation  du  membre 
dès  qu'il  sera  manifestement  atteint  de  spha- 
cèle. 

Sixième  cas.  Enfin,  la  gangrène,  quelle 
qu'ait  été  la  cause  qui  Tait  produite,  déter- 
mine l'amputation  du  bras  dans  l'article ,  dès 
que  la  mortification  paraît  se  borner  au  pour- 
tour de  l'articulation  • 

Chacun  de  ces  cas  est  appuyé  d'observations 
trés*intéressantes  ,  et  accompagnés  de  raison- 
nemens  solides,  profonds,  et  confornies  aux 
vrais  principes  de  Tart.  Ce  mémoire,  îtn portant- 
sous  plusieurs  rapports,  a  le  mérite  d'être  bien 
discuté  ^  et  de  mettre  le  complément  à  Thisr- 
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toire  de  ratnputatioo  dûD3  Tarticle  de   ré< 
paule  (i). 


MÉMOIRE 
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Par  EmAinrBL .  G^«xTiEByDB^<2LAT»BRT  9  docteur  eo 
médecine  de  la  Faculté  de  Parisi^  anciea  ôlBnirgien- 
mafor  de  la  ci-dorant  Garde  impériale  ',  chevalier  de 
la  Légion-d'iKmiieur  y  membse  résidaBt  de  la  Société 

-    de  Médecine. 

*  Cs  n'a  pas  été  sans  la  plus  grande  aurpriso 
que  nous  avons  entendu  1  tin  de  nos  praticiens 
les  plus  distingués  se  faire  cette  étonnante 

J|aestion:  Pourquoïdonc  amputer  le  bras  dans 
*  article  i  et'ajouter:  comme  praticien  ,  je  n' ad-- 

s 

(i)  Nous  ayons  appris  quelques  jours  après  la  lecture 
de  ce  rapport ,  qu'un  mémoire  sur  Textirp^tion  de  l*liu- 
qnérus  à  son  articulation  supérieure^  4V^t  été  présenté 
à  rinstitut  ;  M.  le  Baron  JPercy  ,  qgi  répand  tant  d  m- 
térét  et  de  clarté  sur  tous  les  points  de  médecine  sur 
lesquels  il  est  «ppelé  à  porter,  un  jugement ^  a  été 
chargé  par  la  Classe  des  sciences  physiques  de  rendre 
compte  de  cet  écrit  :  nous  regrettons  vivement  de. 
n'avoir  pu  profiter 9  pour  enrichir  notre  rapport,  de^ 
réflexions  que  M.  le  Bâton  Ver/sf  a  fÏMtes  &  cette  oçca** 
tien  y  sur  les  cas  4]ui  nécessitent  l'ampMtatioi^  du  \a^ 
dans  Fartiole  de  Tépaule.  . 
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inets  encore  aucune  cause  de  Vexûrpaûon  dans 
J^Jpaule(LeYe\lléf  Nouvelle  Dèctrinechirurg. , 
h  4»p*.^79  et  681.)  C'est  6ur*tout  quand  on  a 
exercé  la  grande  chirurgie  sur  ces  vastes 
champs  de  carnage  ^  où  rartillerie  porte  aa 
au  loin  ia  mort  en  occasionnant  d'affreux  dé* 
gâts  y  qu'on  est  plus  étonné  de  la  question  que 
se  fait  l'Auteur  de  l'ouvrage  qui  vient  d'être 
cité,  et  de  la  réponse  précise  par  laquelle  il 
tranche  la  difficulté  par  l'autorité .  imposante 
de  son  expérience.  Nous  croyons  au  contraire 
pouvoir  établir.comm^  principe  incontestable  ^ 
que  très  -  souvent  les  chirurgiens  miiitairea 
trouvent  l'oecasion  bien  précise  de  pratiquer 
l'extirpation  du  bras  dans  son  articulation  avec 
le  scapulum»  Discutons  en  détail  tout  ce  que 
dit  l'Auteur  dont  nous  nous  permettons  d'at- 
taquer la  doctrine  2  la  question  est  d'une  trop 
haute  importance  ^  pour  qu'aucune  considéra-* 
tion  particulière  puisse  nous  empêcher  de  dire 
la  yérité.  D'ailleurs  ^  c'est  sur-tout  quand  un 
Auteur  justement  estimé  appuie  un  principe 
ïàyxx  et  aes  conséquences  funestes  eu  pratique 
aur  l'autorité  d'un  jiom  respectable  en  chirur- 
gie, que  l'on  doit  moins  hésiter  à  rompre  'le 
silence  pour  défendre  la  vérité  et  soutenir  la 
justesse  des  principes  de  l'art  jusqu'alors  les 
i;Doins  contestés* 

Nous  commencerons  par  recontieitre  que 
tout  le  manuel  opératoire  des  amphitliéâtres 
se  trouve  bien  en  défaut  daria  les  ca^  d'ampu- 
tation à  l'article  qui  se  prés^kent  si  souvent  à 
BOUS  sur  les  champs  de  bataiile.  Procédés  de 
ha  Faye,  de  Desault  |  modifications  diverses 

Elus  OM  moins  ingénieuses  y  tout  cela  devient 
)  piua  ordinairement  d'une  application  diifi- 

6.. 
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elle ,  pour  ne  pas  dire  impossible.  C'est  tbn^' 
îours  l'étendue  et  la  nature  du  désordre  local , 
qui  déte]:mine  le  procédé  à  employer ,  lequel 
consiste  le  plus  souvent  dans  une  succession 
d'incisions  eh  divers  sens^  de  résections  dé 
lambeaux 9  d'extractions  d'esquilles;  rè  narquo 
bien  importante  qu'a  déjà  faite  ^  silr  le  même 
sujet  I  l'un  de  nos  plus  célèbres  chirurgiens  mi- 
litaires. (  M.  le  Baron  Larrey  ^  Mémoire  de 
Chirurgie j  tom.  2., p.  16a.) 

Nous  conviendrons  pareillement  que  Tarn- 
putation  dans  l'article  n'est  pas  toujours  indi- 
quée dans  un  cas  de  fracture  de  la  tête ,  et 
même  du  col  de  l'humérus  ;  c'est  quand  le  dé- 
sordre dans  les  parties  molles  est  peu  considé- 
rable ,  que  rartère  axillaire  et  le  plexus  nerveux 
sont  intacts  ;  il  suffit  alors  d'agrandir  la  plaie 
feite  par  la  balle ,  ou  de  pratiquer  de  nouvelles 
incisions  pour  aller  extraire  toutes  les  esquilles 
ou  pièces  d'os  détachées ,  et  faire  sortir  la  tête 
de  l'humérus.  Déjà  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie de  chirurgie  renfermaient  des  faits  inté- 
ressans  de  Boucher  et  de  Thomas  ,  qui  éta- 
blissent la  possibilité*  de  la  conservation  du 
bras  après  l'extraction  des  fragmens  de  Textré- 
mité  su^rienre  de  l'humérus ,  les  parties  mol- 
les du  pgurtour  de  l'artici^lation ,  et  les  nerfs 
et  les  vaisseaux  principaux  étant  intacts,  {t.  2  , 
p.  229.  )  M.  Leveillé j  lui^-mêine,  rapporte  un 
fait  analogue,  qu'il  a  observé  en  1792.  C'est 
aussi  dans  le  coitfant  de  cette  même  année  » 
que  M.  Larrey  a^té  à  portée  de  tenir  la  môme 
conduite  dans  un  cas  semblable  :  depuis  cette 
épociue,  de  nombreuses  occasions  qui  se  sont 
présentées  à  lui  dansle  cours  de  son  immense 
pratique^  lui  oqt  fooroi  le  moyen  de  perfî^c* 
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tionner  le  procédé  à  suivre  en  pareille  circons- 
tance I  et  ont  donné  des  résultats  extrêmement 
avantageux  :  il  a  fait  de  cette  matière'  le  sujet 
d'un  des  articles  le&  plus  intéressans  de  son 
ouvrage  (/or.  cit.  ,  p.  171  •  )  Cela  posé,  pai- 
eons  à  la  discussion  des  cas  qui  peuvent  rendre 
impérieusement  nécessaire  Textirpation  du  bras 
dans  l'article* 

Il  est  difficile  de  concevoir  comment  Vej:os^ 
tose  avec  carie  pur  vermoulure  ,  qui  ^  che^  le 
maiade  opéré  par  Ledran  ,  s'étendait  depuis^ 
le  milieu  de  l'humérus  jusqu'à  son  col,  aurait- 
pa  être  emportée  par  la  sin^ple  eoccistiou  de 
cet  os  sur  ce  col  même.  £n  efiet  ^  si  la  maladie 
s'étendait  sur  le  corps  de  l'os  juàqu'à  son  mi'^ 
Heu  ,  il  n'eût  pas  été  suffisant  de  pratiquer 
V excision  sur  le  col  même*  Aurait-il  doUc  f'alla 
venir  réséquer  l'humérus  à  sa  partie  moyenne  P 
Qu'on  se  fasse  une  idée  exacte  du  désordre 
que  nécessitera  l'isolement  où  il  faudra  mettre* 
l'os  d'avec  toutes  les  parties  molles  environ- 
nantes ^  et  qu'on  prononce  ensuite  s'il  est  pos« 
aible  de  supposer  que  l'amputation  dans  l'arti- 
cle n'est  pas  préférable  y  ou  plutôt  le  seul  parti 
à  prend,rG«  D'ailleurs  y  et  cette  seule  réflexion 
détruit  amplement  des  pages-entières  de  rai--^ 
sonnemqns  hypothétiques ,  dans  quel  état  d'in- 
tégrité se  trouveront  des  parties  molles  qui 
renferment  au  milieu  d'elles  un  humérus  carié , 
avec  vermoulure  dépuis  le  milieu  de  son  corps' 
jusqu^à  son  col  ?  On  reconnaîtra  de  suite  par 
cette  seule  réflexion  ^  bien  simple  j  que  la  mé- 
moire de  Ledran  se  trouvé  vengée  de  rint- 
{>utation  d'avoir  j  par  reïtirpation  du  bras  dans- 
'articulation  scapulo-humérale ,  privé  un  ma- 
lade d'un  membre  qu'il  eût  pu  lui  conserver 
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var-  la  simple  excis'on^  de  cet-.cs'  sur  cetràl 
même*  En  eif'et  y  il  n*est  personne  qoii  ne  con- 
yienne  qôe  Tétendue  du  mal  étant  telle  qu'on 
la  suppose  (et  plus  haut  nous  nous  sommes 
permis  de  relever  nne  contradiction  bien  évi-* 
denrc^  dans  laquelle  l'Auteur  est  tombé  à-  ce 
sufet  )^  il  ne  se  trouvera  pas  de  praticien  qui 
hésite  à  faire  l'amputation  du  bras  dans,  son 
articulation  avec  le  scapulum* 

Un  fracas  de  la  fête  de  l^  humérus  est^il  une. 
cause  déterminant^^ paur  pratiquer  cette  opé»^ 
ration  î  Appuyés  sur  un  fait  unique  de>  la  pra-^ 
tique  de  M  Leveiilé  ,  sur  ceux  beaucoup  plus 
nombreuK  que  nous  fournit  la  cai^Ière  miH-» 
taire  de  M«  Larrey ,  et  sur  des  observation» 
analogues ,  déjà  consignées:  dans  les  àrcliiviss^do 
Tart ,  nous  ayons  reconnu  que  le  desordre  ded. 

Ear tics. molles  étant  supposé  peu  con^déraUey 
»s  nerfs  et  l'artère  restes  intacts,  le  brisemend 
ëfl  esquilles  de  la  tête  et  do  col  de  rhnmérua 
n'est  pas  nécessairement  ^  aux  yeux  de  là  chi-w 
rurgic  militaire  la  plus  hardie ,  un  cas  d*am^ 
putation  dans  l'articulation.  Maiavppcrun» autre 
lait.  Un  boulet  i'rappe  l'épaule  transversale** 
ment  d'avant  en  arrière  ;  les  tégumens.,  le  deK 
toïde  et  une  portion  de  Tacromion  ont  été  em* 
portés  9  la  tête  de  Thumérus  fracassée ,  Tartère* 
àxillaire  y  quelques  cordons  de  nerfs  et' les  ten^ 
dons  du  pourtour  de  l'articulation  rem  pua;  en 
sorte  que  le  bras  ^  déjà  frmd ,  ne  tient  plus  que 
par  nne  portion  des  t^umens  de  Uaisselle  ^  et 
les  tendons  du  grand  rond  et  du  grand  dorsal. 
Nous  demanderons  à  tous  les  praticiens  que 
ne  dirige  pas  un  esprit  de  système  »  si  ce  n*est 
pas  là  .une  cause  bien  déterminante  de  Fextir- 
pation  dans  l'épaule.  Que  du  moins  on  noos^ 


d^.  dane  quelle  eondoité  il  aura  faHa  tenir 
dans  le  cas  supposé*  Arrêtons  -  nous  j  ce  eas 
n'est  pas  snppoàé  et  îmaginé  tout  exprès  pour 
justifier  notre  opinion  :  ce  fut  précisément 
celui  dans  leqnel  se  trouva  le  général  Fu^ 
gièresj  ampoté  à  Tartiole  par  M.  Larrejj  après 
un  sanglant  combat  sous  les  murs  4'Alexan« 
drie^  en  £g7pte.  (^ibid.  j  p.  167.)  Plusieura' 
chirurgiens  de  cette  aarméé  encore  vivans,  qui 
avaient  Vul'étenduedudésordrey  ont  reconnu  la 
fidélité  de  l^esposé  qui  novs  en  a- été  transmis.^' 

«  A  Esling  y  le  aa  mai  .  1809-9  le  colonel- 
fiAbonlle^  est  atteint  d'un  coup  de  boulet  de 
gros  calibre,  qui  lui  emporte  une  portion  du 
niolgnon  de  l'épaule  droite ,  et  fracasse  Parti* 
culadon  scapttlo'-huini^ale  :  une  grande  por*  • 
tion  du'gfrand  pectoral  y  du  deltoïde  et  do  grand 
dorsal  est  arrachée  ,iraoromion  rompu  et  Tex*^ 
tfémité  hofiiérale  de  la  clavicule  f  rlacturée.  La 
tête  de  rii^mérus  est  divisée  en  trois  portions  ^ 
et  déplacée  vers  le  creu^de  raisselle.  L'une 
4  elles  est  fichée  dans  le  plexus  brachial.  L'ar- . 
tire  axillatre  est  distendue  et  prête  à  se  rom-^ 
pre  {iiid,  t.  à^p.  354*  )  ^^Un  te)  fracas  n'est«> 
il  pasune<»use  déterminante  d'amputation  à 
larticle  ?  Cette  observation yqpe  nous  trans- 
crivons textoellenient  de  l'ouvrage  de  M.  Lar^ 
^^y  >  parce  que  beaucoup  de  nos  camarades  à 
l'ambulance,  de  la  Garde  |  ont  vi^i  alors  le  blessé 
dont  il  est«ici  question ,  et  que  cet  officier  su-** 
porieur  a  survécu  [usqu'à  ce  jour^  est  suivie  de 
plusieurs  autres  faits  semblables ,  oui  prouvent 
invinciblement  que  la  pratique  otire  souvent 
des  cas  précis  pour  lesquels  on  doit  recourir  à 
ceti!|  opéraCtion. 

JLorsqi^e  l'armée  da  nord  de  l'Espagne  aHit 
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rejoîodre  celle  dite  de  Portugal  ^  snr  les  bords 
de  la  Coa^en  septembre  1811.9  pour  repousser 
l'armée  combinée  des  Anglais  et  des  Portugais 
qui  assiégeaient  Ciadad-^Rodrigo ,  nous  trou* 
vâmes  aux  portes  de  la  ville  un  fantassin  chez 
lequel  un  bouJet  d'une  pièce  de  campagne 
avait  emporté  le  deltoïde,  une  portion  du  grand 

f rectoral  et  du  grand,  dorsal^  ou  plutôt  toutes 
es  masses  musculaires  qui  viennent  s'insérer  à 
la  t^te  de  Thumérus.  Cette  éminence  osseuse ,  le 
cor  et  Ja  partie  du  corps  de  Tos  dans  une  éten**- 
due  de  six  pouces  ^  une  portion  du  plexus  bra- 
chial étaient  désorganisés ,  et  le  bras  pendait  j 
ne  tenant    plus  au  reste   du  corps  que  par 
les  chairs  de  sa  partie  interne.  Quoique  Tar^ 
tère  axillaire  fût  intacte ,  nous  jugeâmes  que 
c'était  bien  certainement  le  cas  de  pratiquer 
l'amputation  du  bras  dans  l'article.  Cette  opé* 
ration ,  à  iaquelle*nous  assistâmes ,  fut  faite  en 
se  conformant ,  pour  son  exécution  ^  à  l'éten- 
due et  à  la  nature  du  désordre ,  sous  les  yeux  de 
feu  M.  Ulliac,  chirurgien  en:  chef  de  l'armée , 
qui  assurément  n'aimait  pas  à  trancher  imtti* 
lementy  qui  connaissait  et  appréciait  autant 
que  de  raison  les  grandes  ressources  de  la  na- 
ture. Cependant  il  aurait  cru  compromettre 
les  intérêts  du  malheureuit.  Messe  confié  à  ses 
soins ,  s'il  se  fût  contesté  d'ordonner  qu'on  iit 
l'extraction  simple  des  esquilles  y  la  résection 
deThumérus  k  sa  partie  moyenne  ^  et  l'exci- 
sion des  lambeaux  aes  parties  molles  désorga- 
nisées. 

A  Ja  bataille  de  Baûtzen,  le  21  mai  18 13» 
nous  aidâmes  à  faire  une  autre  amputation 
à  l'article ,  snr  un  autre  oUicier  du  a.«  régiment 
de  tirailleurs I  qui,  à  peu.de  distance  de  U, 
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Tenait  d*être  atteint  à  Tépatile  gatiche  d*un 
boulet  de  gros  calibre  qui  avait  broyé ,  diia* 
cérë ,  emporté    les   muscles  v^ui  forment   ]e:_ 
moignon  de  l'épaule,  la  tête,  le  col',  et  queU 
qnes  pouces  de  longueur  du  corps  de  l'humérus  ; 
les  muscles  qui  s'insèrent  au  scapulum,  leS' 
pectoraux,  étaient  déchirés  dans  une  grande 
étendue*  I>'artère  bumérale  était  désorganisée ' 
à  la  partie  supérieure.  Nous  avons  aidé  à  faire^ 
ramputation  du  bras  à  cet  officier  derrière  nos^ 
lignes;  «Pour    cette   opération,    îious   avionS' 
l'approbation  de  plusieurs  de    nos  collègues 
de  première  classe  qiii  partageaient  nos  tra« 
yauK/et   nous    étions  tous  intimement  con* 
Yaincus   que  nous  remplissions  parfaitement» 
la  seule  indication  curative  qui  laissât  quel-*' 
que    espoir  de   sauver   la   vie  à   ce    blessé*  ^ 
Nous  nons  bornerons  à  ce   petit  nombre  de 
faits  positifs  ;  mais  nous  ne  Craignons  pas  de* 
répéter  qte  dans  tous  les  cas  semblables,  Tarn** 

Jiutationdu  bras  dans  rartîculation  nous  paraît» 
e  aeul  parti  qui  laisse  quelques  probabilités 
de  conserver. Pexistesice  aux  nombreux  soldats 
blessés   de  cette  sorte ^  qui,    à  chacune  de 
nos  sanglantes  batailles  ,  amuentdans  nos  am«* 
biiiances  avancées; . 

It  est  un  autre  cas  malheureusement  observé 
assez  fréquemment  aux  armées,  sur  lequel  Tat- 
tention  des  praticiens  n'a  pas  été  suffisamment 
fixée ,  et  qui ,  à  ce  qu'il  nous  semble,  fournira 
encore  une  autre  indication  précise  de  prati- 
quer l'amputation  dans  l'article.  Nous  en  appe- 
lons sur-tout  pour  ce  cas ,  à  l'expérience  des 
chirurgiens  militaires  (et  Ton  peut  même  en 
référer  à  la  justesse  du  raisonnement  des  pra- 
ticiens consommés.)  Loi'sque,  par  cette  manière^ 
d'agir  qui  a  fourni  matière  à  tant  de  faux  rai^ 
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sonnemén»  et  d'absurdités- sch&lastiqtles'^  im 
1x>ttlet  à  la  fin  de  sa  cotiiw  vient  à  pYodbiré 
une  lésion  des  pins  graves  dans  l'intérieur  d^ani 
nembre^  sans  altération  apparente  des  tœu» 
mens,  si  le  siège  da  mal  esc  le  inô%noa<  mecne' 
de  l'épanle ,  nous  ne  craignons  pas-  d'avancer 
qne  souvent  aiors^  ramputation  daoa  Farticie  y 
est  le  seul  moyen  à  mettre  en  usi^;  £a  eflet  p) 
un  boulet  à  la  fin  de  sa  course,  atcetiit ,.  dans 
tine  direction  plus  ou  moins  obliffœ, Je  grosî 
de  Tépaule  d'an  soldat  t  il  te  contonrae^sana 
produire  de  lésion  apparente  aux  tëgitmens  : 
mais  portez  le  bistouri  profondément  jnsqu^àt 
Toe  :  si  vous  ne   trouVes  pas  celat-ci'  broyer 
Gomminutivement,  vonarapereevresdtrmoihsr 
dépouillé  de  son  périoste  y  dans  la-  piiesqne 
totalité  de  sa. circonférence  f  et  profondément, 
altéré  dans  sa  substance;  il  a  déjà  même  un 
aspect  terne  qui  ne  hii  est  pas  naturel ,  et  qni' 
indique  une  désorganisation  profoilde  }  les  mo8« 
cdes  sont  réduits  au  loin  en  une  sorte  de  bocnl»- 
Ne  où  la  fibre  muscnlMre  y  le  sang  y  les  parties 
blanches ,  tout  enfin  est  confondb.  Les  princi* 
panx  vaisseaux  du  membre  sont  frappés  d'âne* 
irréparable  atonie;  les  nerfs  siir«toi|t  engorgés^ 
infiltrés  d'un  sang  noirâtre ,  ne  sont  pins  aptes 
à  Texercicede  leurs  fonctions  >  et  à  conserver 
)a  vie  dans  le  membre  qui  est  voué  à  unegan-* 
gréne  inévitable.  L'expérience  des  chirorgiens 
cfui  ont  beaucoup  pratiqué  sur  les  champs  de 
bataille  ^  leur  a  appris  à  distinguer  cet  état 
^  fimeste  du  membre  ^  caché  sons  l'apparence  in«> 
sidieuse  d'intégrité  des  tégumens  y  et  même  de 
l'os,  et  à  savoir  que  le  spfaacèle  se  manifeste 
sans  délai  y  et   qu'il  est  rapidement  mortel. 
A  leurs  yeux  c'est  encore  un  cas  d'amputa- 
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tiôn-  dam  raAticaktîoiiL  Bâ  effet  •  cet  état 
du  membre,  des  gros  vaisseaux  et  des  neriè 
rentre  dans  la  classe  de  cehn  que  Sçarpa  lui- 
toâme  a  regardé  comme  indiquant  positivement 
la  nécessité  de  rampniBtion  (  noua  rapporte* 
rons  plus  bas  son  opinion  à  ce  sujet  )  :  il  y  a 
comminutioacu  altération  profonde  de  tout  le 
corpade  i'os.^attrition' extrême  des- chairs  ré^- 
duites  en  bouillie  ,deAructioit  des  fonctions  dea 

fros  vaisseaux  et  des  nerfs  principaux  du  meni^, 
ire  ;  la  vie  ne  peut  plus  s'yt  maintenir  >  le  braé 
sera  isiéviublement  la  pmie  du  spbaoèle.  Ces 

Praticiens  préâientdottc  amputer  de  suite  dans 
épaule  que  d'attendre  que  la  gangrène  soit  dé«* 
clsaséèy.  pour  exécuter  âne  operatioa  qu'ils  sau- 
vent êtreîndiapensaUe^n'^nôravit  aucunement 
combieni  cette  e:](pectation  ierait  courir  de  risi- 
qoes  aiii  blessé-  Nous  n'avons  rien  avancé  tou^ . 
chant  cet  état  de  désorganisation  profonde  et 
d'anéanlâsseraienti  total  &  là. vie  dans  un  mem-^ 
bre,  par  le  ohoe  oblique  d'un*  boulet^  que  noua 
n^ayons  pu  mrifier  nons^mteiea^  et  notamment 
le  aaao&t  i8i3.^  àXowembei^,  où  nous  avons 
vu  M..Xir/7iny  paatiquer  Tamputation  du  bras 
dans,  l'artidej^  pour  un  accident  qui  nous  a 
fourni' tkiua^liss  détails- descripctft  dans  lesquels 
nous  sommes!  entrés.  Noua  eonviendrons  vo«- 
lantiers>  qnlili  n'est*  donné  qu'auiC  praticiens 
d'uiieeKperiettce«très<rétenduGy  de  pouvoir  pro->> 
noncer  an» premier  coup-d'œii  sur  l'existence 
de  cette' déaonganisation  profonde  i  ou  de  celte 
extinction  inévitable ,  on  même  déjà  coni« 
plète  I  de  la  vie  dans  un  membre ,  et  de  se  dé« 
cider  en  conséquence  à  pratiquer  de  suite  une 
opération  d'une  aussi  grande  importance  que 
Test ladésarticulàtioii  du  bras;  Toujours  estait 


^ne  dans  ce  cas  L'opération  est  positi véaient  br 
tliquée. 

N'e6t*ce.  paa  encore  îin.cas  d'ampatation 
dans  rarticuiation  y  que  celai-ci?  Une  voiture 
pesamment  chargée  passe  sur  le  bras  d'un 
li(nam9  ivre ,  à  la  hauteqr  de  l'insertion  da 
«deltoïde-  Il  y  a  contusion  extrême  des  par- 
ties.uioUes,,  fracture  comcninutive  de  rhamé* 
jrtls }  la  portion  supérieifre  de  cet  os  qui  en 
comprend,  la  vtête  et  le  col  y  ^  ti'ouve  fendue 
suivant  sa  longueur  ^  et  partagée  en  deux  frag- 
jnens.  Les  parties  molles  du  dedans  du  bras 
sont  plus  ou  moins  contuses,  Fartère  froissée, 
désorganisée^  le  membre  tombe  en  gangrène  an 
'au  bout.de  six  joncs,  iesphacèie  paraissant 
.^dors  borné  à  rinsertion  du  deltoïde.  Mon 
père  f  appelé  en  consultamm;,  prononce  sur  la 
nécessité  de  ramputatLon*  du  oras  dans  Tar- 
tlclei  et  la,  fait  exécuter  en.  sa  présence  parle 
cbirurgien  dé  •  l'hôpital,  civil  et  militaire  de 
Blo\$  f  où.  l'on  avait  apporté  le  blessé.  Ce  fait 
date  de  X794«  Nous  demandons  aux  praticiens 
fiii'un  n'a  pas.agi  ^Suivant  l'indication  la  plus 
précise  de  l'art  ^-.et  suivant  les  besoins  de  la 
liatiire  »  en  pratiquant  ia  séparation  de  ce  mem- 
hre  gapgrenéi  et  la  désarticulation  de  cette 
tête  de  1  humérus,  fendue  suivant  sa  longueur. 

Quoi  de  pljus?  Voici  Scarpa  lui-méimequi  va 
en  iaire  un  |M*incipe  positif.  Aprèaavoir  énoncé 
clairement  son.. opinion  sur  la  possibilité  de 
conserverie  bras  après  uneblessure.de  rartèrè 
axillaire,  et  par  conséqi:^enx  éloigné  toute  idée 
d'amputation  ddns.  l'article  pour  cette  cause 
(opinion  qui  du  reste  i  seca  discutée  plus  bas), 
il  ajouta  cette;  note  judicieuse  :  <c  J'entends, 
pailler  des  blâ^jures.  de  l'artère  axillaire  non 
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compliquées  d'accidens  graves  ;  car  toutes  les 

fois  que  par  un  coup  deieu  ^^par  Teflet  d'une 

TJolenle  contusion ,  on  par  celui  du  passage 

d'une  roue  de  voiture  y  l'artère  axiliaire  a  été 

onverte,  ou  tout  autre  tronc   principal  d'un 

membre;  et  sur-tout   auprès  d'une  articule^^ 

tiôn  ,  et  qu'en  roÉme*temps  il  y  a  eu  forte  con« 

tusion  aux  parties  molles,  ou  fracture  des  os 

avec  extravasatlon  d  une  quantité  considérable 

de  sang ,  tout  le  membre  est  dans  une  grande 

atonie  ;  etj^ai  constamment  otservé  en  pareil 

cas  ,  que  la  ligature  de  la  principale  artère  du 

membre  n'est  d'aucune  utilité  ,  à  que/que  dis^ 

tance  de  son  origine  qu^  elle  soit  faite  ;  et  que 

l'amputation  pratiquée    à  temps  est  le  seul 

moyen  qui  puisse    conserver    le   membre.  39 

(Scarpa^ii^.  et  Oùs,  surVAnévrisme^ip.  400, 

note.  )        '  : 

La  lésion  de  l'artère  axillaire  serait- elle 
une  cause  sujjisante  pour  déterminer  à  l'opé^ 
ration  ?  Ici  se  présenté  à  résoudre  nno  ques- 
tion dp  la  plus  haute  importance.  Lorsqu'un 
anévrisme  est  situé  à  la  partie  la  plus  élevée 
de  rarière  brachiale ,  ou  à  la  fin  de  l'axillaire^ 
ou  bien  encore  quand  un  coup  de  fusil,  ou 
tout  autre  instrument  yulnérant ,  quel  qu'eu 
soit  le  mode  d'action  ,  a  ouvert  l'un  ou  l'antre 
de  ces.  troncs  vasculaires,  doit^on  pratiquer 
l'amputation  du.  bras  dans  l'articulation  sca<^ 
pulo«-humérale  ?  Scarpa  prend  à  ce  sujet  un 
ton  d'assurance ,  qui  semble  décider  irrévoca^ 
Uement  la  question.  Je  suis  si  intimement 
persuadé  ,  dit-il,  d'après  la  disposition  anato* 
miqne  des  parties  ,  que  l'on  peut  conserver  le 
bras,  malgré,  la  ligature  de  l'artère  aaciilaire ^ 
iadépqndamttfnt4tt  plexus  bcochial  y  quefost 
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E rédire  qne  le  temps  n'est  {>a8  ibrt  éloigné  »  oà 
^8  chirurgiens  s'étottneroot  de^nos  doutes  à 
cet  égard ,  comme  nous  Tavona  été  de  l'in* 
quiétude  'et  de  la  timidité  de  nos  pcédéces* 
aeûrs  ,  à  Tégard  de  ia  ligature  de  l'artère  bru-* 
chiale  vers  le  milieu  du  i>ras^  ^  et  de  celle  de 
l'artère  fémorale  au  tiers  Supérieur  de  lacutssey 
et  à  quatre  doigts  seulement  au  «  deeaoua  de 
l'atcade  crurale  (  ibid. ,  texte.  )  Jl  s'appuie  eur 
la  distribution  aaatomiqne  des  vaisseaux  arté* 
riels  du  moignon  de  Tépaule  9  qui  s'asastomo- 
eent  avec  ceux  du  col  et  de  la  poitrine  >  et  cite» 
pour  confirmer  son  opinion ,  roljservation  de 
Hall  et  celle  de  Boërhaave.  Dans  la  première^ 
il  est  question  d'an  homme  qui  avait  reçu  une 
blessure  l^rge  et  profonde  dans  l'aisselle  par 
pu  coup  de  fusil  qui  avait  ouvert  l'artère  aaiii** 
laire.  Le  blessé  tombé  en  syncope  9  fut  sauvé 
par  la  ligature  de  l'artère  et  conserva  son  mam- 
ore.  (Jonn  Beli  ^  Discoarses  on  the  naturm  ami 
cure  of*wounds  ^  p.  3^.  )  La  deuxième  fait  men* 
tion  d'une  blessure  de  la  £n  de  l'axillaire ,  par 
un  coupde  couteau  dans  Je  creuxderaisselleèLe 
blessé  laissé  pour  mort  pendant  vingl^^quatre 
heures  y  après  une  hémorragie  foudroyante  f 
ijonserva  la  vie  et  son  njiembre,'sans  qu'il  fui 
nécessaire  de  recourir  à  la  ligature  de  rartéra 
ouverte.  (Van  Svneten^  Comment.  ifiApkoré 
Boërh^ ,  totri.  x,  p.  161  •)  Voilà  docic  deust 
faits  authentiques  qui  démontrent  la  possibi** 
lité  de  la  conservation  du  bras  après  ht  bies^ 
sure  de  l'axillaire  dans  le  creux  de  l'aisselle* 
Cependant  nous  avons  vu  è  Vérone  «  en  1807^ 
un  )eune  homme  mourir  d'une  gangrène  aa 
tout  le  bras  9  qui  s'est  étendue  jusqu'au*  ûsau 
ççUulaire  du  creiix  de  Vaisselle  et  aux  parties 
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latérales  du  tronc  y  après  une  blessure  de  Taxit 
iâire,  |Hir  un  cou-p  d'épëe  reçu  dans  la  pro* 
ibndeur  de  raisselie*  Imhu  des  principes  pui- 
sés jà  réoole  marne  de  Scarpa^  le  chirurgien^» 
major  ide  Thâpitaal  militaire  s*opiniâtra  a  sa 
confier  aux  ressources  infinies  de  la  nature 
{KKur  coaaerver  la  trie  dans  le  membre  par  la 
voie  des  ajiastonKises  :  le  sjiliacèle  s'étendit 
rapideoient  9  et  bobs  eûmes  la  douleur  de  voir 
mouiir  niotre  blessé  Je  eeptième  jour  de  son  acci« 
dent.fin  iSio,  à  Vittoria  ^  un  grenadier  d'envi- 
ron trente  ans,  iort  et  robuste  ^  reçut  en  duel 
un  ûoup  de  sabre  «dans  ie  creiucVe  l'^sselle  i 
rartèoe  axiUaire  iut  Ofuv«erte*  On  employa 
an  appareil  très^ompliqué  «  eX  Ton  exerça  ia 
compression  inmédiate  sur  le  vaisseau  •  qu'on 
aplatit  contre  Ja  tête  de  i'iuîmërns  ^  le  bras 
tf  tant  maittteou  rappvocdié  jdu  tronc.  Le  cin«» 
^uiéme  jonr  ^  le  spnacèle  le  j}9us  complet  s'ea 
était  emparé  ,  «t  le  oeaviêmEe,  le  blessé  mourut 
de  i*eztension  de  la  gangrène  aux  parties  an« 
^ienre  et  postérieure  ou  tronc.  Nous  avions 
4an8  Tun  et  l'antre  cas  pronostiqué  le  funeste 
véaaltat  des  tentatives  de  conservation  du 
membne^  et  malbeureusement  nos*  craintes  ne 
fcment  que  trop  réalisées*  Nous  avons  donc 
d^ao  côté  les  oiMervatioas  de  Hall  et  de  Boër^ 
haave  ^  qui  donnent  tout  espoir  de  réussite 
dans  l'essai  de  conservation  du  membre  après 
la  blessure  de  l'axillaire  ;  et  d'un  autre  coté , 
œllea  que  nous  avons  recueillies ,  qui  viennent 
crneUement  détruire  cet  espoir.  Dans  cette 
incertitude ,  quel  parti  prendre  ?  Amputera- 
ti*aa  dans  l'article  un  membre  que  peut-être  la 
nature  eut  conservé  au  blessé  l  Compromet-. 
tffa*t*an  les  jonrs  de  ce  dernier,  en  l'exposant 
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à  voir  tomber  son  bras  dans  un  état  de  aplia- 
cèle  devenu  promptenient  mortel  chez  nosdeuz 
blessés  ?  Nous  n'oserons  pas  affirmer  qa'il  se- 
rait plus  humaîâ  de  sacriaer  peut-être  chez  un 
blessé  un  membre  qu'on  eut  pu  conserver,  et 
de  sauver  efiectivement  la  vie  des  autres  es 
les  amputant  sans  délai ,  que  de  compramettre 
essentiellement  l'existence  de  tous  ,  xlans  Tes- 

Î>oir,  peut-être  fondé ,  de  conserver  le  bras  i 
'un  d'entr'eux.  Du  moins ,  nous  8era*t*il  per^ 
mis  de  conclure  ^  des  faits  contradictoires  qnd 
nous  avons jcapportés ,  que  si  l'on  peut  dans 
tous  les  cas  tHiiltoriser  des  deux  faits  de  Hall 
et  de  Baerhaave  j  pour  tenter  la  conservation 
du  membre  après  la  blessure  de  l'artère  azil- 
laire*,  par  la  ligature  f  mieux  encore  que  par  ia 
compression ,  il  devient  indispensable  deprad* 
quer  l'amputation  daûs  l'article,  dèsc^ue  lesplia^ 
cèle  s'empare  de  l'extrémité  inférieuredu/mein* 
bre.  On  est  bien  certain  qu'il  envahira  ia  tota- 
lité :  il  serait  téméraire  d'attendre  que  ia  gan* 
{rrène  se  bornât ,  et  qu'elle  fit  setile  les  frais  de 
a  séparation  du  membre.  Les  deux  cas  que 
nous  avons  rapportés ,  ne  montrent  que  trop> 
le  danger  et  la  presque  certitude  que  l'affec- 
tion gangreneuse  s'étendrait  au  tronc,  et* fe- 
rait périr  le  malade.  £n  amputant  avant  que 
le  sphacèle  soit  borné ,  on  ne  coure  point  de 
risque  dans  ce  cas  de  voir  la  gangrène  surve- 
nir au  moignon  ;  la  cause  n'en  est  point  in- 
terne ,  la  mortification  est  purement  locale  ; 
eilc  n'envahira  les  parties  que  de  proche  en 

E roche ,  en  procédant  de  l'extrémité  du  mem* 
re  vers  le  tronc.  £n  amputant  de  bonne  heure 
dans  Varticulation  y  on^divise.  des  parties' plei- 
nes de  yie  p  qui  devraient  rester  telles  ^  puisque 
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l€d  artères  du  moignon  de  Tëpanle  sont  con^ 
eervëes ,  et  tjue  le  sphacèle  ne  pourrait  attein- 
dre qu'en  s'étendant  par  voie  de  continuité*  . 
(Voyez,  sur  ce  point  important  de  thérapeu-^ 
iique  chirurgicale  qui  n'a  pas  encore  ét^  asse&- 
approfondi ,  l'excellent  Mémoire  de  M.  Larrey 
%tv  la  gangrène  traumatlque  9  tom^  3  ^p.  i4i') 
Ainsi  donc  y  en  n'admettant  même  pas  que.  do 
prime-abord  la  blessure  de  Tartère  axiilaira 
Soit  une  cause  suffisante  pour  dëterniiner  à 
l'opération  y  on  yoit  que  cette  même  lésion 
tient  en  amener  consécutivement  la  nécessité^ 
en  occasionnant  la  gangrène  du  membre. 

Nous  pourrions  appuyer  notre  opinion  dé* 
fevorable  sur  la  lésion    de  raxîllaire  par  la 
résultat  iîineste  de  Topération  hardie  que  tenta 
lyesauh  j  dans  un  cas  de  blessure  de  cette  ar«> 
tère  y  au-dessus  de  la  naissance  de  la  scapu* 
laire  commune  et  des  circonflexes.  Ce  grancl 
praticien  fit  preuve  d'une  hardiesse  chirurgi- 
cale ,  supérieure  à  tout  ce  qu*oa  avait  vu  )us-t 
qm'aiors  y  de  connaissances  vastes  et  précises 
de  l'anatomie  des  rapports  y  etc.  ;  néanmoins 
le  spliacèle  finit  par  s^emparer  du  membre  y  et 
le  malade  succomba  le  sixième  jour.  (  OEuvr* 
chirurg.  j  tom.  t.  y  p.  553  et  suiv^  Mais  Scarpa 
récuserait  la  preuve  que  nous  pourrions  tirer 
de  ce  fait  pour  appuyer  notre  opinion  sur  la 
nécessité  de  l'amputation  du  bras  dans  l'article 
dans  une  circonstance  analogue  y  comme  il  re- 
jette l'observation  de  M.  JPelUtan ,  qui  sera 
citée  plus  bas  y  parce  qu'il  ne  croit  pas  que 
personne  se  persuade  facilement  qu'on  puissa 
juer  impunément  le  plexus  brachial  avec  i'axil- 
laire  même  pour  quelques  instans  y  comme  l'a 
fidt  HesduU^  jusqu'à  ce  qu'H  fut  parvenu  à 
3a.  7 


lierrartèreaxillaire  seule  {lac.  cit.p  /;»  339)etc« 
Cependant ,  les  détails  mêmes  de  l'opération, 
tels  qu'ils  sont  rapportés  vaa:  JB icAat  ^  font  voir 
que  la  compression  circulaire  des  nerfs  n'a  pas 
eu  sur  eux  le  même  effet  qu'aurait  produit  leur 
section  complète  y  puisque  le  membre  a  con- 
servé pendant  quelques  jours  encore  la  vie  et 
le  sentiment.  Toujours  est-il  que  le  non-succès 
4e  cette  opération  confirme  la  justesse  de  no« 
tre  manière  de  voir,  ne  fût-ce  que  par  la  diffi<^ 
culte  de  parvenir  à  lier  l'artère  axillaire  ^  sans 
avoir  redburs  au  moyen  provisoire  de  suspen- 
sion du  cours  du  sang  que  Desault  a  mis  eq, 
usage. 

Puisque  la  lésion  profonde  et  simultanée  dd 
plexus  brachial  et  de  l'artère  axillaire  est  iné- 
vitablement cause  de  mortification  ,  selon 
Scarpa  lui-même  y  il  faudra  nécessairement  en 
conclure  »  nue  même  dans  le  cas  de  Tintégrité 
la  plus  parfaite  de  l'os  du  bras  et  des  parties 
molles  tjui  forment  le  moignon  de  l'épaule^ 
si  dn  instrument  vulnérant  quelconque  ,  tdl 
qu'une  épée  y  une  balle  ^  vient  à  diviser  com- 
plètement l'un  et  l'autre  ^  ou  à  les  désorgani- 
ser en  totalité^  la  vie  devra  nécessairement 
s'éteindre  dans  le  membre  ^  et  tout  chirurgien 
prudent  et  ami  de  l'humanité  |  ne  pourra  se 
dispenser  de  pratiquer  l'extirpation  dans  l'é- 
paule. Aussi  avons-nous  vu  le  grand  praticien 
déjà  cité  plusieurs  fois  depuis  le  commence* 
ment  de  ce  Mémoire  ^  ne  point  hésiter  dans 
un  cas  semblable  à  faire  le  sacrifice  d'un  mem* 
bre  nécessairement  voué  &  la  mort,  sans  at- 
tendra que  la  gangrène^  venant  à  s'en  empa- 
rer y  étendit  ses  ravages  mortels  jusqu^au  tronc. 
L'opération  à  laquelle  nous  assistâmes  àDresdej^ 
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le  5 octobre  i8i3 ,  fit  voir  que  le  plexus  brachial 

était  en  partie  désorganisé  par  la  balle  ^  et  l'ar- 

tèrej  ouverte  fort  haut  dans  une  étendue  de 

quelques  lignés.  Il'^e  présenta  une  particula«» 

rite  remarquable,  c'est  que  le  tube  artériel^ 

dans  l'endroit  uiâuie  de  la  blessure  ^  et  seule-^ 

inent  un  pouce  enyiron  au-dessus  et  au-des^ 

sous  9  ayait  contracté  une  consistance  cartila^ 

gineuse ,  ce  qui  privait  entièrement  des  res^ 

sources  ordinaires  de  la  rétraction  et  du  resr 

serrement  dé  l'artère  :  aussi  y  avait-il  eu  après  1% 

ichûte  de  Tescarre  ^  plusieurs  hémorragies  fou« 

droyantes  qui  avaient  considérablement  aiiai«* 

bii  le  blessé  ^  et  ne  permirent  pas  même  d'at-^ 

tendre  que  la  gangrène  ^  dont  le  membre  09 

pouvait  manquer  d  être  atteint ,  se  fût  élevée 

jusqu'au  pourtour  de  l'articulation.  , 

£nfin  p  pour  ce  qui  concerne  les  anévrismey 

de  Tarière  azillairet  il  fsiut  convenir  que  1% 

comparaison  qu'on  en  a  faite  avec  ceux  dm 

l'artère  crurale  à  son  origine  ,  n'est  pas  exactes 

£n  effet ,  il  est  possible  ^  dans  le  cas  d'ané  vrism^ 

de  cette  dernière,  de  fendre  Tarcadeaponévro-» 

tique  sôus  laquelle  elle  passe,  comme  Abeme^ 

t^  dit  l'avoir  fait.  {Voyez  le  2.«  Mémoire  de 

AJ»  Maunoir,  surVanévrisme,  on  tome  11  du  Rer 

é:ueil  périodique  de  la  Société  de  Médecine  0 

p.  i7i;,ou  même  d'inciser  la  paroi  inférieure*de 

l'abdomen,  pour  aller  lier  l'iliaque  externe  elle-, 

même ,  ainsi  que  l'ont  pratiqué  avec  des  succètf 

Taries  MM.  Cooper  {Journal  de  Médecine  det 

Coryisart,  etc.,  tom.  18,  p.  26 ) ,  Del^porta 

fjSociété Médicale  d^ Emulation,  r.  7,^.  368)^ 

et  Bouchet  {Bulletin  de  la  Faculté  de  Méde^ 

cifiep  t.  4f  ^•^  8  ^p.  174  ^  Journal  de  M^de^ 

trinf  i  etÇ»  9  /•  It^  p  p.  4^7*  )  l^flis  dans  un  ca|l^ 

7f 
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d'anévrîsnie  de  l*artère  axillaire  odcupant  la 
partie  la  plus  profonde  de  Taisselle  >  ou  situé 
au-devant  de  la  clavicule ,  à  l'endroit  où  lim\ 
la  sous-clavîère ,  la  présence  de  cef  os  ,6era 
toujours  un  obstacle  insurmontable  qui  s'op*^ 
posera  à  ce  qu'on  pratîaue  la  ligature  de  ce 
vaisseau  au-dessus  du  siège  du  mal.  Tout  le 
xuonde  connaît  les  essais  nombreux  de  VHeri- 
tier  pour  tâcher  d'embrasser  Tartère  dans  une 
ligature  passée  au-dessous  de  la  clavicule  ^  et 
comprenant  cet  os  dans  l'anse  qu'elle  forme  ; 
tantôt  il  a  manqué  le  vaisseau  ^  tantôt  au  con- 
traire ,  il  l'a  traversé  avec  Taiguille  ;  d'autres 
lois  il  a  compris  avec  lui  dans  la  ligature  une 
portion  du  plexus  brachial.  Il  est  vrai  qu'un 
de  nos  plus  habiles  opérateurs  réussit  assez  fré- 
queinment  sur  le  cadavre  à  lier  l'artère,  à  sa 
60rtie  d'entre  les  scalènes  ^  mais  il  suffît  de  se 
rappeler  les  rapports  axiatoiniques  de  Tartère  en 
cet  endroit,  et  sur^tout  les  désordres,  amenés 
par  la  maladie ,  pour  sentir  l'excessive  difficulté 
de  cette  opération  hardie.  Ceux  qui  suivaient 
Desault  dans  les  dernières  années  de  sa  prat> 
que  y  se  rappelleront  sans  doute ,  dit  Bichat, 
d'avoir  vu  périr  subitement,  à  Tamphithéâtre, 
un  maladequ'ilopéraitd'unanévrismeàla  partie 
supérieure  del'axillaire ,  par  Timpossibilité  où 
l'on  fut  d'arrêterJe sang  {QEuv.  cnirurg.  ^ r.  1 1, 
».  555).  M.  le  professeur  Pelletant  dont  nos  fai- 
bles éloges  ne  pourraient  relever  le  mérite  ,  si 
)ustement  et  si  généralement  reconnu ,  a  tenté 
.  de  lier  pareillement  l'artère  axillaire  dans  un  cas 
d'anévrisme  :  il  comprit  dans  une  ligature  pro- 
•      visoire  le  paquet  de  nerfs  avec  l'artère  ;  mais 
bientôt  la  gangrène  se  lUAniiçsta  et  OGçàsiona 
la  mort  du  malade^     -      *  *        ' 
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Tous  ces  faits  réanis  mettent,  à  ce  qn'H 
nous  sembla  ^  l'anévrisine  de  l'artère  axillaira 
à  la  partie  la  pins  élevée ,  au  nombre  cies  ma*^ 
jfadies  qui  se  dérobent  totalement  aux  ressour<» 
ces  les  mieux  dirigées  de  la  chirurgie. 
;  Reste  donc  l'anévrlsme  de  la  fia  de  raxil- 
laire.  11  n'appartient  qu'à  des  praticiens  con« 
sommés  y  de  prononcer  jusqu'à  quel  point  il 
sera  jamais  possible  d'aller  au  milieu  du  désor« 
dre  produit  par  la  maladie ,  lier  à  une  aussi 
grande  profondeur  un  tronc  artériel  environné 
d'autant  de  parties  importantes  et  même  es- 
^eçtielles  à  conserver.  L'opération  hardie  de 
JDesaub ,  àé^k  mentionnée  {loc.  cit. ,p.  5513)^ 
nous  donne  peut-être  une  idée  précise  du  suc- 
cès qu'aurait  cette  tentative.  Toujours  ôst-iï 
que  dans  le  cas  où  le  membre  tomberait  en 
gangrène  »  l'extirpation  dansr  l'épaule  dèvien*^ 
drcâr^ncoie  la  seule  ressource  qui  laissât  quel* 
<]ue  espoir  de  sauver  la  vie  au  malade ,  soit 
qu'on  attendît  témérairement  que  la  gangrène 
§e  bornât  y  au  risque  de  la*  voir  s^étendre  aa 
tronc  I  comme  il  est  arrivé  aux- deux  blessés 
dont  nous  avons  rspporté  l'histoire ,  on  que  ^ 
lus  prudent ,  on  pratiquât  l'ablation  du  mem* 
re  I  dès  J'ins tant  où  des  signes  manifestes  ap* 
prendraient  que  1&  vie  ne  peut  plus  s^  conser- 
ver, ou  que  même  elle  y  est  déjà  éteinte.  De 
plus  9  M«  LenetUé  lui-même  y  qui  ne  veut  ad- 
mettre encore  aucune  catlse  dé  l'extirpatio» 
dans  l'épaule  9  termine  ses  considérations  sur 
Tanévrisme  axillaire ,  paur  lequel  il'  propose^ 
la  ligature  à  tout  hasard  de  non*succes  et  de* 
gangrène  I  par  cette  phrase  remarquable  ;  néan* 
ipoins  y  un  anévrisme  ancien ,  avec  menace  de 
gangrène  ^  dQuloiureux  et  compliqné  dVdèœ^ 
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du  membre  f  d^épuisement  des  forces  ^ 
craindre  pour  la  mort  qu'une  simple  ligaturé 
ne  préviendrait  pas.  L  extirpation  du  l>ra8  ^ 
qaoiqu'incertaine  9  devient  uhe  dernière  res- 
source {Nouv.  Doctr. ,  t.  4f  P^  ^^ )  i  contra^ 
diction  manifeste  avec  la  proposion  que  nous 
avons  combattue,  et  qu'on  lit  à  la  page  &8i. 
Scarpa  avait  déjà  dit  dans  un  paragraphe  , 
d'où  celui  que  nous  venons  de  transcrire  est 
manifestement  tiré  :  Un  cas  aussi  périlleux 
ne  laisse  d^ autre  parti  à  prendre  que  celui  de 
la  désarticulation  du  bras  -,  et  de  la  ligature 
de  Tartère  axillaire  au-dessus  de  Tendroit  où 
elle  a  été  blessée.  (  Ouvrage  cité  p.  4^3.  ) 

Il  résulte  des  faits  exposés  dans  ce  Mémoire  ^ 
et  des  raisonnemens  dont  nous  les  avons  ap- 
puyés y  que  les  cas  qui  nécessitent  plus  par^ 
ticulièrément  l'extirpation  du  bras  dans  Tarti-* 
culaiion  scapulo-humérale ,  Tune  des  JPpéra*' 
fions  les  plus  importantes  de  la  chirurgie^ 
aont  : 

Une  exostose  avec  carie  par -vermoulure  ^ 
•'étendant  depuis  le -miliea  de  Thumérus  jus- 
qu'à son  col  y  ou  toute  autre  affection  patho- 
logique de  cet  os ,  qui  s'accompagne  inévita- 
blement de  l'altération  profonde  des  parties 
molles  9  telle  enfin  ou'était  le  cas  pour  lequel 
Jjedran  a  pratiqué  1  amputation  à  l'article  ; 
.  La  destruction  presque  totale  du  moignon 
die  l'épaule  ,  de  la  tête  ,  du  col  et  d'une  grande 

Sartie  de  l'humérus ,  par  le  choc  d'un  boulet 
e  canonVqtii  9e  laisse  plus  le  bras  attaché  au 
corps  que  par  quelques  lambeaux  peu  volumi- 
neux de  parties  molles  ; 

•Un  désordre  non  moins  considérable  dans 
l*as  ^  led  parti^  ^molles  ^  les  yaisseaux  et  lea 


iierls  principaux»  par  raction  d'un  corps  cocu* 
pressiîy  comme  la  foue  d'une  voiture  pesam-* 
ment  chargée  qui  aura  passé  sur  le  moignon 
dePépauIe,  et  occasionné  la  gangrène  jus- 
qu'an  voisinage  du  tronc  j 

L*extinction  de  la  vie  dans  le  membre  par 
Taction  oblique  d'un  boulet  à  la  &n  de  sa 
course  »  qui  a  produit  Tattrition  profonde  des 
muscles ,  des  nerfs ,  des  principaux  vaisseaux^ 
comme  nous  Tavons  exposé  plus  haut  ^ 

Dé  même  aussi,  seloQ  les  faits  authentiques 
con^gnés  dans  les  fastes  de  la  chirurgie  ,  et 
d'après  notre  propre  expérience  y  la  blessure  |^ 
OttVanévrisme  de  l'artère  axillaire  etdesprin* 
eipates  branches  du  plexus  brachial  ^  tant 
parce  que  l'opération  de  Tanévrismeà  la  partie 
supérieure  de  cette  artère  est  difficilement  pra-, 
ticable,  que  parce  que  la  lésion  en  elle-même 
et  la  ligature^  si  Texécution  en  était  possible  ji. 
entraîneraient  inévitablement  la  gangrène  du 
membre  ;  de  sorte  que  pour  éviter  que  cette 
dernière  afïection  ne  s'étende  jusqu'au  trçna 
et  ne  fasse  périr  le  malade ,  il  faudra  pratiquer 
l'ablation  du  membre  dès  qu'il  sera  manifeste- 
ment atteint  desphacèle  ; 

Enfin  f^  cette  dernière  aflection  elle-même  p 
Quelle  qu'ait  été  la  cause  qui  l'ait  produite ,  er^. 
devient  une  de  l'amputation  du  bras*  dans  l'ar-t 
ticle,  dès  que  la  mortification  parait  se  borner; 
au  pourtour  de  l'articulation  « 

I^es  fastes  mêmes  de  l'art  y  l'expérience  des 
plus  grands  chirurgiens  ,  ce  que  nous  avons  va 
et  observé  de  nos  propres  yeux,  autant  de 
points  successivement  présentés  et  développés 
oans  ce  Mémoire  ^  nous  autorisent  donc  à  con- 
clure que  les  praticiens  doivent  admctcre  l'in^ 
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dicatîon  positive  de  reztirpation  du  bras  dans 
Fépa^le ,  et  i  econnalure  j^usîeurs  cas  qui  néce&* 
sitent  inévitablement  cette  grande  opération; 
et  que  y  soit  dans  la  pratique  des  grands  hôpi- 
taux ,  soit  sur-tout  aux  années  et  principale* 
\  ment  sur  le  champ  de  bataille  ^  les  occasions 
d'y  avoir  recours,  se  présentent  même  iré- 
quemoient. 

Pour  rendre  plus,  complètes  ces  considéra- 
tions sur  l'amputation  du  bras  dans  son  articu- 
lation aveé  le  scapuium ,  nous  ajouterons,  une 
réflexion  quL  présente  le  plus  grand  intérêt  ; 
c'est  la  réussite  presque  généralement  heureuse 
de  cette  importante  opération*  Il  est  même 
démontré  maintenant  que  le  nombre  des  soccés 
surpasse  de  beaucoup  celui  qu^on  obtient  dans 
Ite  cas  de  pratique  la  plus  heureuse,  après 
l'amputation  dans  la  continuité  des  membres  , 
Hon-seulement  du  bras,  mais  encore  de  la. 
<niisse. 


SOCIÉTÉ  MÉDICALE  D'ÊBIULATION. 

La  Société  Médicale  d'Emulation  de  Paris  y  séante  à 
la  Faculté  de  Médecine  i  a  nommé  dans  sa  séance  du 
aa  décembre  t8i47M.  Breschec^  docteur  en  méde- 
cine I  son  secrétaire-général.  C  est  dorénavant  chez  ce 
médecin  (place  du  Pont -Neuf,  N.^  i5),  qu'on  doit 
adresser ,  ^a/ic  de  port,  les  mémoires  imprimés  ou 
manuscrits ,  lès  observations  et  autres  ouvrages  de  tout 
genre  quon  désirera  présenter  à  la  Société ,  ou  faire 
insérer  dans  son  Bulletin  y  rédigé  par  son  secrétaire^ 
général. 


Tnisif-   SB    Mi'SBCiKB.    i^ 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES.    • 


Thesxs  soutemvss  dans  'la  Faculté  db  BdUoscms 

i>B  Paais.— «*  Ajtmbb  i8i4«' 


N-^  iâ4*— ^^<4U*5iir  la  namre  de  FinfiammadoMt 

7a#«^«  *- ^7  pages. 


Peu  satis^t^des  idées  que  les  physiologistes  «e  sont 
^énëralement  &ites  de  rinikipinatioa^  lacjuelle,  selon 
Topixiioa  de  qiielques-um  9  consiste  dans  Texaltatloo 
des  propriétés  vitales  ^  d'où  résultent  la  douleipr^  \% 
rougeur ,  la  chaleur  etlegpnflement,  qu*on  s'aceorde 
i  regarder  oonimexaractèros  essentiels  de  cet  état  pii-« 
thologique^  Mf  Tardy  en  propose  une  définition  beau'^ 
coup  plus  exacte  fil  la  regarde  comme  un  état  dans  le-» 
quel  il  y  aqficlquefpis  altération  de  la  sensibilité 
animale,  toujours  altératioa  de  la  sensibilité  orga4 
aiéf fie  ,  et. augmentation  de  la  mqtiliié  fibrilaire.  Il 
ne  se.  dissimule  cependant  pas  que.  cette  définition  n'est 
pas  entièrement  eTsempte  de  critique  f  mais  il  la  re- 
garde comme  beaucoup  plus  d'accord  avec  les-  phénol 
mènes  que  Ion  observe  dans  rinflammation^  que  celle 
qui  la  âi^t  consister  purement  et  simplement  dans  lexal-* 
tation  des  propriétés  vitales; 

Toute  sa  Dissarlatioa  a  pour  but  de  prouver  la  faos« 
s^é  de  cette  définkipn  |  et  l'insuffisance  de  la  doctrine 
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qui  est  gfîiK^ralement  admise  sur  cette  malacKe  :  Fi 
lyse  critique  de  cette  doctrine ,  et  Texamen  comparatif 
des  proprîëtées  vitales,  considérées  chacune  en  parti- 
culier dans  Tétat  sain  et  dans  rinflammation  ^  lui  four- 
Hissent  en  faveur  de  son  opinion  une  foule  de  preuves 
Auxquelles  il  a  donné  tous  les  développemens  conve* 
nables» 

lY.^  i3a.  —  Essai  sur  la  maladie  de  Scherlieuo;  par 
Claude^Antoine  Boue.  —  19  pages. 

Uaffectioit  qui  fait  le  sujet  de  cette  Dissertation, 
^st  une  des  variétés  de  la  sjrphili»  qui  a  beaucoup  de  re»» 
semblance  avec  lesibbena,  le  pian ,  le  mal  vénérien  do 
Canada»  et  le  radzygé  deNorvrège;  elle  parait  avoir 
été  apportée  dans  le  pays ,  par  quatre  matelots  qui 
«rivaient  de  la  guerre  de  Turquie ,  avec  deux  femmes» 
«  Le  mal  se  communiquait  par  le  contact  médiat  et  im« 
médiat ,  par  la  co-habitation  avec  les  personnes  infec- 
tées, par  fusage-des  mêmes  vétemêns,  des  mêmes  us- 
tensiles; Tîniluence  delà  mal-propreté , de f humidité 
du  sol ,  de  la  petitesse  des  habitations ,  de  la  mauvaise 
nourriture ,  pouvaient  en  accélérer  et  en  (avorber  le 
développement... •  La  maladie  débute  ordinairement 
par  des  lassitudes  dans  les  membres ,  par  une  l^ère 
phlogose  de  la  bouche  et  de  la  gcû'ge  ;  le  sujet  est  en- 
roué pendant  plusieurs  jours  sans  j  faire  attention  ;  de 
petites  pustules  naissent  sur  la  pardè  enflammée,  sou« 
vrent  ^  et  laissent  échapper  un  ichor  qui  ronge  les  par- 
ties voisine»;  les  petites  plaies  se  réunissent,  et  pré- 
sentent un  ulcère  de  forme  toujours  ronde  j  de  cou- 
leur cendrée  ,  dont  les  bords  durs  et  d'un  rouge  obscur 
ne  laissent  aucun  doute  sur  son  caractère  vénérien ,  et 
•fui  par  suite  finissent  par  gagner  le  roile  du  palais  ^  la 
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partie  postérieure  des  narines,  et  tnéme  les  os  spon- 
gieux du  nez  qu'ils  dëtroisent.  Quelquefois  ^  mais  rare^' 
ment ,  la  maladie  commence  par  des  douleurs  dans  les 
4DS  j  qui,  eooune  dans  la  maladie  vénérienne ,  augmen« 
tent  la  nuit ,  et  qui ,  par  leur  durée  ,  déterminent  dans 
Tendroit  où  elles  «ont  le  plus  violentes ,  des  tumeurs  ou 
axostoses  plus  ou  moins  élevées ,  qui  diminuent  ou  ces« 
sent  dès  qu^une  éruptiixi  pustuleuse  se  manifeste  à  la- 
peau.  Quand  la  maladie  commence  par  cette  éruptiov 
{  ce  qui  est  assez  rare } ,  elle  s'annonce  par  un  prurit 
insupportable  qui  di£Fère  de  celui  de  la  gale ,  en  ce  qù^ii* 
dbninue  à  mesure  que  Téruptioa  se  fait.  Les  pustides 
eoDt  d'une  eoulenr  cuivreuse^  d'une  forme  toujourar 
ronde ,  {dus  ou  moins  large  ^  elles  laissent  transsuder  \mé 
liumeur  qui,  en  se  desséchant,  forme  des  croûtes r' 
dans  cet  état ,  la  maladie  reste  quelquefois  stationnaire 
pendant  un  temps  plus  ou  moiiis  long.  Lorsque  ces* 
cro&tes  tombent ,  elles  laissent  sot  ta  peau  des  taches 
4)*une  teinte  de  cuivre  ou  cendrée ,  qui  disparaissent 
dîEBctlement ,  et  qui  s'ulcèrent  quelquefois.  D'autres 
Ibis,  au  lieu  de  pustules,  ce  sdnt  des  taches  de  couleur 
de  cuivre  plus  ou  moins  larges,  présentant  dans  leur 
«entre  nn  ramollissement  toujours  sensible ,  qui  s  ulcè- 
rent et  laissent  transsuder  une  humeur  qui ,  en  se  de$sé-« 
chant  ^  forme  des  croûtes  semblables  à  celles  des  pus« 
tnles,  et  sont  d'un  aspect  hideux ,  et  entourées  dune- 
«réule  d'une  teinte  cuivreuse  ;  d'autres  fois  ces  taches 
deviennent  fongueuses,  et  ressemblent  assez  à  des 
mûres  et  à  des£raises  ,  ce  qui  les  rapproche  àù/ram' 
bœiia ,  de  Vjraw ,  du  pian.  Cesiongosités  s'ulcèrent ,  et 
font  des  progrès  si  rapides,  qu*elles détruisent  les  par- 
ties molles ,  et  arrivent  jusqu^aux  os  qu'elles  carient  ; 
elles  ont  leur  siège  au  derme  chevelu,  aux  oreilles,  au 
fiMmr,  aux  orgunes  gém'taux ,  k  la  marge  de  l'anus ,  k- 
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l'intérieur  des  cuisses^  des  jamltes,  de  la -partie  înH^ 
rîeure  de  rabdomen ,  etc.  w 

»  Chez  plusieurs  individus  il  se  développe  dés  eon- 
djl6oies  à  l'anus  d^qoe  longueur  extraordinaii^ ,  dea 
poirewx ,  des  staphylàmes  d*un  volume  tràs-oonsidé-» 
lable  ;  quelques-uns  ont  le  scrotum  horriblement  uhné^ 
fié  9  d'autres  les  talons  ulcérés,,  d'autres  enfin  portent 
iurle£ront  la  couronne  de  Véoùs.  Les  engorgemena 
gtanduleux  sont  en  général  si  peu  fpéquens,  qn'on 
serait  tenté  de  croire  que  le  système  lymphatique  est 
exempt  d'izifection» 

,  3»  On  sait  que  les  symptôme^  de  la-  knaladia  véné^ 
i;iemie  commune  à  nos  climats  ^  vont  toujours  eii  ai^« 
mentant  d'intensité  ,  si  on  les  néglige ,  ou  si  on  ne  leiv 
oppose  pas  ^n  trait^meqt  cdnvénaUe.  Le  contraire  a 
lieu  dans<la  maladie  de  Scherliero  >  qui^  abandonnée  k 
çUe-méme>  reste  stationnaire  *  pluaieuiB  années ,  et 
guérit  souvent  sanç  traitement  ni  régime.  J'ai  vu  des 
paysans  refuser  de  se  soumettre  an  traitement  prescrit # 
se  livrer  à  tous  les  écarts  de  régime ,  et  guérir  d'uloeres 
i  la  gorge  par  lemploi  journalier  d'un  gargarisme  aved 
leau-de-vie  étendue  d'eau.  »  hd  muriate  de  mercure 
sur-oxklé  donné  dans  le  sirop  de  CmsirUer ,  était  em^i- 
ployé  avec  le  plus  grand  succès. 

jN^.^  1.34.  -*•  eonsidéroùons  sur  les  maladies  qui  onê 
.  régné  à  Vhospiee  de  la  Salpéirière,  dam  les  pre- 
,  vùers  mois  deiBté^y  pendant leséfuels  les  milisaires 

malades  ont  été  admis  dans  cet 'hospice;^  par  B. 

Pellerin.  -^  39  pages* 

En  traitant  du  typhus ,  qui  se  propagea  d'une  ma- 
nière û  funeste  aux  gens  de  service  et  aux  autres  per- 
sonnes de  la  maison  |  l'Auteur  fait  reovsrquer  qye  lesi 


feiMpbes  «Agées  ont  ân  ^oécal  très-peu  souffert  Je  cette 
afFection*  II  a  vu  à  ce  sujet  une  particularité  qui  démons 
prfi,^  dWe  maniée  frappante  y  combien  TAge  adln- 
iluence  surla  production  d'une  semblable  maladie*  «  Oâ 
avait  mis  provisoirement  dans  une  partie  du  bâtiment 
qu^occupent  les  ^riUleptiques  ,  un  ^rand  nombre  «de 
femmes  Agées;  pas.nae  d'elle  n'est  tombée  malade, 
^an^iç  ^ue  p^uriai  las  épUaptiquei,  qui ,  pour  la  plupart^ 
sont  jeunes^  plusieurs  ont  été  attaçpiés  de^  TépU 
demie.  9 
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VARIÉTÉS. 

• 

«—  D'après  la  demande  adressée  par  M.  la  Barôn 
J>es  Genettesj  inspecteur«^géiiéral ,  médecin  en  cbef 
des  armées ,  à  Monseigneur  la  BdSi^^ie  de  l'Intérieur  f 
«fi  sur  le  rapport  de  Son  Excellence ,  une  ordonnança 
du  Roi  donnée  tfli  chAtean  des  Tàflerîes ,  \e  5  janvier 
i8i5  1  autorise  M.  Louis  Guamerio  ^  doéteur  en  mé- 
decine de  l'Université  de  Valence,  en' Espagne  , ax- 
inédecinTordinaire  de  nos  années,  et  traducteur ^en 
lan|;ue  castillane  ^  des  ouvrages  de  M.  le  protésseur 
!Pintl  y  à  exercer  sa  profession  dans  toute  l'étendue 
du  royaume ,  en  confprmité  de  l'article  4  de  la  loi  du 
ïg  ventôse  an  1 1 ,  relative  à  l'exercice  de  la  médecine 
M  de  la  chirurgie* 

r 

S^nfioe  de  isanié  de  lamaiscn  du  Moi  (i). 

Premier  médecin.  M.  Lefwre.  ^ 
M&decin  ordincure.  M.  DelaservoUe* 

_        .     •       •  ;  -        -  I 

,        _^ ^^.      _       _       _  

(i)  Extrait  4e  PAlmanacb  Royal  pour  i8z4  tt  i8i5. 


^icr  V'A  R  xi  rà  €: 

i  lilédecins  consultans.   MM.  Thowenel  i  Beau» 

chêne  père  i  Janrojr  ,PonaL 

.    Médecins  par  quartier.  MM.  J^ajrle,  Rqyer-^larJ^ 

JPèUefanËk, 

Médecin-oculiste.  M.  Demour^ 
i  Premier  chirurgien.  Le  -P.  Elysée^ 

Chirurgien  ordinaire.  M.  DisteL 
,   Chirurgiens  par  quartier*  MM«  MarjoUn  f  Nicodg 
Beauchéue  Blsp 

Maison  de  Monsieur^ 

Premier  médecin.  M>  Halle. 
Médecins  ordinaires»  MM»  Gueneau  de  Mussj  ^ 
P.  Auvitj.  * 

Premier  chirurgien.  Le  P.  Eljrséem 
Chirurgien  ordinaire.  M.  Bougonm 

•  Pharmacien.  M.  Fabi^re. 

» 

Maison  de  Monseigneur  le  Duc  de 


M.  Guérin  y  médecin. 
M.  Amy^  chirurgien. 

• 

—  La  Société  de  Médecine-Pratique  >  séant  &  TOra^ 
toire  ^  a  procédé  le  17  de  janner ,  au  renourellemenç 
de  son  bureau ,  et  a  nommé  MM.  Chaussîèr^  préai« 
dent;  Bonnafox-de^-Malet ^  vice-président,  ViUe^^ 
neui^e,  secrétairc^particulier  ;  Dubois  et  Nauche^ 
présidons  des  sections,  de  chirurgie  et  de  médecine  ; 
Puzin  y  Demercy ,  Berihomieu  et  Cornac,  secret 
lanres-rapporteurs. 

Signé  Giraudy  f  secrétaire-perpécueL 


»«^  Voici  le  passage  de  Ca/i  e/t ,  d^aptès  letpiel  M» 
f^aidjr  pense  que  le  croup  qu^oo  regarde  généFalemenC 
comme  une  maladie  nouvelle ,  était  connu  des  anciens  i 

wifÊM  f«  M#v,  i  s«i  r«f  hriyA^rri/k  rowVTvo'ir  ,  iinu  fSn^^ffiJ^y 
y«f  ••»  wifHifi^mê»^  i  fr$?i9rt  ir^r/  êKmflm  ifémv^  utmMét^  ^«^ 

[EdiCéieChwrtieT^iome  Fil  ^  page  ^^.)     ^ 

'  -— 1A*  Baudet,  pharmacien  de  la  capitale ,  aussi  dis<^ 
tingnépar  son  savoir  que  par  son -habileté  dans  Texer-» 
cice  de  sa  profession ,  vient  de  soutenir  devant  la  Fa-* 
cuite  des  sciences ,  une  thèse  sur  le  phosphore  et  sea 
combiilaisons.  D'après  les  diverses  expériences  rappdr*^ 
tées  dans  cette  Dissertation ,  r  Auteur  présume  : 

*  1.^  Que  tout  ce  que  l'on  a  pris  jusqu'à  présent  pour 
du  phosphure  de  carbone ,  nest  peut-être  autre  chose 
qu*un  oxide  rouge  de  phosphore.  Que  néanmoins  l'unioii 
de  ces  deux  corps  combustibles  ne  paraît  pas  impos*^ 
a3>le.' 

^'^  Que  l'acide  acétique  bouillant  dissout  une  asselB 
grande  quantité  de  phosphore ,  et  qu'il  en  retient  après 
son  refroidissement  ;  que  lacide  acétique  qu'on  distill9 
-SUT  ce  corps  entraine  avec  lui  une  quantité  de  phos- 
phore ,  qu'il  conserve  aussi  après  son  abaissement  da 
température» 

3.^  Que  la  graisse  et  les  huiles  fixes  ont  la  propriété 
non-seulement  de  dissoudre  à  chaud  une  portion  du 
phosphore  soumise  à  leur  action ,  mais  encore  de  le  divi- 
ser; propriété  qu'on  peut  appliquer  à  la  pulvérisation 
du  phosphore ,  en  s'emparant  du  corps  gras  par  Talcooi 
^l'édier*  *  .      i 

4*^  <^  l'acide  pliosphoriqae  est  suscept&ld  de  s«i 


lis  YAKtikriëi 

eombiner  ao  mercure  oxidé  et  i  l'ammoiiiaque ,  et  de 
Ibnner  alors  un  sel  à  double  base  que  Too  pounnût  appe- 
}ffB  phosphate-^tmmoniaoQ  merûurieL 
.    5.®  Qu'il  peut  exister  ub  phoyhite  de  soude  phoa* 
|>hurë ,  bien  différent  du  phoftpliite  de  soude. 

fi.^  Que  l'acide  phosphorique  bouilkoit  attaque  le 
V^erre  en  s  emparant  de  son  alcali^  et  mettant  à  nu  Is 
silice.  Ce  même  acide  9  chauffé  fortement  dans  un 
creuset  de  platine ,  recouvert  d*un  disque  de  verre  ^  en 
attaque  la  surface  et  la  dépolit.  Ce  dernier  £ut  ne  se- 
rai^il  pas  propre  à  rendre  douteuse  Texisiente  de 
l'acide  fluorique  dans  les  os  des  animaux ,  puisqu'il  pré^ 
iente  les  mêmes  phénomènes  que  quelques  chiirtfctfea 
ont  attribués  à  cet  adde ,  dans  la  calcination  du  ^ios« 
]>hate  de  dbaux ,  arrosé  d'acide  sulfiiiique  ,  et  opéré  ^ga.- 
lement  da,ns  un  creuset  recouvert  d'une  lame  de 
yene  ? 

Ce  résumé  fera  connaître  aux  chimistes  quels  pro- 
grès les  travaux  de  M.  Boudei  ont  &it  £ure  à  riûs^ 
toire  chimique  de  la  substance  qui  bât  Fobjet  de  sa 
Tbèse. 
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« 
Juillet. 

J[  xsjufiOMÀTRB.  —  Maa:imum  ,  -4-  33^,75 
(-1-270^00  il.)lei8.  —  Minimum ,^Z^ yib  (-+- 
6^j^o  -S.)  le  i5.  —  Médium,  -h  19^4^  (-h 

i5s4o^O 

Baromètre.  ^^ Maximum,  767,90  mm.  (2  p. 

4  p.  4  1.  ^)  le  a3.  Minimum,  749*72  n^"»* 
(2  p.  3  p.  U  1.  )  lo  16.  Médium ,  764,00  mm. 

ap.4p.al.«V) 
i  o«« 


1X6  MiDBCXNB. 

Hygromètre.  —  Maximum, ,  96^  le  11.  -Af/- 
nimumy  6a**  1q  28.  Médium,  74**» 

Quantité  de  pluie •T-^yto  mm*  (o  p.  4  1. 

Vents. —  Le  nord  a  saufilé  6  fois; le  nord* 
ouest  1  j  Pest  3  ,  le  sud  est  et  le  sud- ouest  cha- 
cun 4  fois  9  le  sud  2^  l'ouest  6^  et  le  nord^oucst 
5  fois. 

Etat  de  l* atmosphère*  •—  24  jours  beaux  , 
7  couverts  5  7  de  pluie,  3  de  vent ,  2  de  tomierra 
et  8  de  brouillard. 

Août. 

Thermomètre.  —  Mqofimum^  H-  3i <>,  26  (  4- 
25**,oo  -R.  )  le  23.  Minimum y'^^fio  (-+-!5o,oo 
^.)  le  29.  Médium, 'fri'J'^%i9  (rhï 3*^,87  if.) 

Baromètre.  -^Maximuf^^-jiilS^jo  mm.  (2  p. 
4  p*  31. 76  cent.)  le  3i.  Minimum, 74^924 mm. 

(a  p.  3  p.  7.  1.  (Sg.çenjt,)  le  sn.Mjtfdium, 
^qM  »«»•  (  ?  P?  ^  P*  4  1-  a§  cppjt.  ) 

Hygromètre.  —  Maximum  ^  89  <>  le  24  -  xV/- 
nîmum  ,  60  <>  le  3.  Médium  ^  71  <>. 

Quantité  de p/uie.^^'i6 jj5  mm.  (1  p.  4  1) 

Vents.  —  Le  N.  a  souiflé  i  fois  j  le  N.-E. , 
le  S.-E.  et  le  S.  chacun  1  fois  |  le  è.4J.  7, 
VO.  i3,etleN..O.  4fûia. 

jEtat  de  /^atmosphère.  *«  22  jours  beaux , 
9  couverts»  i5  de  pluie,  3i  de  vent,  2  de 
tonnerre  I  1  de  grSle  et  ip  de  brouilkird. 

Septembre. 

Thermomètre.  '^Maximum,  -1-  !f 59,3^5  (  +. 
310^,28  il.)  IjB  20.  Minimum, ^à^,f^ 5  (-^4^,60 
jR.)  le  11.  Médium,  4-  18 «,3,4  (-f-  i2P,:»7.ii.); 
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Baromètre^  — Maximum ,  y66,5ç  mzn.(2  p. 
4  p*  3  I.  76  cent.)  le  1.  Minimum ,  753,o4nun. 
(2  p.  3  î<.  9  1.  7^  cent.)  le  24.  — Médium^ 
^(^(i^tj  niai.  (  è  p.  4  P-  1  i-  M  cent.) 


2  fois,  le  N...E.  10 ,  lé  tl.-E. ,  ï^  S.  et  lé  îî.-a. 
chacun  3  ,  1*6.  i ,  et  iè  ^.-O.  4. 

J?/^3;/  //é  Vdûnbsphèré.  —  a;2,  jôilrs  beaux  ^ 
8coù4efts,  6  d^  pliïîè,  c^6  de  Vëm,  i  de  ton- 
nerre, et  iode  brouillard.         .  *  . 

■  •■    '■  "   •      •  Oàtàbrti. 

•  t  f 

•  WHërhiomètte.^Mà±inluth^  Hr  i9«^,io  (-4- 
l4o,i8  H.)  le  i3.  Miniffiïiàt,^b^y5o{---b<^,^6 

Baromètre.  —  Maximum,  j65f^o  mm.  (2  j^/ 
4  p.  3  1.  *^),  le  la:' Mihirhum ,  yi^^H^  mm. 
(2  pi  3  p.  4  1-.  80- cent,  )  le  26..  Médium^ 
^5^J2  ipm,  i^i  |[).  3  1^1*  î6  1.  .Ô7cent.  j 

Hy^èiiCètrë.;^  ÈCaqcunùm,  ^01  <>  1629.  ilf/- 
nimûni  ;  5io  le  3.  ^Medihfn  ,  82^  . 

^udHtîté dé plaiè;  ^33  i6m:j[ï  p.  i  î.  f^.) 

Vhfk'ii'^ljt  ï?. ,  1^  N;-a  et  PEL  orit  sôuftlé 
élMièâa  -r  fbJà  j  le  NSE;. ,  lé  S.  et  le  S.-O.  chi- 
c«n  7  5  le  S.-E.  1 ,  et  VQ\  3/ 

Étàvih  P âtmàsphèrè : -^  \i  jcints  beaux, 
ip  coni^ëffê',  i5.dë  pMië,  3i  dèvènt,  1  de 
gfêîe.i^de  tôMijieWey  1  dégelée^  et  23  dt 
brouillard*.  % 


N 
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Novembre. 

Thermomètre.  -^ Maximum,  ^  i6<>,75(-f- 
i3<>,4o  R.  )  le  12,  Minimum, —  1^7^  (—  i^^ao 


A.)  le  4,  Médium, '^6o^iii{+  4^55  A.} 

Baromètre. -^ Maa:imum,y66 fio mm.  (2  p. 
4  p«  3  1.  &7  cent,  )  le  i6.  -—  Minimum,  734^22 
mm.  (2  p*  3  p.  1  !•)  le  M*  Ij/tedium,  754^2^ 
xnm*  (2  p.  3  p.  10  I.  35  cent.) 

Hygromètre.  — -  Maximum,  ^^  les  5  et  7* 
Minimum  ,  83<>  le  23.  Médium  ,  Bp*^. 

Quantité  de  pluie.  —  57,3o  mm.  (2   p» 

Vents.  ^  Le  N.  a  soufflé  2  foii  9  le  N.*E.  4  » 
TE.  et  le  N.-O.  chacun  x ,  le  S.-E.  3  ,  le  S.  6 1^ 
le  S.-O.  12,  et  ro.  3. 

£)fa/;  de  ^atmosphère.  -*-  5  jcmra  beatnc  , 
!^6  couverts^  14  de  pluie,  3i  de  venti  6  de 
gelée  j^  3L  de  neige  ^  v  de  grêle  ^  et  3ô  de  broaiU 
lard. 

.    »  Décembre. 


Thermomètre.^^ Maximum ^ ^«  ]5^|25  (  -f% 

i2«,20  Jî.)  le  5.  ilfï/i«/wi/w,  —  4*>5®{— ^S^o' 
K.  )  le  23.  Médium  ,  -(-  ^^,09  (4-  40,87  il.) 

Baromètre.  •—  Maximum,  771 ,1 4  mni*  (2^  p* 
4  p«  5  1.  -'o)  le  XI.  Minimum  ,  735|94  mm* 
(2  p.  3  p.  2  1.  x5  cent.)  le  3fo*  Médium,  7o4f2a 
xnm.  (2  p.  2  p.  o  I.  -jy.) 

Hygromètre.  -^Maximum,  96 ^  les  x 4  et 
x6.  Minimum ,  6iifi  \e.  X2..  Médium,  86^» 

Quantité  de  pluie.  —  44i^  mm.  (  x  p.  7  L 

Vents,  —  Le  N.  et  le  S.-E.  ont  soufflé  chacun 
X  fois  9  le  N.-E.  et  le  S^  chacun  4  f  S..-OL  8-ji 
ro.  7  jfe  et  le  N.-O.  5u 
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Efat  de  P atmosphère.  —  4  jours  beaux  , 
26  couverts;  \\  de  pluie ^  3o  de  veiit|  6- do 
gelée  I  et  28  de  brouillard. 
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Juillet. 

A  la  température  froide  et  désagréable  du 
mois  de  juin  ^  a  succédé  une  chaleur  vive  qui 
s'est  constamment  soutenue  pendant  juillet. 
Le  thermomètre  qui  s'est  en  général  maintenu 
entre  +  1 1  et  +  20  ^  ,  est  descendu  nue  seule 
lois  à  -^  8  y  et  s'est  élevé  jusqu'à  +>  33  <'.  Ses 
rariations  journalières  ont  rarement  dépassé^ 
dixàdouse  degrés  du  soir  au  matin.  Les  os- 
cillations du  baromètre  ont  été  assez  marquées  » 
et  sa  hauteur  raoyenile  plus  considérable  qu'en 
juin.  L'hygromètre  a  généralement  indiqué 
trèsrpen  d'humidité.  Les  vents  ont  soufflé  avec 
assez  de  constance  de  l'ouest ,  du  nord-ouest 
et  du  nord*  Il  y  a  eu:quelque&  orages,  et  plu-^ 
sieurS  menaces  d'orages ,  sur-tout  vers  la  fin  du 
mois  \  mais  il  n'a. tonné  que  deux  fois  ,  et  1& 
pluie  fort  mie  et  passagère  a  été  en  très-petite 
«(uantité..  Le  ciel^  généralement  couvert  ott 
nu^geuasjusqu'ati  ii.^  a  été  alternativement 
serein  et  nuageux  le  reste  du  mois,  et  la  cons-^ 
litulio^n  atmosphérique  a.  été  en  général  chaude 
etsèûhe^ 

O^  a.particulièfeméiit  remarcj^ué  pendant  ce 
mois  des  céphalalgies,  des  vertiges ,  des  affec- 
tions comateuses ,  un  état  de  turgescence  san^ 
gvine  qui  s*est  oKaaifesté  ches.  beaucoup,  de 
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•perÈonheBf  et  un  très -grand  nombre  de  dëran*- 
gemeiis  de  la  digestion >  et  d'aiiections  gastri- 
ques et  intestinales. 

Plusieurs  des  individus  chez  lesquels  Tétat 
pléthorique  s*est  prése»t4y^OBt  été  menacés  de 
congestion  cérébrale ,  contre  laquelle  il  a  fallu 
proinptement  recourir  à  la  samiée*  Les  Touii* 
tifs  ont  presque  toujours  suffi  pour  terminer 
heureusement  les  embarras  de8  '  premières 
yoies.  Ces  embarras  étaient  le  plus  souvent 
accetrlpiignéd  d'évaciiatibns  bilteusea^  Les  uns 
étaient  simples,  les  autres  compliqtpéd  «veo 
^îflérentes  aiTeotimis  abdominales  ou  autres  | 
luais  ils  éiaient  peu  graves  en  général*  M^  Fi-* 
M^au  a  pariiculièrement  observé  beaucoup  de 
^olîqaeA,.  la  plupart  avec  diarrhée,  qiielques-* 
ttnes  comme  avec  une  sorte  de  dyssenterie  ^ 
un  plus  petit  nombre  avec  des  vomisseœesia 
au  début  y  comme  dans  use  indigestion^  ou  un 
léger  chôlera-^m&rbus.  Chez  lea  eniana ,  la  loa-' 
ladie  ressemblait  ^souvent,  au  moins  dans  le 
début  ^  &  une  inflammation  du  péritoine  >  de 
foute  la  partie  iniérieure  du  bas-veotre,  et  de 
la  ve^ic;  lea  parties  étaient  tendues  et  doulou- 
neVi^eBf^  et  lea  malades  retiraient  de  grands 
avantagés  des  fomentations  émoUteoies  et  des 
lavemens  anodins.  Chez  les  adultee,  dans  les 
cas  les  pius  graves  ^  an  donaàit  en  outre  «m 
Yomi:tt(,  le  dmscôrdiuu^avec'ieluudaiiam  >  et 
toujours  avec  Sttcoâs. 

Il  a  paru  un  assez  graufi  nombre  de  fièvî-es 
bilieuses;  quelques-unes  étaient  compliquées 
de  aynbptûmes  tnflamoMiaoireé*  Beaucoup  pré- 
sentaient encore  une  grautle,  tendance  à  i'ady^ 
namie  i  quoiqifte  cette  diapositioii  des  maladies 
i  la  puindite  ajt  été  beaucoup  moins  tparquée 


y 
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«|iie  pendant  le  trimestre  prééédemy  où  régnait 
le  typhm ,  et  pinsienrs  étaient  accompagnées 
de  diarrhée.  La  plupart  4iaiedt  continuée  ; 
ploaienra  ont  présente  le  caractère  de  rémit- 
tencej  il  y  en  a  eu  quelqueiMonès  iutermit^ 
tentes ,  parmi  lesquelles  on  en  a  o1>^rvé  nne 
quarte*' 

Quelques  fièvres  putrides  se  sont  présentées  , 
et  presque  toujours  elles  ont  débuté  par  des 
eytnptânies  bîlieuK.  Les  fièvres  malignes  ont  été 
trèa^raores;  Cependant  M.  ChAmbétêt  a  vu  nti 
«B  enfant  de  oètoaë  ans  succombet'  ft  utie  fièvre 
cérébrale  an  doumdme  four. 

Qaoique  les  typhus  éoient  détentes  beàtrconp 
plus  rares  qiie  pendant  )es  moiS'  ^r écédens  ^  ii 
en  a  para  encdre  phisietirs  ^  pt^rml  lesquels 
M*  Chomel  en  a  observé  un  qiil  a  afi'ecté  là 
marche  d'une  fièvre  témhténte. 

Parmi  les  pMegmàsôet  *on'  a  rematiqué  quel- 
ques ophtalmies  extrêmement  tenaôt^s  ,  dc^ 
maux  de  gtirge/  ei^  grande  partie  dûs  à  l'air 
irais  et  humide  des  promenades  du  soîr^  (Quel- 
ques rhumee  peu  intenses  ,  des  diai^bées  ^  et 
un  petit  nombre  d'inflammations  des  organes 
de  I9  respiration. 

La  plupart  des  angines  qu'oie  a  observée^ 
élâient  bornées  avi  jlbarytix  }  ii  ^  en  ^Vaii;  très- 
peu  de  laryngées.  Elles  étaient  en  général  lé-^ 
gères* ,  et  rareinem  accOâipAÎ^tiées  de  sàburre^ 
dés  ^premières  Tbies.  On  en  a  observé  une  cotu*. 
pliquée  avec  le  typhus» 

Relativement  aux  inflammariorlt:  pulifionai- 
r^i  j  ii  y  a  eu  qu^elques  pleiirésiés  j  Tes  unes  ^^ 
atiupiûSi  étaient  très^égèreS;  fée  autres  ffcccfnf- 
psgnées  d^un  ft»rt  catanrbe  bfoiu^chrqtte  y  cohs^ 
iitoaiefaik  ce  qu'on  désigne*  (li<dmâii¥ihent  soos 
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nom  de  fausses  fluxions  de  poitrine.  Parmi  le 
très-petit  nombre  de  péripneufuomee  qui  ont 
eu  lieu  ,  M.  Chomel  en  a  observé  une  chro- 
nique. Enfin  y  il  s'est  présenté  quelques  pleoro- 
dynies,  soit  siitiples  ^  soit  accompagnées  d'em- 
barras gastifiqne* 

On  a  remarqué  en  outre  plusieurs  rhumatis- 
mes ^  soit  musculaires*^  soit  fibreux,  et  quel- 
ques sciatiouçs.  La  goutte  s'est  maniiestée  asses 
rar<^ment«  Mais  M.  Fizeau  a  eu  occasion  d'en 
observer  un  accès,  contre  lequel  le  remède  de 
JPraâ&'^r  employé  avec  toute- l'exactitude  con- 
venable, n'a  en  aucun  succès.  Loin  d'en  reti- 
rer du  soulageuxent,  le  malade  a  conservé 
pendant  cinq  ou  six  .mois  une  faiblesse  et  ane 
sensibilité  des  pieds  qui  l'ont  empêché  long- 
temps de  marcher.  Les  mêmes. effets  ont  en 
lieu  chez  d'autres  goutteux,  qui  maudissent 
avec  ce  malade  le  remède  du  capilaine  de 
cavalerie.  #  • 

Les  exanthèmes  ont  été  fort  rares  j  à  peine 
a-t-on  observé  quelques  éryaifièles,  quel- 
ques varioles ,  et  quelques  éruptions  ano- 
males ,  dont  une  a  paru  à  la  suite  dç  la 
vacciné.  A  l'égard  de  la  peti te- vérole ,  bé- 
nigne chez,  quelques  enfansy  elle  a  été  con- 
fluente  chez  plusieurs,  et  même  quelquefois 
mortelle. 

Plusieurs  individus  ont  été  atteints-  de 
âuxions  ou  de  furoncles  sur  différentes  pifrties 
du  corps. 

Il  s'est  présenté  plusieurs  épistaxis,  une 
ménorrhagic  par  pléthore ,  et.  plusieurs  hé* 
mopthysies  ,  dont  une  s'est  manifestée  chez  un 
adulte  qui  avait  omis  une  saignée  habituelle, 
etc.  Dan9  un  cas  de  ce  genrei  on  e  retiré  les  plus 


MisDscxirs.  12S 

;randft  avantases  de  la  saignée  réitérée  fosqu'à 
rois  fois  dans  le  mâine  jour. 

M.  Fizeau  a  observé  deox  accès  d'asthme 
rés-violensy  pendant  les  plus  grandes  chaleurs» 
/un  a  été  mortel;  Tautren'a  para  céder  qu^àune 
brte  saignée  dn  pied,  mais  il  s'est  ensuite  pro- 
ongé  y  et  a  dégénéré  en  une  espèce  de  perip* 
leninonie  9  00  de  catarrhe  très^&>rt  ^^avec  fièvre 
ontinne  et  retour  de  ]a  dyspnée  |  principale* 
lent  la  nuit. 

Il  js'est présenté  on  certain  nombre  dephthy- 
ies  rmlmonaires ,  parmi  lesquelles  MM*  Bayle 
t  Chomel  en  ont  observé  une  aiguë. 

£n  général  ^  la  tendance  à  raëynamie  y  et 
narquée  dans  presque  tontes  les  maladies  pen- 
lant  le  dernier  trimestre  ^  a  sensiblement  dimi- 
lué  pendant  ce  mois. 

* 

Avsût. 

Pendant  la  plus  grande  partie  d'août  ^  la 
empérature  s'est  constamment  soutenue  à  un 
tâut  degré;  mais  dans  le  courj»  de  la  seconde 
luinzaine  ,  elle  a  éprouvé  beaucoup  de  variat- 
ions ;  de  sorte  qu'à  cette  époque  il  y  a  eu  souv- 
ent dans  le  même  jour  des  instans  très*chauds 
X  d'autres  sensiblement  froids.  L'élévation 
Doyenne  du  mercure  dans  le  J^aromètre  ,  a  été 
;  peu^près  la  même  que  pendant  juillet,  et 
'hygromètre  a  indiqué  en  général  moins  d'hu- 
Didité  que  dans  ce  dernier  mois.  Les  vents  du 
lord  et  de  l'ouest'ont  soufflé  alternativement  ; 
e  dernier  a  sur-tout  prédominé  II  a  pin  assez 
ouvent  et  en  plus  grande  quantité  que  le  mois 
lernier.  Le  tonnerre  ne  s'est;  fait  entendre 
lUe  deux  fbîsj  mais  la, sérénité  du  ciel  a  été 
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soayeAt  interrompue  paii  dès- nuages ^  >  p«r  del 
menaces  d'orages  sana  eiFéti  eii  par  d^s  pttiiei 
jiassagères*  £n  sommes  ^bi<|ui>  Ja  dhaleor 
ait  été  en  génial  assez  élevée ,  la  constiftitto» 
atmosphéricpe  de  ce  môia  a  été'  tr^^modérét 
aotts  tous  les  rapports^  BUe^*  produit  pea  dt 
maladies  y  et  a  été  fairorabie  à  iâ  plupart  de^ 
«fiections  qui  dataient  deft  mois"  précédons  y  et 
<|ui  presque  toutes  se  sottt  térmhiéeB  diu^t 
manière  favorable  pendant  celui-ci. 

Difli^rens  individus  DOt  emc6të  éptèfwfé  de» 
symptômes  de.  plétborre  /«S0r«-lotit  teré  là  tëtM 
L'état  pléthorique  au'on  fil  observé  dâua  i'ëtst 
dé  simpliaité  chea  aifié^effs^stiljets,  et  patlfcn- 
lièrcment  chez  d^  femltfe^  SHÎvéM  à  I  épôqnè 
critique,  s'est  manifesté auséi  eft  CCMplicéttot 
avec  d'autres  maladies.    .*'::' 

Les  affections  gastriques  et  intestinales  ont 
continué  de  se  monirer  ;  elles  sont  mêmes  de-j 
venues  plus  fréquentes  qu'en  juillet.  Ainsi  on  al 
vu  beaucoup  d'embarras  gastrique^,  soit  bi- 
lieux y  soit  muqticux,  quelquefois  simpTeS  ,  \t 
plus  souvent  compliqués  avec  l'embarras  îtt- 
tesiiiTal.  On  a  observé  àbssr  beancoup  de  co- 
liques et  beaucoup  de  dévoîemcns.  Ces  der- 
niers ,  quoique  pour  Tof dînaîré  sans  dàuleur , 
étaient  en  général  très-rfbondans ,  et  quelque^ 
fois  rapidement  suivis  d'une  extrême  dëbrlité. 
Qnant  atix  coliques  >  elleà  étaient  qpuelqùefofs 
sans  diarrhée,  d^autres  fois  avec  diëf-rhéé; 
plusieurs  étaient  accompagnées  des  symptôincs 
d'une  plétIïoVe  sanguine  ôbdortiînale,  qWelque* 
fois  même  de  déjectionfc  Éënglanfes,  et  que!* 
unes  enfin  se  rapprochaient  d'un  léger  cho- 
^lera-morbus.  Des  coliques  semblables  avec 
diarrhée  et  douleur  d'estomac  >  ont  été  obset- 
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hcB  chez  un  goutteux  qai  a  été  exempt  d'un 
;cès  dégoutte  habituel. 

Ou  a  observé  plusieurs  fièyres  simples  cfaea 
98  enff  ns  et  des  jeunes  gens.  M.  JFîzeau  en« 
**autres  en  a  ¥U  un  chez  un  jeune  homme  de 
ingt  aps  9  se  termiaer  en  quarante*huit  heu* 
3s  y  et  reparaître  au  bout  de  huit  jours  à  la 
lite  d'un  peu  de  fatigue  et  d'un  trouble' de  la 
igeaiion.  Il  ep  a  pbservé  une  autre  qui  s'est 
;riainée  au  quatrième  jour^  d'une  manière 
laeasible ,  chez  un  enfant  de  trois  ans  et  demi  ^ 
i  une  autre  enfin  qui  affectait  le  type  ré- 
littenl;. 

Jl  s'i^st  présenté  Quelques  fièvres  inflam ma- 
>ire$  et  très-peu  de  fièvres  putrides  ;  il  n'y  a 
oint  oa  presque  point  eu  de  fièvres  malignes  ; 
t  le  lyphus  a  presqu'entièrement  cessé  de  se 
lontrer  ;  oi^is  on  a  observé  beaucoup  de  fie- 
ras bilieuses ,  pluùeurs  fièvres  muqueuses ,  et 
n  petit  non^bre  de  fièvres  intermittentes. 

Lesfièvves  mi^ueusesétaient  souvent  accom-' 
agiyéea  d'embarras  gastrique,  presque  tou- 
Mira  ()'uDe  céphalalgie  très-intense ,  et  dans 
eaucoup  de  cas  elles  étaient  unies  à  un  catar- 
he  pulmonaire  o^  i  la  diarrhée. 

Relativement  aux  fièvres  bilieuses  i  qui ,  pen- 
ant  cf  mois  y  o^t  été  les  plus  communes  ^ 
|uelquea-unes  se  sont  compliquées  de  symp- 
^loes  iofiam^iatoires  ;  complication  dont  on 

particulièrement  eu  occasion  d'observer  un 
as  remarquable  chez  une  femme  forte  qui 
vait  éprouvé  des  fatigues  :  queloues-unes  ont 
té  tuiies  avec  pn  catarrhe  bronchique  ;  d'au- 
res  ^vec  la  petite-vérole  »  et  le  plus  grand 
om^re  enfin  avec  la  diarrhée. 
'  Les  fièyres  iattoroiittentes  qui  se  sent  ^résen- 
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tées,  étaient  ordinairement  donbles-tierces  i 
quotidiennes  ou  tierces.  Un  de  nous  en  a 
observé  une  de  ce  dernier  type  avec  le  caïao 
tère  inflammatoire;  elle  avait  débuté  par  des 
bouflëes  de  chaleur  sans  frissons.  Presque  toa- 
tA:s  avaient  le  caractère  bilieux  ou  muqueox: 
il  8*en  est  présenté  néanmoins  quelques-unes 
atanques  ou  pernicieuses  ^  contre  lesquelles  on 
a  employé  avec  succès  le  quinquina  à  haute 
dose. 

Enfin  y  on  a  rencontré  un  certain  nombre 
de  fièvres  y  soit  vagues ,  soit  continues ,  sam 
caractèf  e  déterminé.  Les  «nés  se  sont  présen- 
tées chez  des  énfansi  avec  Mouleur  et  gonfle* 
ment  des  glandes  du  cou;  d'autres  chez  dei 
adulteSy  avec  des  douleurs  vagues  ^  ont  été 
d'une  très  -  courte  durée.  Enfin ,  on  en  a  ob- 
servé quelques-unes  avec  éiat  pléthorique, 
chez  des  femmes ,  à  Tépoque  critique. 

A  l'égard  des  phlegmasies,  il  a  paru  encore 
quelques  ophtalmies ,  et  presque  toutes  ont 
été  accompagnées  d'un  état  saburral  des  pre« 
miéres  voies.  Les  saignées  répétées  et  l'applica- 
tion des  vésicatoires  ayant  été  sans  succès  dans 
une  aflection  de. ce  genre  ,  qui  consistait  dans 
une  forte  injection  des  vaisseaux  de  la  cornet 
avec  larmoiement  continuel ,  et  une  grande 
exaltaiiqn  de  la  sensibilité  de  cette  membranCi 
M«  Villeneuve  a  retiré  les  plus  grands  avan* 
tages  de  l'emploi  des  fomentations  faites  avec 
la  solution  d'extrait  de  belladone  i  à  dose  d'un 
scrupule  dans  quatre  onces  d'eau. 

Les  rhumes  qui  avaient  presque  cessé  de  se 
montrerau  commencement  de  ce  mois^  ont  para 
en  assez  grand  nombre  dans  ia  seconde  quin- 
zaine I  mais  ils  ont  é(é  ça  général  légers.  Les 


maux  dégorge 'assez  bénins  aussi,  ont  cepen- 
dant eu  un  caractère  très-grave  chez  certains 
individus;  qnelqoes*uns  mêmes  sont  devenus 
mortels ,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu  en  particulier 
ohez  un  malade  afiecté  d'angine  gangreneuse 
avec  fièvre  putride. 

II  y  a  eu  beaucoup  de  diarrhées  ,  les  unes 
sans  coliques  j  la  plupart  avec  coliques  ,  sur- 
tout chez  des  enfans  en  bas-âge.  Mais  presque 
toutes  ces  affections  cédaient  avec  facilité  à 
l'emploi  de  Pémétique  et  du  diascordium ,  qu'on 
unissait  au  laudanum  quand  le$  symptômes 
avaient  beaucoup  d*inten^té. 

Les  fluxions  sur  le;8  joues  et  sur  les  oreilles  f 
lès  furoncles  et  les  rhumatismes ,  se  sont  mul- 
tipliés vers  la  fin  du  mois« 

Les  flaxions  de  poitrine  sont  devenues  plus 
rares.  Parmi  le  petit  nombre  de  péripneumo* 
nies  qui  se  sont  manifestées ,  il  y  en  a  eu  plu* 
aîeurs  de  compliquées  avec  la  diarrhée. 

II  y  a  eu  plusieurs  péritonites ,  des  inflam- 
mations de  l'intestin  et  du  péritoine  >  et  ces 
affections  ont  été  en  général  guéries  par  Tap- 
plication  des  sangsues  à  l'anus  >  et  par  l'emploi 
ilea  adoucissans. 

Les  affections  exanthématiaues  ont  été  très* 
xares.  Chez  cinq  enfans^  M.  jLeblanc  a  vu  la 
rougeole  être  suivie  dé  rétropulsion  sur  la  poi- 
trine ^  et  consécutivement  d*unc  vomique  et  de 
la  mort.  Dans  une  autre  éruption  du  même 
genre ,  M.  Nauche  a  vu  la  maladie  très-régu- 
Jière jusqu'au  quatrième  jour,  être  alors  trou- 
blée dans  sa  marche  par  un  purgatif  adminis- 
tré hors  de  propos,  et  qui  fut  suivi  de  la  dispa- 
rvition  de  l'exanthème  et  de  la  mort. 

£ofin  I  aons  devons  à  M.  le  docteur  Psrau^ 
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din,  Tobservation  d'une  siagali^re  ^rtiption 
qaî  n'a  duré  qu^aine  heure;  3orte  d'apoplexie 
cutanée  e^trêuieaient  rarei  dont  voici  l'his^ 
toire.  ic  Une  iemme  de  3»  ans  ,  d*an  tempéra-^ 
ment  lymphatico  *  nerveuE ^  jouiasait  d'uiM 
bonne  santé,  lorsque  y  dans  la  nuit  du  i3  au 
14  aoûi  9  ejU  s'éveilla  en  sursaut  à  la  suite  d'un 
léger  accès  ù^iucùàe-fgra^ativ^,  se  plaignant d*cin 
embarras  canaIdéraJ:>ie 9  ecde  pulsations  vers  la 
tâte  9  avec  tinteniefit  d'oreillea.  Il  survint  près* 
que  ^tissitât  un  gonflemea^  considérable,  et 
twe  roiigeor  vive  de  t<>ute  la  surface  du  corps  , 
avec  un  picotemement  fort  incommode.  Les 
idées  se  troubièœnt  un  peu ,  et  mi  eut  beau- 
coup de  peine  à  tranquilliser  la  malade  sur  son 
état  qu'elle  rcgardaix  comme  désespéré.  Au 
bout  de  quatre  keures  ,  cas  phénomènes 
avaient  d^ja  beaucoup  perdu  df  leur  intensité , 
et  douae  heures  après  il  n'y  avait  plus  aiicono 
trace  de  €eite  affection ,  si  l'on  en  excepte  une 
grande  susceptibilité  nerveuse ,  et  un  état  de 
faiblesse  ,  qui  se  font  dissipés  au  bout  deqaeU 

les  jours.  »  • 

Il  s'est  présenté  plusieurs  apoplexies  foo* 
droyanteSy  et  différentes  affections  comatetH 
ees  ,  en  général  piua  prononoées  et  plus  funes- 
tes queprécddemoient. 

On  a  observé  clans  les  kâpitâux  beauconp  de 

phtbyaies  pulmonaires,  beauconp  d'afiections 

chroniques  et  organiques  de  l'estomac  ^   un 

^rand  nombre  de  maladies  du  cœur^  et  aur^tout 

beaucoup  d'affections  psoriques. 

En  somme  ,  1.^  l'heureuse  terminaiscm  de  la 
|)lupart  des  maladies  des  mois  précédens;  2.^  la 
dispàrution  des  typhus  et  de  la  disposition  des 
maladies  à  la  puiridité  ;  3«£  la  firé^u^nce  de 
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Fêtât  pléthorique  ;  4.0  enfin  ,  la  gfsmde  quan- 
tité de  coliques^  de  diarrhées  ^  et  autres  affep- 
tioos  gastriques  et  intestinales  ,  sont  les  quatre 
phénomènes  qui  caractérisent  la  constitution 
ou  mois  d*août. 

Septembre^ 

La  température  a  été  constamment  douce  et 
égale  pendant  le  mois  de  septembre}  la  chaleur 
néanmoins  a  sensiblement  diminué.  Le  ther- 
jdiomètré  ne  s'est  élevé  qu'une  seule  ibis  à 
•4*2^^  I  et  plusieurs  Ibis,  le  soir  et  le  matin  ,  il 
est  Ascendn  à  +  7  et  au-dessous.  Les  oscilla-  ' 
tions  et  la  hauteur  moyenne  du  mercure  dans 
le  baromètre ,  ont  été  à-pen-prês  les  mêmes 
que  dans  le  mois  précédent.  L'hygromètre  a 
marqué  plus  d'humidité.  Les  vents  de  la  bande 
occidentale  ont  soufflé  très-SQuvent  ^  n^ais  le 
nord^est  a  prédominé.  Il  a  tonné  une  seule 
fois  9  et  la  pluie  qui  a  paru  à  jsix  reprises  dif fer- 
rantes 9  a  été  passagère  et  peu  abondante.  Les 
brouillards  sont  devenus  plus  épais  et  plus  fré- 
quens.  Le  ciel  pur  et  serem  jusqu'au  21  ,  a  été 
alternativement  serein^  couvert  et  nuageux  le 
reste  du  temps  ;  et  la  constitution  atmosphé- 
rique de  ce  mois^  plutôt  sèche  qu'humide,  a 
iSte  en  général  fort  modéréei  et  a  produit  peu 
de  maladies. 

'  L'état  pléthorique  est  devenu  très-rare ,  et 
les  symptômes  de  congestion  qui  se  présen- 
taient SI  fréquemment  le  mois  dernier ,  ont 
cessé  de  se  montrer. 

Les  affections  gastriques  ont  continué  de  r^* 

Sner.  L'on  a  observé  ainsi  beaucoup  d'embarras 
e  l'estomac  et  d'embarras  intestinaux^  soit 
3a«  '9 
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simples  I   soit   coQiphqués  -avec  d'autres  m^ 
laclies*  /    ^ 

Les  fièvres  priiuiûves  de  (otiteft  espèces  sont 
devenues  très-rares.  Oa  n'a  même  obaervé  que 
des  fièvre^  bilieuses  et  des  fièvres  muqueuses  y 
8oit  continues  9  soit  iuiermittentes  j  car  il  est 
inutile  de  pailer  clç  qilelques  fièvres  éphémères 
qui  se  sont  présentées  chez  certains  individus. 
A  regard  des  fièvres  bilieuses,  elles  ont  été  en 
général  peu  intenses ,  plus  régutjèrea  que  pré* 
cédemment^et  trAs-raremeut  compliquées  de 
catarrhe  et  de  diarrhée.  Quant  a\iix  fièvres  mu* 
queuses  I  une  seule  a  été  foneaie  ,  et  c'est  à  on 
enfant  de  vingt-huit  mois.  MM«  B^^yttf  et 
Çhomel  ont  observé,  une  fièvre  lémilf  eute  ou 
intermiUenta  qnQÙdienne  double ,  qui  avait 
^eux  accès  par  jonr,  l'un  le  matin  ^  l'autre  le 
«ûir  y  et  ce  dernier  ordinairement  piua  fort. 
\I\xvL  des  deux  accèa,  tantôt  l'un,  tantôt  k*au* 
tre  ,  était  accompagné  de  iriasona  a^cc  irem*-* 
blement. 

Les  opbthalniies  ont  totaieirent disparu;  les 
catarrhes  bronchiiiues  sont  également  devenus 
très-rares  y  mais  il  a  encore  paru  un  assez 
grand  nombre  de  diarrhées ,  de  dynsente* 
ries  et  de  coliques.  Il  est  à  remarqtier  que 
la  plupart  de  ces  af'i'ections  muqueuses  ont 
paru  avant  le  21,  c'est  à*dire,  pendant  un 
temps  très-beau  et  sons  l'influence  d'une  teni<^ 
pérature  douce»  uniforme , et  exempte  de  toute 
espèce  de  vicissitudes  ;  nouvelle  preuve  que 
les  maladies  |>o|)ulaires  tiennent  moiis  à  la 
constitution  aimcs]>hénque  sous  laquelle  elles 
se  développent  y  qu'aux  influences  mélcorulo* 
giques  qui  ont  précédé. 

^  Quelques  individus  ont  en  des  aphtes;  Tan* 
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gîne  s'est  ëgalement  présentée  chez  plusieurs 
sujets  ;  très-souvent  elle  a  présenté  le  carac- 
tère saburralj  mais  constainment  une  grande 
bénignité. 

Parmi  les  affections  cutanées  qui  se  sont 
manifestées  pendant  ce  mois,  on  a  remarqué 
divers  érysi pèles  peu  graves ,  et  partlcul  èrd'- 
ment  un  zona  accompagné  décrives  douleurs  f 
chez  un  iiomme  de  cinquante  ans.  On  a  ob-* 
serve  aussi  des  pet't  >s-véroles  qui  ont  été  fu- 
nestes à  plusieurs  individus  I  et  plusieurs  vario- 
lettes. 

Des  boutons  divers  et  plus  ou  moins  gros  , 
des  furoncles  ,  quelques  fluxions  dentaires ,  se 
•ont  également  présentés  chez  différens  sujets. 

Il  y  a  eu  très-peu  de  pleurésies  et  de'  périp- 
tienmonies;  mais  on  a  continué  de  rencontrer 
comme  précédemment  des  rhumatismes  fibreux 
et  musculaires  i  des  lumbago  j  quelques  pleu- 
rodynies  y  et  quelques *sciatiques. 

Les  hémorragies  «ont  devenues  excessive- 
ment rares 9  et  parmi  le  très-petit  nombre  de 
celles  qu'on  a  eu  occasion  d'observer ,  il  s*est 

Î>résenté  une  hématurie  qui  a  été  guérie  par 
a  saignée. 

Il  n'y  a  presque  point  eud*apopIexies  ni  d'af* 
fections  comateuses.  £n  revanche  ^  beaucoup 
d'ouvriers  ont  été  atteints  de  coliques  métal- 
liques. 

Enfin  ^  quelques  phthysiquës  ont  souffert 
beaucoup;  mais  en  général  les  maladies  ont 
été  peu  graves  et  peu  comniunes  pendant  ce 
mois. 
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Octobre. 

Dès  les  premiers  jours  du  mois ,  la  tempéra* 
ture  esc  devenue  tout-à-coup  plus  froide  qae 
ne  le  comporte  la  saison.  Vers  le  i5 ,  le  frcdd 
a  même  été  piquant  et  très-désagréable  à  cause 
des  yents  secs  et  pénétrans  du  nord  et  du  nord- 
est,  qui  ont  souiflé  alors  avec  violence  :  mais 
ensuite  la  température  s'est  radoucie.  Quoique 
les  oscillations  barométriques^  aient  été  plus 
considérables  qu'en  septembre,  le  mercure  s'est 
constamment  maintenu  à  une  moindre  éleva* 
tion.  L'hygromètre  a  indiqué  beaucoup  plus 
d'humidité  qu'à  aucune  époque  du  trimestre 
précédent.  Le  vent  a  soufflé  du  nord-est  pen- 
dant une  partie  du  mois;  le  sud  et  le  sud-ouest 
ont  été  ensuite  les  vents  dominans.  La  pluie  p 
toujours  fort  rare ,  est  tombée  en  plus  petite 

3uantitéque  le  mois  dernier.  Les  brouillards , 
e  plus  en  plus  intenses ,  et  de  plus  en  plus 
f réquens ,  ont  en  lieu  presque  tous  les  jours. 
Le  ciel,  rarement  serein,  a  été  le  plus  souvent 
couvert  ou  brumeux ,  et  la  constitution  atmos- 
phérique  a  été  en  général  froide  et  humide. 

On  a  encore  observé  des  embarras  gasiiriqnes 
chez  différens  individus  ,  mais  ils  se  sont  mon- 
trés en  beaucoup  moins  grande  quantité  que 
précédemment. 

Les  fièvres  essentielles  n'ont  pas  été  plus 
communes  que  pendant.le  mois  dernier.  Il  n'a 
même  paru  qu'un  petit  nombre  de  fièvres 'bi- 
lieuses très-légères ,  et  quelques  fièvres  inter- 
mittentes simples  et  peu  tenaces.  A  peine  a-t-on 
eu  occasion  d'en  observer  quelques  autres. 
!Nous  citerons  cependfint  une  fièvre  cérébrale 
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l^dre  qui  a  été'  traitée  avec  succès  par 
•M.  Chamberet,  sans  Temploi  des  aspersions 
d'^eatt  froide  ;  et  une  fièyre  ataxique  ou  maligne 
avec  pétéchies  y  et  on  peu  dé  toux  sèche  ^  que 
M.  Fizeau  a  observée  chez^p  étudiant  qui  en 
fat  attaqué  ,  eu  prenant  robservation-  d'un 
aaalade  atteint  de  fièvre  ataxique  simple  sans 
pétéchies  ^  à  laquelle  il  succomba.  Dans  une 
pension  d'environ  cent*enfans ,  lé  même  prati- 
cien* en  a  vu  huit  ou  dix  éprouver  en  même 
temps  une  fièvre  très-simple  qui  durait  de 
trente-six  à  quarante-huit  heures.  Elle  était 
Accompagnée  de  mal  de  téte^  d'enchifrenement , 
et  se  terminait  sans  auire  secours  que  le  repos^, 
la  diète  et  les  boissons  délayantes.  Enfin , 
une  fièvre  très-simple  a  été  observée  chez  une 
jeune  personne  dont  Taccroissement  était  très* 
rapide». 

Quoiqu'il  n*ait  presque  point  paru  d'opthal- 
' mies  y  M.  Villeneuve  en  a  observé  une  dont 
l'histoire  mérite  d'être  publiée.  Sans  causes 
connttes ,  une  femme  de  soixante  ans  est  prise 
tout-à-coup  de  douleurs  très* vives  à  Tépigastre , 
et  de  vomissemens.  Le  second  jour,  la 
couleur  delà  peau,  Tétat  des  selles  et  la  teinte 
des  urines ,  annoncent  une  affection  hépati- 
que :  Tappltcation  des  sangsues  à  Tépigastre 
et  les  boissons  délayantes ,  procurwt  beaucoup 
de  soulagement ,  et  font  cesser  les  vomisse- 
mens.  Deex  ou  trois  jours  après ,  Tépigastralgie 
reparaît  avec  beaucoup  d'intensité  ,  disparaît 
au  bout  de  quelques  heures,  et  à  rinstaut  des 
douleurs  extrêmement  vives  se  font  sentir  dans 
Tœil  droite  et  se  propagent  dans  tout  le  côté 
de  la  face.  Le  lenaemain ,  Tesil  est  larmoyant  ,| 

légèrement  pUogosé  à  sa  sariiice  ^  et  ne-  peut 


supporter  la  lumière ,  et  cause  de-irivea  dou- 
leurs. Les  sangsues ,  la  saignée  du  pied  y  les 
boissons  rafraîchissantes ,  les  pédiluves  irritans, 
un  vésicatoire  au  braS,  sont  succesaivement 
employés.  Les  d^jdeurs  se  calment  insenaîhle*- 
ment.  L*état  inflShoiatoire  disparaît  même  mm 
bout  de  dix  jours;  oiais  la.  cécité  en  a  été  lot 
résultat. 

Les  rhumes  pnt  commencé  à  reparaître  » 
mais  ils  ont  été  peu  inrenses.  Il  s*9St  présenté 
aussi  différentes  péri  pneumonies  et  quek|oes 
fausses  fluxions  de  poitrine  I  des  rhumalîsmee 
articulaires  I  lombaires  et  sciatiques»  des  otal^ 
gies,  des  douleurs  de  dents ,  et  dos  fluxions  aar 
toute  ia  tête. 

On  a  encore  observé  des  coliques  »  des  âiax* 
rhées  bilieuses  ^  muqueuses  y  quelqueifois  même 
sanguinolentes^  et  des  écoulemens  hémorrhoï^ 
daires}  mais  ces  affections  ont  été  iieaucoop 
moins  communes  que  pendant  le  dernier  tri«- 
xnestro. 

Les  maux  de  gorge ,  au  contraîce,,  soBt  de» 
venus  extrêmement  communs;  qwelqui^una 
étaient  très-légers,  mais  beaucoup  d'aotrea 
étaient  trés-violens ,  fortement  in flamaimtoirea» 
et  exigeaient  impérieusement  Teo^ploi  de  la 
saignée*.  La  plupart  étaient  Mcoitipa^és 
d*aphtcs ,.  t^ptôt  réunis  9  tantôt  isolés  :  Vulcé^' 
ration  des  amygdales  en  accompagiieÂt  q«el* 
ques-uns ,  et  plusieurs  autres  étAÎeni  coatpH* 
qués  de  scarlatine.  Dans  une  pension  d'environ 
cent  soixante  enfaps ,  dons^  ont  été  aiiectiés 
d'angine  simukanémept.  Vn  Mal  a  ëprouTé 
en  même  temps  une  éraptipm  asses^semblabie  à 
la  rougeole 9  maia  qui,  au  lien  de  simples 
iachei  f  présentait  ua  ffêfid  xiombrt  ^e  Téri* 
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fables  boutons  c|tii  foi^iiiaient  de  petites  croûtes 
ca  se  desséchant. 

I{  s'est  sur-ioot  manifesté  an  grand  nombre 
•d'aifections  éruptireSy  soit  vagaes  er  anomales^ 
aoit  £bces  et  déterminées^  et  pres<|ue  toutes  ont 
été  asaesK  bénignes. 

On  a  partiouiièrenienr  ohserté  beancoup 
d'exantfaêmes  fébriles  qai  n'étaient  ni  la  rou- 
geole» ni  la  scarlatine ,  et  qui  tenaient  cepen- 
dant de  l'une  et  de  l'autre.  Les  uns  étaient  ac- 
compagnés d'angine ,  les  antres  non.  Chez  une 
iîlle  de  quatorze  ans  qui  avait  eu  précédem« 
ment  la  rougeole  ,  la  scarlatine ,  et  qui  avait 
été  vaccinée,  M.  Fizeûu  a  observé  une  érup« 
tinn  de  ce  genre  qui  a  débuté  par  des  nauséei» 
et  des  vomissen.ena.  Il  esi^sorti  ensuite  de  pe- 
tits boutons  ronges  9  los  uns  de  la  grosseut 
^'ungraîn  de  millet,  les  autres  du  volume  d'un 
grain  de  ohenevts ,  environnés  d'une  petite 
aréole  rouge ,  à  peine  élevés  an^loSSus  de  la 
peau ,  et  pius  rapprochés  à  la*  figuré  que  suk 
les  autres  parties  dti  corps. 

Parmi  les  éruptions  sans  fièvre  et  plus  on 
moins  difficiles  à  caractériser ,  que  nous  avona 
observées  ,  les  unes  ressemblaient  à  des  échau- 
buulures  ,  d'autres  se  rapprochaient  des  dar- 
tres* Quelques-unes  formaient  des  boutons , 
quelques  autres  de  simples  plaques ,  ou  de  pe- 
titescpUs^alea  aplaties  et  irréguliéfes.  Entr'au- 
tres  anomalies  de  ce  genre ,  M«  Fizenu  a  vU 
chez  nne  fille  de  qnins&e  ans  qui  avait  été 
vaccinée,  uneérnption  qui,  jusqu'au'  huitième 
jour,  ressemblatt  parfiiitement  à  la  variole.  A 
cette  époque ,  les  boutons  après  avoir  acquis  , 
avec  lenteur,  le  développement  qu'ils  ont  dana 
la  pétite*yérole^  an  lieu  de  suppurer^  se  iléiri- 
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rent  et  se  desséchèrent  dans  l'espace  de  denx 
jours.  Ces  boutons  avaient  commencé  par  da 
petites  élévations  au  centre  de  plaques  rouges^ 
comme  dans  la  rougeoie  boutonneuse;  ensu  te 
les  aréoles  des  plaques  rouges  avaient  disparu  , 
et  les  boutons  s'étaient  développés.  Une  autre 
.éruption  de  gros  boutons  plats  et  ronges  sur 
presque  toute  la  surface  du  corps  ^  excepté  à 
.la  figure ,  s*est  manifestée  chez  une  personne 
tourmentée  depuis  long-temps  par  un  rhuma« 
tisme^et  a  disparu  ,  ainsi  que  les  douleurs 
rhumatismales  y  par  l'emploi  des  sudoriiîques^ 
Enfin  y  une  autre  éruption  entièrement  ràorî- 
ibrme  a  été  traitée  avec  succès  par  les  bains  et 
les  boissons  amères. 

Il  s*est  présenté  plusieurs  hémorragies  y  ee 
entr'autres  des  épistaxis ,  quelques  hémàthé* 
mèsesy  et  plusieurs  hémoptysies.  Parmi  ces 
dernières  ,  on  en  a  observé  une  avec  un  ca- 
ractère  remarquable  de  périodicité  qui  a  corn- 
pléteownt  cédé  à  l'emploi  du  sirop  de  quin* 
quina.  A  l'égard  des  hémorragies  nasales  ,  il  y 
en  a  en  de  très-modérées  chez  des  individus  de 
.tout  âge  f  et  quelques-unes  de  très-abondantes 
chez  des  jeunes  gens  qui  en  ont  été  délivrés 
par  des  applications  froides  sur  la  tête. 

Plusieurs  phthysiques  ont  continué  de  souf- 
frir beaucoup  ;  nous  en  avons  vu  un  succomber 
au  bout  da  douze  jpurs  consécutiis>  d'un  ho- 
quet des  plus  rebelles. 

Ce  mois,  plus  fertile  en  maladies  que  le  pré- 
cédent^ a  été  caractérisé  par  la  fréquence  des 
affections  éruptivea  et  des  maux  de  gorge.. 
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Novembre. 

m 

Là  température  moyeoAe  du  mois  de  noveni* 
bre  a  été  très-iniérienre  à  celle  du  mois  procès 
dent  y  puisque  le  thermomètre  qui  est  des- 
cendu jusqu'l  — 4^  9  s'^fiJ^  élevé  une  seule  fois 
jusqu*à  -4-  i5o.  Cependant  le  froid  a  été  moins 
désagréable  ^  et  a  iait  en  général  moins  d'im^- 
pression  que  pendant  le  mois  dernier.  La  haui» 
leur  moyenne  du  mercure  ne  s'est  pas  beau» 
coup  éloignée  de  celle  qui  a  eu  lieu  en  octobre^ 
mais  les  oscillations  barométriques  ont  été  ibrt 
considérables.  Il  y  a  eu  constamment  beau- 
coup d'humidité  y  beaucoup  de  pluie  et  beau- 
coup de  brouillard.  Le  ciel  n'a  cessé  d'être 
couvert ,  brumeux  et  pluvieux  i  et  le  soleil  a 
paj*arement  se  montrer  d*une  manîrre  passa- 
gère à  travers  l'épaisseur  des  brouillards  sus- 
fendus  dans  Tatmosphère.  Les  vents  mous  et 
umides  du  sod-ouest  ont  dominé  ,  et  la  cons- 
titution de  ce  mois  extrêmement  pluvieuse  ,  a 
été  froide  et  humide. 

Les  embarras  et  autresalfections  gastriques  ont 
été  rares  pendant  ce  mois.  A  ce  genre  d'aiféc* 
tîonS|  on  pourrait  rapporter  une  violente  cé- 
phalalgie qui  était  survenue  pea-à-peu  ,  et  qui 
redoublait  à  une  heure  du  matin.  Un  émétique 
la  fit  disparaître  sur-le-champ  y  mais  elle  revint 
le  lendemain  matin  à  deux  heures.  Des  sang** 
sues  soulagèrent  le  malade  ;  des  fumigations 
aromatiques  le  soulagèrent  encore  y  mais  il  ne 
fut  complètement  guéri  qu'après  l'administra- 
tion.d'un  apozème  purgatif  avec  le  quinquina. 
A  l'époque  où  un  froid  brusque  a  succédé 
«ns    plaies   tièdea    du   commencement   du 
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mois  9  il  6*e8t  manifesté  cependant  plasienrs 
cholera-morbus.  Qaelqnee  uns  même  ont  été 
très-graves  y  accompagnés  d'évacuations  aqucu* 
ses  1res  •  abondante» y  et  promptement  suivis 
d'nne  grande  faiblesse. 

Panm  les  fièvres  qui  se  solit  présentées  ,  oit 
en  a  observé  une  simple  âvn;  4^8  redouble^ 
mens  et  des  accès  complets  :  du  reste ,  il  s'est 
présenté  des  fièvres  bilieuses  cheE  des  individus 
de  tout  Age  ,  quelques  fièvres  moqueuses ,  et 
tin  eertain  nombre  de  fièvres  intermittentes. 
Ces  dernières  ont  aifecté  toutes  sortes  de  types  > 
plusieurs  mâtne  ont  préserité  beaficoup  d'irré- 
gularité dans  leur  marche  »  et  che£  didérens 
individus  elles  ont  été  accompagnées  de  toux 
mvec  expectoration  abondante. 

A  regard  des  fièvres  muq aeusos ,  elles  se  sont 
particulièrement  présentée^  che^  des  enfàM  , 
et  quelquefois  avec  des  symptômes  défausse 
fluxion  de  poitrine. 

On  n'a  observé  ni  fièvres  inflammatoires  ^ 
ni  fièvres  malignes  ;  il  y  a  eu  peu  de*  fièvres 
putrides.  Mais  il  s'en  est  présenté  plusieurs 
d'un  caractère  indéterminé  »  avec  tous  ,  op- 
pression dans  quelques  cas  ,  bouffissure^  symp- 
tômes gastriques  dans  quelques  autres  ^  et  avec 
quelques  symptômes  de  putridité  chea  certains 
malades. 

i  Les  phlegmasies  muqueuses  y  et  partionlié- 
rement  les  angines  et  les  catarrhes ,  sent  deve* 
nues  plus  nombreuses  et  ont  augmenté  d'inten- 
sité. Parmi  Jes  angines  y  on  en  a  vu  detnèe*)é* 
gères,  mais  quelques*-unes  très-graves  ont  été 
accompagnées  de  beaucoup  de  dangers',  et 
ont  même  râiisté  à  tous  les  secooM  de  Tsrt. 
Dans  beaucoup  de  cas  elles  ont  manifesté  le 
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caractère  aphteux.  M.  Peraudîn  a  eu  occasion 
de  traiter  une  angine  avec  trisinus ,  dont  voici 
.rhistoire  sommaire.  Une  femme  de  quarante 
ans  y  d'un  tempérament  sapguin  et  bien  ré* 
glée^  avait  été  sujette  à  Tesquinancfe  jusqu^à 
l'âge  de  trente-quatre  ana  ,  é|)foque  à  laquelle 
elle  fut  délivrée  pendant  tri^îadnsde  cette  ma- 
ladie habituelle^  par  ranaignsBement  consîdé- 
dérable  auquel  ravalent  conduite  de  violena 
chagrins.  Il  y  a  un  an  ^  elle  fut  de  nouveau  at- 
teinte d'une  angine  toosîllaire  pour  la  première 
fbis^  accompagnée  de  trismus  ;  mais  la  mala«- 
die  disparut  au  bout  d'un  mois,  après  Tappli- 
cation  des  sangsues ,  des'^ésicatoires  ,  etc.  HA 
avril  1814  i  mêaie  maladiei  même  traitement^ 
etguérison  semblable  opérée  au  bout  de  vingt 
jours.  Lé  16  novembre^  tout-à-coup  céphalal- 
gie intense  /  difficulté  d'avaler ,  douleur  aug- 
mentant par  fa  pression  qu'on  eiLerce  derrière 
les  angles  des  mâchoires  ;  impossibilité  d'où* 
vrir  la  oouche  ytnéme  à  l'aide  d'un  levier.  Face 
rouge*  et  antmée  ,    chaleur   générale ,  pouls 
Biprré,  fréquent  et  régulier.  i[Sangsues^  pédi« 
luves  ,    lavemens  irtitans^   synapismes    à  la 
fitique.)  Trois  jours  aptes ,  cessation  du  mal  de 
tête  ,  dîimnutfton  du  trîstnus ,  un  peu  de  rémis- 
sion dans  l^trs  lt;s  symptômes.  Quelques  joiiry 
après  y  améltoraition  plus  marquée ,  retour  do 
l'appétit  j  etguértson  complète  an  dix-huitiàoi^ 
jour. 

A  i'<égard  de^s  rhanves ,  ils  se  sont  tnanile&t^s 
poitr  la  pKip^it  avec  plus  ou  moins  d^inteasité^ 
et  ont  pi^s^ê  tt>Qjdurs  été  accompagnés  àb 
iiévra,  ittênie  loraqnlils  étaient  sans  cotnplioa* 
xion  uvm  tf^awtres  maladies. 

H^QVÊè  4M^fls  «ea'  dcaaskm  et  toir  phtsieiirt 
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:péripneDinonies  graves  qui  ont  nécessité  àt 
promptes  et  fréquentes  saignées. 
'  Il  s*est  encore  maniiesté  q  uelques  diarrhées  y 
quelques  dyssehtéries  ,  et  des  coliques.  On  a 
rencontré  aussi  des  furoncles  y  des  fluxions  sur 
les  joues,  sur  la  têt^,  sur  les  glandes  cervi- 
cales aveu  ou  sans  fièvre ,  et  des  engo]*geineii& 
des  testicules  chez  diiiérens  individus. 

Les  rhumatismes  se  sont  multipliés ,  et  sont 
'devenus  plus  rebelles  et  plus  douloureux.  11  y 
a  eu  beaucoup  d'accès  de  goutte.  Cette  affec- 
tion s*est'£ôWv0nt  manifestée  avec  le  caractère 
-de  goutté  vague  ou  irrégulière,  et  a  été  sajette 
aux  déplacemens.     *  ' 

^  Il  y  a  eu  plusieurs  apoplexies  fondroyantes, 
difFérens  accidens  comateux  ,  et  plusieurs  con- 
gestions cérébrales  et  pulmonaires.    . 

Les  afîections  éruptives  sont  devenues  beau- 
coup plus  rares  que  précédemment.  Cependant 
'M.  Fizeau  a  observé  des  fièvres  rouges  avec 
angine ,  chez  des  enfans  des  deux  sexes.  Che£ 
ceux  qui  avaient  eu  précédemment  la  scarla- 
x\ne  y  il  ne  rencontrait  qu'une  simple  angine^ 
ou  une  éruption  pâle  de  plaques  distinctes  » 
avec  peu  ou  point  de  fièvre.  Cbeik  les  autres  il  y 
a'yait  une  éruption  dé  gros  boutons  semblable 
'à,  l'ortiée,  avec  fièvre  »  et  cela. dans  la  même 
pension  où  Tangine  et  la  scarlatine  régnaient. 

Beaucoup  de  femmes  menacées  ou  affectées 
d'ei^orgement  de  Tutérus,  ont  éprouvé  des 
coliques  vives.  Les  goutteux  i  les  personnes  at* 
Jointes  de  ihumatismes  et  le$  catarrheux»  ont 
spufFprt  beaucoup.  La  plupart  des  maladies 
chroniques  ont  éprouvé  Tinsahibre  influence 
de  la,  constitqtipKi  hiuuide>  et  ^lUtOflUiA^  ^^^^ 
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mois  I  qtii  n^nmoins  e^  été  plus  fertile  eh^  in-; 
dispositions  qu'en  maladies  graves. 

Décembre. 

Le  froid  n*a  pas  augmenté  pendant  le  mois 
de  décembre  j  ia  température,  moyenne  a  même  ^ 
été  un  peu  plus  élevée  qu'en  novembre  f  puU« 
que  le  thermomètre  n*est  desqendu'qu'à  —  i% 
^5.  Les  yarîatiops^dtt  baromètre  ont  été  très- 
Domées  ;  L'hygromètre  a  marqué  constamment 
beaucoup  d'humidité  ;  les  vents  4*ouest  ont 
continué  de  souiilèr  j  le  ciel  a  été  presque 
constamment  couvert  ^  sombre ,  brumeux  et 
pluvieux  ;  l'air  était  obscurci  pendant  le  jour 
par  des  brouillards  épais  y.  et  la.  nuit  des  on* 
<iées  de  pluie  inondaient  la  terre.  A  trois  re- 
prises. di^Féren  tes  il  est  tombé  quelques  flocons 
do  neige;  et  l'atmosphère  était  tellement  hu- 
mide ,  qu'on  n'a  cessé  d^être  comme  dans  uït  ; 
1)ain  de  vapeurs.  i 

Les  em.barras  gastriques  qu'on  a  eu  occa- 
sion d'observer  pendant  ce  mois ,  étaient  plus 
souvent  muqueux  que  bilieux. 

II  s'est  présenté  en  général  peu  de  fièytes 
essentielles  ;  elles  étaient  presque  toujours  as- 
sez légère^^  et  ordinairement  bilieuses  pu  bi- 
lioso-muqueùses. 

Les  catarrhes  sont' devenus  plus  iréquens 
que  jamais  »  et  il  s'est  manifesté  beaucoup  de 
toux  CQUVulsive^  chez  les  enians.  Ces  catharres 

pulmonaires  se  sont  souvent  compliqués  de 
dérangemens  gastriques  et  de  dévoiement  ;  la 
plupart  de  ceux  qui  cx'staient  depuis  long* 
temps  ont  singulièrement  empiré.  A  l'égard 
des  coqueluches  I  elles  ont  paru  en  si  grand 
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sombre  ^  qu'on  a  pu  les  considérer  en  quelque 
sorte  comme  épidémiques. 

On  a  encore  observé  quelques  angines  ^  mais 
en  beaucoup  moins  grand  nombre  que  précé* 
demment.  11  s*est  présenté  un  très-grand  nom- 
bre de  rhumatismes  vagues  ou  fixes  ,  parmi 
lesquels  il  y  a  eu  beaucoup  de  pleurodynies. 
BA.  Charnel  a  observé  entr'autres  un  rhumS'- 
tisme  articulaire ,  qui  a  commencé  par  le  pouce 
droit ,  et  s*est  porté  ensuite  aux  mains  ,  aux 
coudes  I  aux  épaules  et  aux  hanches.  L'enflure 
n'a  paru  dans  ces  parties  ^  que  lorsque  la  rou* 
geur  a  été  passée.  Outre  les  nombreux  rhuma- 
tismes qui  se  sont  montrés  dans  l'état  de  sim- 
plicité ,  la.pllipart  des  maladies  se  sont  com- 
pliquées de  douleurs  rhumatismales.  Beaucoup 
de  personnes  ^  en  outre  ^  ont  éprouvé  des 
points  douloureux  >  ^ùi  survenaient ,  soit  à  la 

Soitrine  où  ils  simulaient  la  pleurésie  9  soit  à 
i  tête,  soit  aux'hypochondres  et  autres  ré- 
gions de  Tabdomen  ,  soit  à  la  matrice ,  enfin  ^ 
chez  les  fenrmes,  à  Tépoque  des  règles  ,  et 
presque  toujours  avec  fièvre  et  signes  d'inflam- 
mation. Les  saignées  I  les  bains  et  les  vésica- 
toires  ont  constamment  réussi  dans  tous  ces 
cas  ;  mais  les  symptômes  avaient  beaucoup  de 
tendance  à  reparaître j  aussitôt  qu'on  s'expo- 
sait au  froid. 

Les  rougeoles ,  la  scarlatine  et  autres  afiec- 
tions  exanthétnatiqués  furent  beaucoup  moins 
fréquentes  qne  pendant  novembre.  On  observa 
plu&ieurs  petites  véroles^  les  unes  bénignes , 
les  autres  accompagnées  de  symptômes  graves  | 
tels  que  l'hématurie  ,  des  symptômes  putrides, 
ataxiqueSy  la  gangrène  des  vésicatoires  ^  etc. 
11  s'est  présenté  aussi  différentes  éruptions 


anomales  et  éphétnèresy  avec  fièvre ,  simu-i* 
lant ,  au  début ,  Tinvasion  de  la  variole. 

Divers  enfans  ofit .  présenté  des  symptômes 
de  congesdoin  cérébrale  }  et  MM.  Bayle  et 
Chontel  cfnt  trouvé  mie  inflammation  de  la 
membrane  interne  du  ventricule  gauche  da 
cerYeau  i  et  environ  4  onces  de  pus  dans  cette 
cavité  ^  cliez  un  bamme  de  4^  ans  9  qui  avant 
sa  mort  avait  présenté  les  symptômes  suivans: 
fièvre  continue^  figure  animée,  rose  fienrie; 
langue  sèche  à  la  pointe ,  assez  nette  ;  soif 
vive  9  constipation  ,  sueurs  passagères ,  pouls 
fréquent 9  résistant 9  plein ^  sec  et  dur;  sur*> 
dite  médiocre 9  éruption  auxlàvrea^  toux  rare  , 
faiblesse  assez  considérable. 

Enfin  |.  on  a  observé  pluaieurs  attaques 
d'asthme  9  et  quelques  aùtrea  affections  spas-* 
modiques  y  parmi  lesquelles  se  trouve  un  état 
tétanique  ,  qui  a  été  mortel  an  bout  de  viugt<« 
quatre  heures^  à  une  petite  fille  de  deux  ans^ 
à  laquelle  on  a  administré  inutilement  les  an-^ 
theimintiques. 

En  général  les  maladies  ont  suivi  la  même 
marche  9  et  ont  présenté  à -pep-près  le  même 
caractère  durant  ce  mois.  9  que  pendant  le  mois 
de  novembre  ^  seulement  elles  ont  été  plus 
nom  (creuses. 

Il  résulte  de  faits  observés  pendant  le  second 
semestre  de  1814  91*^  que  le  typhus  a  cessé  de 
se  montrer  pendant  le  conrant  de  juillet  9  et 
que  la  disposition  à  l^adynamiei  si  fréquente 
dans  la  plupart  des  maladies  du  trimestre  pré* 
cèdent  9  s'est  évanouie  avec  cette  meurtrière 
^épidémie  ;  2.^  que  les  affections  gastriques  et 
intestinales  9  saburrales  et  inflammatoires  qui 
ont  particulièrement  caractérisé  le  mois  d'août, 
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8e  sont  développées  en  grande  quantité,  pen- 
dant ce  mois  ,  et  ont  continué  de  régner  pen- 
dant le  reste  du  semestre  ;  3.^  que  le  mois  de 
septembre  a  été  remarquable  par  le  oetît  nom- 
bre de  maladies  qui  s'y  sont  développées; 
4*^  que  les  affections  érjiptives  et  les  maux  de 
gorge  ont  été  les  maladies  dominantes  du  mois 
d'octobre;  5.<>  que  les  rhumes  de  poitrine  et 
autres  catarrhes  se  sont  prodigieusement  mal- 
ti plies  en  novembre  ;  et  le  mois  de  décembre ^ 
enfin ,  a  été  sur-tout  remarquable  par  la  con* 
tinuité  de  ces  affections ,  et  par  une  très-grande 
quantité  de  coqueluches. 

Quoique  le  premier  trimestre  ait  présenté 
en  général  une  chaleur  modérée ,  et  une  cons- 
titution atmosphérique  moyenne  ,  il  a  été  ipar- 
que  par  une  3inguiière  disposition  à  ia  plé- 
thore; de^sorte  que  pendant  tout  ce  trimes- 
tre, sur-tout  au  commencement ,  beaucoup 
de  malades  ont  éprouvé  des  symptômes  de 
congestion  sanguine  sur  des  organes ,  et  dx* 
verses  hémorrag  es.  Quoique  cette  disposition 
à  la  pléthore  n'ait  point  produit  de  maladies 
véritablement  inflammatoires ,  elle  paraît  avoir 
contribué  à  opérer  la  cessation  des  maladies 
adynamiques  du  trimestre  précédent. 

Pans  le  dernier  trimestre  y  qui  a  été  darao- 
térisé  par  une  température  plus  froide  et  par 
une  humidité  extrême,  cette  disposition  in- 
flammatoire a  disparu  ;  les  signes  de  pléthore 
sont  devenus  extrêmement  rares  j  mais  il  se 
développa  diverses  affections  exanthémati- 
queSy  beaucoup  de  maux  de  gorge  ^  et  sur- 
tout vers  la  fin  de  Tannée  beaucoup  de  ca- 
tarrheSt 
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SALZBOURG^  DE  l8i2; 

Par  J.  B.  Demangeoit  j  D^M.-P. 

Dsruis  quelque  temps  le  docteur  Gœlis  em- 
ploie avec  beaucoup  de  succès'^  contre  Tatro- 
phie  on  le  carreau  dés  enfans^  dans  l'Etablis-» 
sèment  pour  les  en&ns  malades ,  qu'il  a  fondé 
à  Vienne  y  en  Autriche ,  et  dont  il  est  le  médo^ 
cin  et  le  directeur  |  une  poudre  coniposée  de 
parties  égaies  de  baies  de  laurier ,  de  noix 
muscade  et  de  corne  de  cerf  calcinée.  {Baccar^ 
laurif  nucis  mosçhat.  et  cornu  cervi  usU  dd 
g.  r.)  Pour  leur  ôter  de  leur  âcreté ,  on  en-^ 
veloppe  les  baies  de  laurier  dans  dé  la  pâte 
que  1  on  fait  cuire  au  four  ^^  et  ce  n^est  qu'après 
cela  que  Ton  en  fait  le  mélange  avec  les  autrea 
substances  y  ayant  soin  de  les  réduire  toutes 
en  poudre  alcoolique.   Cette  poudre  ,    déjà 
jnentionnée  par  le  célèbre  /•  i\  Frank  ,  et 
mise  en  rogue  comme  Arcane  ,  par  une  vieille 
femme ,  est  appelée  par  M.  GœLis  ,pulns  an*^ 
tihecthîqp^scrophulosus.  Pour  la  faire  prendre, 
il  y  ajoute  le  double  de  poudre  de  racine  de 
rëglisse^  et  en  donne  deux  fois  par  jour  la 
quantité  qui  tient  sur  la  pointe  d*nn  couteau^ 
aux  enfàns  au-dessous  d'un  an,  et  une  cutUe» 
rée  à  café  9  aussi  deux  fois  par  jour  f  aux  en*» 
fiins  de  deux  ans  Jusqu'à  quatre  et  au-delà.^ 


l4fi  THiEÀPBtrTÏQU»/ 

Tous  les  enfans  qui  en  ont  fait  usage  ^  en  sm« 
Vant  un  régime  convenable  ^  ont  bientôt  perdu 
leur  gros  ventre  ,  et  repris  un  teint  animé  ^ 
avec  plus  de  vivacité  dans  les  yeux  et  dans 
l'esprit.  Cet  effet  s'est  manifesté  d*nne  manière 
étonnante  chez  deux  iilles  âgées ,  Tune  de  4 
et  Tautre  de  6  ans.  Dans  l'espace  de  i5  à  20 

I'ours  elles  perdirent  leur  ventre  monstrueux  |« 
eur  voracité  pour  le  pain  noir  et  pour  les  &- 
rineux  lourds  y  de  même  que  leur  humeur  mo- 
rose et  leur  air  mélancolique. 

L'on  a  aussi  tenté  ,  depuis  quelque  temps '9 
le  même  moyen  contre  les  scrofules  généra- 
les 9  les  ophthalmies  scrofuleuste  et  le  rachi- 
tisme. La  prompte  amélioration  des  symptômes 
fait  espéi^er  d'heureui^  résultats  dans  ces  aifec- 
tions. 

Le  docteur  Gœlis  fait  aussi  des  eèsais  avec 
le  cardamome  (  cardamomum  minus  ) ,  si  re- 
commandé comme  vermifuge  par  beaucoup  de 
médecins.  Il  se  propose  également  d'employer, 
comme  le  font  les  Walachlennesj  le  suc  de 
nover  contre  les  exanthèmes  opiniâtres  des 
lenians.  • 

An  moyen  de  la  .teinture  anti  -  syphilitique 
tle  Besnard ,  M.  Gœlis  a  guéri  très-prompte- 
ment  une  fille  de  deux  mois  ^  qui ,  (iès  la' troi- 
sième semaine  après  sa  naissance  ,  avait  été 
atteinte  de  l'endurcissement  chronique  du  tissa 
cellulaire  {cutis  tensa ,  induratio  textus  cel- 
4ulosi  chronica  )  ^  maladie  rebelle  à  presque 
tous  les  moyens.  Ce  médecin  faisait  adminis- 
trer d'abord  quatre  gouttes  de  cette  teinture 
tleuz  fois  par  jour,  et ,  au  bout  de  dix  à  douze 
jours  y  il  en  éleva  la  dose  jusqu'à  6  et  8  gouttes. 
Xie  succès  fut  tel  ^  qu'au  bout  d'un  iiipis>  1^ 
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nombreuses  taches  dures  delà  peau  ^  qui  étaient 
d'an  jaune  pâle  et  sale  9  couleur  de  cire>  avec 
up  épiderme  tendu  et  d'un  luisant  terne  9  com- 
mencèrent à  se  ramollir  et  à  prendre  une  cou- 
leur plus  franche.  En  même  temps  le  gonfle- 
ment des  avant*bras  se  dissipait  y  Teniant  re- 
muait les  mains  y  presque  paralysées  amnra* 
yant  j  l'obstruction  des  narines  ,  qui  est  un 
(symptôme  pathognomonique  de  la  maladie  ^ 
se  perdit  peu-à-peu  ;  les  ulcérations  qui  ga- 

J^naient  avec  rapidité  le  contour  de  la  bouche^ 
es  parties  sexuelles  et  Tanus  ^  en  faisant  des 
érosions  comme  les  chancres  ^  restèrent  quel- 
que temps  stationnaires  ;  puis  ^  au  bout  d'en- 
iriron  quinze  jours  ^  commencèrent  à  se  gué* 
rir.  Enfin  il  se  fit  une  métamorphose  complète 
chez  la  malade  ^  qui  se  remit  peu-à-peu  à  Taida 
d'une  bonne  nourrice. 

Le  docteur  Gœlis  j  ayant  dirigé  depuis  plu- 
sieurs anpées  son  attention  sur  la  maladie  dan- 
gereuse dont  il  s'agit  9  a  trouvé  que  le  médecin 
français  y  M.  Anary,  avait  décrit  sous  le  nocn 
ai  endurcissement  au  tissu  cellulaire  ,  une  ma- 
ladie très-aiguë ,  qui  règne  çrdinairement  dans 
les  hospices  d'accouchement  et  d'eniàns-trou- 
yéiy  et  qui  9  très-analogue  à  Vérysipèle  des 
nouveau- nés  ,  ne  parait  être  qu'une  inflamma- 
tion très-intense  de  la  peau ,  ordinairement 
incurable ,  dans  laquelle  il  se  fait  ^  dès  les  pre- 
miers mois  de  la-  naissance  ^  un  épanchement  - 
de  lymphe  plastique  dans  le  tissu  cellulaire»  ^ 
Il  trouve  y  au  contraire ,  que  la  maladie  cuta- 
née des  noureau-nés ,  appelée  skinbourd  par 
le  docteur  Underwood,  est  une  affection  chro- 
nique,.  très -vraisemblablement  d'origine  sy* 
piiilitlque^  qui  peut  souvent  se  guérir  à  l'aide 

10.. 


d'une  bonne  nourrice ,  clés  soin$  convenables 
et  de  quelques  remèdes  anti-syphilitiques.  Le 
docteur  Gœlis  a  ^  pendant  18  ans  de  pratique  y 
rencontré  beaucoup  moins  ai  indumtions  cu^ 
tanées  du  docteur  Andry,  que  de  celles  du 
docteur  Underwood^  qui  deviennent  beaucoup 
plus|y>mmunes  d*année  en  année  j  et  dont  il  a 
déjà  obtenu  pfusieurs  cureS  heureuses. 

Nota.  Je  joins  ici  ^  pour  ceux  qui  ne  la  con« 
naîtraient  pas  ,  la  manière  de  préparer  la  tein- 
ture an ti- syphilitique  de  Besnard  (  Tînciura 
anti'Syphiktica  JBesnardi)  ^  (telle  qu'elle  a  été 
indiquée  dans  tes  journaux  de  médecine  alle- 
mands y  entr'autres  dans  la  Gazette  Médico- 
Chirurgicale  de  Salzbourg  de  i8ii ,  toI.  3, 
pag.  aô3^ 

Compositio  tincturœ  anti'Syphiliiic(fi  Besnardi. 

of  Salis  iartari  depurati  , 
Aquae  cinnamomi  simplicis  ,  Q^a,  libram 

unam  ; 
Opii  purisslmi  uncias  dmas  ; 
Aquae    cinnamomi^   cum     vino    uncias 

^quatuor. 

* 

Separatini  solvantur,  dein  misceantur  învf* 
cem  ,  et  stent  in  balneo  mariae  per  très  heb- 
domadas ,  saepius  agitando.  Dein  colaturae 
admisceantur. 

Gummi  arabici  electi  unciae  duae  g 
Salis  alcali  volatilis  uncia  una  ; 
In  aquae  cinnamomi  simplicis  unciis  sess 
eolutae. 

s  Omnia  in  se  mixta  stent  in  vase  bene  clause 
per  idiquot  dies  in  quiète^  dein  Jiltrentur  et 
•eerventur  usui^ 
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Dans  les  maladies  syphilitiqaes  ,  l'Auteur 
recommande  fl'en  donner  aux  adultes  de  vingt 
à  vingt  -  quatre  gouttes  dans  une  tasse  do 
décoction  froide  de  quinquina  trois  fois  pat 
jour  ;  puis  moins  souvent  y  à  mesure  que 
les  symptômes  disparaissent.  Cette  teinture 
s'emploie  aussi  extérieurement  sur  les  chan* 
cres^  etc. 
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tASXaVÉB  A  SeSSA  ,  DAVS  LS  ROYAUME  DE  NaPLSS  ,  DANS 

xj»paKBcisas  jovas  nsFÉvRisa  i8id; 
Par  M.  Berthollet  ,  médecin  des  années. 

Lb  sujet  de  l'observation ,  est  une  femme  de 
trente  et  quelques  années  f  d'une  constitution 
forte  et  robuste  9  et  qui  n'a  eu  de  sa  vie  aucune 
affection  oui  ait  pu  avoir  quelque  analogie 
avec  la  maladie  dont  il  s'agit  ;  elle  est  absolu-* 
xnent  due  à  une  cause  accidentelle  que  voici  : 

Il  existe  dans  le  royaume  de  Naples^  un 
•usage  de  prêcher  la  mission  ^  et  les  prêtraii 
«'appellent  Missionnaires.  Ils  vont  à  diifié-- 
rentes  époques  ^  dans  différens  lieux  f  prô- 
cker  pendant  tu  tempa  donné*  Ponr  rani* 
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mer  la  foi  des  fidèles ,  ils  accompagnent  leurs 
moyens  oratoires  de  certains  actes  qui  souvent 
produisent  une  impression  trop  vive  sûr  les 
esprits  faibles  ;  c'est  ainsi  qu'ils  étendent  leurs 
mains  sur  des  torches  ardentes,  qu'ils  se  fustigent 
avec  des  disciplines  hérissées  de  pointes  defer, 
qu'ils  se  lient  et  garottent,  etc. ,  etc..  Si  ces 
moyens  ne  sont  pas  assez  puissans  pour  émou- 
voir  l'auditoire  ^  ils  ordonnent  de  pleurer  y  et 
les  bonnes-fefmmes  savent  déjà,  avant  d*aller 
les  entendre  9  qu'elles  doivent  pleurer  lorscme 
le  prédicateur  les  avériira  .du'moment.  £es 
sermons  sont  toujours  prolongés  jusqu'au  dé- 
clin du  jour,  et  prennent  toujours  wxù  den^iè 
ou  une  heure  de  nuit.  La  faible  \\Uut  de  quel- 
ques flambeaux  aide  beaucoup  à  la  scène... 

L'un  de  ces  sermons  donna  lieu  à  la  maladie 
que  je  rapporte.  Le  sujet  était  V  enfer,  et  pour 
ajouter  au  tableau  eflrayant  qu'en  avait  tracé 
}é  prédicateur,  il  prit  en  ses  mains  une  tête  de 
mort ,  et  ayant  élevé  un  dout«  sur  le  lien  où 
était  Tame  de  celai  à  qui  eïlç  avait  appartenu  p 
il  dit,  en  révoquant  :  si  tu  es  en  paradis ,  prie, 
etc..  ;  si  tu  es  en  enfer,  maudis  tout ^  etc. ^  etc. 
|1  la  jeta  avec  une  telle  fureur  ^  que  dès  ce  mo- 
ment il  se  produisit  une  révolution  chez  la 
dame  que  j'eus  ensuite  occasion  de  soigner. 

Premier  jour ,  mal -aise  général  ;  la  nuit  est 
très-ajgitée  ^  presque  point  de  sommeil  ;  des  rê- 
ves afireux  font  désirer  la  veille. 

Le  2.^ ,  ayant  rendu  au  matin  quelques  vers, 
on  lui  fait  prendre  les  vermîfi^ges ,  unis  à  un 
laxatif.  Quelques  selles  ;  sur  le  soir  des  caï- 
mans; même  agitation  pendant  là  nuit. 

Le  3.® ,  un  oiScier  de  santé  du  pays  lui  con- 

mille  un  émétique }  aucun  effet  avantageux 


I 
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n^est  produite  L'après-midi ,  le  délire  et  le  pa-*- 
radis  l'occupent  ;.  elle  ne  pense  qu'à  Dieu  ;  elle 
redoute  de  pouvoir  paraître  devant  lui  ;  elle^ 
craint  déjà  Fenfer.  Pendant  la  nuit  elle  croit 
être  damnée  ^  le  diable  et  tous  ses.  satellites  se» 
fiont  emparéS' d'elle  ^  elle  est  furieuse  ,  et  veut 
battre  les  personnes  qui  l'entourent  :  elle  n'ex-* 
cepte  pas  son  mari  qu'elle  aiuiait  beaucoup. 

Le  4«^>  je  fus  appelé ,  et  c'est  alors  que  }e  la^ 
TÎs  pour  la  première  fois.  Sa  face  était  convuU 
elve ,  le  regard  menaçant  et^furieux ,  Tagita-^ 
tion  estrême^  besoin  de  fairs  du  mal ,  euTie 
de  se  jetter  sur.  moi.  On  la  tient  de  force  y  et' 
se  voyant  dans  l'impossibilité  de  me  nuire  ^^ 
xne  regardant  fixement ,  elle  hésite  si  elle  doiti 
xne  répondre^  Cependant ,  auliout  de  quelques^ 
xnstans^  elle  me  répondit  :  ce  quels  secours  pen-^ 
8es-tu  donneir  à  une  iemioe  au  pouvcMr  du  dé« 
non  y  et  qui  est  CQnsQmé$>  par  un  feu  qu'ils 
xi'est^  pas  donné  aux  mortels  de  pouvoir  étein*» 
dre  ?  3ii  Je  ne  cberckai  point  à  combattre  soiv 
opinion ,  je  craignais  trop  de.  l'irriter  ;  f  essayai 
seulement  de  lui  dire  que'  l'on  pourrait  dimi- 
nuer les  souffrances  de  l'enjer  , .  et  qu'il  fallait 
pour  cela  avoir  quelques  détails  sur  la  nature* 
de  ses  maux.  Elle  n'adhéra  à  ma  demande  que- 
lorsque  je  l'eus  assuré  que  les  secrets  infernaux: 
ne  m'étaient  .pa^  étrangers.  Alors  elle  me  dit  i 
«c Un  mal  deiltè  tr^s*intense  m'accable  y  et  mon 
dstomac  est  le  foyer  du  feu  qui  me  dévore.  »  Il 
ne   fut    plus    possible   ci'o.bte«ir  d'autre   ré- 
ponse. Cependant  el^e  ajouta  ^  que  la  nature  de 
ses  excréi;aei)s  Tavait  assurée  de  celle  de.ses: 
mài^x.  Iie^  moyens  que  je  crus  devoir  emplayer 
furent  rejettes  ;  je  lui  proposai  un  bain  ^  elle, 
eut  horreur  de  ce  moyen  ^  le  feu  q^ui  la  cossu^ 
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maity  me  dit-elle,  n*en  deviendra  qne  pim 
ardent.  Elle  réfléchit  long-temps  ^.et  me  dit 
ensuite ,  «  je  veux  prendie  1^  bain.;  c'est  one 
preuve  que  je  veux  te  donner ,  le  feu  qui  me 
dévore  te  sera  sensible ,  et  tu  ne  douteras  plus 
de  mon  état.  » 

Le  bain  est  préparé  :  elle  y  entre  ,  calme 
d'abord ,  mais  bientôt  elle  demande  à  en  sor-» 
tir  ;  die  déclare  qu'elle  ne  peut  plus  y  tenir , 
les  flammes  Tembrâsent.  Je  pense  qu'une  ap* 
plication  de  glace  sur  la  tête  pourrait  être  avan- 
tageuse.  Je  fui  annonce  qu'il  est  nécessaire  de 
la  coiffer,  elle  s'y  oppose  avec  iuieur  ;  cepen* 
dant  on  parvient  à  la  décider.  On  lui  lait  en- 
trevoir que  ses  cheveux  augmentent  le  feu  qm 
lui  fait  si  mal  à  la  tête  j»  et  après  de  grandes 
difficultés,  elle  consent  à  les  laisser  couper. 
Application  immédiate  d'une  vessie  remplie  de 
neige ,  avec  addition  de  muriate  de  sonde. 
Elle  en  éprouve  à  l'instant  un  saisissement 
marqué ,  oui  pea-à*peu  dissipe  cette  extrême 
fureur  :  elle  supplie  en  'vain  qu'on  l'en  débar- 
rasse. Je  recommande  aux  gardes  de  veiller  à 
ce  qu'elle  ne  s'arrache  pas  cette  calotte.  Je  la 
fais  changer  aussi  souvent  qu'il  le  faut  pour 
maintenir  toujours  un  grand  froide  EUedemande 
à  boire ,  on  Im  donne  de  l'orangeadie  ;  elle  prend 
Imssi  quelques  cuillerées  d'une  potion  calmante. 
Sur  le  soir  elle  me  parut  plus  tranquille  ;  toujonra 
occupée  du  démon ,  son  délire  n'est  pas  fîi* 
rieux.  Elle  refuse  toute  boisiaon  :  le  pouls  avait 
été  trés*irrégulier  et  accéléré. 

Le  5.* ,  on  avait  enlevé  le  matin ,  avant  mon 
arrivée ,  la  calotte  de  jglace.  La  fureur  avait 
fragmentée  ;  la  figure  était  beaucoup  plus  dé* 
^composée  ^  le  pouls  était  três-accéléré.  Je  veux 
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appliquer  la  glace  ^  il  faut  employer  la  force. 
Après  cette  application  ^  succèae  un  calme;  on 
lui  présente  un  bouillon  y  qu'elle  prend  :  ellp 
boit  dans  la  journée  un  peu  d'orangeade.  Le 
soir  elle  yomit  à  très-haute  voix  toutes  sortes' 
d'imprécations  contre  la  Divinité.  Bile  insuite 
son  xrère,  prêtre ,  qui  sè  piiésente  à  elle.  Je  fais 
recouvrir  une  plus  grande  sur&ce  avec  de  la 

S  lace;  jefaisenlever  desacliambretout  emblème 
e  la  religion ,  dont  la  vue  augmente  sa  iureur. 
A  mon  insçu ,  et  malgré  mes  défenses ,  on  la  fit 
exorciser  ;  le  capuein  qui  exerça  son  ministère^ 
n'en  obtint  que  des  injure*.  £ile  parait  comme 
etaragée ,  elle  veut  mordre  tout  ce  qui  Tappro-^ 
che  ;  ^Ue  insiste  pour  voir  son  jeune  enfant  ^ 
afiii  ée  le  dévorer  :  point  de  sommeil. 

Le  6.® ,  paraît  "une  légère  rémission.  Je  faia 
synapiser  les  pieds  et  continuer  Ik  glace  qui 
recouvre  tout  le  front  et  les  tempes.  Le  poula 
.devient  plus  régulier^  Turine  est  moins  rouge; 
fMe  a  une  selle  assez  copieuse  :  elle  ne  veut  qud 
de  Torangeadë. 

Le  7.« ,  Beaucoup  plus  de  calme  j  elle  veut 
raisontier  sur  Tenfer,  elle  traite  mes  réponse* 
de  iolies  y  elle  garde  le  silence  toute  la  jouAtiée. 
ne  veut  prendre  qu*nn  léger  imuillon.  Le  soir I 
elle  se  plaint  de  la  glace  qu'elle  a  sur  ta  tête^ 
Ayant  remarqué  que  le  délire  augnientait  peu 
après  qu'on  Pavait  enlevée  f  je  1^  fis  conser- 
ver. Refusant  toute  boisson;^  je  la  priai  de  se 
laisser  donner  lui  lavement  ;  elle  rit  de  ma  pro« 
position  j  et  elle  n'y  consent  qu'en  me  décla-' 
mut  que  le  feu  allumé  dans  son  corps  ne  s'é- 
teindrait pas.  Le  lavement  est  laitatif  ;  il  y  a 
trois  selles  pendant  la  nuit, 
lie^.*^  elle  renouvela  avec  tranquillité  la 


a54    Société    médxcaib 

Îrière  qu'elle  avait  faite  de  lui  Ôter  la  gIaoé« 
'adhère  à  sa  demande»  elle  m*ea  remercie. 
Deux  heures  se  sont  à  peine  écoulées ,  qu'elle 
entre  dans  une  fàreur  terrible  ;  lorsque  j^ar« 
rive  j  elle  n^^accable  de  propos  les  plus  obiscè* 
xies  :  on  lui  présente  à  boire ,  elle  jette  le  gor 
belet.  Sur  le  soir  ,  Tapplication  nouvelle  de 
la  calotte  glacée  ramène  uji  peu. de  calme:  il 
y  a  très-peu  de  sommeil.  Le  pouls  av£Ût  été, 
calme  le  matin  ;  très-irrégulier  et  .plus  acc^lérd 
'sur  le  soir.      '  . 

Le  9.^9'au  matin ,  elle^veut  voir  le  grand- 
vicaire ,  en. annonçant  que  s*il  parvient -à  la^ 


boit  un  pevM^eau  etdç  vin  qu'elle  .demande^ 
Le  soir  "elle  prend  un  caln^ant  ;  le  ppuls  est 
plus  régiilier  et  pëû  amélioré  :  il  y.  a  quelqu^^ 
neures  de  sommeîL 

Le  10.^^  c^lme;  elle  parle  avec  confiance 
à  son  mafri  I  elle,  m'engage  à  lui  isnli^ver  Té- 
pitême,  mie  proniêttant  d'obéir  à  mes  ordon- 
nances. Je  lui  fais  boire  un  yçrre  d'une  potion 
laxative  ;  \\  y  a  pkisieursselles  dans  la  journée. 
Sur  le  soir,  lés  idées  démon^afes  se  renoiivei* 
lent  y  et  ràppfication  de  la  çalptte  de  glace  di«. 
minue  la  lurci^r.  Le  pouls  est  asse^i  régulier  et, 
plus  leni.:  il  y'a^  quiôlques  heures  de  spmmeU. 

Le  11.®  9^  le  mdtui  est  ass^  calqip  ;  elle  ra-. 
cle  avec  force  sa^  langue  ;  quelques  particules 
un  peu  côloraeç  ^e  détachant  ^  elle  me  les  mpn« 
tre  y  pour  me  convaincre  dp  feu  infernal  qui  Ja 
consume.  Elle  me  prie  ipstan^ment  de  la  laisser 
brûler  :  elle  nq  v^ui^  rien  prendre. ^ur  le  midi , 
die  désire  aroir  de  la  glaco  aux  pieds  et  non 
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à  la  tête.  Les  pieds  lui  brûlent^  (eflet  des  sy* 
Dapismes)  ella>  chante  très-haut ,  a^ezjfitié 
d^une  fune  damnée^  et  rien  ne  peut  Pempechcr 
de  chanter  coiitinuellement  ces  naines  mots. 
Elle  ne  yeiat  pas  répondre  aux  questions  qu'on 
lui  fait.  La  nuit  y  le  temps  est  orageux  ;  il  y  a 
plusieurs  coups  de  tonnerre  ;  un  sur-tout  est 
si  ibrt  I  qu'elle  en  éprouve  une  grande  com- 
motion ;  elle  s'en  épouvante ,  et  la  voilà  qui  se 
recommande  à  Dieu.  Elle  veut  se  mettre  à  ge- 
noux ;  elle  demande  un  prêtre  y  et  engage  tout 
le  monde  à  prier.  Par  cette  révolution  ^  le  dia« 
ble  est  chassé. 

Le  ii2.®  9  je  la  trouve  calme  et  pleine  de  dé- 
votion f  elle  me  demande  pardon  de  tout  ce 
qu'elle  m'a  dit  pendant  9a  maladie  ;  elle  se 
rappelle  \^%  injures  qu'elle  m'a  vomies  "x  elle 
exige  l'assurance  d'tm  oubli  sincère^  Je  lui  fais 
enlever  la  glace;  je  lui  fais  prendre  une  bois** 
8on  laxative  qui  procure  plusieurs  selles  très* 
iétidQ3  :  elle  est  tranquille  ^  et  dort  d'un  som- 
meil réparateur. 

Le  i3.^9  je  lui  fais  une  dernière  visite;  j'a- 
vais remarqué*auema-vue  lui  rappelait  tro^ 
son  état ,  que  déjà  elle  voulait  oublier.  J'or-^ 
donnai  les  soins  pQur  sa  convalescence  ;  je  re- 
commandai sur-tout  qu'on  éloigpa  d'elle  les 
personnes  qui  avaient  été  témoins  de  ces  scènes 
de  démonomanie.  On  la  mène  à  Naples  ;  elle 
n'a  plus  rien  ressenti  :  seulement  elle  m'a  paru 
par  la  suite  désirer  un  peu  la  solitude. 

Il  n'y  a  donc  eu  dans  cette  msAadie ,  qui  a 
été  jugée  le  li.^iaur^  que  l'application  de  la 
glace  qni  ait  produit  un  effet  .marqué  et  avan- 
tageiiXj  quelques  laxatifs  ont  eu  de  bons  ré- 

/^mtats  I  jugés  seùleinent  par  la  pâture  des  sel- 
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les  f  mais  le  délire  continuait  lorsque  la  vio- 
lente commotion  causée  par  1%  bruit  du  ton* 
serre  est  venue  terminer  cette  maladie* 

Il  a  été  impossible  de  sui?re-aucun  irsite*» 
ment  interne ,  la  malade  ne  Ta  jamais  permis. 


MÉMOIRE 

SVa  LES    AMPVTATKmS  FAATIXLLBS  DIT   PISD  J 

Par  L.  R.  Villeribb^  D^B(L-P» 


Il  ne  ]!^ra!t  point  qu*on  ait  iait  d'amputa- 
tion partielle  du  pied  avant  1791-  Toutes  les 
fois  que  la  -chirurgie  a  retranché  une  portion 
considérable  du  pied  avant  cette  époque  ,  l'o* 

K 'ration  qn^elte  pratiquait  différait  trop  de 
mputation  ,  pour  qu^on  poisse  lui  donner  ce 
nom  :  c^était  une  résection ,  ordinairement  né- 
cessitée par  un  coup  de  feu  ou  récrasement 
du  pied  f  dans  laquelle  le  chirurgien  f  guidé 

Î>ar  les  traces  et  les  limites  du  désordre  f  ne 
aisait  que  terminer  une  opération  dont  Tacci- 
dent  avait  fait  les  plus  grands  frais.  Le  premier 
exemple  qui  nous  soit  connu  de  retranchement 
d'une  grande  portion  du  pied ,  dont  le  procédé 
ait  été  basé  sur  la  connaissance  anatomique 
de  la  partie  9  sur  les  règles  à  suivre  dans  les 
amputations  >  et  qui  paraisse  applicable  à  de 
certains  cas^  détermmés  ,  a  été  donné  par 
Choparti  il  se  trouve  consigné  dans  un  ou- 
vrage publié  par  Fourcroy  ,  et  qui  a  pour 
titre  la  Médecine  éclturée  par  les  Sdiences 
physiques  j  t.  4  >  P*  8^  J  c'est  une  obserimtioa 
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rédigée  par  M.  Lq/iieau  ^  alors  élèye  des  Ecoles 
die  Chirurgie.. 

Le  sujet  de  cette  observation ,  par  suite  d'un 
ulcère  occasionné  et  entretenu  par  Tongle  da 

Îrros  orteil  ^  qui  en  Ise  recourbant  avait  entamé 
a  peau ,  ocrait  dans  toute  Tépaisseur  du  pied 
un  engorgement  compliqué  du  gonflement  des 
os  du  métatarse  et  de  la  carie  du  premier  de 
ces  os  ;  engorgentent  qui  firtit  à  la  longue  par 
devenir  continuellement  douloureux  et  squir» 
reux  y  mais  qui  laissait  la  portion  du  pied  voi* 
sine  de  son  articulation  ayec  la  jambe  par£û- 
tement  saine*  Cette  dernière  circonstance  fut 
ce  qui  suggéra  à  Chopart  Tidée  de  conserver 
la  partie  postérieure  du  pied  ,  en  amputant 
dans  \eA  articulations  à-peu-près  parallèles  de 
Tastragale  avec  le  scaphoïde ,  et  du  calcanéum 
avec  le  cuboïde.  L'opération  fut  suivie  de  la 
réunion  partielle  par  fremière  intention ,  des 
deux  lambeaux  qui  furent  formés  aux  sunaces 
articulaires  des  os  ,  et  de  la  cicatrisation  çom« 
plète  au  bout  d'un  mois  de  suppuration 
du  reste  de  la  plaie*  L'observation  rapporte 
aussi  I  qu'à  cette  époque  le  malade  commença 
à  s*appuyer  sur  la  portion  restante  du  pied  , 
et  que  deux  mois  et  demi  après  Topéràiion ,  il 
était  presque  aussi  ferme  sur  ce  pied  que  sur 
rautre«  • 

Chopart  dût  beaucoup  s'applaudir  et  de  Ti» 
dée  et  du  succès  de  cette  opération.  Outre  que 
par  ce  moyen  il  avait  évité  une  très'granda 
difformité ,  il  conservait  au  malade  ia  portion 
essentielle  du  pied ,  qui  seule  pouvait  servir  à 
la  station  et  à  la  progression.    ^  ^ 

En  conservant  ainsi  la  partie  du  pied  qui 
s'articule  avec  la. Jambe i  le  malade,  dit-on^ 

pqut  encore  ivarcaer  sons  1«  secours  d'aucua 
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moyen  mécanique  :  Vaction  des  muscles  »  qni 
da  bassin  et  de  la  cuisse  s'étendent  à  la  jambe '^ 
ne  peut  pas  être  diminuée  ;  celle  si  puissante 
des  muscles  qui  forment  Iç  mollet  est  encore 
complète.  Malheureusement  Tobservation  et 
le  raisonnement  expliquent  assez  que  Tactioa 
conservée  des  muscles  du  mpUet  est  a^  con- 
traire un  grafid  inconvénient.  Si  nous,  consi- 
dérons que  les  antres  muscles  qui  se  fixent  au 
pied  ont  chez  nous ,  pour  la  plupart ,  leur  action 
empêchée  par  Pusage  des  chaussures  étroites  et 
à  semelles^  souvent  très-peu  flexibles  ^  tels  sont 
ceux  qui*  appartiennent  aux  orteils  ;  que  les 
seuls  qui  iont  mouvoir  en  totalité  le  pied ,  sont 
ceux  dont^'action  soit  réellement  perdue  par 
une  semblable  amputation  ^  nous  serons  por- 
tés à  croircf  au  premier  examen  f  que  dans  nor 
tre  état  de  société  ^  si  nous  ppuvons  ajouter  à 
Textrémité  restante  dtt1|pied  ^  une  autre  extré- 
mité mécanique  qui  augmente  la  base  de  sus- 
tentation singulièrement  diminuée  par  l'ôpé- 
ratiori  ^nous  aurons  à*la»fbts  y  et  guéri  la  ma- 
ladie pour  laquelle  on  la  pratique ,  et  en  grande 
partie  remédié  aux  conséquences  de  Tamputa- 
.tion  to'ut-à-fiait  irrémédiables  par  les  seuls 
eiforts  de  la  nature ,  puisque  nous  avons  rem- 

{>lacé  en  quelque  sorte  ,  ou  £ormé  de  nouveau 
a  portion  du  membre  emportée.  Cette  extré- 
mité artificielle  acquerrait  toute  la  perfection 
dont  elle  est  susceptible  ^  si ,  maintenue  dans 
la  direction  du  piedpar  un  puiss&nt  ressort  inté- 
rieur, elle  pouvait  se  briser  dans  une  étendue 
bornée  par  le  poids  du  corps  qui  y  serait  alter- 

fativement  transporté  dans  la  progression ,  à 
imitation^de  ce  qui  se  passe  dans  les  articula- 
tions métatarso-phalahgiennes* 


î 
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Il  paraîtra  sans  doute  bien  étonnant ,  qu'a^ 
près  un  succès  aussi  complet  que  celui  qne  Ton 
a  annoncé  avoir  été  obtenu  par  Chopart ,  on 
lie  retrouve  rien  jusqu'à  ce  temps ,  touchant 
une  opération  dc||at  les  avantages  se  montrent 
au  premier  coup- d'œil  avec  tant  de  supériorité 
8ur  la  seule  opération  qui  puisse  lui  être  subs- 
tituée.  La  ]VIedecine  opératoire  de  Lassus  , 
celle  si  prëicicuse  de  notre  célèbre  Sabader  ^ 
deux  ouvrages  publiés  postérieurement  à  l'ob- 
aervation  rédigée  -pd^v  m.,  Lqfiteau  ,  né  disent 
rien  de  l'amputation  partielle  du  tarse.  Ce  n'est 
[u'en  1812  y  plus  de  vingt  ans  après  y  que  l'on 
ait  mention  qu'elle  ait  été  pratiquée  de  nou- 
veau :  c'est  dans  la  troisième  édition  de  la 
Nosographie  chirurgicale  de  M.  Richerandj  et 
dans  les  Mémoires  de  chirurgie  militaire  de 
M.  Larrey  ,  qu'est  signalée  cette  opération. 
Voici  ce  qu'en  dit  seulement  ce  dernier^  vol.  3  ^ 
pag.  400  :  «  Npus  avons  fait  plusieurs  ampu- 
P9  tations  du. pied  entre  les  deux  rangées  des  os 
9>  du  tarse ,  ou  entre  le  tarse  et  le  métatarse  ; 
:»»  elles  ont  toutes  eu  un  succès  complet.  » 

Le  manuel  de  l'opération  dont  je  parle,  qui 
est  décria  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences 
.Médicales  j  n'ajouterait  rien  au  procédé  de 
Chopart  ,  si  Ton  n'y  lisait  que  «  lorsqu'tine 
.99  fois  le  bistouri  est  introduit  dans  l'articu* 
>»  lation  du  scaphoïde  et  de  l'astragale ,  on  Iç 
j»  fait  agir  de  dedans  en  dehors  y  et  que  quand 
^  les  parties  ligamenteuses  de  cette  articula*^ 
a>  tipn  sont  divisées ,  on  le  dirige  un  peu  en 
>  arrière,  pQur  l'engager  dans  celle  du  en-* 
7>  boïde  avec  le  calcanéum.  »... 

,  Il  suffit  dWoir  fait  comparativement  deux 
fph  Tamputatioa  daas  le  tarse  sur  le  cadavre , 
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pour  être  convaincu  de  la  facilité  qu'il  y  a  i 
€myrir  d'abord  Tarticulation  du  scaplioîde  ayant 
*  d^ouvrjr  celle  du  calcanéum  avec  le  cuboide. 
liOr^que  les  ligamens  serrés  qui  unissent  le  sca* 
pholîde  à  l'astragald  ont  été  divisés  en  dedans  et 
aupérieurement ,  en  suivant  en  dehors  Tinter- 
Talle  des  surfaces  articulaires  dé  ces  deuxosi  on 
pénètre  dans  l'articulation  du  calcanéum  et  du 
cnboide  ^  où  l'instrument  est  en  quelque  aorte 
conduit  par  l^espèce  de  convexité  de  Ùl  surface 
articulaire  de  l'astragale.  Ensuite  |  avec  la 
pointe  du  bistouri  ^  il  raut  mieux  couper  lea 
figam'ens  inférieurs  de  l'articulation  de  l'astra- 
gale et  du  scaphoïde  ,  et  ce  n'est  qu'aprôa  que 
Fon  désarticule  complètement  le  cuboïde.  £n 
coupant  les  parties  dans  cet  ordre  9  on  ne  ta-* 
tonne  point  pour  trouver  les  articulations  ^  et 
l'opération  est  beaucoup  plus  prompte.  U  ne 
faut  point  perdre  de  vue  1  en  pratiauant  cette 
amputation  ^  que  la  surface  articulaire  de  l'as* 
tragale  est  convexe ,  et  celle  du  calcanémûa 
concave  et  un  peu  plus  en  arrière. 

Qu'est-ce  qui  indiquera  le  lieu  précis  de  la 
double  articulation  que  l'on  doit  ouvrir  ?  Le 
cherchera*t-on  un  peu  en  avant  de  la  réunion  du 
tiers  postérieur  du  pied  avec  les  deux  tiers  an- 
térieurs ,  ou  à  cette  réunion  f  Cette  r^le , 
d'ailleurs ,  ne  serait  -  elle  pas  un  défaut  sur 
quelques  sujets  f  Cherchera-t-on  l'articulation 
à  ouvrir,  à  environ  un  travers  de  doigt  en  avant 
de  celle  du  pied  avec  la  jambe  f  Dans  cette 
supposition  I  pourra-t-on  constamment  con« 
naître /l'endroit^  précis  de  la  limite  antérieure 
de  cette  dernière  articulation  ?  J'ai  pratiqué  à 
fermée  l'amputation  du  pied  dans  le  tarse  ^  et 
Je  ïai  vu  faire  par  plufiieukv  de  mes  cauMxadot  ; 
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sous  nous  guidions  sur  la  saillie  pliis  on  moins 
marquée  ^  que  Ton  reconnaît  au  moins  au  tou- 
cher quand  Tceil  ne  peut  l'apercevoir,  et  qui 
$e  trouve  au  côté  interne  du  scaphdïde ,  der-r 
rièro  laquelle  est  immédiatement  rarticnlation 
à  ouvrir.  Ainsi,  long-temps  avant  que  M.  P///- 
lib.-Jos.  Roux  signalât ,  dans  le  Mémoire  qu'il 
Tient  de  publier  sur  la  réunion  immédiate  après 
l'amputation  ,  le  tubercule  interne  du  sca- 
phoïde  9  pour  pénétrer  avec  facilité  dans  Tar* 
ticulation  de  cet  os  avec  Tastragale ,  articu- 
lation qui,  ainsi  quelefaitobservercechirurgien 
distingué,  est  très- serrée,  et  dont  rien* sur  la 
coude-pied  n'indique  exactement  la  position  , 
les  chirurgiens  militaires  qui  ont  eu  iréquein- 
znent  occasion  de  faire  Tamputation  partielle 
du  tarse,  se  guidaient  sur  la  saillie  du  scaphoïde 
pour  ouvrir^du  premier  coup  de  bistouri  son, 
articulation  avec  l'astragale;  ils  le  faisaient 
même  avant  que  M.  Richerand,  qui  est  le. 
premier  qui  en  ait  parlé,  en  eût  fait  mention 
dans  la  troisième  édition  de  sa  Nosographie 
Chirurgicale. 

J*ai  cité  les  seuls  écrits  que  je  connaisse  où 


qui  l'ont  pratiquée  depui 
Chopartj  pourrait  porter  à  croire  qu'elle  ne 
l'a  été  que  rarement.  C'est  en  vain  que  j'ai 
cherché  quelque  chose  sur  ce  sujet  dans  la  col- 
lection des  Thèses  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris. 

En  rassemblant  les  détails  de  l'opération 
faite  par  Chopàrt,  et  ceux  qui  se  trouvent 
dans  les  deux  ouvrages  où  est  décrit  le  pro-, 
cédé  de  l'amputation  partielle  du  tarse ,  et  que 


•  * 

j'ai  déjà  cités ,  il  en  résulte  ttHë  bonne  descrîp* 
tion  dn  manuel  de  ropéraiîôh  ,  à  laquelle  j*au- 
rai  d'antatit  moins  la  préténtiob  d'eh  faire  une 
aatre,  qui  n'en  serait  que  Ja  répétition',  que 
Tobjet  particulier  de  ce  mémoire  est  de  proposer 
linc  autre  amputation,  qui  souvent  pourrait  être 
Substituée  à  celle  dans  le  tarse,  et  de  prouver 
en  même  temps  que  cette  dernière  est  bien 
iuoins  avantageuse  qu'on  le  dit.  Mairs  pour  fixer 
âotre  sentiment,  je  crois  devoir  discuter  ici  quel- 
ques-unes des  opinions  émisses  sur  cette  ampu- 
ttaion ,  et  joindre  quelques  remarques  que  la 
pratique  m'a  donné  occasion  de  iaii-e. 

C'est  avec  raison  que  M.  le  professeur  Riche" 
rand  fait  observer,  qu'après  avoik*  complète- 
ment désarticulé  la  partie  antérieure  du  pied , 
il  faut  se  servir  du  couteau  droit.  Faute  de 
cette  précaution  \  ou  de  se  servir  d'un  bistouri 
assez  grand,  lorsque  Ton  n'a  pas  l'habitude 
d'opérer,  il  arrive  quelquefois  que  le  lambeau 
inférieur,  qui  est  très  -  large  ^  h'bst  pas  biea 
taillé. 

On  ne  peut  pas  toujours  prolonger  assez  le 
lambeau  inférieur ,  pour  qu'il  puisse  s^applt- 
quer  aisément  sur  toute  la  surfeoé  de  l'aHicu- 
lation  ouverte ,  parce  que  si  Ton  fait  cette  am- 

I Mutation  pour  cause  d'écrasement  on  de  'carie , 
à  peau  de  la  plante  dn  pied  j  le  tiSsti  cellulaire 
[raisseux  qu'elle  recouvre  \  et  même  les  muscles 
le  cette  région ,  peuvent  être  lésés;  si  c'est  pour 
cause  d*un  coup  de  feu  ,  ces  parties  le  seront 
tout  aussi  souvent  que  la  peau  du  coude-pied, 
et  presque  constamment  elles  le  seront  ensem- 
ble :  alors  le  blessé  sera  heureux  si ,  eh  ména- 
geant la  peau  supérieurement  et  infërxeure- 
ment ,  Topérateur  en  trouve  aasez.pour  recoor 
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vrtr  tonte  la  plaie.  Quoiqu'on  ait  dit  que  la 
lambeau  sypéneur  soie  inutile  dans  cette  ope- 
ration»  et  qu'il  vaille  mieux  que  la  cicatrice 
linéaire  ne  se  trouve  point  sur  rextréoilté  an- 
térieure du  moignon  j  où  elle  serait  trpp  expo* 
Sée  au  déchirement^  soit  par  l'effet  d'un  coup, 
6u  d'une  chaussure  trop  étroite ,  je  pense  que 
là  cicatrice  qui  est  sur  l'extrémité  antérieure 
du  moignon  n*est  pas  plus  exposée  an  déchire*- 
ment  que  celle  qui  se  trouve  au-de$âus  de  ce 
moignon.  On  sent  que  cette  dernière  serait 
{>lus  exposée  à  la  chute  des  corps ,  à  ce  qu'oa 
tnarchât  dessus  ^  et  qu'elle  n'oiFrirait  pas  le 
même  avantage  pour  l'application  d'un  bou( 
de  pied  artificiel ,  qui ,  s'il  peut  être  adapté 
avec  avantage ,  pèserait  et  prendrait  ses  pointa 
d'appui  sur  la  partie  inférieure  de  la  jambe  et 
8ur  tous  les  côtés  de  la  portion  restante  da 

Eied  y  moins  l'extrémité  antérieure  ;  et  que  ce 
out  de  pied  mécanique  logerait  dans  une  ca- 
vité Pextremité  antérieure  ou  moignon  /qui  s'y 
trouverait  à  l'abri  et  protégée  contre  les  inja-^ 
res  extérieures.  Du  reste  i,  je  crois  qu'il  serait 
indifférent  que  la  cicatrice  fut  à  l'extrémité  an« 
iérieu^e  du  moignon  ,  ou  au-dessus. 

Avant  que  l'on  commence  la  section  des  li- 
garaens  de  l'articulation  de  l'astragale,  avec  le 
toaphoïde,  il  faut  couper  le  tendon  du  mus- 
cle tibio  -  sus  -  tarsien  (jambier  antérieur)^ 
'ce  qui  permet  d'écarter  un  peu  les  surfaces  ar- 
ticulaires; et  dès  qu'une  partie  des  ligamèng 
supérieurs  est  divisée  y  et  même  ,  s'il  est  possi- 
ble ^  avant  que.  la  section  en  soit  complète  ^  il 
faut  diriger  le  tranchant  du  bistouri  un  peu  en 
lavant  y  pour,  en  suivant  la  direction  des  sur- 
iaces  artiçolairea ,  pinétrer  de  suite  entr'elles  ; 


II.. 


I 
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autrement  on  pourrait  chercher  un  moment 
l'articulation ,  le  bistouri  touchant  ses  ligament 
supérieurs. 

En  abaissant  la  pointe  du  pied  pour  luxer 
un  peu  rartlcùlation  ouverte  supérieurement  ^ 
il  faut  le  faire  avec  précaution ,  parce  qu'on 
est  exposé  à  rompre  l'attache  des  ligamens.  Lfi 
direction  de  la  puissance  avec  laquelle  agit  Tc^-^ 
pérateur  pour  abaisser  la  pointe  du  pied  ,  est 
trop  perpendiculaire  à  la  direction  du  levier 
du  premier  genre  que  forme  alors  la  partie  an- 
térieure de  ce  membre^  pour  que  les  ligamens 
ne  s'arrachent  point  si  Ton  fait  efïort.  J*ai  vu 
cet  accident  produit  par  plusieurs  chirurgiens; 
je  l'ai  aussi  produit  moi^-même;  mais  je  ne  sais 
pas  quelle  en  aura  été  la  suite  y  ou  si  même  il  y 
en  eût ,  parce  que  je  n'ai  pu  revoir  les  blessés. 

Les  tendons  du  muscle  tibio-phalangettieii 
commun  (long  fléchisseur  commun  des  orteils) 
se  trouvent  quelquefois ,  encore  réunis  en  un 
seul  faisceau  à  nu  ,  à  U  partie  supérieure  du 
lambeau  inférieur.  Il  n'est  pas  toujours  facile 
d'éviter  de  couper  la  partie  musculaire  appelée 
ïa  portion  carrée  de  taplante  du  pied,  sur- tout 
quand  la  voûte  que  forme  le  tarse  inféf  ieure- 
xn^nt  est  très- concave.  J'ai  une  fois  vu  la  se- 
parationet  la  chûtedeces  tendons  retarder  beau- 
coup la  guérison  et  entraîner  des  accidens. 
S'ils  se  trouvaient  à  nu  sur  le  lambeau  infé- 
rieur, je  ne  balancerais  point  à  les  emporter. 

J'ai  vu  à  Cordoue  un  soldat  à  qui  Ton  avait 
lait  l'amputation  partielle  du  tarse,  quoique 
paraissant  bien  guéri  j  il  ne  pouvait  faire 
une  demi'lieue  sans  éprouver  des  douleurs 
dans  la  cicatrice  encore  récente  ^  dont  la 
rougeur  et  la  sensibilité  devenaient  plus  inten- 
ses lorsqu'il  était  obligé  de  pVoloDger  dayaa- 
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tUgela  liiaréhe  pcynr  se  rendre  à  sa  caserne. 
La  CRfiM  en  est  facile  à  saisir  :  la!  direction  du 
cuicànénni  pour  formerle  Ui  Ion  est  d'avant  en 
arrière  et  de  haut  en  bas  ,  de  sorte  que  c'était 
seulesû^etit  $ur  rextrémité  dn  talon  q^ué  portait 
d'abord  le  poids  ùa  corps  lorsqu'il  posait  ce 
|>ied  à  terra;  d'où  résultait  un  mouvement  de 
bascule  qui  ^  en  relevant  le  talon ,  abaissair 
Bécessairenient  l'eittrémité  antérieure  du  cal- 
canéucn  ^  avec  laquelle  était  entraînée  la  cica-- 
trice^iii  y  était  adhérente.  G^était  le  tiraille- 
ment'dé  celle«'ci  qui  faisait  éprouver  Iks  dou<- 
leurs  dont  [e  Tièiis  de  parl^er.  Un  chirurgien 
aiilitaitê  de  mes  amis ,  a  observé  quelque  chose 
ile  s^Êmblàble  sur  un  sujet  opéré  depuis  asseai 
long^temps^. 

•  Depiïis  un  certain  nombre  d'années  »  on  a' 
rëça  À  l'hôtel  rcydl  des  Invalides,  de  Paris, 
plus   d'une  vingtaine   de  militaires  amputés 
dans  le  tarse.  IMt.  'Ribes  ,  à  l'obligeance  de  qui 
je  do|S* particulièrement  les  détails  suivans  ,  a 
TU  tous  ces  militaires  marcher  pendant -les  i5* 
premienrs;  mots  ou  léa  deux  premières  années, 
apnè^  l'dpération  V  ^uts  des  tionlenrs  dans  le 
}iett  ide'  la'  cicatrice  être  l'effet  de  la  marche  et 
Ifafûcpikipagfior   ialmédiatement  ;   Finflàmma-* 
ûoaeu  tlrop-  souvent  un  tilcère  survenir ,  et  dès* 
ce  ixfDiiie|}it','/ê\es  ibàlheuteux  être  condamnés. 
à^uareposet  à  Àè^  douleurs  insupportables  ,^ 
jMqtt*à  pé  qu'on  letireut  fait  Pâmputatton  de, 
la  lânabeyenfîn,  ceux  mêmes  chezjq^ui  la  bi- 
câCrice^  ti^  s'était  pas  déchirée ,  ont  sollicité' 
C6tte*derniève  opération  j  et  tous  s^én  sont  bien' 
trouvés.  Il  y  a  maintenant  dans  l'ipfirmerie  dut 
même  kôtel  des  Invalides'^  un  soldat  qui  y  est^ 
arrivé^avec  un  uloère.à  chaque  extrémtité  an**' 
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térleure  de  la  poriion  restante  do  pied  y  Après 
avoir  été  gnéri  d'une  double  amputatiaii  par- 
tielle du  tarse  :  on  lui  a  amputé  iea.deux  jaxn* 
bes ,  et  ce  même  homme  assure  marcher  avec. 
moins  de  difficulté  qu'auparavant^  quoique  ses 
moignons  soient  encore  enveloppés  d':uu  appa- 
reil ,  pour  recouvrir  les  cicatrices  à  peine  for-^ 
Inées. 

Parmi  ces  Invalides  de  Thôtel  de  Paria  9  aux- 
quels on  a  fait  des  amputations  nécessi^tëes  ^  Ott* 
par  des  ulcères  inguérissables ,  qui  au  boot  d'un: 
temps  plus  ou  moins  long  |*  résultaient  de  la 
ciéchirure  de  la  cicatrice ,  ou  par  des  dooleors 
et  les  ennuis  d'un  repps  qui  lleur  faisait  solli- 
citer lamputation  de  la  jai^ol^  pour  jouir  de» 
avantages  qu'ils  étaient  réduits  à  envier  à  ceux 
qpi,  avaient  subi  cette  dernière  opération  f  plu- 
sieurs furent  amputés  par  iS^^i^^Z/Vr,  dont  le 
silence  sur  l'amputation  parlielledu* pied  qu'il 
cpnnaissait  bien  ,  s'explique  ^parpe  qu'il  vou- 
lait attendre  que  ^on.  opjl,nion  sur  cette  apâca- 
tioh  fijt  ^xée. 
î  ré$er\ 

plus  faire  élever  de^  opu^es  sur  TAtilité 
d'Mue  opération  9  dont  iei(  ré$ul:tats  ont  paru 
jusqu'à  présent  si. avantage¥^|c>^iét  touchant  la- 
quelle un.  pbirurgiei^  bien  ço^nn^-qui  a  été 
1  élève  affectionné  et  disting^^  fiu  grand. mait* 
tre  qu^  je  yiens  de  nomrner ,  se  propotej  de 
iaire  un  mémoire  où  il  .dévejp.pper^<tte*iàita 
dont  il  a  bien  voulu  me  conmunîquM  les)  ré- 
sult^t$  I  et  que  je  crains-  d'i^voir  trop  fait  prea-^ 
sentir^  ... 

j'ajouterai  qu'à  la  bataille  d'JE^iau  ^i  M,  le 
grofesaenr  Bcyer  a  pratrqué  l'amputatioii  4âna 
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le  tarse  sur  M.  DescAamps ,  caphalne ,  de- 
mcnrant'actiîetleruent  à  S(.-Germain-eii-Laye« 
C^t  àncîeu  officier  marche  à  l'aide  d'une  canne  ^ 
et  aved'bedùcoup  plus  dé  difficulté  que  s'il  avait 
iitiè  fâmbe  de  bois  :  il  dit  ne  pouvoir  faire 
qti*enviroi;i  d^ux  lieues  dans  une  journée  et 
s\it  un  terrain  uni ,  où  la  progression  qui  est 
lënte^  est  moins  pénible  pour  lut.  Il  tourna 
fertement  en  dehorsia  jambe  1  dont  une  portion 
du  pied  a  été.  retranchée,  et  il  boîte  beaucoup. 
Cet  officier  avait  d'abord  essayé  démarcher  au 
nioyen  d'une  machiné  de  fer,  qui  avait  le  grand 
inconvénjcnt  tlé  ne  pas  s'opposer  aux  mouve- 
înens  cleî>asctile  dé  là  portion  restante  du  pied  i 
il  rabandonna  après  \  avoir  essayée,  et  il  ima- 
gina de  se' faire  àcjapter  à  la  partie  postérieure 
ae  la  j|ambc.,  une  espèce  de  gouttière  en  bois  ^ 
i^étcnVl  an  t  depuis"  la  partie  lu  férié  ure'db  tàloii 
jusqi^*à  /a  nartie  moy-enne  dp.poliet,  et 'fixée  | 
d'une  manière  trè^tienhe  ,  par  un  bandage. 
Cette  gouttière  porte -^  sa. partie  iîiférieureK 
une  p^cje  qui  embrasse  exactement  les  côtés 
èupéneur  et  postérieur  du  talon,  l'empêché 
par  cette  disposition  ,  de  remonter  par  lé  poids 
du  corps  danV  Ift  marche,. et  d'être  .entraîne 


peu  marché  depuis  qu'il  a  subi  Tam^; 
lion  dans  le  tarse,  n'a  jamais  éprouvé, de  doù-^ 
leurs  à  la  cicatrice.  ... 

Enfin  ,  les  faits  que  je  viens  de  rapporter  ne 
jDortent-ils  pas  à  croire  que  ramputatiojri ,  sui« 
"vant  la  méthode  de  Chopart^  préférable  peut» 
être  pour  ceux  qui ,  comme  M.  Deschcuavs  j 
trouvent  dans  leur  logement,  dans  leur  tqr-^ 
tune  >  ckina  leurs  arais ,  dans  leur  Camille  ec 
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dans  leur  caractère  ^  de  quoi  se  dédommager 
du  repos  relatif  auqueliis  sont  condamnés^  e6t^ 
en  général  I  bien  loin  d'être  préférable  pour  les 
soldats^  dont  le  plus  grand  nombre  a  besoin  de 
marcher  après  la  guerisoh ,  et  se  trouve  placé, 
dans  des  circonstances  tout-à-faît  diffèréutes  ? 
Malgré  cet  inconvénient ',  qui  est  trop  Sou- 
vent la  suite  de  l'amputation  dans  Je^  tarse  ^ 
inconvénient  que'  la  seule  expérience  ppiiviût 
rendre  bien  manifeste  y  cette  opération  a  plun 
sieurs  foisfait  honneur  à  la  chirurgie  dans  les  der-' 
nières  guerres ,  où  elle  a  rendu ,  àù  ihoins  pour 
un  certain  temps  ^  dei^ervices  d'autant  plus 
remarquables ,  que  ceux  qui  y  ont  été  soumia 
croyaient ,  en  général  ^  sachanf  qu'on  n'am- 
pute point  dans  Tarticulatiôn  du  pied  avec  la 
jambe  9  devoir  être  amputés  à  cette  dernière 
partie. 

Ne  pourrait-on  pasquelquefbxs  chez  les  hom- 
mes dont  la  cicatrise  se  déchire  après  qu'ils  on^ 
été  guéris  d'une  amputation  faite  suivant  la  mé** 
thode  de  Çhopart,  afin  de  remédier  à  Incon- 
vénient résultant  de  la  contraction  des  muscles 
ui  forment  le  tendon  d'Achille  y  faire  la  section 
e  ce  tendon  ?  Il  me  semble  qu'il  est  des  cas , 
comme  ceux  oii  un  repos  continuel  est  néces* 
sairéi  ou  bien  préféré  par  le  malade ,  à  l'ampu- 
tation de  la  jambe.|  dans  lesquels  il  vaudrait 
mieux  faire  disparaître  la  cause  des  douleurs  ^ 
par  une  opération  aussi  simple  que  l'est  celle 
dont  je  parle,  mais  qtie  je  ne  propose  pourtant 
qu'avec  réserve. 

Je  vais  main  tenant  rapporter  des  observations 
de  retranchement  d'une  portion  considérable 
du  pied  dans  d'autres  articulations  que  celles 
de  l'astragale  et  du  calcanéum  avec  les  sca« 
phoîde  et  cubdïde» 


\ 
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'   Première  Observation.  —  Un  sergenè  riîssc^^ 

d*environ  i^o  aii3  ,  avait  été  pendant  plusieurs^ 

mois  dans   les  hôpitau:x  ,-  pour  une  blessnref 

dont  il  était  goëri  ,  et  avait  souffert  pendant 

ce  laps  de  temps  touteé  l%s  rigueurs  de  la  mi* 

èère.  Entassé  avec  900  autres  malades  dans 

xiti  hôpital  très -resserré^  espèce  de  cloaque  gH 

la  mortalité  était  encore  augmentée  par  lé 

nanque  de$  choses  \e^  plus  nécessaires ,  se 

sânte  s'altéra  y  il  devint  trés-maigre  j  s'aifaîblii 

GonsidéraMexajenr  y  et  présenta  les  sya^ptâines 

du  scorbut/  .     i    .     • 

Tel  était  son  état  général ,  lorsque  je  le  vii 
à  Ulm  \  pendant  le  printemps  qui  suivit  la  ba- 
taille d'Austerlîtz.  Eu  outre ,  il  offrait  un  spha- 
cèle  des  trois,  premiers  orteils  du  pied  gauchç* 
XJne  ganerèbe ,  de^'espècè  de  celles  qu!on  ap^ 
pelle  sèctiûi  ^  s'étendait  sur 'la  face  dorsale  dtt 
pied  y  jusquéé  sur  les  os  cunéiiorinies  ,  et  CQm*- 
mençaient  ien  cet  endroit  et!  ailleurs  à  se  sépare;; 
des  parties  vivantes  y  dont  elles  étaient  bien  dis*- 
tinctes  dans  toute  la  circonférence  de  l'escarre^ 
tant  par  la  couleur  que  par  le  cercle  inflamma- 
toire. Celui-ci  formait  une  espèce  de  bàndi^ 
légèrement  ondée  qui  passait  ^u-dessus  deft 
second  et  troisième  os  du  métatai^se;  de  là  il  se 
portait  obUquemqnt  dessous  ie  pied  j  en  dedans 
et  en  arrière^  et  se  continuant  d'une  manière 
ijexueuse  ^^ns  la  même  direction  au  côté  in- 
terne y  il  venait  finir  vis-à-vis  de  la  séparation 
qui  y  comme  je  l'ai  dit ,  se  faisait  sur  |ié$  oi 
cunéiformes. 

Le  malade ,  retiré  de  là  saille  oii  U  était  p 
pour  être  placé  dans  une  autre  mieux  aérée  f 
fiât  nettoyé  de  la  crasse  qui  couvrait  son  corps  ^ 
mis  dans  un  lif  propre  et  chàiigé  de  linge,  il  se 
vit  tout-à-coup  délivré  du  grand  nombre  de 
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pptix  qui  le  rongeaient ,  noarri  d'alimens^p 
propriés  à  son  état^  bavant  en  assez  grande 
quantité  du  vin  ,  dont  l'effet  sur. lui  était  d'au- 
tant plus  marqué  et  salutaire ,  qu'il  en  avait 
pianqué  jusqu'alors.  Au  bout  de  quatre  jours , 
l'expression  de  la  face  étai  t  *  changée  :  nu  lieu 
de  cet  air  d'abattement  protond  ,  de  ce  tein^ 
}resque  cadavéreux  ^  ïes  yeux,  étaient  brillans| 
a  figure  s'animait ,  et  pour  la  pro^ièfe  to\Sp 
peut-être  depuis  cinq  ou  six  mois  ^  le  sourdre 
apparut  sur  ses  lèvres.  , 

Considérant  que  tôt  ou  tard  il  fallait  néces* 
^rement  que  le  malade  fut  d^b^rrassé  des 
parties  mortes  ^  voyant  que  la  séparation  ,ne 
s'avançait  pas  y  j'attendis  encore  pour  que  le 
inalade  fut  plus  en.  état  de  supporter  l'opcr^*^ 
lion  que  je  me  déterminai  à.pratiqner  dans  lep 
ps,  du  tarse  ,  de  manière  à  çonseryer  a  cet  in^ 
J^t^né  la  partie  ppstérieurje  ou  piçd. 
*  La  disposition,  anatomique  d^es  parties ,  les 
Iniinxes  et  la  séparation  commencée  du  spha7 
c^  qui  devait  frapper  les  os  qui  étaient  au* 
à/e»^uê  9  mais  s'arrêter  au-delà  par  défaut  de 
cpntinuité ,  me  parurent  alors  rendre  àppllcar 
}4^  le  précepte  de  np  retrancher  que  les  parties 
xç^lades  9  et  xpe  suggère^  l'idée  de  n'eiilever  que 
les  trois  orteils  spnacélés  9  les  trois  os  meta* 
44L?i^iens  correspondans  9  et  le^  trois  çunéifor- 
jnes  avec  lesquels  ils  s'articulent. 

ffi,  me  dispenserai  de  rapporter  le  procédé 
si^iyi  dans  cette  atnputafion^pour  le  succès  de 
laauellelapeau  de  dessous  le  pied  me  parut  pou- 
TÇfir  donner  un  laqibeau  sullisamment  grand  f 
sijr  -  tout  en  ayant  soin  dp  ménager  toute 
ce^lle  qui  était  sur  le  pied  et  à  son  câté  ex^ 
^i^rçç.  L'exéçutipn  de  cplte  apésatio^  ,  dazi^  la^ 


iguelle  Je  fus  aidé  par  M.  J^mvid ,  àïprs  ohinr^  . 
gien  90Q8^aide  ma^or»  fui  extrêmement  dif» 
ncile.  11  n'y  eut  pas  une  seule  arténiile  qui 
donnât  du  saAg^  le  lamheap fut  relevé  par  de< 
l^andelettes  agglutinatives  médiocrement  Ser« 
rées  y  et  tendaj:^  également  à -rapprocher  la 
peau  du  dos  du  p|^  s  le  panseitient  fîit  sim-^ 
pu  f  et  le  toat  mui^tenn  par  un  faànddge  léger 
et  approprié»  ' 

.  Six  semaines  et.  demie  aprte  ropération^ 
Tamputé  ayant  recouvpéi  la#aixté^'et  la  cicatride 
^taxft  formée  y  à  l-ej^ption  d'un  enfoncemenc 
qui  se  voyait  à  la  réimitfn  du  seapboSde  et  du 
cuboïde  f  il  iut^^eCté  d'unefièf  readynamiquey 
à  laquelle  il  svccoiiabe  au  bout  de  peu  de 
jours  9  après  av^lr  échappé  à  tant  de  caustf 
délétères  qf4  s'étaiettt  réunies  contre  lai  au  para-» 
Tant,  et  à  une  opération  <|ui ,  sans  danger  pour 
vn  homme  dont  la  santé  n'a  pas  été  altérée , 
peut  i^l^îre  craindle  pour  cehii.dont  laide  avait 
cté  aussi  lortein^et  compromisew 

Jpeiia:iièMe  Ohâ^r¥'athn.  —  A  cette  première 
obsefyation ,  îfetk  |oini  une  autve,  tendant  à 
prouver  •qu'il  peut  y  avoir  de»  caa  >  oà  >  forcée 
de  retrpnch^r  l'exjtréntité  antérieure  dti  pred  | 
on  peut  conserveor  une  plus  gcandfi  pcu-tion  ds| 
cet  argane  qu^e  celle  qui  est  derr^M  Tartioula-^' 
tioD  dera^%nrfgale  et  du  scaplio'ide»  > 
.  Ui|;0^ier  espagnol  $  monté  sur  un  mur  do 
village  de  rÀlbtirxa,  loiis  de  la  bataille  du  mèni4 
pon»  jr  09t  left  qfiMUe  {Premiers  orteils  et  la  por«^ 
tion  interner^du  jiiétàtarse  du  pied  gauche  em^ 

I>orté<i  par  ij«n  .boulet- qui  vint  tIriserJe  o^tir  su» 
equel  il  se  trb«vait.  Rfetiré  chez  lui  ^  dans  tus 
bourg  des  environs  9  il  y  restif  sans  aucun  soin 
de  la  part  des  ch3rargîé0S«  La  ipippuratiott  s'étar 


bli€  saiis«€oidetiê '9  '  Torteil  restant  se  détacha  ^ 
et  pendant  pi o^-d'iin  mois^  et  demi  il  ne  fat 
appliqué  ^qiM  dé  la  charpie  sur  la  plaie.'  Au 
boutde  ce  tènipS'y  le  blessé  vint.à  Cordoue  ,  oh 
je  le  vis;':       j 

i^i  L'uloére:^  inégal  dans  sa  surface  >  oSrànt  des 
fongosités^  ^>  n'avait  point  une  mauTaise  suppu- 
xation  ;  lés  deux  derniers  os  métatarsîend  ',  *dé-* 
nudés  ,  mobiles ,  rompus  y  dépassaient  le  ni- 
veau des  cbairs  fongueuses  d'environ  un  pbucQ 
et  demi.  Ayant  fainime  itacisibh  au  côté  ex- 
terne» ^et 'fait  éoàrter  légèrement  les  bords  de 
^ulcère  I  je:  £fl  sans  peiné  relLfijaetion.de  ces  os" 
dans  leur  artieolâtioftavec'le'tàrsé;  je  coupai 
en  mêine  temps  les  piusgvossëS  iongositésetun' 
prolongement  de  la  peau  delà  plante  du'pied, 
qui ,  gonflé  ,  rouge  »  extrômement  ddulonreur 
parla  moindre  pressioii  ou  lé  plus  petit  attoiichè* 
ment ,  dépaasant  d-entiron  un  pi3uce  le  irrVciu 
des  autres  chairs  y  avait  forcé  léméladeÀ  venir 
chercher  sa  goémon  àGordoue^  Une  ^titc 
portion  nécrosée  du  premier  os  ihétataiistén  fut 
aussi  extraite!:  ie  fond  de  l-ukère  était-  dé 
.bonne  nature  :•  on  détraisit  dans  les. premiers 
pansemens  le  reste  des  fongosilési  et -la;  cica- 
trice s'obtint  prompter|ieftt.  Quinze  mbis'a^rè^ 
j'ai  revu  cet  homme ,  -qjat'  s'était  .féiit'aîd^pfer 
avec  beaucoupVd!artytine  extrémité  artificielle 
à  son  pied  j   qui  lui  servait' .avec   -l^tfiiecyup 

Elus  de  facilité  ique  s'il  n'ayait  conservé.  ^îié 
^  talon  y  xomme  dans  l'amputation  dans'  les 
articulations. de  i'astragale  et  "dur  càlttthéuM 
avec  le  scapkoïde  etle  bt|blAde;<Se  tA>ut  de  pied 
artificiel  s'appnykitsuriai plante  du  pied,  par  un 
petit  coussinet  qui  devait ^dmitiuer  le  môute- 
ment  de  bascalç4iui  aurait  pu  résulter  d%i  xfans* 


port  alternatif  du  poida  du  QWp^svir  ce  pied  , 
lors  de'  la  marche.  >   i 

.  Une  amputation  dans  les  ariifcmlations  des 
trois  premiers  os  cunéiformes*  avec  le  soaphoî-^ 
de  y  mais  dont  la  nature  n'aurait  point  fait  une 
grande  partie  des  frais  ,  -  serait  extrêmement 
dUlicile  à  pratiquer.  Rien  sur  le  pied  ji'indi^ 
que  exactement  l'articulation  qu'il^  faudrait 
ouvrir  :  ce  ne  serait  qu'en  mesurant  le*  pied  , 
la  distapce  qui  doit  séparer,  la  aaillte  interna 
du  scaphoide ,  q  ue  le  chirurgien  pourrait  recoui* 
naître  ^peu-prés  le  lieu  de  cetue?  articulation. 
En  supposant  que  le  sergent  russe  qui  iait  le 
sujet  de  ma  première  observation  ^  n'ait  paS; 
succombé  à  un^  fièvre  adynamiqpe ,  quel  est. 
le  degré  d'utilité  qu'il  aurait .  relire  de. la  €on-< 
servation  .des  deux  derniers  os  métatarsi^nr  et 
des  orteils  correspondans  ?  L'étroitessa  de  la 
partie  antérieure  du  pied,  l'étendue  de  la  cica- 
trice,  q^i  n'était  point encoretentièrément  ache^ 
Tee,  son  irrégularité ,  et  la  difficulté  de.la  mar- 
che après  l'amputation  dans  le  tarse ^  me  portent 
à  croire  que  ce  malheureux  aurait  été  loin  de 
pouvoir  se  servir  de  son  membreavec  avantage.. 
Il  n'en  serait  pas  de  môtue  de  ramputation. 
dans  les  articulations  du  tarse  avec. le  meta-» 
tarse  ^e  manuel  de  celle-ci  ne  serait  gnères 
plus  cRlicile  à  exécuter  que  celui  de  J'ampu-* 
tation  dans  les  articulations  du  calcanéum  et 
de  l'astragale  avec  les  cufaoïdeet  scaphoïde; 
le  tubercule  qui  termine  postérieurement  la 
cinquième  os  du  métatarse  y  et.  qui  donneat-i 
tache;  au  tendon  du  muscle  grand .  péronéo*^ 
Sus-iqétaCarsien  (  moyen  pérpnier  )  $  guiderait 
l'opérateur  tout  aussi  sflremont  qtiOfTa  saillie[ 
du  scaphoide  pour  l'amput^^ioA  dans  lejarse.;;. 
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on.  laisserait  «a  malade  une  plas  grande  par^ 
tion  de  membre ,  et  d^autant  plus  utile  ici , 
qu!eUe  serait  pies  longue ,  qu'elle  serait  for- 
mée par  toute  Je  longueur  du  pied ,  et  don- 
nerait attache  à  un  muscle  antagoniste  de  ceax 
du  moliét  (le  tibio-sus-tarsien  );  Par  cette  opé- 
ration >  on  conser?erait  enrtron  la  moitié  pîos- 
tërieure  du  pied  ;  le  talon  p  loin  d'en  être  près* 
que  la  seule  partie  i  comme  après  Taitipiitatioo^ 
auivant  le  procédé  de  CAopari ,  n'en  serait 
qoe  la  plus  petite  portion  I  la  cicatrice  étant 
obtenue ,  elle*  ne  ferait  pas  éprouver  les  dou- 
leurs que  nous  ayons  observées  être  produites 
par  les  mouvemens  de  bascule  du  caicanénm  » 
qui  f  après  Tiamputation  dans  le  tarse ,  tirai)* 
lent  soufrant  lan^îcatrice  lors  de  la  marche  9  oa 
bien  ,  l'eaitrémité  antérieure  du  pied  étant  plus 
basse  ,  les  mouvemens  de  bascule  seraient 
moins  étendus  y  et  par  conséquent  les  douleurs 
beaucoup  moins  intenses  ;  enfin  y  comme  chez 
l'officier  espagnol  y  ttn  bout  de  pied  artificiel 
ou  un  coussinet ,  que  la  longueur  du  moignon 

EH*mettrait  de  fixer  avec  plus  ou  moins  de 
cilité  f  pourrait  limitèt*  encore  davantage  les 
mouvemens  de  basculé  i  s'il  ne  les  empêchait 
tout-à-fkit. 

.  Je  ne  m'appuierai  point  sur  ce  qu^cM  rap- 
porte avoir  retranché  lé  métatarse  y  pour  pro-^ 
poser  de  substituer  cette  opération  y  sur  le  ma« 
auel  et  les  avàntugèsdé  laquelle,  jecrois,  qu'on 
n'a  encore  riëri  dît  i  à  l'amputation  dans  le 
lerse ,  tontes  lëi  lois  que  Tétat  des  parties  le 
permet ,  c'ëst^à^ire  y  toutes  les  fois  que  les  li- 
mites de  la  kneladie  pehnéttraient  de  (aire  à  la 
^ante  du  pied  un  lanibeau  assez  grand  pour 
wcoufrir  fjidiement  les  surfaces  articttlaxres. 


^     »•  E  V  u  X  A  T  là  K»  175 

conjointement  avec  ce  que  Ton  conserverait 
de  tëgumens  à  la  partie  supérieure  du  pîed. 
Je  crois  devoir  faire  remarquer ,  que  Iréa* 

{probablement  le^  premiers  exemples  y  et  tnèm% 
es  seuls  qu'on  ait  Je  l'opération  que  je  propose^ 
ont  été  donnés  par  un  chirurgien  militaire^  M. 
Larrey,  qui ,  (tom.  i^  pag»  70  de  ses  Mémoires 
deChirurgie  militaire)^  annonceavoir  fait,  ponr 
la  première  fois ,  l'amputation  du  pied  entre  le 
tarse  et  le  métatarse  en  1793.  On  regrette  qu'ati* 
cun  détail  n'accompaane  ce  simple  énoncé. 

Quel  est  le  chirurgien  qui  ne  compterait  pat 
Bur  la'  possibilité  du  succès  d'une  semblable 
opération  f  Seulement  son  manuel  paraît  d'à* 
bord  hérissé  des  plus  grandes  difficultés  >  néan^ 
moins  fort  dt)  la  connaissance  anatomique  du 
pied  y  on  peut  l'entreprendre  ^  et  on  ne  doit 
pas  opposer  aux  avantages  résnltans  d'une 
opération  qui  conserverait  une  plus  grande 
portion  dû  pied ,  et  par  conséquent  un  plua 
grand  nombre  de  ses  mouvemens  et  des  usages 
|>lus  éten  dus  ^  un  peu  plus  de  longueur  dans  le 
procédé  I  sur-tout  lorsque  celui-ci  ne  peut  pas 
être  suivi  de  plus  d'accidens  que  le  premier. 

J'ai  vu  àl'armée  plusieurs  casqui  nécessitaient 
Tamputation  entre  le  tarse  et  le  métatarse.  S'Hi 
se  représentaient  à  ma  pratique  ^  au  lieu  défaire 
cette  opération  dans  le  tarse  ^  et  je  crois  avoir 
prouve  que  l'utilité  son  est  plus  apparente  que 
réelle  9  je  retrancherais  seulement  le  méta- 
tarse ;  opération  pour  laquelle  il  faudrait  sui<* 
vre  à-peu-près  le  procédé  suivant  : 

Circonscrire  sur  la  face  dorsale  du  pîéd  \ 
un  lamljeau  un  peu  plus  long  vers  le  bord  inr 
terne ,  à  cause  de  l'épaisseur  plus  considérable 
Ao  j^ied  en  cet  endroit  ^  en  coupant  la  peaii 
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lin  peu  en  ayant  de.  la  li^ecles  articulations  i 
ouvrir ,  et  dans  la  direction  de  cette  ligne,  qui 
est  telle,  quQ  son  extrémité  interne  est  plus 
antérieure  ;  couper  les  tendons  qui  passent  sur 
le  pied;  puis  faire  Tincision  latérale  externe  en 
passant  sur  le  tubercule  du  cinquième  os  méta- 
tarsien 9  porter  la  pointe  du  bisto^nri  sur  Textré- 
mité  de  ce  tubercule ,  couper  le  tendon  du 
muscle  grand  péronéo-sus-métatarsien  (  moyen 

{>éranier)  àson  insertion  ;  ensuite ,  en  tournant 
e  tranchant  de  l'instrument  autant  en  avant 
qu'en  dedans ,  et  en  ayant  l'attention  de  ne 
pas  Téloigner  du  tubercule  dont  je  viens  de 
pai  1er ,  on  pénétrerait  facilement  dans  L'extré- 
mile  externe  de  la  ligne  des  articulations  du 
tarse  avec  le  métatarse;  les  articulations  ainsi 
ouvertes  y.  en  coupant  en  dedans  leurs  ligamens 
supérieurs  qui  sont  extrêmement  serrés,  temps 
§ie  l'opération  dans  lequel  on  serait  encore  aidé 
en  abaissant  légèrement  le  côté  externe  de 
l'extrémité  phaiangienne  du  métata,rse  ^  l'on 
parviendrait  aisément  jusqu'au  deuxième  os 
piétatarsien  qui ,  poui;  l'ordinaire  ,  s'enfonce 
un  peu  entre  les  premier  et  troisième  cunéi- 
formes. Cette  disposition  arrêterait  nécessaire- 
ment l'instrument.  On  chercherait  d'abord  au 
niveau  de  la  division  des  articulations ,  celle  du 
deuxième  os  métatarsien  avec  le  deuxième  cu- 
néiforme :  une  fois  bien  assuré  que  le  premier 
de  ces  os  se  prolonge  davantage  en  arrière  que 
les  autres  9  on  glisserait  avec  beaucoup  de  pré- 
caution, et  en  ne  coupant  que  peu-à-pen,  la 
pointe  du  bistouri  entre  celui-ci  et  le  troi- 
sième cunéiforme,  afin  de  ne  point  dépasser 
rarticulatioii  à  ouvrir  ;  puis  on  diviserait  les 
ligameas  supérieurs  de  cette  artil;ulation  ^  en 


yivvant  efactçinent  le  cou  tour,  sujet  à  varier , 
de  la  surface  articulaire  de  l'extrémité  posté- 
rieure du  deuxième  os  du  métatarsien,  et  ou 
arriverait  sur  le  premier  cunéifprmei  qui  se 
porte  coiistaaimei;itplus  en;avant  que  les  au- 
tres, ensuite  en  portant  le  bistouri  ^n  avaut 
dans  le  premier  espace  inter*metatarsieu ,  on 
prolongerait  plus  ou  moins  loin  Tincision  ,  et 
on  écarterait  un  peu  l'un  de  l'autre  les  deux 
premiers  os  du  métatarse  ^  afin  de  découvrir 
avec  plus  de  facilité  l'articulation  du  premier 
os  métatarsien  avec  le  premier  cunéiforme  ^  et 
çtn  terminerait  la  section  des  ligamens  supé- 
rieurs par  celle  de  ceux  de  cette  dernière  arti- 
culation. Après  il  serait  aisé  d'abaisser  la  pointe 
du<pied  ,  de  couper  les  ligamens  inférieurs  en 
finissant  par  ceux  qui  unissent  le  deuxième  os 
du  métatarse  avec  le  deuxième  cunéiforme.  ;  de 
taillerie  lambeau  inférieur ^  etd^appllquer  au 
reste  de  ro})ération  et  à  ses  suites^  les  ^prin- 
cipes que  l'on  a  donnés  ,  et  tout  ce  qui  a  été 
dit  de  l'amputation  dans  le  tarse. 

Je  m^empresse  de  répondre  d'avance  à  Tob* 
jection  que  Ton  ne  manquera  pas  de  me  faire  , 
touchant  la  longueur  du  manuel  o|>éràtoire ,  et 
la  difficulté  de  conduire  la  pointe  du  bistouri 
autour  de  l'extrémité  tarsienne  du  deuxième 
os  du  métatarse,  en  faisant  remarquer  que  la 

{>eau  du  coude-pied  étant  retirée  ou  relevée , 
e  bistouri  ne  coupe  que  des  ligamens  insen- 
sibleSi  et  que  l'absence  des  douleurs. dans  ce 
temps  de  l'opération)  est  ce  qui  permettrait 
qu'on  le  fît  durer  sans  inconvénient  autant 
qu  il  serait  besoin.  C'est  à  cause  de  la  douleui: 
qni  accompagne  ordinairement  toute  la  durée 
d'une  opération  chirurgicale^  qu'on  a  .donné 
3a»  i^ 


}a  règle  renfermée  danlB  ce  seul  mot  citèf  mms 
le  précepte  cesse  d'être  utile  dès  que  son  exé- 
cution ou  sa  non-exécntiôn  est  sans  différence 
pour  le  malade. 

L'avantage  de  Taitiputation  que  )e  pi^bpose , 
tne  parait  dépendre  plus  particulièrement, 
1.^  de  la  plus  grande  longueur  de  la  portion 
<iu  pied  qui  est  en  avant  de  son  articulation 
avec  la  jambe,  et  de  sa  plus  grande  largeur, 
ce  qui  doit  mieux  assurer  la  marche  et  prévenir 

{>lu^  aisément  les  chûtes  en  ayant ,  sens  dans 
equel  le  poids  du  corps  porte  la  lijjne  de  gra- 
vité ;  2.0  de  la  facilité  qu'on  aurait ,  en  appli- 
quant un  bout  de  pied  artificiel  qui  rétablirait 
toute  retendue  de  la  base  dé  sustentation  ,  et 
toute  la  longueur  de  la  colonne  qufe  forme  lé 
rn'embre  inférieur ,  de  s'opposer  en'  même 
temps  aux  mouvemens  de  bascule  du  calca- 
néum ,  qui  sont  ce  qui  prive  TamputSation  dans 
te  tarse  9  de  Tutilité  exagérée  par  iHié  spécu^ 
tation  séduisante ,  mais  maIhéuk'eûiBetEttnt  Is 
t>lus  souvent  démentie  par  rexpériencè. 


SOCaÈTÉ   MÉDICALE  D'ÉMULATION. 

La  Société  Médicale  d'Emulatioa  de  Paris ,  séante  i 
ia  Faculté  de  Médecine,  a  nommé  dans  sa  $éance  du 
22  décembre  iSiAiM.  Breschet.  docteur  en  méder 
cine ,  son  secrétaire-général.  C'est  dorénavant  chez  ce 
médecin  (place du  Pont-Neiif,  N.^  i5},  qu'on  doit 
adresser ,  ^a^C5  de  port,  les  mémoires  imprimés  o|i 
manuscrits ,  les  observations  et  autres  ouvragés  de  tout 
genre  qu  on  désirera  présenter  à  la  Société ,  ou  faire 
insérer  dans  »oià  Bulletin  |  rédigé  par  son  secrétaire^: 
j|A)éràl», 
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NOUVELLES   LITTÉRAIRES. 


RECHERCHES 

ftirRL*i.POPLEXlX; 

Par  J.  A.  Rochoux,  médecin  du  Gom^ernemeiU  • 

à  la  Martinique ,  etc. 

tin  rotume  i/t-S.*^  de  268  pages.  A  Paris ,  cfae< 
'  JÊféçuignàn-Marvis ,  libraire,  rae  de  ï Ecole  dé 
•    Médecine ,  N.^  9. 

• 

Eh  lisant  les  premières  pages  des  Recherches  sur  la^r 
|iopléxié ,  00  serait  teiité  de  croire  que  M.  Rochaux  , 
qm.  en  est  TAuteur ,  est  un  jeune  homme  à  peine  sorij 
des  bancs  de  f  Ecole  ^  et  encore  plein  des  idées  qu'il  y; 
m,  puisées.  La  marche  qu'il  a  suivie  dan!i  la  coupe  et  la 
dUstrSmtion  dès  difiE^ntes  parties  de  son  ouvrage ,  est 
•oarent  chancelante  et  mal  assurée.  Souvent  il  fait  dé^ 
airer  plus  de  correction  dans  son  style  ;  plusieurs  par* 
ties  de  son  lirre  font  même  vivement  regretter  qu'il  s# 
aoit  si  fort  pressé  d'écrire ,  et  qu'il  n'ait  pas  laissé  mûrir 
par  plusîefirs  années  ^expérience  et  de  méditation^ 
rinstnaction  solide  dont  il  donne  d'ailleurs  des  preuves 
dans  tout  le  cours  de  tfon  ouvrage. 

Bftis  ces  défauts ,  fisutes  qu'un  moins  de  pr  êcipitatioa 
murait  pu  facilement  hn  faire  éviter  y  sont  en  grande. 
jMOciJe  compensas,  par  If  noadMca^  la-  nouveauté  .ci 
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lexactltude  des  faits  recueillis  par  M.  Rocheux ,  et 
d'après  lesquels  il  a  détruit  plusieurs  erreurs  ,  et  xùii  au 
jour  plusieurs  vérités  utiles  «ur  la  doctrine  de  l'apo- 
plexie. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  six  chapitres  ^  et  chaque 
chapitre  renferme  plusieurs  secti^s  et  articles  succes- 
sifs ,  divisions  et  subdivisions  qui  nous  ont  paru  beau- 
coup trop  multipliées,  et  pluspuisibles  qu  utiles  à  la 
clarté  des  idées  et  au  rapprochement  des  faits. 

La  première  section  du  premier  chapitre  renferme 
un. grand  nombre  d'observations  particulières  d^apo- 
:plexie%  simples ,  d'après  lesquelles  il  est  facile  de  se 
convaincre  que  la  plupart  des  symptômes  regardés 
généralement  comme  propres  i  cette  maladie  ^  sont 
loin  d'avoir  la  valeur  qu'on  leur  a  donnée.  La  descrip- 
tion générale  de  l'apoplexie,  et  l'appréciation  des 
symptômes  qui  la  caractérisent,,  sont  exposées  ensuite 
avec  détail. 

'  L'Auteur  distingue  les  symptômes  de  l'apoplexie  ea 
cohstans  et  en^  variables.  Il  examine  d'abord  les  der- 
niers ,  et  s'occupe  ensuite  particulièrement  des  syrop* 
tôm^  invariables,  comme  les  seuls  propres  à  faire 
reconnaître  cette  affection.  Le  trouble  du  sentiment , 
et  la  paralysie  partielle  ou  générale ,  les  seuls  symp- 
tômes qui  ne  manquent  jamais  dans  lapoplexie  y  sont 
Aussi  ceux  que  M.  Rochoux  analyse  avec  le  plus  de 
soin.  Il  nous  parait ,  à  ce  sujet,  avoir  fait  le  premier  une 
remarque  très-utile  sur  Fétourdissement  apoplectique , 
•et  sur  le  caractère  du  trouble  profond  et  prolongé  qu'il 
apporte  dans  le*s  facultés  intellectuelles.  «  Cet  étourdis- 
sèment  a  beau  être  léger,  les  malades  conservent  un 
air  d'étonnement  tout-à-fait  insolite  qui  se  dissipe 
toujours  4vec  lenteur ,  tandis  qu^  dus  les  pertes  de 


M    i    D    B    C    I    K    E«  iBl 

connaissance  >  beaucoup  plus  fortes  y  sans  apoplexie , 
les  malades  reprennent  leur  assiette  ordinaire  en 
peu  d^heures ,  et  somment  en  peu  dinstans,,  >5 

Relatii^ement  aux  lésions  organiques  qu  on  rencontre 
dans  la  maladie  qui  nous  occupe  ,  il  résulte  des  nom- 
breux faits  observés  et  recueillis  par  TÂuteur ,  que 
répanqhenient'  de  sang  dans  le  cerveau  par  rupture  de 
sa  substance ,  et  Taltération  manifeste  de  la  substance 
cérébrale,,  spnt  les  deux  seules  lésions  qui  se  rencon- 
trent constamment  che*^  lesapoplectiq0es.M.  iiocAou^c , 
est  porté  à  c^roire  que  cette  altération  de  la  substance 
du  cerveau  y  préexiste  àThémort*agie.  Mais  ce  qu  il  y.  a 
de.  certain ,  jelon  lui,  c'est  que  toutes  les  fois  quil  j  a 
im  épanchement  de  sang  dans  le  cerveau ,  il  y  a  cens* 
tammest  aussi  un  ramollissement  plus  ou  moins  consi- 
dérable derla  substance  cérébrale. ,  dans  le  lieu  où  s  es{ 
insérée  rbémorragie.  Les  détails  qu'il  donne  sur  ce  der- 
nier phénomène  y  présentent  trop  d'intérêt  pour  ne  pas 
lestrancrireici  littéralement»  «  L'hénH>rra^e  a  ordi- 
iiaîreraen]t.lieu  dans  Tépaiiseur  du  cerveau ,  plus  rare- 
ment à  l'extérieur  de  x>et  organe ,  ou  sur  quelque  point 
de  bi.sur&ce  des  ventricules.  Ôans  la  première  suppo- 
sition, le  aakig  est  contenu  dans  des  poches  caverneuse^- 
q^lJH'lfgfur  i^t  Morgagni  comparent  aux  sacs  des 
anévrismes ,  et  qui.  commimiquent  souvent  dans  le& 
K6iifricule»\  idu  s'ouvrent^  à  lextérieur) du  cerveau, 
par  db.. véritables  déchirures^  Les  parois  de  cessortes^ 
de:  o^veniQs  sont  très-moUes,    fortement   colorées 
eti;  rouge  .pl^ii'.  le  sang,  dans  Tépaisseu»  d'une  ligne. 
ou  deux,,,  inégales,  ailfractueuses,  visiblement  déchirées. 
i  leur  £ice  interne ,  et  présentent  des  lambeaux  flot* 
tans  qufind  oa  les  agite  danfii  l'eau.  Elles  sont  entourées, 
par  une  coucha  de  snbstance  cérébrale,  d'une  à  trois. 
Ij^aes  d'éjj^siQUTy  d'iin  jaiv^e  $eim  pâle  ^  très-moUes  ;i.è^ 


a82  Mbi^bciks* 

peine  plus  consistantes  que  certaines  cr^mex,  étpeil 
ihiscibles  à  l*eau.  La  couleur  et  la  mollesse  de  cette 
couche  y  plus  marquées  en  dedam,  diminuent  sensible- 
ment en  dehors,  en  sorte  qu'il  est  impossible  de  déter- 
miner précisément  le  lieu  où  le  cerveau  reprend  Tinté- 
grité  de  sa  texture.  Quelquefois  on  trouve  entra  les 
parois  intérieures  de  la  caverne  de  cette  couche  jsune , 
une  autre  couche  d*un  jaune  moins  pàle>  tout  aussi 
molle  y  de  deux  à  quatre  lignes  d*épaisseur  ^  remplie 
d  un  grand  norfibre  de  petits  épanchemens  de  sang 
gtos  comme  des  têtes  d'épingles ,  et  fort  rapprochés. 
'  >»  Quand  c  est  à  Textérieur  du  cerveau  ,  ou  à  la  sur- 
lace des  ventricules-^  que  t  opère  Thémorragie ,  le  ra- 
mollissement jaune  est  moins  facile  à  reconnaître,  et 
toujours  il  est  moins  marqué  :  la  chose  devait  être  ainsi. 
En  effet ,  on  conçoit  sans  peine  que  le  sang  n'étant 
alors  retenu  par  aucun  obstaclci  peut  y  en  s'épabdiaatf 
entraîner  avec  lui  la  portion  de  substance  cérébrale  ra- 
mollie. C  est  aussi  ce  qui  a  lieu  y  et  Ton  en  Tenooiiire 
toujours  des  portions  asses  considérables ,  méiëes  avec 
les  caillots  y  sur-tout  du  côté  où  ils  reposent  sur  la  dé- 
chirure. On  voit  là  une  véritable  perte  de  snbstance  , 
tine  espèce  d'érosion  que  supporte  une  légèro  coocfae 
jaunâtre,  molle,  et  souvent  épaisse  tout  au  pUia  d*im 
.  quart  de  ligne*  ' 
•  »  Une  t^lié  altération  du  cerveau  n'a  été  décrite 
par  personne  que  je  sàclie.  Est-elle  timplemeat  TefEet 
du  séjour  du  sang  ?  Précède-t-eUe  lliémoiTBgie  ?  La 
dernière  opiilbn  me  semble  la  plus  probable  ^  et  elle 
n'est  pas  infirmée  par  l'absence  des  symptAmes  pré- 
curseurs» Ne  sait-on' pas  que  certaines  lésions  organi-* 
ques ,  les  tubercules  du  ponmoà  y  par  exemple^  font  de 
très-grands  progrès  avant  de  manifester  leur  existence, 
par  qnelqne  dérangement  des  IbnctipM?  QiieUe  €f»§ 
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tbiti  au  rester  la  manière  de  voir  .que  Ton  adopte  'à  ce€ 
égàicd  y,  elle  ne  saurait  détruire  la  réalité  d*UD  fait  que 
f  ai  éleâiutnie  de  constater  plus  de  quarante  fois.»  » 

*  '£ra{)ràs  toutesles  considérations  que  FAuteur  a  dé- 
veiQf]|)^ea dans eettepremière  section.,  il  termine  en 
défmwsaiitrapopiexif  unefhémorragiè  du  cerveau  par 
rupture  j  ai^ec  altération  plus  ou  moins  profonde  de 
sa  sinhiiàntÂ ;  définition  qui ,  si  elle  est  admise, doit 
ûfaan^iHe'  rang  c que  rap<)plexie  occupe  dans  presque 
tdtftes  les  nié^logies;  - 

La  deuxième  section  duapremier  chapttreest  co»» 
%àlt!iêè 'tàeni  éoni^éàtSéns  les  ^plns  ordinaires  de  Tapo-* 

pléxS^r*'  "  '  "•^'  ^^'  "  •        *-•;"•  ..  .    '       j" 

*  'Un*  des  objets  le^plm  împortam  de  cette  section  ^ 
Cotiisbte  dans  rexaméndes  altérations  du  cerveau,  qui 
86  hianiftstent  à^a  suite  de  1  apoplexie ,  lorsque  cette 
liialadfe  se 'prolonge*  Ces  altérations  sont,  i.®  des 
ëpané^éméha  éonsécùtifs  de  sérosité  dans  les  yentri- 
^cilles'i  û.*  lerifnkrfliiseméht  pliis  bu  moins  éteàdu  dé  là 
'!|ubstance  cérébrale;  ultërations  dont  M.  Rochôux 
rapporté  plusieurs  observations  clibiques,  et  sui"  les-*, 
iquelles  il  se  livre  à<}es  réAexions  qui  paraissent  avoir 
échappé  jusqu'à  te  jour  aux  praticiens. 

-  l**^pénciiement  cànséeuiiF  de  sérbsité  dans  les  yen-^ 

^tiriè^lê»,  iéloh  notre-  Autébr ,  est  un  des  àccidens  les.. 

j^usiîféqvienè  deTapopIeade,  et  parvuite  une  des  causes 

qui  la' réndenële  plus  souvent  snortetle.  Le  nombre  des 

vépoplécfiques'  dont  la  mort  est  due  è  un  semblable 

épanchWmént',  égale  au  moins  le  nombre  de  ceux  qui 

•saccombentperI%ffét  immédiat  de  14iémorragie.  Le 

ramollf^ément  cènsécfntlf  du  cerveau  né  parait  pas ,  à 

bed^dôp  p#èir,  dépendre  aussi  cKreOtément  de  Thé-» 

morragie  de  cet  orjgane.  Il  se  manifeste  toujours  k  une 

'  époque  as^èz  rectdée  du  débttf  dç  rapoplexie^.  ord^ 
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iiairement  après  un.  ou  deax  ans^  et  méérie  après  hiiit 
et  dix  ans.  L'épancbexnent  séreux ,  au  ctmtraite,.  a  lîeô 
le  plus  sourent  dans  les  preiniârsinôb  de  Ja  maladie*  Da 
plus  y  chaque  fois  qu*il  y. a  ramollissement 'COnsécutiSdu 
eerveaii ,  il  y  a  aussi  ëpancbement  de^séiositiéy  tandis 
que  Ton  voit  beaucoup  d*épa^he(peiik  coBsécutt&aaiis 
ramollissement.  '.   «  /*<    '  .  »>        ^    •  s.       »\ 

Au  second  chapitre  de  soO:  ouvrage  y,  Tfi»  M(HSbP^^ 
s'occupe,  dans  la  première  section,  djes;  moyens. da 
distinguer  de  Tapoplexie  certain^  mal^i^^.  ^  iQîol 
plus  ou  moins  de  rapportsfirejçejyiew.      ...;    :  u  b    à 

Le  cofiprd&^ang  £^ure  d^upe  manière  partiçoUèrt 
parmi  le%  afFections  qu  il  est  plus  ou  moins  facile  d^  idji^ 
dngner  de.Fapoplexie.  Il  résulta;  des  obsçtradqns  ppr* 
ticuiières  ^eM^  Roehaux  a  produite)  ^W  .cet  acci? 
dent  :  «  Que  'les  symptômfBs  obsjSi:vë$  l^^ns.  K  PWprT^C'* 
âang  sont  en  quelque  sorte  éphémères  |  et  ne .  ^épen^ 
deatnuUe>ment  d  un  épançfaemfiiitdesaiig.4^|is.]aEisubsr 
tance  fdu  cerveau,  u  Liamarçheiet  le^  .symptômes  de 
ces  deux  affections^  entièrement  différei;4ie$ ,  «marquent 
d*u^  manière,  évidente  la  diversité  de  leur  nature.» 
a  La  fameuse  cure  de  M*  TuKgo^,  pa^  ^Kemple  ^  qui , 
au  rapport  de  M.  Poriai,  tait  ;tant,  d*hpnneur  à  £(our 
yard  y  nëtait  certainement  pa$, celle  d'u^B^pçplexîe.  » 

La  seconde  section  est  •(Hisaci;ée  aux  m^adtes  qu'il 
est.|trè.»-diffi€iil»  ois  m^œ^  ia^>ossible  •  d^  <}isl^agMer  de 
J  apoplexie.  Dans  la  simple  exhalation  .du^  j^ng  .dans  le 
crâne ,  la  refs^nblanee  des  symptôme^  est<|i^lquefois 
si  complète  y  que  ^err^^r^e  peut  être  évitée.  IVfai^  heu- 
reusement il  ne  peut  eanrésultçr  aucune  suite  fiftcbeuse  > 
•  puisque  C€[tte  maladie  réclame  absplument  le  même 

traiteai€»nt  qu0.  rfaémomfgie  du  f^erv.eau  qui  constitue 
Vapoplexie» 

Dans  le  troisième  chapitre^  M*  Machoua:  txmsm 
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Santéenxsectiolis  âif  fërèntes  ^  du  siè^e'deTii^plexiei'i 
et  desr  circonstances  qu'oa  eb  peut  tirer  relativement 
au  système  du  docteur  GalL  '",  :,  :i  î 

'. .  .Spiis^^ce  dernier  rapport ,  les  faits,  rapipçrtës  par  lui 
ne  prouvent  point  contre  la  pluralité  deé. organes >  ad- 
mise |mw  le  docteur  allemand;  maïs,  ils  .semblent  indi- 
quer que  ces  pjg^iies  pe  sont  ni  en  ai^i  grand  nombre  ^ 
.ni;iii^uf»  dç  Ja,  manière  dont  le  préjtendce  l^hysiolo- 
giste.  7- 

A  regard  du  siège  de  la  maladie,  il  résulte  des  obsem 
^tien^ 'faites  pai"  M;  itocAouo; ,  que  sur'quaraiite-lina 
àpc^lexieç,'cCjif-htfi!  ont  eu  lieu  dér  cÔbé  f^SLÛthe  du  cer- 
Yedî  V'dîx-àépt  du'tôtê  droit  ,^er^îx^€ùfâ(nent  des  deiik 

été  dans  le  corps  strié  y  sous  ce  même  corps ,  ou  dansm 

toatibe  bptique'V^'chéz  tirei^  dat^  d^autres  patties  dii 

cèrveatt*;  ré^ftat  d'un  é*^ând  intérêt  j  et^  (^î  se  rapporta 

parfaitement  dyèdles'ôpinibîis  que  Jlf6/^a|^î*  a  émisîii 

.aiir>ce*sikîpt.^    s     .     .     .  .     ,-.:;.    i   i.  i 

Dans  le  qitàitrieme  chapitre ,>  égé^ment  divisé  en 
deux  sections  ,-;rAuteur  s'occupe  de  Texanen^des  causea 
de  lapôplexie^ii   ,     .     .     .     .     .  .   . 

Si  les  nouveUesjidées  que.  M.  AocÂobjp- propose  d^at- 
tacher  au  mot  cause  en  général  y  sont  sujettes  à  la  cri- 
tique sous  quelques  rappocts  ^ou  ne  Iqra^pai  sans  inté- 
rêt tes  constdâi;^|fons  auxquelles  il  se  livre  sur  les  causes 
de  Tapoplexieen  particulier. 

«  On  a  regardé,  dlt-ïl,  l'infinëncè  du  fempératnent^ 
c'est-à-dîre  ,  l'habitude  extérieure  du  corps  vivant,  Ap- 
préciable âux'sèi]fs,:comme  rrês-gmnde  dans  la  pro- 
duction de'rajpôpfèxie  ;  et ,  par  suite  de  cette  idée ,  on 
a  supposé  un  tempérament  quia  porté  le  nom  d  a/^o* 
plècifiçkei  D^à  plusieurs  écrivains  alVtUênt  fint  pressen* 
tir  ce  qo'îl{>ouyaît')r  aimr  d'exâgétidiM  Mttt  mamêt^ 
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de^roir.  Le  tablemique î!ai  {irésenté  né  permet-pas  d» 
doHtcir  que  rien^^dâÂs  Ffaebiftidle  e&lévléttre ,  uisadiqfm 
la  disposition  à  Tapoplexie.  »  '  ' 

îysar  69  apoplectiques,  TUL  Rocheux  etiAWtmri 
22  BVfc  le  tempéraihent  sanguin  ; 
26  d^Un  tempërametit  san^n-biKeèx  ;     * 
^  '     Stfontempéra^ftéfetbilleux^ 

i^-d  un  tempérament  lymphadGc^^^nginn- 

63 

..  P'où  il  résulta  cjNiiS^  ras(9p)f^¥  l^p^rp^f  ^iil^plet* 
JÇ?J?^  coip«nu^epft9iji  ^i|qaipét?çRfi<i^?fftpgH 

irarisj  .... 

„  ,Pow^  prouver,  {);uiHi,i(ifiwi^^..i^>RpIe  .flM'M- 

.^Je^^A'^eur  a  dttCQ^^ç.  tableau  svii5ti9M     ... 
De  ao  i  3o  an».    •    .    •    •    •    2  apt^lectîqnes. 

5o  à  60 10 

OD  tt  ^0«^   v^'^   .   .  .     '.      «      .   jS. 

■  ■  ■ 

Aelatiremc^ni  à  \j^  çp0|titiftif^iQdi!^i4ueue  d^  ^  jpfo  , 
il  a  trouvé.: 

3o  apoplectig^;.  :  d'un  ejpbanppwit;  ordinaire  j 
>o        ^  ^ ,  r.jS ,  gi^  et  pléthoriqiiips  i 

.    Les  saisons  dont  rinfloe  .f;e)  a  ét^  admise  partons  les 
AutaiWy  MaattblMt  -^{9^  dVimmapiéce  au^ 
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tnarquëe  qu'on  Ta  prérendu.  II  en  est  à-peu-ptès  de 
fliéme  relatûremeot  au  climat,  k  la  température r-MK 
professions ,  etc.,  tic  Mais  M.  Rochoux  a  soin  de  re^ 
marquer  que  toui.  ce»  points  de  d^trine  ont  besoin 
d'être  éclaircis  par  de  nouvelles  et  nombreuses  obsefw 
dations:  4 

Cepebdapt  on  des  résultats  les  moins  id<knitestables 
des  faits  rapportés  dans  cet  ouvrage  f  k  c'est  que  jusqu'à 
présent  aucfun  signe  extérieur  appréciable  ne  peut  indi^ 
quer  la  disposition  à  rapoplexiè.  m  Vérité ,;  Comme  on 
toit  y  bien  éloigaéô  dés  idées  répandues  dans  le  niottde 
en  faveur  de  la  prétendue  constitution  apâ^plectlque. 

jdu  cinquième  ei  dernier  chapitre ,  f  Auteur  fait 
preuve  dun  e^Ccéllent  esprit ,  dans  l'examen  critique 
anquel  il  soumet  lès  différentes  méthodes  curatives  qui 
ont  été  successiveq^ent  eippicy  ées  contre  Tapople^de'^ 
depuis  Hippocrate  jpfqu^à  nous*  Rien  ne.  paraît  plus 
lafionnel  et  plus  conJForme  aux  principes  a  une  saine 
^rapeutique }  qf^  les  r^les  4e  tiaiftement  ^'fl  fn- 
^iqne  contre  rapople:iue.  .    . 

Malgré  (juelq^ies  défwt^  qi^e  nop»  aTo»  ^wWf  t 
et  qu'avec  un  peu  d  attent^n  rÂutf^.  aurait  pK£ad|^>7 
inent  fave  disparaîtra  de  sqi^  ouvrage,  ,\es  Aechefc])ef 
fur  r^oplexie ,  pifr  M*  Mqchotkf  ^  se^x>pt  lu^  ^veo 
^t  par  les  inédpçins^  et  np  pourrftijt  qup  jtîfinffibW' 
pttissamuieiit  k  f afjffener  les  esprits  à  ^f$  idées  pluf 
exactes  et  p)ut  saipes  qif e  .oe|i|es  suf  l^s^pî^e^  fus^t  ét^ 
/oÉdées,  jusqu'à  c^  jpwr,  la  (Jpprrigfi  àfi.  (^tflU  redffi», 
table  maladiq. 

•  •  • 
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'.  JDepitis  I6ng-teftrtj)s  on  se  plàignkiMë  Kmperfèctîon^ 
je  dirai  même ,  de  la  nullité  de^  connâissanées  pdsit?in^ 
rélatireihàit  à -la  funeste  ètmetinriè^ie'affection  ebn- 
nue  sous  le^nom  Ae  pourriture  di^hdpital  :  il  ëxiitsSi 
tme  rentable  lacune  dans  la  médecine  ;  \ei  travaux  les 
plus  réccti^  n'avaient  point  avancera  science  r  qi/eR^d^t 
idées  niises  'en  avant  par  Pointeau ,  étaient  tes  telile» 
liotfons  précises  \qu*on  possédait*  sur  cettè^'reddfaîaMci 
dégénérescence  des  plaies  ;'^ehcore  y  avaît-roii  fait  petf 
d'attention  7  et  ^ elles  étaient  restées  perdues  pbulr  les 
progrès  de  la  science  médicale.  JPlusietirs  oceasiôDs 
d'observer^ de  près  et  sur  un  grand  nombre  dmdividus 
la  véritable  nature  ^  la  marche  y  les  suites  de  cette  affec- 
tion 9  se  sont  présentées  depuis  quelques  années  à  M.  le 
professeur  Delpech  ^  et  le  Mémoire  sur  la  pourriture 
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^hôpital  que  nous  annonçons  aujourd'hui  y  est  le  ré- 
sultat d'un  trayailassiduetd*observations  scrupuleuses  et' 
détaillées  qu'd  a  faites  de  1799  à  1801  ^  à  Toulouse  d^a- 
bord  j  puis  dans  le  cours  de  Tannée  dernière  i  Mont- 
pellier ^  lorsqu'un  nombre  incalculable  de  blessés,  aoie- 
iiés  et  accumulés  dans  Thôpital  Saint-Eloi  de  cette  ville ^. 
ont  été  atteints  de  cette  épouvantable  affection.  N<Hn^ 
VQer  M.  le  professeur  Delpech ,  c'est  ^donner  la  certi- 
tude du  mérite  de  ce  Mémoire.  On  connaît  ses  immen- 
ses  travaux  ^  ses  études  multipliées ,  la  manière  brillante 
dont  il  a  disputé  et  obtenn ,  il  y*a  deux  ans ,  la  chaire 
de  clinique  externe  à  la  Faculté  de  Montpellier  ^  enfii&. 
l'estime  bien  prononcée  que  lui  portent  les  plus  grands 
maîtres  de  l'art,  sous  lesquels  il  a  tait,  des  progrès  si 
^ands  et  si  rapides.  Sans  plus  insister  sur  les  éloges  dus  à 
l'Auteur  du  Mémoire  si^  la  pourriture  d'hôpital,  ]*e  . 
vais  en  présenter  une  analyse  succincte^  qui  puisse  à-hn. 
Ibis  faire  juger  du  mérite  supérieur  de  cet  ouvrage ,  et 
donner  des  connaissances  positives  sur  l'affection  par«> 
ticulière  dont  il  traite. 

L'Auteur  supplique,  d'abord  à  établir  clairement  et 
sur  des  bases  certaines  la  différence  essentielle  de  la' 
gangrène  et  de  la  pourriture  d'bôpitaL  L'une  dépend 
tour-à-tour  de  causes  inhérentes  à  la  constitution ,  ou 
de  causes  étrangères  à  1  organisme  de  l'individu  ma- 
lade ,  et  ces  causes ,  toujours  différentes  entr'elles ,  ont 
une  manière  d'agir  très-diverse ,  et  que;^uefois  même, 
entièrement  exposée.  L'autre ,  au  contraire ,  dépend 
constamment  des  causes  extérieures .  et  dont  la  ma- 
nière  d'agir  est  toujours  la  m^me  >  quelques  différente« 
que  ces  causes  soient  en  elles-mêmes.  Les  seuls  efforts 
de  la  nature  suspendent  quelquefois  les  progrès  de  la 
gangrène  ;  il  est  extrêmement  rare  au  contraire  que  hi 
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TA>ihû^è  à"f(àpitiA  fêùctéte  ^poiîtafiétaieDt/n  est  pèd 

dé  gaugifè'nès  dont  Vstti  ^tAéiè  bohiér  le  progrès  ;  it  esC 

^"■^  <Wfontfak>é  todt  pui^^fat  pour  arrêter  ûeax  de  la  pour- 

niiiré.  Ûeittucxiaà  dèi  propriétés  fkiies ,  texture  phj* 

sîquè  dai  oTgdtiès;  mortifiés  sùb^taiit  encore  quelque 

temps  I  ii  dÂ:pmpcsiti6û  CàdaiFérique  ti^ayant  Ûèvt  que 

plus  tard ,  telle  est  fa  mârcËe  de  la  gangrène.  Au  con- 

>  Mité  9  Ui  perée  de  ^nÛtan^ce  est  le  ptetnier  phénomène^ 

qui  ^i^àtér  U  pburritâre  d'hftpitk!  ^  lès  parties  qui  Tont 

éti  être  afFëttécf^  fouissent  encore  de  lettre  propriété^ 

VitaîeV^  etc.  Ce  patàBèle  deJ  detfx  aftèctionsr,  dont  V6^ 

iktiéde  noùs'ôbKge  à  renvoyer  è  roûyràge  ihéme ,  ^uf-* 

.    4^aié  setd  pour  établir  nné  notable  différence  entre 

ijès'deol  àEfectidn^^  qti  trop  souvent  ont  été  cônfon* 

'  M.  Deîpé6Higûiié  ensuit^  ta  différence  des  formel 
aetis  fe^^ëttés  la  p6ifttiture  d'hdpital  peut  s)e  manifes-; 
ièt.  Le  caiiàctèfé  dé  hr  première  formé  primitive ,  qu'if 
nomme  éspèt'e  ulcéreuse^  est  une  douleur  légère  d'à- 
hatd',^  rapidement  accrue  ,  affectant  un  ou  piosieuri 
j^diutsrdè  U  ki^ce  d^ùnè  pfàief;  Bientôt  apt«^  légère 
43tcâVaé>af ,  Qrdâtiài?éî&^ht  èiifcuUpi^ë ,  à  bbidi  aigus  et 
rtlévés',  d^oùtf  cbuleolr  iiyteicéé  :  idtiàt  bniàitre  et  te^ 
àahé^;  réstiftat  dé  là  ûêèàige^tâuctiàii  déjà  ex&tante.  Lé 
prèàiier  j^iniï  d'àlcéirâtîon  ^étëdâ  à  la  totalité  dé  U 
plaî^  :  ^élquéfoSs  plûjjiemi  pp&its  se  mâooifeitent  à-b-* 
îKôis'  à'  la  i^ùt^fàcè  de'  là  plâîe  ;  ils  se  confondent  en  faisant 
^és  |>rogf é's  ;  la  mifrche  dé  k  maladie  est  afors  trè»-ra- 
pidfé'.  Quelqbefois  là  pourriture  ulcéreuse  paralft  entre-' 
prendre  d*eihblée  h  totalité  de  là  suk^facé  supputante  ; 
àio^  auiéi' toute  la  plaie  deVreàt  douloureuse  ;  suppura* 
éoBT  ith6)réusé  ;  brune',  tenace ,  d'une  odeur  fétide  par-' 
^ûtl^é.  Lét  bottorgéoïis^  àfaùmus  6nf  più  nne  fiinû^ 


conique  i  lettr  &ôniraet  semble  teint  de  sang.  Lft  a:?  eu 
pèce  primitive  es^ 'dite  pulpeuse ,  parce  qu'alors  la  sar"^ 
iace  des  bettrgèû&s  charnus  se  couyire  d'une  pseudo^ 
membrane  mince,  demi-transparente  d'abord ^  laissant 
apèredVoir  kr  forme  changée  des  bourgeons  charnus  • 
HD^ientant  éi^uSte  tl'épaissetir  j  elle  dérobe  à  h^rm 
ces  méime^  bmirgeon» ,  et  semble  se  fondre  en  uni 
aorte  de  putrifage/  Odns^  quelques  cas  ^  les  points  afFec^ 
tés  soot  pKébétrés  dé  Sang  et  comme  ecchymoses  ;  kt 
t>ourrttitré  d*h6|yital  offre  laspect  d'une  hémorragie 
qui  auftiii!  été  stispendue  par  des  caillots  sanguins  eàga-« 
gé^  d^LifS*  te  tisê^  eethilaîré.  Mé  Delpèch  appelle  spé^ 
cialédiéttt  ïm^ftMovL  §KA-  cette  troisiàaie  variété ,  qu'il  t 
vue  àdÈA  ^ivèlquès  éaisf  fidre  te^  plus  grandi  ravages.  Ua 
^aftièlfiè  ëtàt  i  ^'il  rap'proché  deà  piéoédens ,  est 
céluf  ^u  it  a  ôbiièryé  depuis  tptà  f  épidémie  a  presque  dist 
pa^tMf^'lâ  siifrface  Suppurante  est  pAle  ,  bôursotifflée^ 
duré  y  p^ëitjUe  sèche  yn  éfc;  il  le  i^e^dé  cèmme  tm# 
nuiftéiee  lë^lré  de  \à  thétiië  à|Fécti6ti ,  prbdUiCe^par  déé 
caûsesbèâii6oUp  inôins  énergiques  ^  qiidk{uë  éè  û  même 

L'épô^  k  likfàèUe  se  faanife^étit  les  symptâknei 
de  la'tiàbtioti  gétférttlé  ^éàt extrêmement  variable  ;  tan^ 
côt'ifes'aflnohcéiit  dès'  le  cinquiènie  oH  sixiènN^  four^ 
quef^fois  9%  se  foiit  atteindre  ]^aé  d'mk  m<HS.  Ctflt 
daife  ce  pà^^aphé  qéie  M.  Dëîpeéh  trace  de  k  ft^^ 
nière  la  plus  satisfaii^t^'  refftayafnt  tableau  dés  sympi 
ibthëi  ^néraux  (^  tét  ù'&ltTé  la  pourriture  d'hôpital. 
Cet  liil^eifsaEnt  expùké  né  pouvant  être  ti^onqaé ,  U  ésK 
indB^èUisâblie  de  lè  lire  dans  l'ouvrage  même.  Lés  dé^ 
soricU^éi  êdojcthé^qàèhi  poorriture  peut  produire  y  sont 
tnclKi^'  d^uné^miEUuère  générale  ^  et  retracés  dans  qàèU 
qiies  faits  particuliers  cités  à  dessein*  Le  mal  n'épc^gM 
«rù  t^9iii  «C^daix^ î  s^  lesrajç^aite^  ni  liinuàâ$i  ni 
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iur-'tout  la  masse  même  des' niuscl6&  :  il  a  pahi  àrAii^ 
teur  que  les  aponévroses  plantaire'  et  palmaire ,  ainsi 
que  ie  fascio'laia y  avaient  résisté  davantageà  Fulcéra- 
tion  spécifique» 

.    n.  était  essentiel  de  connaître  positivement  la  cause 
^  «ette  tei^riblis  maladie  y  et  nous  ne  saurions  donner 
trop  d'éloges  aux|)afagraphes  du  Mémoire  4e  M*  DeU 
pechy  où  cette  importante  questicyi  est  agitée.  U  en 
Désuite  quelques  propositions  positives ,  dont  voici  les 
porincipales.  La  pourriture  d'hôpital  est  'essentiellement 
contagieuse  y  et  le  contact  doit  s'exercer  sur  la  surface 
même  qui  $uppure«  La  .nature  du  contagium  parait 
,  être  anitriale  y  et  provenir  des  émanations  d'ua  grand 
nombre  d'hPinmes  entassés  dans  des  espaces  très^troîts 
^t/ermés/I^.oo/i^^'um  qui  produit  la  pourriture  d'hô- 
pital y  parai ti  être  le  même  qui  détermine  le  typbus  no- 
^omial  ;  seulement  il  parait  que  pour  produire  la 
pirf^mière  maladie^  il  doit  agir,  immédiatement  sur  les 
^ux'f^ces  suppurantes  |- et  que  pourdonnerUeu.au  tjr. 
f^iius^  il  doit  être  absorbé  et  passer  par  les  voies  de  la 
nutrition.  L'embarras  gastrique  ;  la  £èvre  bilieuse,  etc., 
sont  sans  influence  sur  la  pourriture  d'hôpital^  qui  en 
iBSt  tout»à-fàit  distincte  et  indépendante  y  n'en  em- 
pi'unte  point  le  génie  ^  n'a  pas  la  même  issue  ,  et  ré- 
clame.unt^iiten^entdifférent.  Cène  sont  que  des  cumpli* 
catioDis  possibles ,  qui  ne  changent  rien  à  Tissue  et  à  la 
marche  propre  de  l'affection  locale. 

Leparagtaphesuivant  con}:tent  le  tableau  précis  et 
^trémement  bien  fait  des  signes  positifs  qui,ieront  dé- 
s(Mrmais  réçotinaltre  la. pourriture  d'hôpital*,  TAuteur  y 
discute  ladiffprence.de  causes  de  mai^he  et.  d'effets 
de  plusietprs' maladies  qui  présentent  quelques  analogies 
avec  elle, 
L,  P^  ?\e,pfut;n?^nqqer  de  t^cws^^  vr^M\  5^ 
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pecky  que  la  pourriture  â'h6pital  livrée  à  elle-même  ; 
est  une  maladie  des  plus  graves  qui  le  plus  ordinaire- 
ment tend  à  la  destruction  des  parties  qu'elle  intéresse  , 
peut  déterminer  la  perte  d*un  membre  ou  compromet'^ 
tre  la  vie  9  mais  dans  quelques  cas,  peut  guérir  sponta  cé- 
ment >  ou  bien  demeurer  long-temps  stationnaire ,  et 
par  coi^équent  être  exempte  de  dangers.  Mais  nous 
remarquerons  que  le  petit  nombre  des  malades  qui  ont 
obtenu  une  guérison  spontanée ,  étaient  des  personnes 
très-légèrement  atteintes  de  la  contagion  qui  ont  quitté 
rhôpital  pour  aller  vivre  à  la  campagne-;  de  même  ce 
furent  ceux  des  malades  de  llièpital  qui  étaient  couchés 
seuls  y  entourés  de  quelques  lits  vides ,  et  par  consé- 
quent presque  isolés ,  ceux  sur-tout  qui  se  trouvaient 
exposés  à  quelque  courant  d'air ,  qui  présentèrent  l'état 
actionnaire  de  la  pourriture  d*h6pical.  Cependant  y; 
aurait-il  dans  quelques  cas ,  de  la  part  de  la  surface  sup-i 
purante,  des  dispositions  négatives,  par  rapport  au 
principe  contagieux  ?  On  a  vu  des  plaies  résister  long-  . 
temps ,  échapper  même  à  la  pourriture  p  au  milieu  des 
foyers  d'infection  les  plus  redoutables  ^dans  des  espaces 
resserrés  où  étaient  entassés  plusieurs  blessés  grave*^ 
ment  affectés  de  la  même  nkaladie. 
-     La  destruction  complète  des.  parties  qu'elle  affecte 
est  le  premier  dés  dangers  de  la  pourriture  d'hôpital  ; 
€]ueIquefois  elle  fait  desrAvf^es  énormes  qui  entraînent 
biévitablement  la  perte  des  malades.  L'ulcération  spéci- 
fique détruisant  les  parois  des  gros  vaisseaux,  après  les 
avoir  isolés  et  dépouillés  des  parties  qui  les  enviiu^nnent 
immédiatement  »  donne  lieu  aux  hémorragies  les  plus 
redoutables.  L'étendue  des  plaies  qui  ont  été  entachées 
de  poun'iture  d'hôpital ,  est  toujours  prodigieusement 
augmentée  ;  la  cicatrisation  ne  peut  être  obtenue  qa'a- 
près  untrè^hJbuS'-tettipa  i  arec  des  peines  infinie»>  et; 


)94  6HiRit»«iir« 

quelquefois  même  elle  est  iiiipo8s3rie;ilM  Uasiis  sbiit 
friors  réduits  à  Faire  dons  leshApit&vmtiiis^topiodéfioi- 
ment  prolongé  ,  oe  qui  les  expose  à  dés  reeUktct  bi* 
qùenteS  et  d'autant  plus  dangereuses.  Sonnent  même 
les  désordres  prodoiu  par  la  poivriture  d'IiApital ,  à  part 
foute  rechute ,  laîs8|DC  les  mahdes  dittnsr  lé  plus  grand 
danger.  En  voici  un  précai  effiiayant  :*  lar  peni  ynt  étsa 
détruite  dans  une  grande  étendue';  le  tissu  oeUnkiie  *a 
disparu  entre  lés  masses  muscnhûrea  qiii'  aHeatmAme» 
éont  détruites  efti  tout  ou  en  paitie.Keft  déplus  coonnua 
tpie  la  dè&tkticdon  on  la  mnirtifioation  des  tendeiu;  les 
vaissead^  et  netfs  pririoipaux'ne  sont  pat  épargnés  ;  les 
lirticubfiofi»  les  plus  gi««kdes  et  ke^ua  impoEtantea» 
eouvent  péiiëtrées  et  détruites  f  las  os  n^ideni^nt  dé-* 
pouiliés  ^ nécrosés,  etc^  :  hébreux enoori&lfs  malades, 
quand  TàiApUtation  de  cesmembres^denii-soiqés,  in-« 
formés,  etc.  >  ^ut  les  délivrer  des  fii^i^rs  permanens 
tiune  suppuration intârissarMe qui  les  épuise  f^ete. 

Si ,  dans  quelques  cas  rares,  la  po«imlare>d*lidpîtal 
^eùt  subsister  un  cettain  temps  sens  produiie  aucun 
effet  dangereux^DU  même  sensible  sur  la'  cônstitarion  ^ 
le  plus  souvent  au  contraire  au  boUtde'pebde  jours  il 
en  résulte  uneaEFeotion  générale  plus  ôunctoini*  grave, 
émineniment  putride,  qui  peut  siKvivro  k  la  kialadie 
locale ,  et  subsister  pkis  ou  mctes  lbng«<temps  d*une 
manière  ihdépendante.  Op-setlt  quétsdattjgevs  nouveaux 
cette  affection  générale  ajoute  à  deux  que  la  pouiriture 
d*h6pital  fait  courir  aux  malades  dont  les  plates  en  sont 
atteintes  :  aussi  M.  Del/f4ch  termine  ce  |^xagiephe  en 
disant  qu*en  général  un  praticien  prudeAt  ne  sautait  être 
tranquille  sur  le  sort  dwi  btessé  dont  la  pkia  est  enta^ 
chéede  pourriture  d1s6pitàl,  fftt«<e  de  la  taiSBÎère  la 
'  plus  superficielle. 

L'affection  génér^^éyèlopf^  tOl  ou  tard  >  ér  pl«s 


fir  ikioms  fidnement  chez  les  blessés  dont  les  plaie* 
sont  atteintes  de  la  pourriture  d'hôpital ,  peut  se  pré* 
senter  sous  l'apparence  d'un  embarras  gastrique  y  dÀmé 
fièvre  bilieuse  1  d -une  fièvre  eaîarrhale»  plus  ou  moine 
intense ,  etc.  ;  ou  bien  oes  mêmes  a£Eections  ne  sont 
que  concomitantes  de  la  pourriture.  On  oonoev-ra  do 
suite  d'après  cela  j  qpe  dans  le  premier  cas  le  tintement 
local  y  en  faisant  disparaître  la  pourriture ,  remédiera  k 
la  réaction  générale  qu'elle  avait  fût  nàitve,  et  pounn 
fu  plus  a{^rtor  quelque  simplification  dans  l'aiFectioa 
concomitante  gastrique ,  Kilieuse  y  cataxrhale  y  etc.  Au 
contraire  y  le  traitement  général  dirigé  contre  ces  af -« 
Cscdons  accessoires  et  indépendantes,  no  peut  avoir 
aucune  iafluence  sur  la  pouiriture  d'hôpital  y  qui  ne  s'ar^ 
rétera.pas;  encore  moms  disparaftra-t-^le' pendant 
l'emploi  des  moyens  généraux-propres  à  combattre  ces 
maladies  additionnelles,  llestimqpossible  d'élabUr  et  do 
démon  urer  ces  deux  assertions  avec  phis  de  précision  , 
de  force  y  et  d'une  manière  plus  convainoajite  que  lé 
Jhit  M.  Delpech  dans  cette  partie  de  son  Mémoire. 
..    Le  onzième  paragraphe  y  le  plus  intéressant  peut-^ 
iêtre  de  tous  y  est  consacré  àlanecheiche  ^  à  l'examen 
des  moyens  locaux  par  lesquels  on  peut  combattre  aveo 
iuccès  la  pourriture  d!hôpitaL 

Peu  de  temps  aprèa  son  début ,  et  qq^ad-efie  n'a  pal 
encore  fait  de  grands  prc^ès  y  la  pounttûre  ulcéreuse 
peut  être  arrêtée  par  des  applications  stunulantes.  Le 
rinaigre,  laoîde  citricpe  y  les  acides  sulfinique,  nitri^* 
que  et  mutiatiçie,.  eitt  été  utilement  employés  pour 
faire  disparaître  la  pourriture  d'hôpital  y  ou  même  en 
borner  les  progrès  ;  il  fallait  les  employer  en  fomenta^ 
tion ,  ou  imbiber  de  la  charpie,  en  humecter  fréquem* 
spent  1  appareil  QuelçiefDis  l'onguent  éjg^tien  a  prd«- 
4iût.de  tflmhlàblf^  câètfti  .Cc%  mojçens  sont  beawoup 

^3^ 
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Kioiûs  pubsans^ans'la  ^^(îvacritnTe pulpeuse  ,  mèmë'dés 
le  prificipe  de  lafiFection ,  û  Ton  n  a  pas  soin  préalable* 
ment  de  détruire  la  fausse  membrane  qui  is  opposé  à 
leur  application»immédiate  sur  les  l^urgeonscfianHis. 
M.  Delpech  discute  ensuite^  sur  Tetfiplbî  topique  de 
la  poudre  de  charbon ,  qui  n*est  de  ^elque  utilité'  que 
dans  la  pourriture  ulcéreuse ,  et  par  les  mêmes  raisooi 
qui  bornent  à  cette  espèce  Futilité  des  acides.  Utraee 
de  la  mamète  la  pins  lumineuse  et  la  plus  solide  les  eii 
où  il  est  ik>8stble  d*en  attendre  quelque  succès,  et  ceitic 
pu  il  serait  inutile  ex  conséquemoient  dangereux  d^ 
avoirrecours  y. puisqu'on  perdrait  un  temps  précieux  , 
et  qu'on  laisserait  à  la  pouixiture  celui  de  continuer  à 
exercer,  ses  ravages.  Uinconvénientprinc^al  de  Tent-* 
ploides  acides  et  de  la  poudre  de<  charbon ,  est  que 
^'efFet  en  est  borné  à  la  surEeure  ;  qu'ils  n'atteignent  pas 
jusqu'aux  miasmes  engagés  dans  l'intimité  des  parties 
vivantes ,  et  laissent ,  par  conséquent,  subsister  tout  la 
/danger.  Appuyé  sur  une  expérience  positive  et  des  rai^ 
sonnemens  qui  nous  paraissent  sans  réplique  >  M.  Z)êi«* 
pech  refuse  à  la  poudre  de  .  quinquina  v  employée 
comme  l»()ique ,  à  titre  d'ami-gangreneux^  la  propri^ii 
de  combattre  efficacement  et  de  détruire  le  principe  de 
la  pourriture  d'hôpital.  Cette  poudre ,  commis  lelevéià 
jde  froment  ^gri  par.  la  ferm«Qtatiqn  f  qu'on  pénètre 
d'essence  de  (térébenthine,  a  même  l'inconvénient  trè^ 
^rand  de  former  une  maçonnerie  à  la  surface  de  là 
plaie,  qui  retient  la  matière. purulence  et  lès  toiâsmès 
contagieux  qui  ne  pouvant  ètxb  évaporés ,  ne  cesséolt 
d'agir  sur  la  surface  même  dont  ils  émanent,  yôilàpour 
]a  pourriture  ulcéreiue  ;  mais  dans  Fespèce  pulpeuse  ce 
mélange  n'aura  pas  plus  d'efficacité  ;  la  fausse  ôif^mbranë 
pulpeuse  qui  revêt  la  surface  de  la  plaie ,  eppêche  le 
coo|act  immédiat }  le  quinquin^^mélé  k  la  térébanthinè 
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ne  peut  absorber  le  suintement  ichoreux  que  cette 
pulpe  ne  cesse  dé  fournir^  et  dans  ce  cas  encore  ,  en 
supposant  que  la  tumeur  contenue  dans  le,  quinquina 
.pût  tout  au  plus  condenser  les  molécules  animales  les 
les  plus  superficielles  et  y  arrêter  les  progrès  de  là 
putréfaction ,  il  ne  pourrait  agir  dans  la  profondeur  des 
parties  pour  prévenir  les  effets  du  contagiuin  qui  y  est 
'contenu. 

Pleinement  persuadé  que  la  pourriture  d'hôpital  n*es€ 
•que  le  produit  dWe  inoculation,  M.  Delpcch  a  dfr 
concevoir  Fidée  de  la  cautérisation  pour  détruire  la  via 
dans  les  parties  qui  recèlent  le  contagiûm ,  et  celles 
'qm  sont  près  d^enéjprouver  Pâctiorf.  Le  nitrate  d'argent 
'  n'a  été  trouvé  que  d'une  médiocre  utilité  ,  et  tout  au 
plus  dans  quelques  pourritures  ulcéreuses  récentes  et 
très-supejrficielles.  L'action  des  caustiques  liquides  et 
des  acides  minéraux  a  paru  infidèle ,  difficile  à  diriger , 
et  trop  bornée.  Après  quelques  essais  comparatifs  ,  le 
-nombre  considérable  des  malades  qui  employait  beau-*^ 
coup  dé  temps,  et  le  typhus  nosocomial  qui ,  se  multi- 
^pliant  chaque  jour  d*une  manière  effrayante ,  devait 
encore  ajouter  au  danger ,  firent  que  M.  Delpech  re- 
-nonça  à  l'usage  de  la  potasse  caubtiqûe  qui  avait  eu  le 
-plus  grand  succès  entre  ses  mains  à  Toulouse ,  et  sa 
-iixa  à  l'emploi  du  cautère  actuel  y  non  moins  efficace 
'et  plus  expéditif.  Rien ,  dit-il,  n'égale  la  promptitude 
et  la  constance  du  succès  que  nous  avons  obtenu  par  ce 
dernier  moyen.  Une  seule  application  a  suffi  le  plus 
souvent^  et  nous  pouvions  pronostiquer  avec  certitude 
toutes  les  fois  que  les  douleurs  occasionnées  par  la 
pourriture  cessaient  dans  le  jour  on  dans  les  vingt- 
-quatre  heures  de  la  cautérisation.  "iH*  Delpech  observé 
même  qu'on  ne  doit  être  assuré  d'avoir  détruit  complè-r- 
tementJa  pourriture  qu'autant  que  les  d#uleuisqui  l'ac-t 
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X^ompagnent  constamment  ont  cessé  d'm^  maniera 
absolue.  Ce  douzième  paragraphe  est  très-long  et  plein 
d^intérèt  ;  et  Ton  ne  sait  ce  qu*on  admirera\Ie  plus  do 
lefficacité  constante  du  cautère  actuel ,  ou  du  oouragOt 
de  la  hardiesse ,  de  l'adresse  ^t  de  Thabileté  prodi^'easo 
.que  M.Z)e/^ecA a  déployées  dans  rusagequ*il  afiût  déco 
moyen ,  pour  aller  à  de  grandes  profbadeim  jaumîliea 
d'organes  qu'il  importait  de  ménager ,  détruire. à  l'aide 
^u  fer  incandescent,  jusqu'aux  aK>indre5  racines  du 
jnal.  La  lecture  de  ce  paragraphe  ajouterait  encotôy 
s*il  était  possible  y  à  la  réputation  méritée  quil  s'est  ac- 
quise d'être  un  de  nos  plus  grands  chirurgiens  et  de  nos 
{)lus  habiles  opérateurs*  Nous  sommes  forcés  de  len- 
Toyerà  Touvrage  même ,  pour  qu'on  y  lise  les  preurer 
^convaincantes  de  ce  que  nous  avançons* 

Le  treizième  paragraphe  est  encore  d'un  grand  bb- 
lérér.  L* Auteur  y  démontre  que  dans  quelques  cas  les 
ëfFets  de  la  pourriture  sont  bornés  à  l'affection  locale,, 
.et  ne  produisent  point  d'ébranlement  |{éné»al.  Le  plus 
souvent  cependant  lafFection  générale  a  lieu ,  et  ne 
jpeut  être  considérée  que  comme  sympathique,,  ou  au 
moins  produite  parla  maladie  locale.  D'autresfois  aussi» 
comme  nouslavons  vu >  des  maladies  étrangères  vien«« 
nent  compliquer  la  pourriture ,  comme  des  embarras 
|;astriques ,  la  lièvre  bilieuse ,  t}atarrhale  9  des  dyssen«« 
IterieSy  etc.  Quelle  conduite  tenir  dans  cette  circons- 
tance ,  où  il  est  le  plus  souvent  impossible  de  distinguer 
ce  qui  est  le  résultat  de  Taction  de  la  pourriture  sur 
l'organisme  ^  d'avec  ce  qui  n'est  que  concomi* 
|aot?  M.  Delpech  nous  en  fournit  un  moyen  bien 
propre  à  lever  tous  les  doutes; c'est  de  commencer  le 
traitement  par  la  cautérisation  de  la  'surface  suppu- 
Itinte  atteinte  de  pourriture.  Si  les  symptômes  gêné- 
faux  qui  se  lyanifestent  sont  uniquement  produits 
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piHP  riufluence  ^u  mal  local  sur  tout  rorgaDÎsme^ 
▼ousles  verrezfresque  totalement disparaitre avec  lui: 
daos  la  c^s  .contraire^  lafFection  concomitante  sera 
spuvent  affaiblie  ^  ramei^ée  a  une  grande  simplicité ,  et 
il  devieiidra  p1i;is  .fis^oile  d^en  opérer  la  curation  en  sui* 
vant  l^s  ii;i^cation&  quelle  présentera.  Quon  agisse, 
suiyaot  une  méthode  opposée  ;  si  TafFection  générale 
n'est  qjœ  le  résultat  de  laction  de  la  pourriture  sur  l'or- 
ganisme,  le  traitement  médical  ne  fera  qb 'exaspérer 
les  syopptàmes  de  la  maladie  ;  et  dai^  l'autre  cas  ,  il 
pourrait  tout  au  j4us  produire  la  guérisoA.de  TafFectiop 
.concomitapte  ^  4nai&  il  n'influerait  en  riep  sur  la  pour- 
ritiure  qui  n.en  continuerait  pas  moins  à  exeitrer  ses 
ravages. 

he  cm^<cfèse4ù  1a  maladie  une  fois  démontré^  l'Au- 
.teur  ;établit  la  ^possibilité  d'une  méthode  prophylactique 
.dans  le  cas  où*^ne  épidémie  de  cette  espèce  serait  pro^ 
bable.  L^i^emept  des  n^alades  n^est  pas  toujours  pos- 
.sible  ;  c'^t  ep  effet  quand  les  hôpitaux  sont  les  plus 
.encombrés  que  h&  poumture  se  déclare  plus  souvent» 
D'ailleurs ,  cet  isolement  des  malades  atteints  de  pour- 
jrimre ,  n'est  ,utile  que  pour  préserver  les  autres  ;   il 
.n*est  d'aucun  avantage  pour  eux-mêmes  :  il  faut  tou- 
jours recourir  ^u  traitement  local.  La  ventilation  ^  le 
renouvellement  fréquent  de  1  air,  sont  parmi  les  moyens, 
préservatifs,  les  plus  efficaces,  et  M.  Delpech  en  a 
tiré  tout  le  parti  possible.  L*arrosement  et  le  lavage  des. 
.salles  ont  jparp  dangereux  ;  latmosphère  oh  respirent 
beaucoup  d^hommes  souffrans  et  fébricitans  est  fort 
chaude,  elle  évapore  promptement  l'eau,  et  réunit 
^alors  les  deux  conditions  les  plus  prqpres  à  favoriser 
ia  décomposition  des  substances  animales.  Nous  pou-» 
vons  aMurci'f  dit  M.  Delpech,  qi^e  nous  n'avons  pa^. 
^0(&vé  de  préservatif  plqs  efficace  et  pIus^prom||t  .d4|i^- 


ses  effets  que  Fëvaporation  du  gaz  miniatique.  Cest 
ainsi  (ju'il  faisait  promener  lentement  et  &  plusieurs 
reprises  dans  les  salles  des  capsules  Guy  ioniennes 
pendant  le  dégagement  du  gaz.  U  a  quelquefois  en- 
touré le  lit  de  certains  blessés  de  ces  appareils  per- 
manens  de  désinfection  :  par-là  il  a  empêché  que  la 
contagion  ne  s^ëtendit  du  malade  ainsi  isolé  ^  à  ceux 
qui  étaient  placés  dans  son  voisinage ,  ou  bien  vint 
Tatteindre  dans  l'atmosphère  préservatrice  qui  TentoiK 
rait.  Par  une  conséquence  naturelle  de  tout  ce  qui  a 
été  avancé  et  prouvé  dans  ce  Mémoire ,  la  charpie  des 
pansemens  ne  doit  être  apportée  qu*au  fur  et  à  mesure 
dans  les  salles,  pour  quelle  ne  s*imprègne  pas  des 
miasmes  contagieux  :  avant  de  l'appliquer^  on  doit  la 
présenter,  ainsi  que  le  linge ,  i  l'ouverture  d^un  flacon 
Guy  ionien  :  les  instrumens  doivent  être  lavés  fré- 
quemment avec  de  lacide  muriadque  étendu  dans  une 
grande  quantité  d*ean ,  ainsi  que  les  mains  de  ceux  qui 
pansent  les  malades.  Les  chirurgiens  doivent  dépo- 
ser en  sortant  des  salles  Fhabit  qu'ils  y  portaient  pen- 
.  dant  leur  service  ;  afin  qu*on  puisse  le  désinfecter  par 
la  fumigation  muriatique  :  M.  Delpech  a  vu  la  né- 
gligence de  cette  précaution,  en  apparence  minu- 
tieuse I  faire  développer  la  pourriture  chez  un  malade 
qu'il  pansait  en  ville ,  fort  loin  de  l'hôpital. 

Terminons  cet  extrait,  déjà  fort  long,  en  disant, 
avec  les  commissaires  qui  étaient  charges  d'en  rendre 
compte  à  l'Ipstitut ,  que  Vownrage  de  M.  Delpech 
est  le  plus  étendu  et  le  plus  par  fiait  que  nous  t^ons 
sur  la  pourriture  dhôpitaU  Nous  ne  saurions  trop  en 
recommander  la  méditation,  et  sur-tout  d'en  suivre 
les  principes  dans  la  pratique,  si  Ion  avait  malheu- 
reusement une  nouvelle  occasion  de  voir  ce  fléau 
moissanner. encore  de  nombreuses  ricdmes  dans  nos 
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hôpitaux.  Dëfà  en  1807,  pendant -huit  mois  que  y  ai 
été  employé  à  Thôpital  militaire  de  Mantoue  ,  où  la 
pourriture  est  en  quelque  sorte  endémique^  l'expé-* 
'rience ,  toujours  tardive ,  m'avait  mis  sur  la  voie  des 
découvertes  positives  de  M.Delpech ,  et  le  suc  ex- 
primé dun  citron  a  maintes  fois  borné,  et  même 
guéri  la  pourriture  ulcéreuse  ,  sans  doute  légère , 
qui  entachait  les  plaies  des  malades  qui  m'étaient  con-. 
"fiéa.      *        . 

E.  GAiri.Tixa-Dji*CLAUBAT ,  D.-M.-P. 
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ELEMENTS  OF  CHEMICAL  PHILOSOPHY, 

iCest-à*dire  :  Elémens  de  Philosophie  chimique ,  par 
sirHumphrjr  Davy,  docteur  en  droit,  secrétaire  de 
la  Société  JRoyale ,  professeur  de  chimie  à  Vinsti^ 
iution  Royale  de  Londres  et  à  V Académie  Jiaké'* 
rienne ,  membre  de  VInstitujtion  Rojrale  et  de  la 
Société  Royale  d Edimbourg;  des  Académies 
Royales  dH Irlande  et  de  Stockholm^  de  V Académie 
Impériale  de  Médecine  et  de  Chirurgie  de-SfiinP^ 
JPétersbourg  ;  de  la  Société  Américaine  de  Pby^ 
sique  ;  membre  honoraire  des  Sociétés  de  Dublin 
et  de  Manchester;  de  la  Société  de  Physique 
d^ Edimbourg  et  Médicale  de  Londres. 

Première  partie ,  volume  premier.  In-'S.^  contenant 
53o  pages  et  10  planches.  Londres^  18 la» 

IL*      EXTRAIT     (!)• 

Apres  avoir  donné  une  idée  succincte  des  princ^ales 
(1)  Comme  en  imprimant  le.  premier  extrait ,  il-  s'i 
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^couvertes  de  M.  Pavy ,  et  une  esqoisae  t^pide  éê 
celles  des  chimistes  <pii  Tant  précédé ,  nous  allons  Jeler 
un  coup*d  œil  sur  un  point  de  doctrine. qui  iu»  «{^[lar- 
.tient  moins  exclusivement^  mais  sur  lequel  son  (Huncage 
répand  un  nouveau  jour  :  je  veux  parler  des  proportîofls 
^ans  lesquelles  se  combinent  les  élémens  des  eorps  les 
uns  avec  les  autres.  A  cetégacrd^  ila adopté  l'hypothèse 
ingénieuse  de  son  compatriote  Dalton,^  qui  lui  fmûx 
préférable  à  la  théorie  du  savant  Auteur  de  VJSssaide 
Statique  chimique  ;  les  argumens  qu'il  apporte  en  fii- 
veur  de  cette  hypothèse  sont  assez  nombreux  et  pour 
la  plupart  satisfeûsans  ^i).  Voici  quelles  sont  ses  pro- 
pres expressions  :  «  Les  expériences  feûtes  par  ^fcA/er 
SI  et  Morceau ,  tmt'prouvé  que  lorsqu'il  y  à  unik^hai^ 
ja  entre  les  élémens  de  deux  sels  neutres,  il  n'y  a  ji^ 
.»  mais  excès  d'acide  ou  de  base ,  et  la  même  loi  parait 


'g^ssé  un  certain  nombre  de  fautes  essentielles  à  corriger  ^ 
^6  lecteur  est  prié  de  Touloir  bien  jeter  les  yeux  sur  Fer- 
-mftt  qui  se  trouve  à  la  fin  du  XXXI.*  volume. 

t<)  ^1]  n'existe  peut-être  pas  dans  toute  k  séné  des  phë- 
-lÉDMènels  chimiques  (  ditnl  ,  une  démonstration  plus  lumi* 
•«euse  de  la  théorie  des  proportions  détenainées ,  que  celle 
«queiprésente  la  décomposition  de  Tacide  hydro-pfaospho- 
^ffeux  en  acide  phospborique  et  en  gar  hydro-phosphoriqae. 
Quatre   proportiofis  d'acide  contiennent   quatre  propor- 
tions de  phosphore  et  quatre  d'oxigène*  Deux  proportions 
-^^u  contiennent  quatre  proportions  d^faydrogène  et  deux 
d'oxigène*  lies    six  pfoportions  d'oxîgône   s'unisseYit  à 
trois  proportions  de  pliosphore  «  pour  former  trois  propor- 
tions d'acide  phospborique ,  et  les  quatre  proportions  d'hy- 
•rdlxig^ne  se  combinent  avec  une  proportir^  de  phosphore 
^our  former  une  proportion  de  gaz  hydro«:phps|)horique^ 
groduUs  étant  les  seuls  qu'on  obtienne* 
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»  en  ^imiaà  applicable  aux  doubles  dëoompositioDs. 
»  Quaad  un  corps  se  combine  avec  un  autre  en  plus 
a»  dVine  proportion,  la  seconde  proportion  semble  éti0 
»  quelque  multiple  ou  division  de  la  première  y  et  cetto 
»  drconstance  I  observée  et  ingénieusement  expliquée 
j>  par  M.  DaltQn ,  la  porté  à  adopter  Thypothèse  de» 
»  changemens  moléculaires  en  chimie ,  qui  a  été  vir 
-»  gouceusement  défendue  en  lySg  par  M.  Higgins  , 
.a>  c'est^-dire  »  que  les  élémens  chimiques  sont  formés 
»  de  certaines  molécules  indestructibles  qui  s'unissent 
»  une  à  une  y  ou  une  à  deux ,  ou  bien  en  quelque  nom". 
9  bre  déterminé.  » 

Berêbollei,,  auquel  on. doit  les  premières  idées  clai- 
res des  rapports  de  ^la  force  d'attraction  à  la  quantité  , 
^  essayé  de  prouver  que  ces  rapports  sont  universels , 
jet  qu-à  la 'rigueur  .on  ne  peut  dire  qu'il  existe  des  afB-« 
nités  électives.  Il  pense  que  la  faculté  qu'ont  les  corps 
de  se  combiner,  dépend  dans  toutes  les  circonstances 
de  leurs  attractions  relatives  et  de  leurs  masses  actives, 
quelles  qu'elles  puissent  étire  ;  il  imagina  que  dans  tous 
les  cas  de  déoonfposition  dans.lesquels  deux  corps  agis- 
sent sur  un  troisième,,  celui  -  ci  est  partagé  entre  les 
Jeux  autres ,  en  raison  de  leurs  alBnitës  relatives  et 
des  quantités  de  leur  matière*  Si  cette  proposition  était 
rigoureusement  vraie,  il  est  évident  qu*ii  ny  aurait 
presque  aucui^ei  proportion  déterminée.  Lorsqu'un  alcali 
précipite  une  terre  dissoute  dans  un  acide ,  cette  terre , 
d  après  les  idées  àeJBerthollety  devrait  se  précipiter  ea 
combinaison  avec  une  portion  d'acide  ;  mais  quand  oa 
verse  une  solution- de  potasse  dans  une  de  sulfate  de 
magnésie^  le  .précipité  qui  en  résulte ,  apiès  avoir  été 
bien  lavé  y  ne  donnera  aucun  indice  de  la  présence  de 
.Tacide  ^  et  JM[.  Pfaffe,  démontré  par.plusieursexpéiien- 
ces  déctiireS;  que  la  magnésie  n  exerce  aucune  acuoa 


sur  les  combinaisons  neutres  d'alcsli  et  cFacîde  sidfbn^ 

'  que  y  et  que  Facide  tartareux  est  entièrement  séparé 

d*a vec  la  chaux  y  ainsi  que  Tacide  oxalique  d'arecl^oxidd 

de  plomb,  par  des  quantités  d'acide  sulfurique  purement 

suffisantes  pour  saturer  ces  deux  bases.  Or  ,  ces  cas 

*  sont  des  exemples  simples  et  clairs  d'attraction  électire.' 

En  outre  9  lorsqu'un  métal  en  précipite  un  antre  d*une 

'  solution  acide,  le  précipité  est  ordinairement  exempt 

'<i  acide  et  d'oxigène  ;  c'est  ainsi  que  le  zinc  précipita 

l'étain  et  le  plomb,  que  le  fer  précipite  le  cuivre,  et 

que  la  totalité  de  l'oxigène  et^le  l'acide  ^t  transférée 

d'un  de  ces  métaux  à  l'autre. 

Uù  journaliste  anglais ,  qui  a  analysé  FouTràge  de 

M.  H.  Dai^y,  après  avoir  fut  observer  que  les  principes 

de  BerihoHet  ont  été  vivement  combattus  et  avec  suo- 

cès  par  Proust  y  en  1804  (1)9  ajoute  que  pour  lui  la  pré* 

tendue  découverte  de  BenhoUet  n'a  jamais  emporte 

avec  elle  aucim  degré  de  conviction ,  et  qu'il  a  toujours 

'  considéré  les  louanges  et  les  honneurs  qu'on  lui  a  con- 

'  férés  avec  tant  de  libéralité ,    comme  des  exemples 

*  seulement  de  la  facilité  avec  laquelle  le  vulgaire  est 

'  prêt  à  donner  son  approbation  à  tous  les  ouvrages  d'une 

personne  qui  a  déjà  acquis  de  la  célébrité  (a)  ^  et  sou^ 


(1)  Ce  chÎBiiste  établit  que  les  métaux ,  dans  leurs  com- 
binaisons avec  Pcxigénc  et  le  soufre  ^  suivent  toujours  de 
préférence  certaines  proportions  dëtenninëes,  M.  Berthoî- 
ht  a  combattu  sa  doctrine  dans  ses  Bechercheê  sur  les  lois 
de  r affinité. 

(2)  Sans  prétendre  jtistîfier  la  vérité  de  cette  remarque 
critique  à  l'égard  du  célèbre  chimiste  auquel  on  Ta  applf- 

\quée,  î^observerai  à  mon  tour  que* la  réputation  bien  o!i 
'  mal  acquise  des  Auteurs  ^  influe  beaucoup  trop  dans  ce 
^  siècle  tur  le  piix  qu'on  attache  à  leurs  productions v 
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▼ent'ayec  d*aiitant  plus  d'enthousiasme /qu'ik  parais- 
sent davantage  approcher  du  paradoxe  (i). 

Les  recherches  de  M.  Davy  portent  le  caractère'de. 

'  la  plus  intéressante  originalité ,  et  Ton  n'a  point  à  re« 
gretter  qu'il  .ait  très-souvent  abandonné  dans  ses  expé- 
riences les  routes  battues.  Il  était  impossible  dans  un 
ouvrage  comme  le  sien,  de  tout  examiner  par  soi- 
même  ;  mais  en  profitant  des  travaux  des  autres  chi- 
mistes ,  il  lui  est  arrivé  plus  d'une  fois  de  commettre^ 
des  inexactitudes  y  dont  il  aurait  pu  s'exempter  avec  un 
peu  plus  d'attention  j  et  en  s'en  rapportant  moins  à  sa 
mémoire.  Le  style  dont  ce  volume  est  écrit ,  est  pres-< 
que  le  .même  que  celui  dont  l'Auteur  s'est  servi  jusqu'à 
présent  pour  ses  leçons  dam  l'amphithéâtre  de  Tinsti- 
tution  royale ,  et  qui  a  été  justement  admiré  par  phi- 
aieiirs  bons  juge3  en  cette  matière.  Il  a  employé  en  gé- 
néral la  nomenclature  la  plus  géhéralement  suivie ,  et 
a'a  créé  des  mots  nouveaux  9  que  lorsqu  il  s'y  est  vu 
obligé  par  les  cifconscances ,  quoiqu'il  ait  bien  senti  en 
pbsieurs  occasions  Imsuffisance  de  ceitains  termes.  Cet 
exemple ,  donné  par  un  des  plus  grands  chimistes  de  ce 
siècle ,.  est, bien  digne  d'être  suivi ,  ainsi  que  le  ton  sim-; 
pie  et  modeste  qu'il  a  déployé  dans  la  plus  grande  par- 
tie de  son  livre*  Cet  habile  observateur  a  fait  plusieurs 
applications  heureuses  de  la  théorie  à  la  pratique  ;  nous 

«citerons  entr''autres  celle  de  l'oxi-muriate  de  ms^nésie 


(i)  On  pourrait  peut-étr«  soupçonner  que  cette  sévérité 
envers  ûa  des  plus  grands  chimistes  de  France  |  de  la  part 
d'un  journaliste  anglais ,  lui  a  été  suggérée  par  Pesprit  de 
jalousie  nationale  5  mais. on  se  détrompera  facilemeut ,  si 
l'on  considère  qu'il  n*a  pas  traité  son  compatriote  avep 
beaucoup  plus  â'indulgsnce.  ^ 


10^  C  fi  t  M  X  V. 

qu*il  a  proposé  de  substituer  à  roxi-^flliitiifè  ie 
pour  blanchir  les  toQes ,  et  qui  a  été  employa  a?ec  suc- 
cès* par  des  fabrican»  d'indienne  dlikode  (i).  On  hi 
doit  aussi  la  véritable  théorie  de  la  fbnBalioii  de  IV 
cide  sulfurique  dans  les  procédés  ordiiiaireft  des  far* 
briques. 

'  Nous  terminerons  cet  extrait  par  quelq[uet  obser^ 
rations  sur  plusieurs  passages  détachés  qui ,  sok  à  causa 
de  la  nouveauté  et  de  Tiotérft  quHls  préJMutenty  soit 
i  cause  des  explieatiQDS  qu'ils  exigent,  soit  enfin  soui 
le  rapport  de  k  critique  tf^Nk  méritent ,  nous  eot  para 
dignes  d'être  remarqués.  Ainsi ,  par  exemple  y  en  par*» 
lant  de  la  philosophie  d'Aristote ,  c'est  piuftAt  d'après 
un  bruit  populaire  que  pour  lavoir  étudié  arec  attend 
tion  y  que  M.  /hiiyr  a  censuré  sa  métliode ,  €fn  cousis^ 
tait  à  avancer  des- principes  généraux ,  et  à  les  appU* 
quer  à  des  cas  particuUca:^  ;  car  cette  méthode  ,  loia 
d'être  nuisible  à  la  vérité  dans  les  soienoes  y  comae  la 
prétend  son  censeur,  lorsque  ses  principes  sept  ap« 
pujés  sur  des  bases  suffisantes-,  constitue  l'esseace  de 
la  vraie  philosophie.  La  belle  Aéorie  de  la  gravitatioa 
ne  vient-  elle  pas  entièrement  de  Tétablissemeat  d'un 
principe  génénd  et  de  son  applicatios^  à  des  cas  parti- 
fiers?  L'Auteur  lui-même  n'a-t-il  pas  appliqué  le  pria* 
cipe  général  des  proportions^  singes  à  des  oîrxmis* 
tances  particulières ,  presque  contradictoiremeiit  à  ses 
propres  recherches'^  lorsqu'il  a  douté  de  l'exactituds 

(i)  Ce  qui  a  engagé  M.  Daçy.  à  proposer  cetto  subt* 
titution  y  c'est  qu^il-  s'est  assuré  que  la  aDidiate  de 
chaux  qui  reste  dans  Téau  lorsqu'on  se  sert  de  r<iKi-mu* 
riate  calcaire  peur  ropérstioa  du  Uanckimenl,  altère  la 
tissu  des  étoflfes  |  ce  que  ne  fait  point.  eeUii  de  nfgf^t^ 


^»  espÀ|îeap6§  reliitiyemeiit:  au  diam^t  et  à  la 
pptasse^parcai^ielJba&iiA  s'accordaient  pas  avec  la  doc» 
txiue  des  propoitk>ns  détieiTpînées  ?  Peut-être  même ,  à . 
l'égard  de  rammqaiaque  ^.  ^  -^  t  -  il  été  conduit  par  de . 
semblables  co^sidëradons  à  répéter  sa  première  ana- 
lyse, d'après  lacg^elW  il  croyait  que  cette  substance 
contient  une  petite  tjuantité  d*eau  ,  et  des  expériences^ 
très-délicates  rajantconvainququ'eUe  nen  fournissait, 
point ,.  il  est  ray^nu;  ingéniieai^nt;  à  l'opinion  de  Ber" 
ihollet  sur  sa  nati^er 

Noos  n*avpn^  ^ucqoe  raispp  poiv  conjecturer  que 
la  gravitation  et  la  coltésipn^  sont  de  pures  modificatîooa 
de  la  même  force  géMifi^4*attractîon>  coipme  notre 
AuteiH*  parais  le  croire.  Le^r  étendre  et  les  lois  qu'elle» 
observent  sont  teUevi^nt  dîËGéreat^s ,  91'on  ne  peuif 
nullement  \e^  considérer  comm^fii  une  moâifi<)ation  dH 
inême  principe*. 

.,  UaxiAme  ^  çQrpora  non  agnr^,  nUi  sbu  solutfii 
n'est ,  pas  toujours  vrai  ,  ainsi  que  l'a  fut  observer 
M*  Dayy^  en  rapportant  plusieurs  exemples  du  con- 
J^aire* 

•  Il  7  a  erreur  dans  les  nombres  qui  expriment  les  di-r 
Jatalions  cKnnparatîves.des  solides  et  des  fluides ,  erreur 
i^uîn'a  pas  été  relevée  dans  la  traduction  française  (i). 
.Ainsi,  100,000  parties  de  verre  portées  du  degré  de 
Ja  congellation  &  celui  de.  Teau  bouillante ,  .au  lieu  de 
se  dilater  comme  il  est  dit,  de  manière  à  occuper  1  oo,o83 
parties  ^  en  occupent  ioo,25o  ;  100,000  parties  de  zinp 


(i)  Cette  erreur  a  été  commise  aussi  par  M.  W^.  Henry  p 
qui  attribue  au  verre  le  même  degré  d'expansion ,  dans  ses 
*  Tables  insérées  en  forme  d'appendice  à  la  fin  de  sa  Ckimie 
expérimente^:  Voy.  la^trad.  firans.)  '^^*  ^ 
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« 

acquièrent ,  en  vcdiime  une  expansion  de  loo^gio  /et 
cette  dilatation  est  presque  la  moitié  de  celle  du  mis^- 
cure,  au  lieu  d*en  être  iin  sixième ,  comme  on  pour- 
rait le- conclure  de  ce  que  dit  1- Auteur. 

Le  professeur  Lèslie  s'est  plaint  au  publié  de  ce  que 
M.  Das^jf  a  parlé  du  thermomètre  à  air  de  Vanhel^ 
mont ,  comme  étant  semblable  à  son  thermomètre 
différentiel,  tandis  qu il  est  ouvert  à  une  de  ses  ex- 
trémités ;  mais  dans  la  vérité,  cette  réclamation  n'en 
mérite  guères  la  peine ,  et  Tinstrument  de  f^anheU 
mont  une  fois  connu ,  ridvention  de  celui  de  M.  LesUû 
n'a  pas  d&  exiger  un  bien  grand  effort  de  géùie. 

Il  est  assez  difficile  de  concevoir  comment  la  sen- 
tence suivante ,  qui  ne  nous  parait  pas  très-juste ,  vx 
trèsK^taire ,  ^ut  avoir  échappé  à  un  Auteur  de  cettèr 
espèce  :  «  La  force  d'attraction  dans  les  solide^  pré^ 
j>  domine  sur  la  répubion';  dans  les  liquides  et  les 
»  fluides  'élastiques y'  ces  deux  forces  peuvent  être  con<* 
n  sidérées  comme  en'diflérens  états  d'équilibre.  » 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  chaleur ,  il  la  croit  pro* 
duite  par  un  mouvement  de  vibration  des  particules 
des  corps  ,  opinion  déjà  émise  par  Bacon ,  Newton 
et  le  comte  de  Mumford  (  i  )  ;  mais  malgré  tous  les 
argumens*  rapportés  en  faveur  de  rimmatérialité'de  U 
chaleur,  il  nons  parait  aases  di£Bcile  de  rendre  rai- 
son ,  dans  cette  hypothèse ,  de  plusieurs  phénomènes 
qui  s'expliquent  tout  naturellement  dans  celle  qui  lia 
est  opposée ,  et  dans  laquelle  on  la  considère  comme 
|ine  matière ,  sous  le  nom  de  calorique.  Cette  manière 

(i)  Cet  esttmabU  philanthrope  ,  ce  philosophe  célèbre  « 
cet  ingénieux  physicien ,  est  mort  dans  le  mois  d^aoftt 
s8i4,  à  Auteuil  près  Paris  ^  où  il  a  passé  les  dernières 
années  de  sa  vie* 
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de  penser  y  ^yait  naturellement  conduire  le  cbuniste 
qui  Tavait  adoptée  y  à  envisager  les  phénomènes  de 
1  électricité  comme  provenans  d^une  pure  force  ;  aussi 
â-t-il  fait  plusieurs  objections  contre  ceux  qui  les  attri-^ 
iHient  &  un  fluide  particulier. 

.    On  sait,  que  d  après  plusieurs  expériences  «assez  in* 
génieuses ,  le  comte  de  Bwnferd  (i)  a  conclu  que  les 
fluides  étaient  non-conducteurs  de  la  chaleur.  M.  Davy^ 
sans  ad<^ter  cette  opinion,  qui  lui  parait  même  peu 
firobable ,  rappoite  l'exp^ience  suivante  y  pour  prouver 
Ja  difficulté  avec  inqucHe  ils  ti-ansmettent  la  chaleur 
«Dtérieurem«3(L  Dai»  un  vase  contenant  ^e  r«au  y 
«■enverses  un  thermomètre  à  air,  de  sorte  ^ue  l-ex** 
Jiémité  de  la  boule  soit  4  peine  élevée  au-dessus  do 
1  jean  ;  versez  ensuite  sur  Teau  assez  d*^ther  pour  for* 
fluer  une  çoucbe  d'enrà-oa  un  huitième  de  pouce,  cft 
^enfennez.  ce  liquide.  .Quelque  sensible 'que  soit  c« 
thermomètre,  Tair  wtj  eera  point  promptement  di«- 
iat^  ;.  TÀher  boaillita  «ivee  force ,  -et  cependant  le  pro^ 
jfiédé  davra  pètre  lon§#4MDps  continué  «vaut  que  leau 
puisse  prendre  une  chaleur  sensible.  Mais  cette  expé>- 
jribnôe«Be^parit)tFa  pas  très^onckiante ,  si  Ion  veut  se 
^«ppeler  que  Téther  «i^st  pas  susceptible  dHine  tempéi»- 
rature  sopérieure  il  i  os.^  \  et  que  la  main  d'un  fiévreux: 
^tendne  à  la  ^«rfaoe  de  Peau  réchaufferait  précisémeilt 
Attssi  vite  <et  peut-éarë  même  beaucoup  plus  tôt ,  puis- 
que la  capacité  de  léther  pour  la  chaleur  ,  est  plus  de 
«Doitié  moindre  de  celle  d'un  liquide  aqueux. 

.  JEst-il  bien  vrai  y  comme  le  suppose  notre  Auteur 
rque  la  lumière  que  répandent  certains  insectes  vivans 
.dépendexle  la  sécrétion  d'une  substance  très-facile  à  se 

—  I ■       ■    ■■  PI     !■       ■    tl I    ■  ■  I    ■      ■ »  ■■  ,U 

'.    (i)  Vûf^z  «es  Mémoires  sur  la  chaleur ,  qui  sont  assek 
curieux. 

Sa.  i4 
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décomposer  ?  Et  cette  explication ,  eatièrêment  cKimî^ 
que  ,  ne  semble-t-elle  pas  en  quelque  façon  déroger  à 
ce  qui  suit  !  Après  avoir  observé  que  les  organes  élec- 
triques de  certains  poissons  ressemblent  parfaitement  k 
un  appareil  voltaïque  à  surfaces  étroites,  M^  Dayjjr 
ajoule-i.cc  On  a  conçu  que  d'autres  phénomènes  de  l^c- 
»)  tion  vitale  pouvaient  être  liés  avec  lopération  de 
»  faibles  actions  électriques ,  et  entr'autres  les  sécré* 
n  doas  ;  quelques  aperçus  ingénieux  ont  été  avancés  i 
»  à  cet  égard  par  MM.  Wolla6ton  et  Home  j  et 
s  M.  Brùnde  a  fait  des  expëriendes  à  ce  sujet»  Cet 
»  recherches  méritent  d  être  suivies  ^  mais  6a  doit  se 
»  garder  de  les  confondre  avec  les  spéculations  vagues 
9>  produites  par  quelques  Auteurs ,  d  après  lesquelles 
a»  les. actions  nerveuse  et  niùsoulaire  dépendraient  ex- 
t>  ckisivement  de  rélectricltéw  De  pdreiUes  spéculations 
«».sofH;  de  purs.assemblag£is  de  .mots  tirés  de  phéno»- 
»  mènes  connus  et  appliqués  sans  raisonnement  à  des 
^)  choses  .  inconnues.  Les 'lois  de.  là  natfare  morte  €it 
»  de  la  nature  vivante  paraissent  être  parfiBÔteniéïK 
j»  distinctes ,  etc.  »  -  .•       •  »  -   ••  - 

Les  flamboiemecs  des  aur6res  boréales  et>«  australe» 
ontéXÂ  attribués  par  Franhlhi  aune  décharge  d*élec^ 
tiicité  à  jtiiavers  l'air  rarétié ,  et  cotte  idée  ne  pafait 
point  sahs  vràlsemblunce  à  nôtre  Auteur  ;  mais  une  pa- 
reille explication  ne  peut  être  admise ,  jusqu'à  ce  que 
l'on  ait  démontré  comment  les  iefPets  magnétiques 
de  Taurore  boréale  sont  produits  ,.  ou  pourquoi  sesi 
rayons  sont  toujours  parallèles  à  Taiguille  aiihautée. 

A  la  page  «96,  M.  jOar>^.  donne  la  description  d'un 
gaz  hydro-pliosphorique  ^Huticulîér  qu'il  a  découvert 
dans  le  mois  de  février  1812  ;  mais  ce  gaz  paraît  avoir 
jeté  connu  de  Boëckman  et  de  plusieurs  autres  cl 
tes  j  antérieurement  à  cette  époque. 
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La  poudre  d'jélgarotd n'est-elie  pas  un  sous-muriate 
plutôt  qu*uii  oxide  d*antiinoîne  ? 
•  M.  p^an  Morts  a  donné  en  i8i5  irae  traduction 
française  de  ce  rolume  <i} ,  mais  les  additions  qu'il  y  a 
insérées ,  quoique  imprimées  en  plus  petits  caractères 
q[ue  le  te}^te^  surpassent  k  un  tel  point  ce  dernier ', 
que  le  traducteur  s'est  vu  obligé  de  renvoyer  au  tome 
suivant  la  sixième  division ,  les  considérations  sur  les 
substances  indécomposées  et  sur  celles  imparfaitement 
connues,  ainsi  que  llntroduction  qui  contient  This- 
toire  de  la  science ,  et  qui  devait  se  trouver  naturelle- 
ment à  la  tête  de  Vouvrageou  PAuteor  lavait placée^a). 
Peut  être  que  si  M.  f^an  Morts  eut  uniquement  con- 
sulté r^mpresseitient  que  le  public  met  à  connaître  les 
productions  du  célèbre  chimiste  anglais  dont  nous  ve- 
nons d^analyser  le  livre ,  il  aurait  publié  le  texte  en  en 
tier  et  diminué  la  masse  énorme  de  ses  additions.  Ja 
suis  persuadé  aussi ,  que  sll  eftt  vouiu  se  conformer  au 
goût  général;  il  aèirait  employé  beaucoup  moins  de 
mots  de  sa  composition.  La  réforme  de  a  nomen- 
olature  chimique  ne  peut  appartenir  à  un  f€ul  homme  y 
^bl  il  est  à  craindre  que  si  chacun  veut  se  permettre 
de  faire  des  innovations,  dans  ce  crenre  >  et  selon  ses 


(i)  Cette  traduction  y  imprimée  à  Bnixollcs  y  contient 
676  pages  et  XII  planches  gravées  au  trait  :  de  ces  676 
page$  ,  a54  sont  consacrées  au  texte  j  et  4^2  au:^  additions. 

^2)  Celle  manie  de  certaîns  traducteur?  ^  de  doubler  et 
tripler  les  ouvrages  quUls  traduisent  ^  non-seulement  eii 
augmente  le  volume  d'une  manière  excessive  et  en  accroît 
Je  ptixy  mais  on£ore  les  met  hors  déportée  de  plusieuré- 
lectaurs ,  des  jeunes  gen*  sur-tout 9  et  rebute-  ceux  qui 
«ont  les  mieux  aguerris» 


/ 


212  C   K   I   M.  l  B.* 

caprices,  bientôt  on  ne  puisse. plus  s'entendre  oar^ 
reconnaitre.  Pourquoi ,  par  exemple  ,  avoir  changé  les 
terminaisons  des  mots  sodium  ,  potassium ,  minium , 
maximnm  et  minimum ,  etc.  ^  qm  sont  généralemeo^ 
adoptées  pour  ceXles  parfaitement  françaises ,  selon  ce 
traducteur,  depotassion,  sodign  ^  minion ,  etc.  A  la 
wérité,  M.  f^an  Mons  a  eu  soin  de  noiat  avertir  <fa'il 
n  était  pas  français'-né ,  et  Ton  s  aperçoit  aisénient  ea 
lisant  sa  traduction ,  et  même  les.additiiws  ^*il]r  a  in-» 
tercalk-es,  qui,  abstraction Êiitedes^ fautes grasuaaaûr 
cales,  contiennent  plusieurs  passages  inintelligibles  et  un 
assez  bon  nombre  de  mots  bizarres^  pour  ne  riendire  de 
plus.  Si  M.  Davy  s  est  plaiat  d'avoir  été  £;>rtemenl  dé- 
guisé dans  les  journaux ,  eu  égard  à  plusieurs  de  ses 
productions  détachées ,  je  doute  très-fort  qu'il  se  re^ 
connaisse  entièrement  dans  la  traduction  de  M.  f^a/| 
Mons  y  et  cependant  son  ouvrage  destiné  à  servir  d'é«* 
lémeos  de  chimie ,  et  qu'il  a  décoré  du  titre  de  Phik»-» 
Sophie  chimique  (i) ,  méritait  detre  traduit  avec  d*aiPr 
tant  plus  de  soins  et  d'attention ,  qu'il  doitétie  mis  entre 
les  mains  des  commençans,  auxquels  il  a  été  consacré. 
Un  livre  de  cette  nature  n'exigeait  que  les  notes  et 
additions  nécessaires  à  l'inteUigence  du  texte ,  ou  pron 
près  à  réparer  certaines  omissions  de  FAuteur  ^  et  & 


(i  )  Le  mot  de  philt>9opIiie  chttniqne  avait  été  emplbyé 
Mr  Fotircmy  ^  pour  désigner  les  principales  vérités  de  la 
science  et  sas  lois  R>ndasnen tries.  Plusieurs  chimistes  an* 
glaîs  Vont  fait  servir  de  Htre  h  lèirrs  ouvrages  ,  mais  alors 
ils  oîTt- changé  cette  acception  qne  lui  arait  donnée  Kour" 
€my  y  à  Texemple  dé  Linné ,  OU  plutôt  ils  Vont  employé 
ixLXts  un  seiis  pur  et  simple  ^  et  r^-voaant  entièrement  à  ce* 
lui  de  chimie» 


relerer  les  erreurs  qui  lui  avaient  échappé.  Mais  oé^ 
n'est  pds  ainsi  qu'en  a  agi  M.  f^an  Mons,  qui ,  noti 
content  de  ne  point  aroir  respecté  la  langue,  ce  dont 
on  ne  peut  lui  faire  un  crime,  puisqu'il  est  étranger  y 
&'a  pas  même  toujours  respecté  les  noms  des  Auteurs  i 
car  il  appelle  constamment  MM.  Chevreul  et  Childen; 
le  premier  Chevreuil ,  et  le  second  Chiideren.  ^ 

BiDAULT-DB-ViLLiERs,  D.-M.-P. ,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes  et  étrangères. 
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N-^  i4o'.«— JSjxai  sur  les' corps  éirangers  introduits 
dans  le  pharynx  et  Cbssophage;  par  Bernard 
Dedebani.  —  1 5  pages, 

L'oBSEavATioir  suivante^  contenue  dans  cette  Thèse  j^ 
nous  a  pasu  assez  curieuse  pqur  la  rapporter  ici. 

«  Une  sangsue  fixée  daos  le  pharynx  puati  s'iBsîouer. 
dans  le  larynx  et  pccasionoer  la  moFt  :  j*en  ai  vu  uqt 
exemple.  Un  soldat  du  36*'  régiment  da.  ligm  1  sie  pré-, 
tenu  plusieurs  fois  à  A/I.  Bouiliaud ,  chir urgjeift*ma)or  ^ 
popr  s'en  faiire  tirer  une;  4es  tmutive«  hreM  faite» 
avec  beaucoup  d'adresse^  sanssacoè$»  Cet  homme  était 
extrêmement  tieunncuiiié;  ii  essag^a  pesdaat  plusieurs 
^onrstoud  les  moyens  qu*il  put  imaginer  pour  s'en  dé^ 
bairasser  :  il  amplcgui  tour-à-tour  les  doigts  ^  k  fîraiéab 
de  tabaiQ  ^  le  vinaigre,  le  sel.  Tous  ca»  moyens  furant 
îmj^uîssans  ;  ib  détermkiàrent  seutenent  fanimal  A. 
changer  de  place  y  età  se  réfugier  daqs  ie  lai* jub  Jjai 


ftcdidens  ajagmentèrent  subitement  ;  il  survint  nné^toax 
convulsive  des  plua  violentes ,  et  il  mourut  en  peu  d*io$* 
fans.  Nous  étions  alors  en  route  ,  ses  camarades  mirent 
le  cadavre  sur  une  charrette  «  et  nous  nous  assurâmes 
^suite  de  la  cause  de  la  mort.  La  sangsue  était  dans  la 
hxjnx.  L*état  du  cerveau  ,  de  la  face  et  de  la  poitrina 
ne  nous  laissa  aucun  doute  que  le  malade  était  mort 
suffoqué.  La  laryngotonie  faite  à  temps  lui  aurait  sans 
doute  sauvé  la  vie.  » 

• 

N.*   ifyk.'^ Dissertation  sur  le  zona;  par  P.    F. 

LesénécaL ''^  21  pages. 

L*AtrrBUR  de  cette  Disséitatioh  s^occupe  particulier 
rement  de  déter^niner  la  place  ^ue  doit  occuper  le  zona 
dans  uii  cadre  nosologique.  Il  ne  pense  pas,  comme 
"il^jUiberty  que  cette  affection  soit  convenablement 
placée  parmi  les  dartres ,  et  il  croit  plus  convenable  de 
k rjapprocher de  lerysipèle. f(  Cpmme lui ^  dit*il > n est* 
îl  pas  souvent  accompagné  d'embarras  des  premières 
voies  ?  n*est-il  pas  sujet  aux  mêmes  complications  ?  ses 
terminaisons  ne  sont-elles  pas  les  mêmes  ?  ne  cède-t-il 
pas  aux-  lAémes  moyens  thérapeutiques?  et,  sous  le. 
tepport  du  traitement ,  est-il  indifférent  de  classer  te 
2ona  dans  tel  oU  tel  genre  -d  affection  ?  On  sait  qu'avec 
le  traitement  simple  de  Térysipèle ,  on  guérit  le  zona 
sans  difficulté.  £n  serait-il  de  même  si ,  comme  le  con- 
seille M.  Aiibert  f  dans  le  traitement  de  la  dartra 
pblycténoïde  ,  on  le  traitait  a v-ec  les  diverses  prépara- 
tions sulfureuses  prises  intérieurement  ou  appliquées  en 
topiques?  >»  M.  Lesénécal  rapporte  à  Tappui  dé  son 
assertion  y  l'observation  d'un .  zon^  bien  caractérisé , 
traité  avec  les  sulfureux  ;  le  malade  souffrit  horribte- 
mêhtj  et  il  se  forma  au  siège  du  mal  ^  de  larges  escarries^ 
quifurent  d  une  guérison  longue  etdiOicile.. 


•      VARIÉTÉS. 

,  «      • 

•—  M.  RouXf  Tun  des  chirurgiens  en  chef  de  rhApi- 
tdl  de  la  Charité  ,  vient  de  pratiquer  la  résection  d# 
Tarticulation  fëmoro-tibiale  (le  genou  ),  atteinte -de 
l'affection  connue  sous  le  nom  de  tumeur  blaocii^ 
Cette  grande  opération ,  la  seconde  qui  ait  été  faite  ea 
France ,  et  la  première  qu'on  ait  ru  faire  à  Paris ,  a  éti 
pratiquée  en  dix*sept  minutes,  arec  cett»  assurance  ^ 
-cette  dextérité  qui  caractérisent  ce  savant  chirurgien. 
Le  procédé  opératoire  employé  par  JtA^.Jloux,  est 
oelui  qui  se  trouve  décrit  dans  la  Thèse  qu'il  a  JMauteoue 
«I vec  une'  si  grande  distinction  aux  Ëcolas  dé  Médecina 
<le  Paris. 

Cette  belle  opération  ,  quelle  Iqu^en  toit  l'issue ,  foiw 
ffnefa  époque  dans  le^  fastes  de  la  chirurgie  française  ^  eC 
ferait  à  cdle  •  seule  la  réputation  àe  celui  qui  Ta  pnitî- 
ipjéèysi'Ses  nombreux  succès  dans  la  pratique  et  Ten- 
^gnemeiit  ide  son  art  né  L'eussent  déjà  placé  depuis 
4ong-4:emps  ïk  côté  de  ses  maîtres*. 

-*—Ddns  notre  dernier' Noméro'nous  avons  lionne;, 
.id'iq>rèsTÂlmanacb  royal ,  k  liste  dés  personnes  atta- 
chées au  service  de  santé  de  la  maison  du  Roi.  Cette 
-liste  étant  încompléte^^.^jious.allonsind&quer  tè^  noms 
<qui  doivent  y  être  ajoutés^  d'après  Fétat  définitif  ijfâ 
oous  a  été  adressé. 

Médecins  par  quartier.  MM.  Maçshechi ^Mtfgnan; 
Dfj/our^  jâuvitjr  Hh^Halmas. 

Médecins  consultaiis.  MM.  Menùrety  Aliben, 
.Megnault  y  Lafisc^  Dûlaporte,  Mon^igu,  Bonna* 
Jhx'de-MaleC  y  Amy. 

Chirurgiens  par  quartier.  MM.  Ribcs  j  NoUnj 
Dailter^  Wesçue ,  Colon. 


'*i6  y  ▲  jL  T  fi  t  £  8. 

-  Chirurgien-dentiste.  M.  Dubois-Foucou.  — M.  De 
la  Barre  en  survivance. 

Apothicaires.  M.  Fabre  en  chef.  —  MM.  Mongesy 
jyistelf  J\îullotf  premier,  deuxième  et  troisième  aides. 

'    -«>*M.  Thou^enel,  premier  médecin  consultant  du  Kcij 
^axpeic^txr^^génétak  des  e«ux  nuaérales  ,  vient  de  moiK 
nrdinssa  aoixante-quatrîèilie  année,  d'une  apoplexie 
|)ulmoBaîi^.  Médecin  de  la  Faculté  de  Montpellier ,  tl 
4fiit  pendant  trois  ans  le  secrétaire  de  Barthez, ,  et  rem- 
•poru  lepvix  sur  la  sanguîfication,  proposé  par  TAcadé^ 
Maie  de  SaixA^Potersbourg,  ZTkoui^eife/ ^  'entraîné  par 
^sss  tffèÊàcm  poétiques ,  prit  le  parti  de  rénugraâon ,  et 
^prodigua  à  ses  compatrio(:es  infortunés  les  lumières  de 
son  art ,  les  ressources  de  sa  bourse ,  et  les  consolaticais 
'àe  ra!inîtî&  il  lui  airiva  en  Italie  uâe  aventure  assez 
Jlin^lière,  qu'un  de  sel  collègues  , digne  de  foi ,  lui  « 
-souvent  entendu  raconter.  Dans  ce  pays  çnxm  est  dans 
•IHasagttds  porter  les  morts  en  terre  le  visage- à  décou- 
«viert)  fl  secooniat  ^*an  individu  qu'on  albit  enterrer 
n*est  point  mort  ;  aussî^t  îl.acséfeele  corsège.,  fait  ce- 
roondok-e^le prétendu  oiort  où  oiil  aVaît  pris ,  et  :^  par  ses 
-soins  ,  est  «ssez  faaurèuk  pQiir  le  ireiMlre  ftout-à-faât  à  k 

—  M.  f^niîMmnder  ^  D.*Mm,  membre  de  rAcadê- 
««oie Royuije  des  Sciences  dé  Munich  ^  etc.,  vient  cie 

donner  un  traité  complet  de  rEducmion  physitfue  de 
^Pkûmmèf  dont  nous  rendrons  compte  dans  ua  de  nos 

prochains  Numéros.  Nous  nous  empresserons  d\kidiquer 
«cet  ouvrage  à  ceux  qui  ont  lu  dans  le  Dictionnaire  des 
-£cienoes  Médioales ,  rarticle  Education  y  qui  en  est  In 

précis. 
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o'Émvlatiojx, 


Far  M.  LEROUX,  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecûu 

de  Paris. 


Q^niMMai  1'^^^»ff■Tf  delet  dies,  lutani  {«dicit  oonfinmt* 

Cic<  et  Hat,  D*OT% 
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TOME     XXXII. 
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A    PARIS, 

(MIGNER£T  |  Imprimeur ,  rue  du  Dragon ,  F.  S.  G. , 
CROCHARD  ,  librain  ,  rue  de  l'Ecole  de  Médecine  » 
N.»  3. 
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MARS    i8i5. 


MÉMOIRE 

fUR  LA  HALADTB  QUI  KàOVA  ZK  1809  SUti  LES  EsPAOKOLB*' 
PaiSOKHlIAS  DX  OUXRllE  A  BotTRGBS; 

Par  A.  Bom  ^  docteur  en  médecine ,  médecin  en  chef 

des  hospices  de*Bourgea.         % 

JLbs  prisonniers  d€  gnerre  espagnols  ont  offert 
à  la  partie  de  la  France  qu'ils  ont  traversée ,  le 
tableau  le  plus  affligisant  de  la  misère  et  des 
infirmités  humaines^  Portant  en  eux  le  germe 
d'une  maladie  que  Ton  voyait  quelquefois  se 
reproduire  chez  ceux  qui  les  approchaient ,  leur 
aspect  inspirait   Thorreùr  et  l'effroi  ^  encore 
plus  que  la  pitié.  De  fausses  notions  sur  l'ori- 
gine ,  la  nature^  le  mode  de  reproduction  , 
'enfin  le  danger  de  Fafiectioil  dont  ils  étaient 
frappés  y  avaient  semé  l'alarme  sur  leur  pas- 
sage. Lès  mots  d'épidémie  et  de  contagion  qui 
sont  pour  le  peuple^  et  même  pour  les  geus 
3a«  '  i5.*  * 


du  monde  i  synonymes  de  peste  i  étaient  répé- 
tés de  toutes  parts.  On  ^e  ccoyait  men^c  d'an 
de  ces  grands  fléatfx  qvj^'ont^èi.  diverses  épo- 
que^>  dévasté  des  provinces  entières.  Cepen* 
dant  la  maladie  de  xeS' étrangers  n'avait  rien 
d'insolite  ;  les  analogies  avaient  été  cent  fois 
observées  dans  des  circonstances  pareilles  à 
celles  où  les  événeménsleb  avaient  réduits.  Sa 
marche ,  son  traitement  étaient  connus  des  mé- 
decins 4..  eL  sa  propagalipa,  a  été  bornée  dés 
qu'on  s'en  est  occupé  â^riça^ement. 

Quand  toutes  les  causesl  physiqiies  et  mora- 
les susceptibles  de  porter  de  profondes  attein- 
tes au  principes  de  la  vie,  conspirent  contre 
une  masse  d'iiommes.vivans  dans  les  mêmes 
<urcoxistance{&  y  on  doit  prévoie  1  on  peut  pré* 
dire  ^  avec  assura^ncc ,  qu'il  ne  tardera  pas  à  se 
déclarer  parmi  eux  uue  affection  morbifique 
dont  un  grand  nombre  deyiendra  victime.  Une. 
longue  suite  de  Faits  pris  dans  tous  les  siècles , 
ceux  sur-tout  mieux  observés  de  nos  jours  , 
pourraient  servir  à  déterminer  à  l'avance,  avec 
assez  de  précision^  non  pas  la  marche ,  la  pro- 
gre^ipn  f  les  épiphénomènes  ,  mais  la  nature  » 
le  caractère  essentiel  de  cette  aâPection.  Les 
hommes  du  Nord^  ceux  du  .Midi,  combattus 
par  les.  mêmes  agggp  9  éprouveront  des  effets 
analogues,  modififl^eulement  parla  variété  des 
complexionsnatives.La  vérité  decetteassertioa 
a  été  mise  dans  tout  son  jour,  parce  qui  s'est 
pa^  ches  les  prisonniers  de  guerre  livrés  à  nos 
soins.  Nous  avons  observét  1%  même  maladie  , 
le^  Qtêmes  formas  n3,orbi£ques  y  chez  les  Cata- 
lans ,  les  Castillans,  l^s  Itajiens,  les  Hongrois  » 
les  Allemandes  ,  les  puisses,  les  Fiamaiids  p    lea 
Africains  ^  donc  le  n^lange  formait  la 


M  E  B  S 'CI  If  n.  %%% 

«  • 

qnîa  traversé  notre  vîUe.  La  variété  des  clî- 
niars  où  ces  sujets  avaient  pris  naissance  , 
n'apportait  pas  de  différences  ap|>récîables  ^ 
soit  dans  la  marche ,  soit  dans  la  gravité  de  la 
maladie.  On  a  vu  guérir,  on  a  vu  périr  les  una 
comme  les  autres.  Les  espérances  et  les  crain- 
tes f  le  prognostic  enfîn^  se  fondaient  sur  lea 
considérations  individuelles ,  l'âge  ^  la  corn- 
plexîôn ,  Tétat  des  forces  de  chaque  sujet  en 
particulier.  Peu  ou  presque  point  d'hommea 
au-dessus  de  cinquante  ans,  quoîaue  vigou- 
reux,  ont  échappé  à  la  mort;  tandis  que  des 
etaiàns  de  quinze  k  seize  ans  ,i  exténués  et  près- 
quérdaus;  lé  marastoc,  ont  surmonté  le  danger. 
Cependant  coihtne  il  né  s'est  trouvé  qu'uit 
très-petit  n'ombré  d'hoii^mes  du  Nord  entra^ 
les  prisonniers  reçus  à  l'hospice  pendant  les 
huit  premiers  jours,  nous  serions  portés  à 
croire  Qu'ils  ont  résisté  un  certain  temps  ,  et 
*qùe\la 'jorialadië  s'est  chez  eux  déclarée  plus, 
^a/d.  PJusleurs  causes  ont  concouru  eh  leur 
*  faveur  pot^^  établir  cette  résistance.  Tous  ces 


depuis  des  siècles.  Us  étaient  faits  à  i 
liourrhure  et  aûst  trbvàux  uiillfaircs*  Au  mo- 
tnùnt  de  la  guerre ,  ils  se  Sont  trouvés  pourvus 
dé  Hïïgè,  de  vêtcmeiîs,.  de  chaussures.  Les  an- 
ciéna'ré^imens  cspagniilâ,  les  troupes  réglée^ 
'7iatîp1iare&,  ètà^rt  cjan^' des  circonstances  éga- 
lement i'avorabljei  ,^  fureilt  aussi  épàrgnees^ 
'd'abord  par  là  'maladie,  dontf  les  premières 
atteintes  se  Sont  portées,  comme  àr\  devait  s'y 
attendre ,  sur  cet  '  amas  d'hom'més  de  tous 
âges,  de  tontes  conditions,  q^ui  formaient 
rarméé  des  iasurgens». 
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Les  passions  les  plas  ardentes  ,  les  ordoa^ 
Tiances  les  pins  sévères ,  avaient  fait  prendre 
les  armes  aux  faibles  comme  aux  forts  •  ans 
enfans  ^  aux  vieillards  ^  comme  aux  sujets  ro- 
'bustes.  Les  hommes  qui  avaient  consumé  1^ 
plus  gtande  partie  de  leur  vie  dans  des  occu- 
pations sédentaires  ou  spéculatives  9  les  fem- 
mes^ les  infirmes  9  les  malades   même  9  tous 
s'étaient  réunis  f  tous  marchaient  contre  l*e&- 
nemi  commun.  Dans  ce  trouble  général ,  le 
Gouvernep^ent  qui  s'était  formé  aussi  brus- 
quement que  Parmée  9  n'avait  pu  la  pourvoir 
des  choses  les  plus  nécessaires.    Armement  , 
équipement ,   subsistances  ,   tout  manquait  k 
cette  immense  levée  en  masse ,  qui  ne  trouvait 
dans  les  lieux  où  elle  se  portait ,  ni  vivres  ^  ni 
abris.  Etait-il  possible  qu^une  telle  composition 
résistât  à  des  privations  de  tous  genres  9  à  un'' 
si  violent  changement  d'habitudes  ^  à  des  ikti* 
.gués  si  inaccoutumées  et  si  soutenues  ?  A  ces 
maux  physiques  se  joignaient  pour  chacun  d^ 
ces  malheureux^   les'  affections  de  l'ame  les 
plus  débilitantes  ,  le  regret  de  tous  les  of>jêie 
les  pips  chers  y  la  crainte  pour  lui»  les  siens 
et  sa  fortune;  et  plus  encore  la  sombre  terreur 
que  répandait  l'approche  de  l'armée  française 
introduite  au  cœur  de  l'Espagne  ,  et  s'avan- 
çant  pourvue  de  tous  les  moyens  de  destruc- 
tion. Quelles  prédispositions  morbifîq'ues,  pro- 
fondes et  vapées  devait  engendrer  un.  tel  cou- 
cours  de  circonstances.!  On  conçoit  que%'e8t 
sur  cette  masse  que  là  maladie  a  particuliépe- 
ment  sévi.  Chaque  jour  l!armée  française  fai- 
sait dçs  prisonniers  sur  les  tr9upes  réglées  es- 
pagnoles ;  mais  le  plus  grand  nombre  de  ceux 
qui  tombaient  en   son   pouvoir  ^  appartenait 
à  cette  nouvelle  levée  inexercée  à  la  guerre  \ 
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mal  armée ,  déponryue  d'artillerie  et  soutenue 
par  le  s^ul  désespoir.  Potir  la  sûreté  des  opé<^ 
rations  ^  tons  les  prisonniers  étaient  cRngés  sut 
les  derrières.  Il  en  est  qu'on  a  renvoyés  Jusqu'à 
^So^Uenesde  l'Espagne.  . 

On  lea  conduisait  en  troupes ,  par  tin  froid 
rigoureux  y  sur  des  chemins  que  la  continuité 
des  pluies  avait  dès^long^temps  rendus  iinpra^ 
ticables  ,  et  que  couvrait  ak>rs  uiie  couche-  de 
neige  :épais8e  de  plusieurs  pieds»  Bieh tôt  lia. 
y  perdeiit  leurs  Bas  et  leurs  souliers  y  feitb  pour 
la  plupart:  avec  de  la  corde.  Leurs '^ieds  frois- 
sés et  glacéasost  frappés  de  gangrène.  La  neige 
2ui  tOBabe  tout  le  jour  pénètre  le  resté  des 
irobeaoz  ^  vêtemens  qui  les  couvrent.  C'est 
au  milieu;  de  cette  croftte  de  glade  c^  de  neigé, 
sur  de-  la  paille  déjà  mouillée  par  le  passage  de 
cqKL  qui  marchent  en  avapt  j  qu'ils  passent  hé 
Bûits  dans 'des  caserxiee,  des  prisons  ou  -  de$ 
étabies.9oà  Ton  en  loge  le  plus  qù*on  peut. 
Dépotés  le  soir  et  tard  dans  ces  gïtês  plus' 
d^ingereox  encoi^  qu^înoommodes  ^  forcés  d'eir 
aortir  le.  lendemain  avant  le  jour,  ils  n'ont  ni 
la  ËBLcilSté:,  ni  le  temps  de  se  procurer  et  de 
préparer  des  alimens  substantiels  avec  là  solde- 
numéraire  qu'on  leur  distt'ibue  pour  leur  tenir' 
lieu  d^  '  rations  militaires.  Us  subsidrént"  de' 
quelques  inoroeailz  de-pf  in  i  de  mauvais  fruits  , 
de  viande  ou  de  poisson  salé,  que  la  pitié  leur -. 
tend  sur  les  -routes^  dans  les'  villages-,  les  villes  * 
qu'ils  traversent ,  ou  qu'ils^  achètent  du  peu 
d'argent  qu'ils  ont  reçu.  C'est  dans-  cet  etàt 
cju'ils  pntdû.traverser  une  partie  de  l'Espagne, 
des  Pyrénées  et  de  la  France.  Les  contusions  ^ 
les  excoriations  ,  la  gangrène  des  pieds ,  les^ 
douleurs  rhumatismales ,  lef  rhumes ,  les  fié*- 


^Tres  catarrhales,  l'exténuation,  arrêtêtitd'abord 
les  hommes  nés  les  plus  iaibl^s.  On  jette  ces 
traineurs  sur  des  charrettes  découvertes^  sans 
paille  ni  couvertures.,  et  |e  nombre  de  ces  ma* 
ladès  ou  blessés  augmente  cbaoue  jour,  au 
point  ^uei  bientôt  il  de  vieil  t  embarrassant  de 
se  procurer  asses&  de  voitures  pour  les  transe 
porter.  Cette  difficulté  occasionne  des  retards 
lui  prolongent  leu^. séjour  dam  les  gttes  où  on 
[es  a  entassés.'  C'est  dans  ces  lieux  devenus  in* 
iepta  par  raccumulation  des  hommes ,  que  la 
inaladiea  pris  son  origine,  et  revêtu  le  carac* 
tère  spécial  qu'elle  a  présenté.  £Ue  est  le  pro* 
duit  du  défaut  d'air  ou  de  son  altération  par 
le^  fluides  expirés  et  les  émanations  de^  corps 
sales ,  malades  ,  attemts  d'affections  catar- 
rhales,  frappés  de  gangrène.  Les  annales  de 
médecine  sont  remplies  de  faits  analogueai^ 

Le  concours  des  causes  dont  oh  vient  de 
faire  l'énnmération  ,  a ,  dans  tous  les  climats , 
dans  toius  les  temps ,  donné  les  meutes  résul- 
tats. Les  saisons ,  les  lieux,  le  Régime,  les  cons* 
tirutions  réguances  ont  dû  répandre  des  varié- 
téa  dans  la  forme  de  la  maladie ,  y  onêfer  des 
phénomènes  subordonnés  j  mais  son  caractère 
distiqctif ,  son  génie  prdpre  fut  toujours  iden* 
tiquew  Jl  y  a  heu  de  croire  qu'entre  les  prison* 
niera  espagnols ,  les  plus  affaiblis  furent  lea 
premiers  frappés  de  la  maladie.  Do  sages  pré- 
cautions prises  à  temps  y  auraient  borné  &eB 
pagres.  Il  eût  suffi  de  faire  entrer  les  malades 
dans  les  hôpitaux ,  et  de  leur  y  donner  les 
sçina  que  réclamait  leur  situation  ^  en  même 
temps  qu'on  aurait  fiiit  des  dispositions  pour 
npurrjr  et  placer  plus  convenablement  ceux  que 
la  maladie  n'avait  pas  encore  âtteinis.  Soit  dé* 
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laat  d*étaUi9MmeDa  sanitaires  ^  soit  d  n'op  n'en- 
trevit pas  le  danger  9  on  continua  de  voi titrer 
\ù  jonr^  et  de  jeter  pâle-œêle  la  nuit  sur  la 
paille  las  malades  et  ceux  qui  ne  l'étaient  pas  9. 
mais  qui  ne  pouyaieni  tarder  de  le  devenir.  £a. 
effet  f  la  maladie  se  propageait  et  s'aggravait 
de  jour  en  jour  ;  encore  cachée  chez  les  uns  p- 
déjà  déclarée  chez  les  autres ,  avancée  che» 
certains  9  se  terminant  d'une  manière  funeste 
chez  quelques-uns  »  le  nombre  de  ceux  qui  ré* 
pistaient  était  devenu  plus  petit.  Ce  n'étaient 
»  plus  des  hooupfs  seulement  souflrans  ou.  ma- 
ndes qu'on  traînait  sûr  les  chemins ,  c'étaient 
df  S:  moribonds  ^  dont  les  uns  expiraient  sur 
IfiBi  charrettes.)  les  antres  dan#  les  gîtes»  A  la 
fin-,  on  sentit  la  nécessité  de  leur  donner  dee 
eecoors  ^  on  leur  ouyrit  les  hôpitaux.  Commet 
cet  événement  n'avait  pas  été  pressenti,  les 
moyens  se  trouvèrent  fort  eu-deseous  des  be^ 
soins.  En  peu  de  jaurs  les  hospitaux  f\irent 
remplis,  pqi^  biepatôt  surchargés  demonrana.$ 
maisrleur  encombrement  et  la  disproportion 
des  moyens  .  pour    lo'   service     nécessaire. , 
s'étaient  que  trop  propres  à  donner  de  non-»  • 
i;eUes,  forces  a  la  maladie.  Aussi  ne  se  bornait*, 
elle  plus  anx  prisonniers  prédisposés  par  l'in- 
iinenee  des  .cam^s  détaillées  |  elle  étendait  sesi 
ravages  aur  ^ceux  ^ui  communiquaient  ave# 
aes> premières.. yk timas  :  on  n'en  pouvait  apt- 
pi-jolch^r  sans  iiaiv^jr . risque  d'être  atteint  soir* 
19 Ame.  Quelques  personnes. marquantes  ayant 
Gomtracté  la  contagion,  Tattention  publiqua* 
fut  arrêtée ,  l'iusoubiance  £t  place  à  Vinquiér  ^ 
tpde  9  et  l'alarme  se  répandit  au  loin  à  mesurai 
qu'elle  s'éloignait  de  sop  point  de  départ»  A  • 
en  croire  la  ranommée  ^  qui  exa^^re  tout  ^  9$  » 


la  peur  qui  ne  raisonne  rien ,  *  les  prisonniers 
Espagnols  traînaient  arec  eux  la  peste^  la  fièvre 
iaunei  ou  pis  encore*  Au  lieud'opposeràcefléaa 
les  mesures  que  prescrîyaîent  là  prudence ,  Thu- 
inanité  et  même  Tintërêt  personnel  bien  en* 
tendu  y  chaque  yille  consternée  par  la  présence 
de  'Ces  hôtes  dangereux,  les' repoussait  plus 
loin^  sans  oser^leur  oHrir  m  asyiés  ni  secours. 
C^est  ainsi ,  que  chassés  de*  pi^he  en  -proche  f 
particulièrement  depuis  Limoges, ,  où  les  ra- 
vages de  la  maladie  devenus  plus  publics  ^  pro- 
duisirent plus  d'effroi ,  ces  malheureux  tombé*  ' 
ftnt  inopinément  à  Bourges',  dans  les  premiers 
purs  de  janvier  1869,  san^  qu'aucune  autorité 
civile  on  militaire  eût  été  prévenue  de  leur  ar-* 
rivée.  Leur  aspecrétait  repoussant  ;  teint  bftve, 
nudité  presque  complète ,  vermine',  gale,  iiè-- 
Vre  contagieuise  ^  'gangrène  aux  pieas ,  exté*' 
nuation ,  ns  présentaient  tout  ce  que  la  mlaère 
et' la  maladie  pedvent  ofihrlr  déplus  dégoûtant 
et  de  plus  affreux;  Un  ou  deux  moururent  aur 
la  place  oit  ile  attendaient  leurs  logemens  ,  et 
plusieurs  autres  dans  une  glande  salle  ée  la 
oaserne,  où  on  avait  placé  beux  qtrt^mblaîent 
les  plus  faibles.  Quélq-ues*uns' fttrènt  envoyés  it 
rhôpital  civil ,  davis  lequdl  soiit  des  salles  !de8-* 
tinées  aux  militaires*' Sur-le-champ  l'adihinis- 
#ation  des  hospices  de  neitre  ville '^tt^avaiUà- à' 
étendre  ses  moyens  de-  réoeptitfn«  Malgréi  ses* 
efforts ,  le  local  se  trouvant  Mt^dejëbus  des  hé*' 
soins .  momentanés',  les  autorités  tapérieàréà ,  ' 
militaires*  et  civiles ,  sur  l'invitatioft  de  M.  le 
commissaire  •»  ordonnateur  •  se  réunirent'  à 
MM.  les  Adniinistrateurs  des  hospices  et  aux' 
officiers  de  santé ,  et  arrêtèrent  un  plan  de  se- 
cours en  proportion,  des  besoins  ^  quels  qu'ifs- 
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pussent  devenir.  Chacun  rivalisant  de  zèle  et 
de  dévouement ,  en  peu  de  jours^  le  service  sa- 
nitaire prit  l'extension  et  la  régularité  que 
commandaient  les  conjonctures*       '*    - 

Il  est  bien  certain  que  ce  n'est  pas  aux  qua* 
lités  physiques  et  appréciables  de  l'air  que .  la 
maladie  des  prisonniers  de  guérite  espagnofs 
doit  être  èltribuée»  Néanmoins  l'état  atmosphé* 
rique  influence  la  constitution  médicale  ^  et 
cëlle<»ci  a  pu  modifier  jusqu'à  un  certain  point 
•l'affection  morbifique  que  nous  arons  obser* 
ivée.  Nous  aurions  désiré  tracer  l'histoire  me« 
téoi^blogique  de  l'Espagne  ^  pendant  les  sabon^ 
précédentes  ^  mais  jusqu'ici  nous  n'avons  pas 
etéià:même  de  nous  procurer  les  renseigné-^ 
znet^s: .  détaillés  qui  nous  étaient  nécessaires* 
Seiatlémeni  tnous  avons  eu  que  l'hiver  avait  été 
BBOjtft  froid  y  le  printemps  ;  chaud  et^ctageux; 
l'iété  «et  la  première  partie  de  l'autclmne  cnauda 
cft  aéc&^  Ja  fin  de  l'auiomne  et  le  commencement 
de  l'hiver  froidsettrès4iumides^;  quil  âvàif  régné 
^hEsp9gne  pendant  l'été  un  choiera morAus  épi- 
démique  y  des;fièvreb  bilieuses,  beaucoup  dé 
rémittentes  malignps^.  d'intermittentes  pemi-* 
cieuses ,  ce  qui  prouve  que  le  système  nerveux 
Avait,été:dir.ectement  atteint  par  la  constitution 
Atmosphérique,  circonstance  qui^  en  se  joignant 
ftux  impresaioBS  morales  très  -  exaltées  qn-i) 
Avait  reçues  des^évènemens  politique^ ^  explique 
xrè$*bien  l'état  de  prédisposition- lau  genre  de 
xx^âliidi^  que  notes  avons  vu  paraître  ultérieur 
jr'ement. 

.  Avant  d^en  vçnir  à  l'histoire  générale  de  la 
pctaladie  des  Espagnols ,  il  est  tonyenàble  de 
placer  des  observations  de  fkitô  particuliers  re^ 
<;o€ÎUiea  aux  lits  lias  malades ,  etdont  Vexamen 
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est  nécessaire  pour  établir  les  caractères  de 
cette  aifection.  La  plupart  de  ces  observa- 
tions ont  été  faites  et  rédigées  par  le  docteur 
Ijéhas,  notre  adjoint  pojDr  le  service  médical 
des  hospices  de  Éoorges.  Ses  luoiières  et  son 
epplication  à  bien  observer ,  garantissent  leur 
exactitude.  On  ne  saurait  donner  trop  d'éloges 
fin  zèle  et  aux  talens  qu'il  a  déployés  dans 
le  cours  de  cette  maladie. 

Première  Obserfaiion.  «^  Le  noinmé  Maër^ 
suisse  j  âgé  de  22  ans ,  soldât  au  service  d'Es- 
pagne ^  prisonnier  de  guerre  et  enrôlé  dans  le 
régiment  des  pionniers  blancs ,  entra  à  ThApi* 
lalle  10  janvier 9  deuxième  jouir  de  l'invasion 
de  sa  maladie.  Il  présenta  à  i/obserration  tous 
les  signes  d'une  affection  gastrique;  iuappé* 
tence  »  céphalalgie ,  bouehe  amère  ^  eîuluit 

}*aunâtre  de  la  langue;  vomjturitions'j  "pouls 
brt  et  développé.  (Fresoription  d'un  vomitiK) 

Le  la  9  cessation  de  la  céphalalgie ,  dimian-» 
tion  des  symptômes.  (Oxîct»t*) 

Le  i3  y  alternative  de  froid  et  de  c^faaud  ^ 
mouvemens i^bmles  inréguliers ;  mémeétac des 
autres  symptômes ,  mén^e  prescription. 

Le  1 4  y  même  état ,  mêmes  moyens. 

Le  ]5,  vertiges^  idées  incohérentes,  loqoa* 
cité  exhubérantej  aiFectioos  nerveuses  v«riéc»; 
(  Limonade ,  julep  ave6  le  camphre.  )  *   ' 

Le  16,  poulsfaibleiettdéprioîé,  langue  <$Ofr- 
verte  d'un  enduit  brunâtre,  et isec,  dents  ftiligt* 
neuses  y  sensibiBcë  extrêmes  des  yeux*,  dimi* 
nution  notable  ue  Touïe ,  rêvasseries  eonti* 
puelles.  (Boissons  acidulées  y  ^quinquina  en 
décoction ,  julep  avec  la'liqneqr  a  Hoffmann  > 
yésicatoire  «à.  Ip  nuque.  )  ' 

Le  17  y  augàientation*  de  tous  les  symptômes  ^ 


* 
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alternative  d'afïection  soporense  et  de  délire* 
(Mêmes  prescriptions^ ,  yésicatoires  aux  jam<^ 
bes.) 

Le  18  et  19 y  même  ëtaf.  (Mêmef  moyens; 
julep  ayec  l'esprit  de  Mendererus.  ) 

Le  ao  y  même  état  des  symptômes)  de  pins  , 
aiiectiop  carottque  profonde  9  soubre-sauts  des 
tendons.  (Mêmes  prescriptions  ;  addition  d'une^ 
potion  alcoolisée  avec  la  teinture  4^  Casta^ 
reum.  ) 

Même  état  et  mêmes  moyens  jusqu'au  26  ; 
alors  légère  rémission.^  (Mêmes moyens.) 

Le  27  9  retour  de  la  connaissance ,  modéra-, 
tion  de*  tous  les  symptômes  ^  mais  faiblesse 
considérable.  (  Emploi  des  boissons  amères  vi- 
neuses.^ 

Même  état  de  faiblesse  et  de  mieux  jusqu'au, 
4  février. 

Le  4  février  9  convalescence  décidée.  (Usage 
des  boissons  amères  yineuses  ^  continuation  du 
quinquina  y  permission  de  quelques  alimens.  ) 

Le  12  y  convalescence  confirmée. 

Le  16  y  santé  parfaite. 

Le  171  sortie  de  l'hôpital. 

II.®  Observation*  —  Lenpmmé  Inguilmèr , 
allemand ,  âgé  de  21  ans  y  soldat  an  service  d'Es- 
pagne et  prisonnier  de  guerre  y  enrôlé  dantle  ré- 
giment des  pionniers  blancs  y  entré  à  l'hôpital  le 
18  janvier  9  était  déjà  arrivé  au  second  période 
de  la  maladie ,  puisqu'il  présenta  de  suite  à 
Tobservation  diverses  affections  nerveuses  plus 
ou  moins  prononcées  y  telles  que  des  mouve- 
mensspasmodiques  des  lèvres' et  des  yeux^  etc. 
lia  chaleur  se  distribuait  inégalement  y  l'ouïe 
était  obscùrQ^  le  pouls  petit  y  serré  ^  concentré; 
il  y  avait  affection  soporense  profonde  et  toas 
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pouls  un  peu  relevé.  (Tisane  amère  vineiise) 
^uioquiâa ,  même  potion.  ) 
Le  20  et  le  3o  ,  môme  état.  (Mêmes  moyens.) 
Le  ov^  rémission  marquée ,  mais  faiblesse 
extrême  ;  escarre  au  sacrum  j  oessatton  totale 
du  délire  p  surdité  toujoars  persistante ,  urines 
copieuses  et  nébuleuses.  (Mêmes  prescrip- 
tions.) 

.   Du  prçmief  au  6  février,  alternative  de 
mieux  et  de  mal.  (  Mêmes  moyens.) 

Le  7  et  le  8 ,  émission  abondante  des  mi* 
nés  f  diminution  de  touç  les  symptômes ,  pouls 
consistant,  faiblesse  moins  grande,  désir  4es 
alimens  ,  enduit  noirâtre  de  la  Tangue  totale» 
ment  détaché.  (  Mêmes  moyens.  ) 

Le  9,  même  état.  (Mêmes  prescripliona. ) 
Le  lo ,  cessation  de  la  fièvre.  Convalescence 
commençante. 

Le  i3 ,  convalescence  confirmée.  (  Porga^ 

Le  i4  >  santé  complète.  . 

Le  a4  f  sortie  de  1  hôpital. 

IV.®  Observatioi^  *—  ^  nommé  Sanfl  ^  d^é 
de  i8  ans ,  navarrois  ,^  soldat  espagnol ,  grison* 
nier  de  guerre ,  entré  à  Thâpîtal,  le  i4  janvier, 

J présenta  à  Tolkeryation  une  habitude  da  corps 
aible ,  une  maigreur  considérable ,  avec  nne 
tendance  marquée  aux  affections  nenrenses. 
(Prescriptions  d'alimens  légers  et  de  boissons 
pectorales  anti-spasmodiaues.  ) 

Même  état  et  mêmes  prescriptions  jnsqa'aa 
dix-sept. 

Alors  incohérence  des  idées ,  ga^té  extraor- 
dinaire, loquacité  exubérante,  pouls  serré  et 
petit ,  langue  sèche  et  noirfttrê  ^  faiblesse  — 
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trême..  {Boisson     amère ,    véaicatoire    à  la  . 
nuque.  ) 

Lé  18  et  le  ïp y  même  état.  (Mêmes  près- 
crîptioîijs.) 

Le  2^0  y  affection  carotique  profonde  ^  absence 
Sië  Ik  sensibilité /;Coiitraction  spasmodiique  des 
muscles  màsséters ,  faiblesse  extrême  cfu  pouls  , 
«nduit  fuligineux  delà  langue  et  des  dents. 
(Dêcodiion  dé  quinquina  ^  l'ulep  avec  le  cam-% 
phre  et  la  liqueur  'd'jfir<9^/a;i/i^  vésicâtoires  - 
aux  parties  latèralé^^  iiû  cbl.  )       !  /* ' 

'*Iie  21  ^.efFet  assèts 'satisfaisant  deTàppIication^ 
^esyëslcansj  espèce  ^e'rémission  de  tofis  les 
5ymptâmç$;  (  Côdtiûiiâtion  des  moyens'  fores--  - 
drits.-)  ■    '  '  '   :  '  \       "  •••    •     •*. 

'Le"22  ',  retour  de  tous  lés  symptotries^  à  leur^ 

5'  recèdent  degré  dMiitensitê.  (Mêmes  moyens  ; 
ilBition  d'une  potion  avec  l'alcali  volatil  0t  le 
caroqnated  ammoniaque.  ) 

I^'e,$  2,?!  '^^ài  et  ;z5  9  ftltemative  dans  l'étc^t  des: 
symptômes,  pouls  faible,  tantôt fifatiuiel ^  et 
tantôt,  fébrile  ;  inégala  distribution  de  la  cha- 
leur p,  ;  surdité  complète  j  état  y^riablej  de  IfL 
Tangiiê  1^  ^lire  tantôt  permanent  ^  et  tantôt 
fugace.  (Continuation  des  mômes  xpoyen^. ) 

,Iiie  ;2&  , ,  cessation,  de . l'afiFection  carotique , 
j|j|igue'^btimeçté6.,  pools  fébrile  et  parfois  na- 
turel ySueurç  partielles ,  ^§prdité  permanente, 
Tçp^e'  soupie  et  libre  sans  diarrhée^X  Mêmes 

!   t^$  (t7  p  o»  .et  29  $  même  éfiat.  (Mêmes 

Le  3o,  améBèmliDB  dé  tons  les.srmptômes  ;- 
c«jW«^itf«.4ç  Jft.*WdH4r:«n4uit  faliginoux  de 
la  langue  >  dévenn  très-humide  et  s'enlVTunt 
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par  places  ;  pouls  naturel  |  sentes  copiçnses  et 
ae  bonne  qualité.  (Mêmes  moyens.) 

Le  3i  •  continuation  du  mieux.  .    . 

Le  premier  février^  rémission  de  tpus  les 
éymptAmes ,  mieux  décidé  j  établissement  de 
la  convalescence  ^  désir  des  alimens. 

Même  état  jusqu'au  io.  .  ' 

Alors  ^anté  bien  rétaUUe,  çosatian  de  la 
fièvre  y  retour  de  rapjpétit. 

Sortie  de  Thôpital  \  le.  l%^  , 
/  V.«  QbseP^atiçn.  — *  Le  qommé  Vals^  ,  ctf* 
talaii;^ 'Sgé  â{e  vingt-duiiitr^  ans^  soldat  espa- 
gnol f  entra  à  l^hôpitaf  le  2^0  janviw  |  cinquième 
jour  de  l'invasion  de  sa  maladie.  D'après  ce 
^ue  l'on  pnjt  savoir  de  lui  y  il  iut  aisé  de  s^aper- 
cevoir  ^u^il  airait  éprouvé  j  au  début  /  tous  let 
symptômes  d'un  embarras  g^LStriquçr^  ^âis  au 
"^onient  où  il  tnl  spumîs  a  l^pbservf^tion  y  ce 
premier  état  çommeni^aif  &  Se  cohipliauer  d'^â- 
ttxie.  La  langue  était  cpu^isrte  ^un  eiriduit 
jausâtre^  brun  et  seç  ;  les  yeiîx  litaie^it  lar- 
moya As  ,  le  pouls  petit ,  s^rré  1  le  ventre  légè- 
i^ement  météoHsé  ;  les  idées  étaient  confuses , 
il  y  avait  même  par &i%  u&Iéger  déErj^  (^Vési- 
caloire  an  cou .  boissoilsfkclâes.  1 

Le  21  y  augmentation,  des  sympt6me$ ,  délire 
furieux  f  loquacité  exufté^nte  9  motiv'éniem 
oouvulsffs  dés  tendons  ,  l<i.i7gue  ;sécfae  ,'  d'un 
jaune  brun^  fK^ulsfitlblè-ét^rembiottànt^yeux 
nagards  et  brillans,  urines  rares  et  rouges* 
^Boissoiiis  4kiucilagiÎMftl]sea^ acidulées^  'litiibaion 
de  quinquina ,  jalep  camphré ,  avec  là  li^tieaf 
iTMaffmann  ,  «vësicatoikrea  aux  tiràa*    , 

Le  sia  et  le  aS  >  «âmè  éUX.  (  MAmes 
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lie  ^4  Ç^  I®  ?^  $  augmentation  des  symptô- 
ineSy  contraction  tétaniaue  des  muscles  des 
mâchoires  et  de  l'orbiculaire  des  lèvres ,  res-* 
piration  difficile  et  stertoreuse ,  pouls  faible  et 
déprimé  ^  langue  noire ,  sèche  et  fendue  par 
des  fissures  profondes*  (Sy^apismes  aux  jam^ 
l>es  9  julep  ayec  l'acétite  d^ammoniaque ,  deux 
onces  d^uiiusibn  d'arnica ,  de  trob  en  trois 
heurjss.) 

Le  20  y  délire  moins  furieux ,  abattement 
^xtrêina  y^pouis  ^ble  9  mouvemens  convnlsifs 
moins  fréqueis  f  paupières  tombantes  ^  urines 
:f^res  9  fflais  éya^c^piations  alyines  involp|i|aîives. 
(  Continqâtion  dça  n^oyen^^  prisscrits.) 

Mâm^^tat  fit  pi^Qiel  moyens  jusqu'au  i.^f  ié- 
yrier, 

he  sLf  retour  de  la  connaissance  9  pouls  un 
peu  plus  consistant  9  langpe  lëgèreibent  hu« 
mectée  ;  les  croûtes  noirâtres  qui  la  recouvrent 
se  détachent  par  portions*.  Cessation  totale  des 
inouyemç^$  convùlsift  >  ventre  assez  couplé  et 
libre.  ÇlCoçtinudtioJA  dses  moyens  pre^nts.  )    ' 

Les  3,  4  >  ^  et  6  9  état  de  mienx  permanent  p 
diminution  graduelle  des  symptômes.  (  Limo- 
nade vineuse  ^  infiiSioa  de  quinquina*  ) 

Le  7  9  langue  couverte  d*un  enduit  muqueux 
blanchâtre  ^  pouls  à  peine  fébrile  /ventre  libre  ^ 
maia  léger  dégoût  pour  les  boissons.  (Prescrip- 
tion d'un  léger  minoratif  qui  fut  suivi  du 
retour  de  Tappétit*  Depuis  de  moment  ^  mieux 
(xmtinuel  ^  cessation  4e  la  fièvre  et  jde  tous  les 
accidens.)  • 

Le  9 ,  convalescence  confirmée* 
Le  i5  y  santé  parfaite. 
,   SordedeThâpital^  le  17. 

16.. 
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VI .  ®  Observation .  —  Francisco  Lopçz  3  cas- 
tillan  9  âgé  de  3i  ans  y  prisonnier  deguerre, 
entra  à  rnôpital  le  i3  janvier ,  et  présenta  tous 
les  signes  d'un  embarras  gastrique  à  son  début. 
(Prescription  d'un  vomitif,  qui  fut  aum  pen- 
dant trois  jours  ô^'^nc  apparence  de  mieux*  )  * 

.  Mais  dans  la  nuit  du  ilî  au- 17  ,  mouvement 
fébrile  marqué ,  douleurs  contuse»  des  mem- 
bres y  insomnie  et  céphalalgie  violente.  (  Près* 
cription  de  boissons  acidulées.  ) 

Les  18  et  19  y  mêmes  symptômesir  (Mêmes 
moyen$..)  .9^ 

'  Le  20  9  céphalalgie  insupportable  9  irritation 
de  la  gor^e»  paraissant  indiquer  la  lésion  de 
la  membraqe  qui  la  tapisse  ^  douleur  dé  l'en- 
ceinte pectorale  y  toux  fréquente ,  rêvasseries ', 
5 Quh  faible^  langue  sèche ,  couverte  d^un  en* 
uit  blanc  et  muqueux.  (  Prescription  >  d'une 
tisane  pectorale  oximellée^  et  d'une  potion 
pectorale.)  .. 

Le  21 9  -mieux  apparent  le  matin  /  maifr  le 
soir,  exaspération  des  symptômes  ,  loquacité 
extrême  ,  aberration  des  idées  y  4iminution 
notable  des  fonctions.de  l'entendement ,  piouis 
vite ,  mais  petit  et  intiermictent.  (  Vésicàtoire  à 
la  nuque  9  boissons  pectorales  vineusesi  y  émul- 
sion  camphrée.  )    ^        .      ..  * 

Le  22  y  même  état  des  symptômes  anté* 
rieurs;. de  plus  mouvement  spasmodique  des 
muscles  de  la  face  »  affaissement  soporeux  y  dé- 
lire sombre  et  taciturne  y  pouls  d'une  faiblesse 
extrême  y  langue  sèche  et  fendillée.  (Mêmes 
jirescriptions  ;  décoction  de  quinquina  et  de 
poiigala.  ) 

Le  23^  exaspération  de  tous  les  symptômes^ 
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langue  '  couverte  ainsi  que  •  les  dents  y  d*un 
enduit  noir  ^  épais  et  sec.  (  Mêmes  moyens.  ) 

Les  24  y  2Ô  )  2Ô  et  27^  même  état  des. symp- 
tômes. (Mêmes  moyens 9  jnlep  camphré ^  li- 
queur à' Hoffmann. } 

Le  28^  affection  té:aniqiie  des  muscles  de  la 
mâchoire  et  des  lèvres  ,  augmentation  de  tous 
les  symptômes  y  perte  totale  de  connais-* 
sancc.  (Mêmes  prescriptions  ^  vésicatoires  hjxx 
bras.) 

Le  29  j  permanence  des  symptômes  ,  toux. 
(  Vésicacoires  aux  deux  côtés  de  la  poitrine.  ) 

Le  3o  ,  diminution  de  l'intensité  des  symp- 
tômes ,  humidité  de  la  langue ,  dont  la  couche 
s'amollit  et  se  détache.  (Continuation  des  mê- 
mes moyens.  ) 

Le  3i  9  retour  de  la  conna^sance  ,  diminu- 
tion de  tous  les  symptômes  précédens  y  mais 
état  saburral ,  qui  fait  craindre  quelques  dé« 
pots.  (Tisane  vineuse  ^  laxatif  de  manne.  ) 

Le  1.*'  février,  cessation  de  la  fièvre ,  retour 
de  l'appétit,  langue  humide  et  bonne  ;  selles 
abondantes  et  de  bonne  qualité.  (Boissons 
amères  vineuses.  ) 

Les  2  ,  3  et  4  9  continuation  du  mieux.  La 
langue  s'étant  un  peu  chargée  et  l'appétit  étant 
moindre ,  administration  d'un  purgatif. 

Le  5  y  établissement  certain  de  la  convales- 
cence. 

Le  20  ^  sortie  de  l'hôpital. 

VII.«  Observation.  —  Le  nommé  Locha  , 
âgé  de  21  ans  ,  catalan  ,  prisonnier  de  guerre , 
entra  à  Phôpital  le  i3  janvier ,  au  quatrième 
jour.de  sa  maladie ,  et  présenta  tous  les  carac- 
tères d'une  diathèse  muqueuse.  (  Prescriptiox^ 
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4*i:tn  vomitif,  qài  fit  rendre  une  q  nanti  ter  Gcm« 
sidérable  de  bile  mêlée  de  glaires.  ) 

Du  14  du  20  f  aagmentation  des  'symptômes 
d^ézcitement  gastrique ,  toux.  (Boissons  acidu- 
lées et  pectorales.  ) 

Lé  20,  céphalalgie  y  petitesse  du  ponts  ^  inap« 
jpè'téncey  déglutition  difficile,  phlogose  de  la 
membrane  de  là  bouche  et  de  Tœâophage  , 
îangùe  tremblottanté ,  couverte  dVn  enduit 
rouqueux  blanchâtre.  (Boissons  adoucissantes 
]péctorales  et  anti*spasmodiques.  ) 

,  Le  ai  j^  même  état  des  symptômes ,  seulement 
)è  malade  éprouvait  de  plus  un  sentiment  don* 
loureux  dans  Tenceinte  thorachique. 

Le  21 ,  augmentation  des  symptômes  ,  don* 
leurs  tfaorachiques  plus  vives  et  plus  conti- 
nues f.  pommettes  colorées ,  tapdi^  que  le  reste 
dç  la  face  reste  pâle  ;  langue  peu  humide  et  sb 
colorant  en  noir ,  pouls  faible  9  conceâtré  et 
Réprimé.  (  Union  des  toniques ,  des  pectoraux 
et  des  caïmans.  ) 

.•  Le  23 ,  touk  fréquente  sans  expectoration , 
affection  carotique  profonde  ^  mouvemens  con- 
▼nlsifs  des  lèvres ,  carpologie ,  pouls  faible  et 
jdéprimé  ,  langue  noire  et  sèche.  (Boissons  pec- 
torales vineuses ,  quinquina  et  poiigala,  potion 
pectorale  camphrée.  ) 

Le  24  9  pouls  petit ,  chaleur  acre  f  langro 
légèrement  humide  ^left  antres  symptômes  (ier- 
dant  un  peu  de  leur  intensité.  (  Continntttioa 
'des  moyens  prescrits.  )  « 

Le  ql5  9  le  ponis  étant  mou  9  faible  y  le  ma- 
lade restant  continuellement  dans  un  ëttft  de 
liomnolence  et  d'affaissement ^  (on  appUqoa 
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des  T^aicatoires  ans  bras  et  on  continoa  les 
antres  moyens.  ) 

Lé  a6  9  le  pouls  Gi*améKora  »  et  tons  les  au- 
tres symptômes  diminuèrent  d'intensité.  (  Mé* 
mes  prèscnptiotis.  ) 

Le  27  et  le  28 ,  diminution  graduée  deè 
aymptmaés  y  légère  chaleur  fé(M^. 

Le  29 ,  mieux  marqué. 

Le  3q  y  colique.  (  AdministrAtion  iâ*tm  laxa-^ 
tif  )  aelltss  copmses  et  dre  botrae  ÂaPtisre.  ) 

Le  3i  9  cessation  de  tous  les  actfifdens ,  retour 
id9  Fappétit,  4èeir  des  alimens.  ) 

Le  premier  février  1  établissement  de  la  coh* 
^alesœuoe. 

Le  iS  9  Mttie  de  Thépital.  « 

¥IIL«  Observation.  —  Le  nommé  Ramoik 
-Cùkfumé j^XbSm  j  âgéde  1^  ans  ,  entra  à  lliô- 
|>ital  ie  iS  janvier ,  paraissant  malade  d^à  de^ 
|iuis  pkisifettrs  Jottia.  • 

Le  16  j  il  épro«iva  un  afccès  iee  Ifiètré  assez. 
intense  et  qui  «le  vKminuA  t\w  dans  la  nntt. 

Le  17,  il  7  Mit  cépfafàlalgie  violente  ;  boache 
•aOBère  f  nausées ,  votuitiSnittans  ,  langue  rou- 
verte d'un  t^dtiit  nruqu^ruit  ^jauttAtre  ,  pouia 
-seitré  et  pet^t^  (  Ojcicrat ,  vomil^.  ) 

Le  iV  ^^mîiHiK  appareM. 

Le  19  9  faiblesse  <extitême  ,  pouls  Itmt  ^  mot» 
et  faible  y  inappétenee.*  (  Limonade  vineuse.  ) 

Le  20 1  cépnatalgie  violente ,  potùtureftes  x^ù^ 
lorées  ^  sùiiirifkleM^nt  des  ^enit  ^  pouls  vite  ^ 
tftfoique  faible  ^  douteurs  de  ta  pottrint;  et  «de^ 
l'ttUomen }  kmgœ  maquetise  ^  srècbe  dams  soti* 
milieu  I  rouge  ^humide  sur  les  bords  let  àiM: 
pointe.  (Boissons  pectWâfléa  vineuses^  émuJU 
sion  çampbrée.  );,... 

Le  21  )  face  moina  colorée  j^  ponla  moins  vSter 
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et  plus  consistam  ;  languie  l^èrementhbmectée 

dans  toute  son  étendue.  ' 

.    Le  22  y  pouls  plus  élevé  y  .langue,  ronge  et 

humide. 

Les  7,3  y  24  et  2S ,  allégement  de  tous  les 
symptômes.    .  ■         ' 

Le  26 1  retour  de  t0u$les  symptdmes'anté- 

cédens,  pouls  petit  f  ser(é>  somnolence,  spaame 

des  muscles  du  cou t  et  de' la  pôitriite.  (Vési- 

catoire  à  Ja  nuque  ^  boissons  pectocalea  TÎseo- 

'    aes  f  julep  camphré.  ) 

Les  27  et  28 1  mâoies  symptômes.  (  Mêmes 
prescriptions.  ) 

Le  29  f  pouls  fébrile ,  chaleur  considérable , 
face  animée,  ^geux  >brillan6 ,  hémorragie  na* 
'    sale.  • 

Le  3o ,  nouvelle  hémorragie  disproportion- 
née aux  forces  du  sujet,  et  si  considérable, 
qu'on  est  obligé  de  l'arrêter  parle  tamponner 
ment  ;  pouls  d'une  faiblesse  extrême.,  décolo- 
ration totale ,  mais  cessation  Ues  mouvemens 
spasmodiques.  (  Toniques  ^  quinquid^.-^ 

Le  3i ,  pouls  faible,  abattement  considéra- 
ble ,  cessation  de  tous  les  autres  symptômes. 

Le  1.^' février,  pouls  plus  consialant,  fai- 
blesse et  abattement  moindres ,  mieux-êire  gé-^ 
>    néral.  (  Mêmes  prescriptions.  ) 

Le  2 ,  retour  de  l'appétit ,  cessation  de  tona 
les  accidens. 

Les  3  et  4f  continuation  du  mieux. 

Le  5  ,  établissement  de  la  cpnvajiescetiod^  et 
'  retour  à  la  santé  par  degrés  et  sans  nouveaux 
i    troubles. 

<   Le  20 ,  sortie  de  l'hôpital. 

.    (  La  suiu  au  prochain  Numéro.  ) 


C  :h:-x  m.  V  m.  tPl  m.  2^41 


«*■ 


OBSERVATIONS 

'    STxa  LiL  dânrBX   dk  lUnus  chbz  tm   sirPANT 

irovirBii.ir-ii£  ;  « 

*  .... 

Par  Mé  RoLUKP ,'  D.-M.-d#  la  Faculté  de  Montpellier^ 

inédecia  de  l'hôpital  lûilitaire  de  Perpignan  ^  etc» 

Lb  i6  avril  i8i3  ,  je  fas  appelé  vers  les  sept 
heures  dn  soir  ,  par  Jean  Calandre^  maître 

<x>rdomner 9  habhaiit  de  cette  ville  ^  à  Teffet  de 
voir  son  £ls  ,  dont  l'atius  était  clos  par  nne   * 

-membrane  qui  Kem|)êéhait  de  remplir  ses  fonc* 
tiens  y  en  s'op|>6sant  à  la  sortie  du  méconiuxti 
et  des  matières  fécales.  11  y  avait  déjà  trois 
jonrs  que .  l'enfant  nouvean-né  était  dans  cet 
état 9  qu'on  n'aurait  fvas  même  sonf)çonné  si  la 
sage-femme  et  la  mère  n'eussent  constamment 

r trouvé  les  langes  secs  ;  alors  seulement  ils  me 
£rent  appeler.  Ayant  examiné  Tanus ,  je  le 
trouvai  fermé  par  une  membrane  fort  épaisse 

'qui  résista  d'abord  à  la  sonde  boutonnée  que 

'j'employai  dans  Ja  vue  de  m'assùrer  de  ce  que 
je  soupçonnais;   la  circonférence  du  fonde** 

«ment  était  exactement  circonscrite ,  et  au  mi- 
lieu se  présentait  une  petite  marque  dé  !a  (ar- 
gevti- d'une  lentille  déprimés^  qui  indiquait  l'enr 
droit  où  anrsrit'dù  être  placé  l'anus. 

Depuis  vîtîgt-quatre  heures,  l'enfant  était 
tourmenté  par  un  vofenissement  de  matières 

-poraj::éeft;  son  ventre  était  dur  \  tendui  et  dou- 
loureux} tout  son  corps  présentait  une  couleur 
d'aiï  jàiiiie  cie*6n;  Malgré  que  le  sujet  parut 
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daDgereusemeot  malade ^i  je  me  hâtai  d*iiiolaer 
la  membrane  qoi  s'opposait. à  laaoïtm  é^vmp- 
crémens  »  et  ijae  ceux*<:i  iaisaient  ressortir 
lorsqu'on  pressait  la  «êgion  kypoAastriqae  ; 
en  sorte  qu'il  me  fat  facile  ^  malgré  l'épaisseiir 
et  la  résistance  de  la  meminranè^  de  ani^r» 
•rec  la  lancette  (dont  je  me  servis) ^  la^ direc-- 
tlon  convenable  à  l'onverinre  >  qae* je  prati- 
•quéi  précisément  sur  lé-  point  ifoe  préseaiaik 
cetie  membrane  ;  je  Teniotiçai  jusqu'à  té.  'que 
)e  vis  paraître  le  méconium;  et  après  qu'il  ea 
«eût  sorti  un  peu ,  |e  plaçai  une  tente  de  char- 
pie mollette  enduite  d'huile  »  dans  l'onvenuils 
qui  fut  maintenue  par  un  appareil  ooave&aUe» 
M  grossear  et  la  dureté  de  la  tente  fiireaat  f^m- 
.portionnées  è,  l'incision^  pour  qu'elle  la'oooftr 
^ipuiiât  point  d^  douleur  f  et  qu'elle  laissât  la 
liberté  aux  nouveaux  e^^ci^mens  ^ui  poor- 
«umit  se  présenter  pour  soiptir  ;  ce  qui  ei:Ci  réel* 
flem^it  lieu  dans  la  nuit* 

Je  £s  donner  en  différentes  fois  une  onca  de 
'Sirop  de  chicorée  composé  à  la  rhubarbe  ^ 
dans  (a  vue  de  délayer  et  évacuer  les  mati^os 
.qiÂ  depuis  trois  jours  étaient  accumulées  ëaaa 
le^ube  intestinal.  Cette  stagnation  des  matières 
^*âurait^lle  point  donné  lie^  à  Ja  jaunisse  qui 
«s'est  manifestée  y  et  nui  donnait  au  tissu  der- 
AioïJe  une  couleur  d  un  jaune  foncé  ?  ou  biea 
idevens-4ious  l'attribuer ,  a^ec  Kemme  ,  k  nue 
^  jB&aôaAon  toute  particulière  dont  Ja  pea«  s^ 
trouve  frappée  ,  dépendante  de  la  s^nsibiUtA 
4e  x^ette  partie  chez  les  enfans  qui  vi^mieat  de 
«aitre^  et  à  son  extrême  disposidosi  aux  uoci- 
dens  nerveux  ?  Ce  dernier  sentiment  hm  ^arah 
f>lti8  probable. 

I^ijy  l'eofant  étmt  iaquiet  et  eonifiriat^ot 
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qui  me  détermina  à  loi  6ter  I4  tente  qui  parais* 
eaît  en  étt&  ni  cause  •  11  fcpoea  ^kins  ia  fowvée  f 
et  rendit  encore  un  peu  de  méconinm  ;  dans  la 
nuit  du  x8  ^  autre  évacuation  \  lé  ventre  était 
toujours  tendu  et  douloureux.I^rsqueje  le  revis 
ie  matin  ^  sas  'extrémitéB  étaiwiit  frisfiân^  s»  ka^ 
ces  moindres  ;  il  voni^iniit  tmi  jours  des  matières 

1>oracées.  Je  fis  frotter  les  membres  et  la  co- 
onne  dorsale  aveo  tiYi  uléiàfi^e  de  parties  éga- 
les dWu  et  de  vin  éthéré ,  dans  la  vue  de  mt^ 
Cifier  le  Système  général  >  et  ^  diminuer  l^tat 
jle  spasme  qui  exifltait.  Malgré  «es  sehns  Tene* 
jknt  périt  dans  la  jocMmée  du  18  >  veffsles  cin^ 
heures  du  soir. 

Je  pense  que  si  le  défaut  4e  oonforntetiavi 
eftt  été  aperçu  aussitôt  'a(H*ès  là  naisâàtiee  ^  et 
.^ueTenfant  dkéf&é  opéré  de  suite  ^  il«of*ait  {m 
flurvivre  plus  long-temps  >  malgré  là  ikibleesa 
<ie  isa  constitution  |  c'est  un  avis  «ux  sagas-* 
femmes  de  la  camp^^é  qui  doit  les  engager  à 
yisltet  les  eniaiis  aussi.eôc  après  Ja  naisëasce^ 
poùrs^assut^r  si. lés  ouvertures  naturelles  aont 
oien  conformées.  J'ai  été  indigné  -de  voir  que 
4;elle  qui  a  soigné  Tenfant  qui  &it  Tobjet  de 
dette  observation  y  ait  pu  penser  et -dipe  aux  Mr 
reiis  qu'il  n'y  avait  point  de  remède  i,  et  qii-oa 
deVait  s'attendre  à  la 'perte  du  sujet. 
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OBSERVATION 

SUR  VIT  ACCOiyCHEMBNT  DABS  LBQUJU.   l'bBFANT  AMIT 

DBUXTÊTKS; 

Par  LE  vAms  ; 

'  Frjkçoïsx  AiTGtÂDB  j  âgée  de' vingt*hait 
ans  j  d'un  tempérament  bilioso-sangum  ,  ^ée 
de  parens  sains  y  n*a  éprouvé  depuis  sa  nais- 
sance que  des  légères  indispositions-;  fnariée 
depuis  environ  Ëuit  ans  avec  ie  nommé  Ray^ 
mond  Clauzade  j  cardeur  de  laine. ,  habitant 
-dé  Vesnauz ,  canton  des  Cnbannes  ,  départe* 
ment  de  rArriège;  elle  a  eu  pendant  cet  espace 
de  temps  trois  enfàrts  du  sexe  féminin  ^  tous  bien 
constitués ,  dont  deux  vivans  et  jouissant  de 
la  meilleqre  santé  ^  et  le  troisième  mort  à  Tâge 
de  trois  ans  d'une  dyssenterie.  Ladite  Anglade 
est  devenue  enceinte  pour  la  quatrième  fois  , 
et  a  éprouvé  durant  cette  grossesse^  des  coli- 
ques f  un  mal-aise  et  un  accablement  général  ^ 
^e%  soulèvemens  d'estomac  ^  le  ptyKasme , 
Tengourdissement  des  extrémités  inférieures , 
et  une  doulear  vers  la  région  lombaire  qui 
l'obligeait  de  garder  une  position  horizontale. 
Parvenue  as  terme  de  neuf  mois^  les  douleurs 
de  l'accouchement  se  sont  faites  sentir  avec 
lenteur  le  21  novembre  18149  à  midi,  et  ont 
continué  ainsi  jusqu'au  lendemain  22 ,  vers  les 
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pea.  Panrenue  aax  fesses  ^  la  sage^femme  ob- 
serMâqueces  parties  donnaient  des  mouve- 
meqsi'bien  sensibles  ;  que  les  artères  ooibili- 


sortit .  avec  assez  de  facilité  jusqu'au  cou  :  la 
tête  sembla  présenter  un  volume  assez  consi*. 
dérable^  et  les  efibrtsde  la  femme  secondés  de> 
ceux  de  la  sage*f  emme  devinrent  inutiles  pen<- 
dapt  dinq  heures  de  temps.  Ce  ne  &t  que  vers  ^ 
une  heure  après  minuit ^  que  le  trayail  devint; 
^lus  actif  y   les  douleurs   plus  vives  ^   et  la. 
femme  mit  au  monde  un  enfani  mâle  qui  ne. 
donna  aucun  signe  de  vie ,  ayant  deux  têtes  et 
deux  cols  supportés  sur  un  même  tronc  ^  cesj 
deux  parties  bien  conformées  ayant  chacune, 
larfàce  tournée  vers  la  partie  antérieure  de  la^ 
poitrine.  Après  les  avoir  rapprochées  Tune  de; 
Taiitre^  on  observa  que  roreiilé  droite  et  toulei 
la  région  temporale  de  ce  côté  cbrxespondaitr. 
dans  tous  les  points  au  côté  gauche  de  Tautre^ 
tête.  La  hauteur  ^  le  volume,  les  organes  des 
sens  y  les  cheveux^  les  cils ,  et  enfin  les  traita 
de  la  lace ,  étaient  conformés  de  la  même  ma-^ 
nière  ;  rieà  ne  les  distinguait  Tûne  de  Tautre 
d'une  manière  particulière.  Le  contour  de  la' 
poitrine  était  plus  Volumineux  ;  âa  partie  an^'^ 
térieure  ou  sternale  frappa  sur-tout  les  assis '^; 
tans  I  et  leur  patut  d'un  tiers  plus  large  que^ 
dans  l'état  naturel  y  tant  il  est  vrai  que  la  na- 
ture, dans  ses  aberrations  même,  sait  confor-> 
mer  les  parties  selon  les  circonstances  ,  et  les 
proportionner  en  tout  aux  obstacles  qu^elle 
est  obligée  de  surmonter,  au  nombre  des  par- 
ties qu'elle  doit  su  pporter*  «T'eusse  bien  désiré 
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poayatr  examiner  la  conformation  anatozaïqve 
d-ane  production  aussi  bisarre  pour  Sfiyolr  si 
lès  vertèbres  cervicales  d^s  deux  cols  allaient  se 
réunir  à  hi  première  dorsale ,  on  si  la  biiurca- 
tion  s'étendait  plus  loin  ?  si  les  conduits  aérien 
et  œsophagien  se  réunissaient  avant  d*être  par- 
venus dans  la  poitrine  et  Testomac  ?  s'ils  al* 
laient  abontir  au  même  viscère  ?  Je  présume 
cpe  la  traçbée- artère  du  côté  droit  corres- 

Sond^  au  poumon  du  même  côfé  ^  et  celle 
u  côté  gauche  au  poumon  gauche.  Je  ne 
pense  paS'Ou^  en  i^t  ainsi  dea  conduits  œso- 
]jhagien$  >  a  mcÂns  que  la  cavité  abdominale 
ne'contfint  deux  estomacs. 
^  Je  ne  pourrais  que  m'égarer  dans  des  con« 
lectures  sur  la  conformation  de  ce^  parties  ^  et 
leur  rapp($ft  avec  les  divera  systêrui^s.  J'aban<» 
donne  des  idées  qui  ne  peuvent  être  présen- 
tées avec  cette  exactitude  mathématique  que 
m'aurait  offert  rouverture  (iu  cadavre  si  j'eusse 
-  pu  l'obtenir  (i). 


(i)Â  cette  observation  Ml  HûUùndsL]oint  la  relation 
des  soi/9Sy  malheureusement  infructueux,  qu*ii  s*est 
donnés  pouf  obtenir  l'ouverture  dii  p^tît  cadavre»  Cette 
relatiçn  y  <jQe  le  4<^faut  <|*esp^  ppus  forée  de  su^ni- 
inçr,  proïjye  l§  ^l^  4e  TAnfeiir  pour  l'avanceipeiit  de 
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O  B  S'EH  y  AT  I  O  NS     . 
SV&  t.ss  sovoTioirs  bv  cskysao;  . 

Par  iSiV  Eyieahd  Homk  ,  membre  de  la  Société  Roy^e 
de  iiondres.  — -  Lues  à  cette  Société  le  26  mai  1814. 


des  Transactions  Philosophiques  > 
par  M*  Magendia  ^  secrétqire particulier  de 
*   la  Sociétés 

'  Lb8  difiérentes  tenta tiye8  qn'ofn  a  fintes  poov 
se  procurer  des  coqnaisaaiicea  exactes  sur  les 
fonctions  des  régions  particulières  du  cerveaa 
de  l'homme  ^  ayant  jusqu'ici  en  peu  de  suocds  ^ 
j'a,i  pensé  que  si  les  chirurgiens  vassemblaîent 
tous  les  phénomènes  qu'ils  ont  eu  occasion 
cl'pU§riçr^  dans  les  cas  4§  lésion. de  Wt  .or- 
gane I  et  tes  effets  produits  sur  ses  fonctions 
pM'tt^  lésions  9  on  pourrait  réunir  ainsi  un 
corps  de  faits  qui  contribuerait  beaucoup  aust 
progrès  de  cette  impprtante  recherche. 
-  J^ai  rassemblé  dans  ces  rues  les  ôbàer?ations 
emva9t|»s  ^  que  wfm  fourni  ma  carrière  médi^ 
cale,  les  présentent ^omme  autant  d'^xpérieoT 
«4s  laites  sur  le  cerveau  $  av^c  4eft  dÂ&iiçtions 
^tti  texident  à  éi(;UK#r  ce  travail  »  ift  tmvQjMi 
1^  des  A<^^s  pour  l^s  détail^^ 
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,  Les  matériaux  que  peut  fournir,  tin  spoljn^ 
dividu  j  sont  nécessairement  en  très-petit  noin*- 
bre  ;  ils  peuvent  «cepiendant  suffire  pour  mon- 
trer l'avantage  qu'o^  peti  hrer  de  ce  mode 
de  jechercHe ,  et  servir  ainsi  à  lier.plu^  ^V^^^^* 
ment  encore  Tétude  de  TanatôniSe  atetr  ceHe 
de  la  philosophie. 

Symptômes,  résultans  de:  1a .  compression . du. 
cerveau    par   l'effet    d'un    épanchement 

séreux*    ''•-'♦'  ..'•,:  \. • 

}  «  .•  • 

Avant  d'entrer  dans  des  détails  sur  les  eflets 
de  la  compression  au  moyen '^' un  fldide.sé» 
reux  9  il  est  à\|»ropos  de  |àire  observer  qu'uie 
pression  quelconque  faite  subitement  sur  le 
cerveau  ,  piive  Tindividu  de  toute  sensibilité  | 
soit  quecétterpfessmii'seiasse  à  la  siirfisioe  ëx* 
terne  de  cet  organe  par  'Itfntermédiairje  de  la 
dure^mère  (i)^  «ou  à.  Je  snriace  interne  .pat 
l'intermédiaire  des  ventripf&les  (2)  ^  et  que  la 
sensibilité  ceiientî^^s  quecette  compressiap '^) 
ftOipasé» 


'  '  «     >  •  •   .  » 
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T  [})  Après ropë]»tion  du, ^rép^,  syafat  qiie  J95;r4ne 
p^  soit  ossifié  dtfos  la  partie  bp4rée^  un^  pressioa^xec«* 
cëe  par  le  doigt  ^ur  |/d  cervi&fiv.  produit  rînseiisibiUléw 
^  (a)'  J'ai  été  tëipn6ii>  de-ce  fait  daiis-^ei  cas  de  ipiàa^ 
iifida  :  en  o(X0primantla*tumenvifti»'le  dps^^y^ai^faît 
remonter  le  liquide  dans  le*  ventricides.    .  |  « .  !  .  ' 

(3)  An  ttibnttefit  ç^  une  ^kuiftse  de  sang  cMgUlè  -da^ 
l^puisseimd'iiSb  demi-pottce^,  ftit  retirée  d'étitrb  fe^érÂne 
et  la  dure-màre  ^  le  pouls  cessa  presque  de  battre  ^  mais 
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La  cessation  subite  de  la  compression  à  la^^ 
quelle  le  c^rvean  a  été  accoutumé  »  produit 
un  8entiment.de  déikiliance. 

Je  suis  tenté  de  croire  qu^un  certain  degré 
de  pression  uniforme  est  nécessaire  à  rexercica* 
éoBcernant  les  fonctions  du  cerceau  ^  et  que 
toute  augmentation  ou  diminution  de  cetta 
pression  Tes  '  suspend.  On  a  dit ,  qu'outre  cette 
pression  ^  le  mouvement  pulsatoira  du  sang  ar* 
tériel  du  cerveau  y  est  nécessaire  ;  mais  le  frère 
àeJean  Runter^  dont  Texactitude  en  pareilie 
inàtière  ne  peut  être  mise  en  doute  ^  conserva 
ses  facultés  .  quoique  le  cçsur  parut  avoir  c^sé 
de  battre  (i;. 

Quoique  Tinsensibilité  soit  Tefiet  ordinaire 
de  la  pression  extraordinaire  du  cerveau  |  il  pa-* 
rait  I  d'après  ce  qui  'sera  .exposé  y  que  ce  n  est 
i^as  une  suite  nécessaire  de  pression  extraor-n 
dinaire  du  cervelet. 

Les  faits  qu'on  a  exposé^  semblent  indiquer 
Tusage  |cfu  fluide  séreijpc  contenu  dans  les  vezt^ 
tricuTes  du  cerveau  :  ils  expliquent  aussi  lea 
grandes  .variétés  de  u>rme  et  de  dimension  qtte 
présentent  les  cornes  postérieures  des  ventri-i^ 
cules  latéraux  i^  dont  la  grandeur  dépend  de  la 
gqantit^  de  fluide  uéce^aire  pour  maintenir  la 
pression  convenable. 

^  n  semblejrait  que  la  grandeur  des  ventricule^ 
est  une  cbôse  indifférente  y. puisque  quand  eila 


«■ 
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feveuu  de  cet  instant  db  faiblesse  ^  rindividu  se  trouva' 
parfaitement. 

(i)  V\wez  layie  de  Jean  JIuntèr\  à  la  téce  de  son 
ôuvfage  sur  Ie,sang>  llnflammaâon  et  les  plaies  d^armai^ 
àfeu.Gepas4a(|e/esttr«nsGxitdesesfropresnotes^      , 

San  •  n 
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est  augmentée  au  point  que  ces  caVîtés  contîen* 
lient  jusqu'à  6  pintes  de  liquide  et  au-delà ,  les 
fonctions  du  cerveau  ne  laissent  pas  de  conti- 
nuer^  ainsi  que  raccroissement  de  rihdividii; 
ikiais  une  fois  que  l'ossification'  est  complète  ^ 
tin  jsurcroSt  de  deu3C  ou  trois  onces'de  liq^uide 
éufHt  pour  produire  Tinsensibilité.    , 

Que  les  ventricules  soient  susceptibles  d'une 
Bi  grande  extenston  ^  sans  que  lés  facultés  du 
cerveau  soient  anéanties  y  est  un  fait  fort  cu- 
tieu±  ,  et  d^uné  telle  importance  pour  la  phy- 
siologie de  cet  organe  ..  que  je  vais  rapportera 
avec  détail  les  ^déûx  obsçrvàtioés  suivantes  j^ 
qui  s'éclairent  xnniuellement.       .  .   '  ^* 

Dans  Tune  9  Taccumulation  dd  li^nlde  se 
porta  ^  à  ce  qu'il  paraît,  aussi  Vôiti  qu'elle 
pût  aller  )  sans  altérei*  sensiblement  "^organe  ; 
eUe  s'arrêta  arrivée  ià  ce  pôiht,  et  le  sujet 
grandit ,  en  conservant  toutes  sés  iàcttltés  ;  danâ 
Pâùtre,  l'accu mulallôni  du  iiuVd'e'(iôî4iriiia;la 
si^t^stance  du  cerveau  fut  absorbée  Jet  lesfa- 
éultés  de  l'organe  furent  Uétrùiies. 

La  tête  d'un  enfdnt'd'ùn  ihôis  àuginenta'de 
volume  avec  ùiie  rapidité  qtii  ahndnba  une 
Accumulation  de  fluide  s^éreu:! '4âh,â^"lë'cer- 
tcau.  A  cind  itidîaf;1â  rëte  était'  il  voiumi«^ 
neuse,  que  l^s  parens,  jn^ëâiit/dëibëinoire^ 
pensent  qu'ellb**  n'a  jamais,  âd^inebtë  deptiis* 
Sa  transparence  éuait  iellô  i  qti^  les  t'ayt^tia  du 
soleil  la  traversaient  commeik-travorscnt  «se 
lanterne  de  corne.  L'c^nfaiiti^e  .pQuyajit  mar- 
cher. A  cet  âge  II  eut  là  petite  vérpl^  par  la 
voie  naturelle ,  et  si  violemment ,  qu^ilsembln 
devoir  y  succomber.  À  son  rétàHlisséôient  J  la 


tflté  ne  montra  point  'de  dispôi^rôii  à  âiigmei 
ter  ;  l'état  de  renfadt'c&iQibènç'a'i  é'améuûre 


lùret 


V. 
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sbnê  tous  lés  rapports ,  et  pour  la  p^emièi:e^ 
foîs^  il  ûpptit  à  marcher.  A  14  ^^^  y  ^^  crâne, 
parut  compléteineht  Obsifié  ;  à  i^^  époque  de^ 
sa  vie  oU  je  Tai  vu  ',  rindividu  avait  cinq  pieds' 
6  pouces  de  taille  i  àa  tête  ofirait  une  circon- 
férence ée  38  pouces  et  demi.  Il  avait  grandi 
envtron  de  deux  pçucès  dans  la  dernière  année ^ 
accrbitoement  pluÀ considérable  que  celui  d'au* 
cunè  des  années  précédentes. 
'Jjë^  organes  des'sëîië  chez  cet  individu  sont 
to;us  dans  une  intégrité  .parfaite.  Les  aliniens 
de  haut  sôùt  lui  ^ont  agréables,  mais  il  en 


]sé  '  peuvent  la  soutenir  plusieurs  heures  de. 
suite  :  quand  il  se  couché^  il  faut  que  quel- 
cpï'up  là  soutienne, 

'  Le  coucher  lui  est  plus  facile 'du  cfité  droit» 
Le  cdté  gauche  dé  la  tête  paraît  plus  grand  que 
le  côié 'opposé.  En  se  couchant^  il  éprouve 
momeiîtanérnent ,  dit-il,  un  sentiment  de  cha- 
leur vibratoire  à  la  par  lie  supérieure  du  cer**, 
veau  j  dans  la  direction  du  sinus  longitudinal. 
Le  coucher  sur  le  dos  lui  fatigue  les  yeux  aa 
point  qtiMl  ne  peut  garder  cette  position  ;  de 
se  courber  eu  av^nt^  lui  cause  un  sentiment 
d'oppression'  sut  les  yeux.  La  tnàln  lui  tremble 

{>Dur  peu  quMl  y  tienne  un  corps  même  très- 
éger,  tel  qu'une  tasse  à  café.  Tout  bruit  subit 
hii  imprime  uUè  sorte  de  secousse  à  la  tête 
et  lui  cause  le  vertige..  S'il  lui  arrive  de  tqm*. 
ber  ^  la  secousse  lui  fait  perdre  coi^i^i^f séance.  ^ 
Cet  état  lui  duré  pendant  un  quart-d'heuré  «. 

dans  avoir  de  suites  tâcheûses.  £xpose  à  la 

17.. 
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chaleari  il  éprouve  le  mal  de  tête.  Il  n^u  pas. 
eu  de  maladie  depuis  8a  petite  vérole.  Son 
sommeil  se  trouble  facilement  :  il  oerêve  ja- 
mais. Il  se  plait  à  lire  et  à  écrire  ^  a  dn  goût 
pour  la  poésie  ;  il  sait  réciter  des  vers.  11  a . 
bonne  mémoire  de  choses  ordinaires.  Jl  paraît 
sans  passions ,  et  n*a  jamais,  manifesté  de  dis- 
positions poor  les  femmes.  Il  est  d'un  carac- 
tère doux  f  lorsqu'il  est  irrité ,  tout,  sonxorps 
est  en  mouvement;  mais  cet  état . disparaît 
promptement.  .      .    .     .. 

Dans  un  autre  sujet ,  le  détveloppement  de 
volume  de  la  tête  se  manifesta  à  l'âge  de  trois, 
mois  f  et  continua  pendant  trois  .ans.  Il  parut 
alors  cesser,  et  Tenfant  eut  l'usage  dé  ses  sens, 
jusqu'à  cette  époque.  La  partie  supérieure  du 
crânecommencadepuiscemomentàs'o8sifier,et. 
au  bout  de  trois  ans ,  il  ne  manquait  à  Tossifi- 
catiou  complète  qu'un  espace  irrégulier  entre 
les  fontanelles ,  et  un  petit  espace  entre  les  dcuiC 
'portions  de  Tos  frontal.  L'enfant ,  après  avoir- 
conservé  l'usage  de  ses  facultés  jusqu'à  l'4g€  ^^^ 
trois  ans  9  les  perdit  peu-à»peu ,  et  n'avait  point 
la  conscience  de  ce  qu'il  faisait  ;  il  percevait 
des  sons ,  mais  il  ne  pouvait  voir  :  à  six  ans  il 
mourut.  ,  .   . 

Cet  enfant  avait  trois  pieds  trois  pouces  ;  le 
crfine  offrait  27  pouces  de  circonférence.  Le 
troisième  ventricule  et  les  deux  latéraux  con- 
tenaient six  pintes  de  liquide.  Le  cerveau  for- 
mait une  enveloppe  mince  de  substance,  médul- 
laire autour  de  cette  cavité.  Le  cervelet  était 
intact  (i). 

(1)  La  tun^pie  iateme  des  ventricules  latérau 
trè^rcaniîitsnte  ;  U  septumrlucidum  était  prolon 
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Le  cerveau  entier  pesait  2  livres  3  onces 
1  gros. 

Le  poids  da  cerveau  entier  d'un  enfant  de  6 
à  7  ans  est  de  2  livres  douze  onces. 


manière  que  le  corps  calleux  se  trouvait  soulevé  jusqu'au 
crâne ,  la  Aiux  de  la  dure-mère  était  presque  effacée. 
lie  fluide  contenu  dans  le  troisième  ventricule  avait  sé- 
paré en  deux  la  voûte  et  le  sepium-lucidum  y  et  les 
membranes  minces  du  septum^ucidum  étaient  perfo-^ 
rées  de  plusieurs  trous  qui  établissaient  des  communica- 
tions entre  le  troisième  ventricule  et  les  deux  latéraux»* 
La  substance  du  cerveau  qui  environnait  ces  cavités  ^ 
ainsi  que  la  pie-mère  qui  la  recouvre ,  n'avaient  point  da 
circonvolutions  ;  elles  ne  présentaient  qu'une  surface 
unie*Du  côté  droite  surlequeflenfant couchait  habituel-- 
lement,  iln'jr  avait  aucun  reste  de  substance  médullaire 
oucorticale ,  et  dans  cette  partie  U  y  avait  adhérence 
entre  là  pie-mère  et  la  dure>mère.  On  ne  voyait  aucun 
reste  de  cerveau  entre  le  troisième  ventricule  et  la  selle 
turcique.Surla  face  externe  de  l'hémisphère  gauche,  les 
substances  médullaire  et  corticale  n  avaient  qu^un  demi-^ 
pouce  d'épaisseur.  Les  corps  striés  et  les  couches  des 
ner6|pptiques  étaient  petits  et  très-consistans.  Les  cou-^ 
ches  optiques  à  leur  réunion  étaient  prolongées  eif 
forme  de  ligament  large  et  plat.  Les  deux  commissures 
«tlV/er  ad  in/undibulum y-avaientleur  aspect natu-» 
reL  La  glande  pituitaire  s'était  applatie.  Le  quatrième 
ventricule  j  le  tubercule  annulaire  et  le  cervelet ,  n'é-> 
taient  point  altérés.  Les  nerfs  olfactifs  étaient  durs  et 
petits.  Les  ner£i  optiques  n'avaient  pas  de  pulpe  mé^ 
dullaire  :  les  aun-es  nerfs  qui  sortent  du  cerveau  étaient 
sans  altération. 
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Les  faits  précéderis  démontrent  d*qne  pia* 
nière  satisfaisante  que  le  cerveau  est  fornié 
de  circonvolutions  minces  de  substances  me* 
diillaire  et  corticale  enveloppant  (es  deux  ven- 
tricules Il  rénaux  ;  que  ces  circonvolut'ons  se 
déploient  à  mesure  que  les  cavités  de-eee  ven- 
tricules augmentent ,  et  que  dans  cet  état  de 
déploiement  y  les  fonctions  dé  pend  an  tes,  de  cette 
portion  cte  l'organe  peuvent  très-biell  s'exercer* 

Quoique  le  fluide  séreux  puisse  s*accuuiuler 
à  ce  point  sans  altérer  sensiblement  les  foncr . 
tions  du  cerveau  tant  que  Je  crâne  n'est  pas 
.ossifié  f  on  a  Texpérience  que  Tossification  une 
ibis  achevée ,  Tépanchement  de  quelques  onces 
seulement  dans  les  ventricules  latéraux  ^  suffit 
pour  produire  une  compression  qui  a  pour 
syra|^tômes  :  céphalalgie,  anxiété  générale , 
sensation  d'un  volume  de  la  tête ,  abattement  ^ 
convulsions,  perte  de  la  mémoire  pour  lea 
choses  récentes,  idiotisme,  insensibilité,  et 
mortel).. 


■^ 


(i)  La  présence  dune  once  et  demie  de  fluide  »^ 
reux  dans  les  ventricules  latéraux ,  à  Tàge  df  quatre  aw 
et  demi ,  s'accompagnait  de  sendment,  de  douleur  à  la 
tète,  et  d*irritabilité  rive  et  générale.Celle  de  cifiq.yices^ 
à  sept  ans ,  d'insensibilité  pendant  quatorze  jours  ayaDi 
la  mort.  Celle  de  deux  onces  et  demie,  à  neuf  an^  causa 
des  maux  de  tête  intenses ,  avec  répugnance  au  qioUTe- 
^ent,et  un  état  de  stupeur.  L'accumulation  d^  trois 
QQces^  à  Tàge  de  onze  ans, était  accoinpagnee.de  la.perta . 
de  mémoire  pour  les  choses  récentes.  Ce  dernier  syqip-. 
t6me  commença  à  T&ge  de  x  oadsJlj  eutstupeur  pendant 
les  douze  jours  qui  précédèrent  la  mort.  La  présence  de 
«quatre  onces^  dans  la  onzième  année,  pro4uiii|^la4enM« 
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Lorsque  le  flaide ,  an  lieu  d'être  contenu  dans 
lea  oavitiis  générales  des  ventricules  latéraux  ^ 
i&sc  borné  principaleoient  aux  cornes  antérieur 
rea  ot'po^térienres,  les  effets  observés  quelque- 
&ia  aont'^  une  constipation  de  temps  à  autre  » 
des  coliques  et  des  douleurs  dans  les  parties  inf é^ 
nenresdu  baa-ventre  (i).  Lorsqu'il  est  accumulé 
nniaoement  dsuis  le  troisième  ventriculeyUne  cé- 
phalalgie intense ,  la  privation  de  la  parole  et 
rdnsensibiUté  ont  été  remarquées  (2)»  Dans  le  cas 
d^accumulation  du  Kquide  dans  les  ventricules 
011  cerveaoi  ainsi  que  sous  le  tubercule  annulai^ 
re^  on  a  observé  un  sentiment  de  douleur  à  Tes- 

-  r 

tiou  d^^voir  la  léte  trc^  vohimineuse  ;  la  privation  de  la 
parole;  l'insennbilit^  etdesoenvtilsions«  La  présence  de 
kuit  oficesg  à  Tàge  de74  a°^  >  ^^  suivie  d*un  état  d'idio- 
lîaiM  qui  y  aU'beut  de  dik  jours  ,  se  termina  par  la  mort* 

(])LVleeiiiiHiIati£»  dé  eiiiq  onces.de  fluides  séreux 
(Sans  '  quatre  petites  cellules ,  dont  deux  étaient  situées 
dans  Itf  oomes  antérieure*,  et  deux  dans  les  postérieures 
4es  ventriciiles  latéraux ,  chez  un  enfant  de  six  ans^  fut 
la  seule  eause  apparente  de  douleur  dans  la  partie'  infé- 
neuieda  veatre ,  de  const^ation  de  temps  à  autre ,  et 
de  vi<rfentes  coliques. 

(a)  La  présence  de  deuxjonces  de  fluide  séreux  dans 
le  trojsîéme  ventricule  9  cpii  avait  été  aggrandi  par  un 
effet  de  la.  sépaijation  des  lames  du  septum^lucidum ,  k 
Fage  de  Soans,  parus  la  eause  de  douleur  insupportable 
è  la  télé ,  de  la  piifsation  de  ta  parole ,  et  de  l'insensibilité 
Celle  de  deux  gros  de  fluide  séreux  dans  le  troisième 
ventricule  d'un  vieux  chien ,  fut  accompagnée  pendant 
quatre  ans  d'aeoès  airaulantrapoplexie,  de  douleurs  à  la 
têle  que  l'opium  soulageait^  deconvukions  et  de  la  mort^ 
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tomac ,  aux  intestrns ,  au  baé-Tentre  et  an  tra« 
y  ers  des  jambes  (i).  Iiorsque  le  fluide  est  ac- 
cumulé ,  noo-seulement  dans  les  Tenlricnlea  p 
jnais  encore  entre  l'arachnoïde  et  la  pie-mère  , 
au-dessus  des  hémisphères  ,  et  en  même  tempe 
sur  les  tubercules  quadrijumeaux  ^  cet  état  « 
été  accompagné  dans  un  seul  cas  d'abattement, 
de  douleur  à  la  partie  poistérieure  de  la  tête  et 
de  manie  (  a  )•  JLorsque  répanchement  existe 
^ -la -fois  duns  les  ventricules  i  entre  raxach* 
noule  et  la  pie^mère  »  et  entre  cette  dernière 
et  Id  durê^mèrey  on  a  tu  survenir  la  mélancolie. 


^r^mi^^^mi^^^f^^f^^^^'^^^'m^ 


.  (i)  La  présente  de  deux  onces  de  fluide  séreux  dans 
Jes  ventricules  latéraux^  d*uae  once  et  demie  sons  le 
tubercule  annulaire,  entre  rarachnoide  et  la  pie-: 
ipère  y  àTâgede  cinq  ans ,  fiit  suivie  de  douleurs d«is la 
bas-ventre ,  dans  Testooiac ,  et  dsns  le  canal  întestinAL; 
Celle  de  deux  onces  dans  les  ventricules^  et  d*us^ 
pom  le tuberoile  annulaire ,  i  TAge  de  trois  ans,  parai 
cause  de  douleur ,  non-seulement  dans  le  bas-veatie, 
l'estomac  et  le  conduit  intestinali  mais  aussi  dans  la  téta 
^t  à  tn^vers  Ie$  jambes,  comme  si  on  les  coupait  avea 
un  instrument  tranchant*  • 

(a)  La  présence  de  fluide^  séreux ,  dans  le  troisième 
ventricule^  en  quantité  mffiiante  pour  séparer  et  main- 
tenir éloignéesles  couches  desn^&  optiques,  ainsi  qu*en- 
tre  Tarachnoîde  et  la  pie^-mère ,  sur  les  hémisphères  et 
sous  les  tubercules  quadrijumeaux  y  dans  un  adulte ,  fut 
accompagnée  de  douleur  à  la  partie  postérieure  de  la 
fête ,  d'abattement  y  et  de  gaité  extrême,  après  l'usage  du 
yin.  Ces  symptômes  furent  suivis  de  manie ,  qui-,  au 
bp^t  4a  trois  mois  y  se  termina  par  la  mott* 
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rimbécillité ,  l'apoplexie  et  la  paralysie  d*ua 
côté(i).L*ac<àiniulation  de  sérosité  dans  les  ven- 
tricutesî  accompagnée  de  dilatation  dans  le  sys- 
iénie  vasculaire  de  ladure-inère  »  a  été  suivi  d*a£- 
iections  vives  dans  la  région  précordiale  pen« 
^d^nt  la  nuit,  d'affections  qui  ont  conduit  au  sui<- 
cide  (a).  Dans  le  cas  de  fluideamasséen  quantité 
considérable  entré  la  dure-mère  et  la  pie-mère  » 
il  7  a  en  mélancolie  et  idiotisme.  (3) 


mt 


(i)  La  présence  de  deux  onces  de  fluide  dans  les  ven^ 
tricules  latéraux  ,  d*une  once  entre  la  dure-mère  et  la 
piennère ,  et  d'une  grande  quantité  entre  Tarachnoïda 
et  la  pie-mère  (  ces  dépèts  de  liquide  s*étant  formés  à  la 
siiite  d'inflammations  réitérées  des  ménjnges),  fut 
accompagnée  de  plusieurs  accès  d'apoplexie ,  dont  Iq 
dernier  fiut  suivi  de  la  paralysie  et»de  la  mort. 

(a)  La  présence  de  deux  onces  de  fluide  dans  les 
yentricules  latéraux  chez  un  adulte ,  et  la  dilatation 
extrême  des  vaisseaux  de  la  dure-mère  fut  suivie  deces 
effets.  .    . 

(3)  Un  homme  tomba  de  cheval.  Depuis  ce  moment 
il  eut  des  maux  de  tète ,  passa  peu-à-peu  à  la  mélanoo- 
lie  et  à  Timbécillité.  Il  resta  trois  ans  dans  cet  état.  On 
lui  trouva  quatre  onces  de  liquide  séreux,  entre  la  dure- 
mère  et  la  pie-mère  du  côté  droit.  On  trouva  aussi  une 
êxostose  au  pariétal ,  de  l'étendue  d'un  huitième  de 
pouce  f  et  terminée  en  une  pointe ,  qui  se  trouvait  eq 
contact  avec  cette  portion  delà  dure-mère  sous  laquelle 
le  fluide  était  épanché.  Il  y  avait  en  outre  quatre  onces 
4le  liquide  dans  les  ventricules  latéraux.  Les  cornes 
postérieures  étaient  très-petites ,  et  l'on  en  rencontra 
encore  trois  onces  à  la  base  du  ci^e. 
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SbctiovIL 
JEffets  produits  par  la  commotîoft  du  cerveaui 

La  commotion  du  cerveaa  produit  le  délire 
•et  le  coma  :  les  symptômes  disparaissent ,  pnis 
^reviennent  quelquefois  au  bout  de  quelques 
jours  y  et  sont  funestes  (i). 
•  Dans  l'état  de  stupeur  qui  accompagne  le 
pins  souvent  toute  forte  commotion  dn  cer- 
vean  ^  les  sens  sqnt  tellement  troublés  ^  qu'il 
est  difficile  d'obtenir  quelques  connaiaysancei 
des  effets  produits  sur  les  organes  internes.  On 
a  vu  que  ^  dans  ces  circonstances ,  les  médica; 
mens  apéritifs  exerçaient  difficilement  qi^elquç 
action  (a). 

SlSCTZOK      III. 

Effets  prodoits  par  la  dilatation  ou  par  un 
état  maladif  i(^  vaisseaux  sanguins  dû 
cerveau* 

'    La  dilatation  subite  des  vaisseaux  sanguins 
du  cerveau  ^  à  la  suite  d'exposition  au  sofeil  ^ 


*  (i)  Te  connais  deux  exemple^  de  ce  &it  y  sans  qu'on 
Int  trouvé  aucune  trace  d  altération  de  structure  dans 
le  cerveau  après  la  mort. 

'  (2}  Un  homme  tomba  de  cheval  ^  et  éprouva  une 
commotion  du  cerveau.  II  fallut  soixante  graîus  de  jalap 
et  vingt  de  calomel ,  pour  provoquer  ^  dans  cet  état^ 
une  évacuation  intestinale. 


^'ncpopipagoe  quelquefois  de  délire  9  de  priva- 
tion de  la  faculié  de  parler,  et  d*avaler  (1). 

L^  dUatfl[tipp  dej»  veines,  du.. cerveau  a  ët^ 
Suivie  de  maux  d^  tê^e^  rendus  ibrt  intensee 
par  (i^  pjosîtion  horizontale  du  corps  (a). 
.  1),^}S  un  cas  i^ç.  di^i^tation  des  petites  artères 
du  cervfauy  tandis  quacelles  du  cervelet  étaient 
restées,  dans  Jleur  état  ordinaire  ,  il  y  a  eu  dé^ 
Ure  p  suivi  ^e  ph^énAn^^neii  analogues  aux  ac- 
cès d'apoplexie I  et  d'aifeûtttW  pawiyiiqoa d'un 
côté  (3). 


(i)  Dans  un  cas.de  coup  de  ^leil  aux  Antilles ,  ces 
symptômes  eurent  lieu ,  et  nndîvidu  mourut  au  bout  de 
deux  Heures.  On  examina  le  cerveau  qua(re  heures 
après  la  mort.  Le  péricrAne  était  chaVid  et  gorgé  de  saag. 

dilatation  générale  4^s^  vt^sseaux  sapgntoi  de  la  fie^, 
tnère  fut  la  seule  chose  remarquable ,  si  ce  9*est  quejf^ 
substance  du  cerveau  était  d*uiie  flaccylité  e^Ctréma*   * 

'  <2)  Une  jeuDe  pérsonae  avait  he^fiippcip  fpuffert  da 
mau;c  de  tête  ,  lesquels ,  s'il  lui  aci^v|i|^^  (]b  çf;>i)ch^  sans 
oreiller  y  étaient  assez  intenses  pour  lui,  <;aj/pei;  quel** 
quefois  le  délire  :  on  trouva  après  sa^  ipprty  ^e  le* 
veines  des  substances  médullaire  ej:  corticale  étaient 
extrêmement  dilatées. 

(3)  Un  homme  Agé  de  soixante  ans ,  eut  par  suite 
d'une  affection  morale  ^  up  accèit  d*apoptel;ie  qui  dura 
quelques  heures,  lui  laissant  une  affection  paralytique* 
Au  bout  de  sept  jours  j  par  Temploi  de  V^ctricité>  il 
reprit  l'usage  de  ses  membres  paralysés»  Quatre  mois 
après  y  sous  Imllu^nc^  de  yives  inquiétudes  d'esprit ,  il 
eut  le  délire ,  fut  paralysé.d'un  côté  du  coi^i>  etmôuius 


L'obslacle  '  au  cours  dû  sang  dans  'Fartèi 
carotide  iiktarne  du  côté  dtoit  •  à  été  accoa 
Ipagnée  d'une  suite  de  légère  atcès  d'apoplexie,^ 
Bons  afiEectidn  paralytique  (i).  ' 

Des  "attaques  de  manie  ^  sans'  que  l'indif idm 
eût  la  conscience  de  son  état  ,  ont  recomnc 
pour  toute  cause  y  une  dilatation  anéYrismale' 
des  denx  artères  carotidejà  internes  ,  qai| 
avaient,  acquis  le  yolmne  de  petites  billes  dans 
les  aiftus  caifierneux  (a).     ^      • 

SbctionIV, 
^  Êffe^  produits  pcar  du  saàg- eœtra^asé. 

I  M  •  ' 

Le  sang  épanché  dans  le  troisième  Tentricule' 
et  dans  fes  deux  latéraux  .  causa  des  vomis* 


'!■>     t' 


'  •  *  I 

dans  cetë.tat  A  Texamen  du  cadavre,  on  netrcNiPt| 
d^utres  apparences  que  celles  dont  il  est  fait  mention. 

'(  1  )  Un  officier  éprouva  une  suite  d'accès  d^apoplexie, 
à  des  intertdllës  d^un ,  cleuSc  et  trois  mois  ;  le  preoiier 
accès  dura  six  Jours  ^  le  second  quelques  heures  ^  le  tron' 
sième  et  le  quatrième  furent  plus  courts  ;  le  dernier  sa 
termina  par  la  mort.  A  Texamen  du  cerveau ,  on  trouva 
Tartère  carotide  interne  remplie  d'une  masse  de  saog 
coagulé  qui  s'étendait  im  peu  dans  les  branches  voh 
sines. 

(sk)  Une  ièmme  d'un  caractère  inégal ,  et  ayant  par-  < 
fois  la  vision  double ,  eut  une  attaque  de  verti^  et  tta' 
manie  ;  les  yeux  étaient  routes ,  les  mains  engourdies  ,1 
et  la  mort  slensuivit.  En  examinant  le  cerveau  y  on  vl 
tix>uv^  des  asôévrismes  ;  les  ner6  optiques  avaient 
sensiblement  diminués  de  volume.. 


\ 


9  '  £  If  V  1  A  :«  X  -6  «•■  it6i 

été  stiivi  d-ankiété  ^  de  conTnlâiônb  >  de  loaiia^ 
•itéavec incohérence  d'idées >  et  parfois  a^îû* 
sensibilité  à  la  ^lumière  (i>é 

^  .  •  Z'  f  I 


I^  présence  de'pus;*daiislétf  tooraes  du  Ten<» 
triouie  droit  latéral  >  s'accompagna  de  délire 
et  de  convulsions  j  sous  Je  tuberctile  annulaire  ^ 
de  Toinisseinent  et  de  déUréj'èoûs  la  dnrè- 
uière  recouvrant  Théaiisphèi'e  di^pit  »  de  déliref 
suivi  de  coma;sbûS  Tos  pariétat  gauche  ^d'in* 
somnie  i  de  vomissement  '^  d'irrégularité  dîï 
poals,  de  sueursgluantdSy  ët'lde  loquacité», 
Ces  symptômes  se  •dissipèrèikt  dès  quW  enëfit 
iâit  cesser  la  cause  :  elle  edmistait  dans  é^ii*: 
ron  unecpiUerée  à  café  def  ce  liquide. 

6  B   C  T  l'O.l?      y   li  -'I-"' 

1  '.  *:>  V.      ■    »  '  "     '  ■       •  '^ 

Effets  risuîêflns  xh  l^ enfoncement  et  de  l^épaîi^ 

Mssement,  ah  différente^.portions  du  crâne •  , 

^TTnè^pfeRrô^n  "êxtràordînaîf è  exercée  par  Te 
ct^dé  sur  lé  lobe  moyen  ^dn:  cerveau  y  a'  pto^ 
dttit  un  sèutifiiëns  de  aouleàr  daiia  Testoma^V 
une  torpeur  du  tube  intestinal  »  des  nausées)^ 
des  douleurs  entre  les  épaules  etaux  piéds(l). 

"^  r  I  )  La  qtuintité  étËît  de  deux  onces. 

(a)  La  pression  se  continuait  au  mô^èn  aune  tatuetW 
osseuse  de  la  fome'^d'un  hémbîplièiè^,  étdd  FÎlMis^ 
d'iin  pouce;  U surface  la  plus  la^ige  s'appli^ddC- iiir i^ 


Soctità-uàntcALM 

$^^  ia  partie  :  supérieure    de   rhémisphère  ^ 
ix^o^nie^  céphalalgie  etstujj^ur.ll  y  a  eo  ces** 
sation  de  ces  effets  dè$  qu'on  en  a  détrait 
la  cause  (i).  Sur  les  deux  lobes  anté^eurs  du 
cerveau^  il  ep..  esf.  t^wké:  pesanteur  ,  perte 
de  mémoire ,    abattement  et    état    Toisin  de 
ridiûiisme  .(aOv  Si^  les  lobes,  àsxtértenrd  du 
cerveau  ,     accompagné    d*épanchement    de 
ilui4e.  séreux  entre  Tarachnoïde  et   la  pie* 
mère  recouvrant  la  pai^tie  supérieure  des  hé- 
misphères^ accès  d'apoplexie  >  pesanteur,  perte 
<)e^mçmoire.|  et  ui)  second  accès  d'apoplexie, 
terminé  par  la  mort  (3). 
^j^Sur  la; partie  infj^ieure  et. latérale  du  lobe 
gft^che  po&térieup;  du  cer.veau ,  sentiment  d'in- 
quiétude à  la  peau.de  la- joue  gauche ,  se  pro* 
lopg^nt  le  long  (lu  menton  ,  de  la  gorge  et  do 
lia.  frarhee-aftèré  ;  ^îfilement.  dans  les  oreilles  y 
im puissance. d'artiqul^r  les  ps^^çl^  que  Tindi*. 
vidu  voulait  proférer,  tout  en  en  articulant 
d'autres  à  leut  place,  et.quoiqu*ayant  la  con- 
science de  cette  faute ,  incapable  d'y  remédier. 
Engourdissement  dans  les  brâSet  dans  les 
jambes  (i).  Ces*  symptômes  disparurent  dée 


à  • 


•  (i^  4  J«s^ait  epfoDeemwt  de  la  tâblo  iiteme  du  pa« 
i^étsl  gauche  y'  près  de  la  suture  aBgtale.  L'enfooœ^* 
ipeitt  ëîait  d'envirôo  le  huitième  d'un  pouce» 
. ( {à} L'os  frontal' s'étaitépaisM considérablMient.  L'isH 
dûôduavait  liabité  l'Inde  [Mandant  plimVnra  anni^ 

\Z)  11  y  avait  épai^uftsen^ut  de  l'^Sr^ptal ,  accempap* 
gfié^e;  petite»  .exqsf^s  de  la  gro«seuf  ^'m  pois  ^  à  la 
^^çafînternei  L^/lob§  antérieur  du  cerveau  était 
lypiftiy.et  l!9niçitip(Hd0  ^^t  chargée  de, fluide  séreux. 

C4)  Un  homme  se  fractura  le  crâne^  ttresiapei»^ 


1^' E  u  û  1.  A  ^  t  o  tr;  ikSS 

qu^on  eut  fait  cesser  la  compression  snr  leà 
lobes  antérieurs  du  t:erveau.  Une  compression 
exercée  antérieurement  et  latéralement  ^  pat 
un  épatssissement  delà  pie-mère ,  6au)Ba  des 
Bpasmes  dtfns  les  ej^tréoliités^inférxeures  et  une 
perte  entière  de  la.  mémoire;  de  façon  .quÂ 
Tindivido  ne  |>0avait  se  rappeler  ce  qu'il  avait 
fait  à  quelques  heures  de  distance ,  se  portant 
bien  cependant  à  d'autres  ^ards  (i).  Une  pres- 
sion sur  les  portions  iniërieures  et  latérales  des 
lobçs  antérieurs  et  moyens  du  cerveau ,  produi; 

■■     ■     n  II* ■!■  ■....a.  I ,     m 

dant  quinze  imnUtes  dans.ufi  ét^t  d'inselisihilitë  ;  il  re-* 
prit  coonaissanèe  y  mais  ne  put  parier  pendant  sept 
jours  ;  pendant  vingt-huit ,  il  ne  put  parler  distincte-. 
ment ,  et  employait  un  mot  pdur  un  autre!  Au  bout  dé 
$ix  semaines  y  on  le  jugea  rétabli ,  qiêpiqu'illui  restât  un 
eufoocement  de  la  partie  post^c^rieure  et  inférieure  dm 
f  os  pariétal  gauche ,  enfoncement  qui  avait  deux  pou-* 
ces  et  demi  de  longueur^  un  et  demi  de  largeur,  et 
troisHjuarts  de  pdiàcé  de  profondeur.  On  f  remédia  au 
bout  de  trois  ans  y  le  retour  des  symptômes  ayant 
rendu  Topération  nécessaire ,  ces  symptômes  disparu* 
rent  alors  complètement. 

(a)  L*os  frontal  et  les  os  pariétaux  avaient  un  tiers 
de  pouee  d^épaiséear.  1!  y  avait  dans  la  faux  de  la  dure* 
niivê,  pràsduemm-^wtfi  >  une  ossification  d'un  pouce 
et  demi  de  longueur ,  T  apophyse  d*un  demi-pouce  dé 
largeUTyCt  de  trois-quartsde  pouce  d^épaissenr.L^arach'* 
xioïde  et  la  pie-mère  étaient  plus  épaisses  que  la  dure-» 
snAve;  Les  processus  de  la  ple-knère  étaient  consistans  ; 
les  petites  arfèrès  de  la  substance  médullaire  chariaient 
«lu  sang  louge;  Il  y  avait  deux  onces  de  fliiide  éérémfc 
dan*  les  ventricules.  L'itidivida  avait  passé  ttente^dnq 

dauiflnde. 
3a^  &S 


Sfit  de»  maui(;  de  tête ,  un  dépériaseineRt général, 
yne  action  irrégnlière  da  tube  intestînal ,  va 
gentiment  de  ne  pouvoir  avaler  i  et  une  aifec- 
lion  pénible  dans  l'acte  de  la .  déjglutitîoii , 
aqGtOmpagnée  d*tm  éta^  gcjnéral  d'irritabilité 
trè«-graode(i). 

SECxr 6k    VIL 
.  JS^i^udel^compfessiMi.parlMtumeuïïs. 

Utie  hydâtide  împliantée  dans  la  substance 
dfe  l'h&nîsphèrè  droit ,  a  été  accompagnée  de 
céphalalgies  intenses  2.  et  pax^pis,  de  phéno- 
nièniss  tenant  de  l'apôplesiq  (z)/ 

Une  tumeur  dans'ia  substance  du  lobe  pos-* 
térieur  du  cerveau ,  fut  suivie  de  dérange- 
ment d^ns*  les  foncticins  de  Testomac  e;c  du  ca* 
naf  intestinal ,  de  vision  double  et  subsé^uem- 
ttteht  de  la  perte  de  là  vue  (3).  Utre  rumeurcom- 

(^}  A  la  base  du  crAo^  i^taiantda.jpel&Qaexoiteiet 
ipieinbi^aoensês ,  suri-fout  &  I4  partie  iafédteqre  den  e4 
fk^détaipç;  (juelquds-uDas  plu&  loogiies  qy^  W  «uares^ 
se  terminaient  en  pointe.  La  piuAlongue.asraîfrlQi  tien 

(ar)  Ella  avait  le  volume  d'tute  ocauge ,  ^  dei  tufVfà 
tunique»  contenant  envinm  quatre  oncea  ihxa  ,Aaide 
transpacent  Les  c6téft  des  vèntrioulas.  latârtilK  étaient 
pressés  fortement  IWi^ontre  l'autye* 

(3)  Cette  tumeur,  située  aunlessus  de  la  taàto^  était 
du.g^tnne.  stéatomateux  :  eUe<  avait. la  vaUiaiie^'àoLoÉaf 
da  dinde^  de  £î(o«  qa^^le  soulevait,  la*  partie  posté»- 
rieuna  du,  ventriouW  la|W  :  jasqa'att  momont.  de  le 
most^  lajnaladia.fut  jyiftd^^Our.  on»  aflStatavi 
neuse» 


.  i 


primant  l'hémisphère  gauche^  eut  pour  effets , 
une  mélancolie  fixe  ^  un  asteuprssément  après 
les  repas  ;  ces  symptômes  disparaissaient  par 
l'exposilion  do  malade  au  grai>4aîr,  mars  tisser 
tient  de  nouveau  dès  qu'il  revenait  à 


table  (i).  Une  tnmeui*  dan»  le- quatiléale  veti- 
tricule  fut  cause  d'éccès-d'éptlepsîe'y  de*  mal  de 
gDTgsetd'unedooieUF  yfve  mms^Tàcte  delà  dé^ 
gLatitioin(3)«Utie  tnmeur  dansle  Va4>erct^ieatlntt'- 
l^re•yeGépaDchemellt«éreax:délAs  les  vietltrïctt^' 
les  I  produisit  douteur  à  la  tôle ,  chùfè  eïr  maf'-- 
chitnCi:  traction  dcr  ]m  boocfato  d'un  côté  ^  perte 
d^  la  vue  d'un  osili  quoique-  les^  pupilles  .no* 
fijsaeiit  pas  afiisctées  f  dureté  de  Fotne  y  difiî-' 
cvAisé  d'avaler  au  point  de  mourir  de  faim  ,  ' 
faîen  que  les  iacoltes  de  l'esprit  fussent  demeu*- 
tée^  intactes  (3). 


«•> 


•  <t)  Lattomtenir  éciût  mdfe/délà^gMssèar'cf ude^  petita' 
noix^  fixée  au  côté  |^uche  delà  fiaux  de  ladiire-m  Are  r 
un  peu  au-dessus  de  la  tente  ^  s'appu}rant  sur  rhéoûr 
s|^liire<gaH]ie  db^ièstfeàtf. 

(at^da  tomeot  Aàif  Uicâlè  et  sré'atbmateuse  ,  du  vo— 
lifttte^d'mie  groM  no&t  ;  ihàiVelle  avait  gns  la  foriua 

• 
'  (S)' Cette  tumeur  avàîiflé  volume  d^ine  gposse  noix  ;. 
etfsecdidposairdWe  matière  analogue  à  la  ^isse  :  oa 
trouva  quatre  onces  de  fluide  dan»  le&  ventrieutss-j 
rikkdfaJlbïUb  étaît'^kUli^rèment  sèclîe. 


%^-f 
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Sbctzon    y  III. 
Effets  de  la  lésion  de  la  substance  du  cer9eau. 

Une  plaie  profonde^  faite  dans  le  lobe  an^ 
térieur  droit  du  cerveau  ^  accompagnée  d'io* 
flammation  et  de  suppuration  ,  ne  produisit 
aucune  sensation.  I^s  facultés  du  cerveau- de^ 
meurèrent  intactes ,  sans  que  l'individu  eut  la 
conscience  de  cette  blessure  (i). 

Une  excroissance  du  cerveau ,  en  forme^  de 
longus  y  à  la  suite  de  lésion  de  la  dure^mére, 
ne  produisit  apcun  effet  sur  le  système  nerveux^ 
ne  fut  accompagnée  d'aucune  sensation  parti* 
culière  (2)  j  mais  Tinfiammation  de  la  pie-mère 
>causa  de  vives  douleurs. 

La  perte  d'une  portion  de  la  substance  mé« 
dtillatre  du  lobe  antérieur  du  cerveau  ,^n'a  éié 
accompagoée  d^aucun  symptôme  (3).  La  pexto 


(1)  Par  TefFet  d\ine  explosion  de  poudre  à  caaosi  mi 
finorceau  de  cuivre  long  de  trois  pouces  pénétra  d«»  le 
cerveau  d'un  homme  en  lui  traversant  rœii;  mais  ayant 
été  blessé  en  même  temps  au  bras ,  il  ne  s'apergut  pas 
de  Taccident  arrivé  à  l'ceiUDàsque  la  suppuration  çom« 
mença^îindividu  tomba  dans  rinsensibilité^  et  mourut  . 
quelques  heures  après. 

«(il)  Une  tumeur  fongueuse  au  cervesja  se  £t  jour  mx 
travers  de  la  dure-mère.  à  là  suite  dei^opératicm  du 
trépan  £Edte  sur  l'os  pariétal.  La  pie-mère  était  si  sen« 
8S>le  autour  de  la  tumeur ,  qu^on  ne  pouvait  la  toucber 
sans  £edre  éprouver  les  douleurs  les  plus  vives. 

(3)  Un  enfant  de  cinq  ans  ^  fractura  le  crAne  ;  le 


d'une  portion  de  l'un  dee  héaitsplières  fut  8ui- 
TÎe  de  difficulté  d'avaler  pendant  24  heures,  et 
d'un  léger  délire  qui  fut  de  courte  durée  {ij. 
L'ulcération  dii  lobe  antérieur  du  cerveau  ^ 
descendant  jusqu'à  la  corse  antérieure  du  ven- 
tricule latéral ,  mais  ne  se  communiquant  pas 
à  cette  portion  d'organe,  fut  accompagnée  de 
la  paralysie  des  dieux  bras  (2). 
^  Dans  un  cas  de  plaie  pénétrante  dans  Thér 
amphére  dwit  du  cerveau  ,  avec  esquille  d'ot. 
enfoncée  dans  sa  substance/  tant  qu'il  y  eut 
«ne  issue  pour  Fécoùle<nent  dû  pus,  aucun 
•ymptAme  ne  se  manifesta ,  si  ce  n'est  un  mal  dç 
tête  avec  engourdissement  dans  le  câ^té  gauche^ 
clans  les  momens  où  il  y  avait  accjroissement 

d'activité  dans4a  circùlatioif  (3). 

« 
(    ■  -, 

...... 

cdireau^fut  lésé ,  et! perdit*  une  d^m^oiM^^  de  sa  subs-*^ 
tabèe^  En  granfissant-,  ceten&nt  eut  Pésprit  plusjust^ 
«t  la  mémoire  plus  eXactë  ijaé  son  frère. 

(i)  Une  fracture  de  l'os  pariétal  etune  blessure  de  la; 
dure-mère ,  prodn&it  cette  lésion  du  cerveau. 

(2)  L\ilcératiou  eut  lieu  à  la  suite  de  lésion  de  la 
diireruièrê  et  debi  piè^nère,  paÉf  te  edironnéda 

(3)  Une  balte  è  fysîL  fractura.^  en£^Pfa.'Ha^ppitio% 
de  la  parde  supérieui^  et  postérieure  de  r,os.pa|iétalt,: 
sans  pénétrer  dans  la  cavftédn  ctAm  :  Ui^etfomia  uiL 
^bcès  dans  1^  s^ibstaoo^  dt^'^oecTeen  ^  otMeiogèfentâieik 
fragmens  d'oc.  Dans  cet  état,  rîDdividi|:p|^  fftîre^SQiL 
service  d'ofEcier  de  mwîne  durant  le  cours  jdtim  voyage 
dis  la  Chine  en  Angleterri»  ;  mais  il  mourut  à  lasiiite^ 

ifvm  Qfénllifin  faite  pow  «tnûre  les  Cre^eas.4*os«. 
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Sbction    IX. 
Bffets  de  l^^kérfUiçn  dans  la  structure  du 

m 

altération  de  tissu  telle  ^  gu'ifrésistait  à  Tiictioo 
cl*un  instrument  tranch^^pt^  juiie. grande. quant- 
tité  de  matièri^s  tqrr^qses  fi^ét^Qtmêl^aavec  la 
isubstance  médullaire  ^^çuisfies^àfi  l|t  Qloâie 
kiongée  et  avQC  d'autres  parles  ou  oervidet  p 
et  le  cerveau^  ainsi  que  la  itéf^ion  sapéti^n» 
du  cervelet  offrant  une  flaccidité  e^trâoae» 
}es  effets  observés  dans  ce  cas  furent  i'icUof* 

tisme  dès  la  naissance  de:rin4iv.i4P  9^  .^^  Timpuis* 
àance  de  marcher  ^  de  parler  pp  de  mamfèater 
aucun  acte  de  intelligence.  II  passait  souvent 
tccôs  |awP8  sano  prendre  ePalrniens,  Altf'aii)', 
â^e  0*^  ilmaurat.yîil  ]?^',a7ait  fff^  la  taiUe  tf'fui 
enfant  dç  3  ^i)s,^  à  re^çeption.  4je|  la  têtt ,  ^ni 
avait  levohiine.de  çellf;  a'un  jBf^o.t.ordHlQU^ 
dp(j[ouaei(9s(i)..  . 


<  '  1 


La  compression  de  la  mpellie  épîiiière  à  la 
région iéè^câie  pàrfeftet  du.  sang  coagulé  ^ 
fat^aater'd'aJKîMtidn  paralytique  des  bras  et 
dmtjambes^  Tevteë  4es  fonctions  des  orgaaea 
MitaaMfei^*  ikaMinvàyent^^  Vexercer"  pendfet  35 


»  tt  1 


(xyi^.cih^^  tfé^^^  las 

fontanelles  .i^tapt  epccye  awe^  pppii^ Aratf^  jQfi  ÇVÂIb 
examiné  par  M«  £ro4ien 


s       »  '  E  K  to  £  a't  X  o  k;  ujt 

jovrSy  mais  révacoation  de  Varine  e,t  dcp 
matières  fécales  se  faisait  i^voi6iitadrement:(ai);i 

L'extra vasatîonda  saug  da^is  le  centre  de  la 
inoetleiéphrière  du  coti  Btnema  tino  afPectioti  péi- 
ralytique  des^  jainbes  ^  taeéB  Uon  celle  des 
bras  (2). 

'0àfb8  ùA  caf  âe  déchirement  de  là  stfl>s- 
taoce  ^pduUaîrp  dji  o^m  ,  il  y  crut  pçMF^jj^ 
dans  .tqutés  les  parties  situées  au-dessous  de  fa 
lésion  ;  îà(|iriique  interné  dé  Tobsophage  était 
81  sensii^le^  que  lUiidividu  ne  pouvait  avaler 
les  solides^  à  cause  des  douleurs  qu'ils  lui  fai- 
saient éprouver  (^). 

Dans  un  cas  de  division  complète  de^  la 
moelle  éf  iniîère  du  içlds  5  il  y  eut  parte  meiben* 
lanée  de  la  vaie,  perlé  de  rtiémoire  pendaÀt 
quioee  iiiiimiftes  y  et  r«tpoiBi*bitité  ccpnpléte  <)e 
iiionv£iirjimoMiede84)ar|îeaiRférieures  dcicorps. 
JLa  .tranapuratiou  outatoés  Mmânué  danb  ie^ 
parties  situées  au-  dessus  de  la  évfiA&n  ^  twâs 
non  dana  celles  quieent^sibeées  Mi-desaotis^^  La 


i**M-i**p^iM««fti^«ai» 


(i)  On  trouva  une  niasse  de  sang  coagulé  de  IJ^ais- 
seur  d  un  écu ,  s  appliquant  sur  Ul  face  ^xtern^  dfs  la 
'dure-m^ré^gyî^^couvrela  m^^i^f^mi^  ,  et  s*ete%' 
i^a^  4sB^lA..9|a{p^{vi^^  juafi'A  fai 

«econde  dorsale.  .^  .  ,  .  ; 

i^es:  idu  pfMli  f  la  (inoëUe  lépiÉiéfis  m'^étut.  ponit  ilésKp 
exfiëriëarfiUieDr  tinats  *lis'<$eiiive^sâ«iriisfiuite  rettfer^ 
niait  ù^ema^iîesanijboa^fé  dé  ^  deux  pouces 

.'d'étqpdiie^ 

(3)  lia  septiàme  veitèbre  étant  fractarée*,  ^t-fk 
«iQëUe  ifùkûttt  mri  la  tnivemit .  était  IsifiMe  et  com^ 


%^%     s  o  c  t  à  T  i-  u  à  ^  xc  il  X  s 

portion  lésée  de  la  moelle  épioiâre  parut  ettrS* 
mement  sensible  (i)« 


iWiavM 


TRAVAUX 

Commaniqiiés  par  M,  l'e  docteur  Vassal  ,  son  secré- 
taire-<général  ^^  à  la  Société  Médicale  d*EinulatioA. 


RechercJie»  sur  tes  imperforations  de  l^anus  ^ 
.  par  Af.  Jqllist,,  docteur  en  chirurjo^. 

.  PO0&  suivre  Tosage  adopté  paries-  meUleors 
Auteurs  ^  }e  comprendrai  sous  le  nom  géoéri- 
.  que  d'imperforauon  de  Tanus,  tons  lesvîceede 
.conformation  qui  empochent  00  rendent  in* 
complète  l'évacuation  du  mécontaoi  chez  Jes 
nouveaux-nés. 

Ces  vicea  de  coaformation  aiSedent  Vaeus 
ou  h»  rectum^      -    -  ~       * 

^i  j  La  bortioD  de  la  moelle  épinière  contenue  dans  le 
canal  de  la  sixième  vertèbre  dorsale,  fut'domplètement 
^détn4te  par  l'entrée  d'une  «balle  à  fesiL*  l/mdividu  y 
survécut  pendant  quatre  jours* 

'  '  H  serait  à  desîi^r  pour  Pîntërét  de  là  miMéciM  et  de  h 
'pbysiologia  ,  que  tooa  Isa  gnlnds  pratidefit  •  tuvrisseiit 
.Fesemple  que  Tient  de  diMuier  JML  itomfi%  en,  yubUiuit  ms 
obserratioiu  sur  las  foactioiu  du  cerr ea^.  .^l^es  malériaux 
qui  ei^  résulteraient  ^  joints  aux  fmitâ  qu^ont  déjà  fourni , 
et  que  fourniraient  encore  aisément  les  expériences  physio» 
lOwiUQs  ,  ainsi  qpe  tea  ebaerralians  d^aniatomie  somparée  f 
<P94uha&M3Lt  trèsrprobaUeQusnt  à  daa  déçeicvisilte  impois^ 
laatea,  tonfibant  Vaiptiaa  du  avstème  ner^eun. 

(Nûtû  dn.  TtmdticSÊmrm  1 


*   i>  '^^  B  M  tr  t  A  T  X  o  K.  ajS 

S  B  C  T  X  O  N      P  &  B  M  I  i  &  B. 

*  •  •  • 

Fices  de  conformation,  de  l'anus. 

Les  vices  de  conformation  de  Tanas  i  spnt^ 
i«^  le  rétrécissement  9   a.<>  rioipérforation. 

S.  I.^'  Rétrécissement  de  l*anus. 

'  ^  Le  rétrécissement  de  Fanas  a  lieu  »  lorsque 
*le  sphincter  de  cet  intestin  ne  se  dilate  point 
assez  pour  laisser  passer  le  mëconîum  ,  soit  en 
totalité ,  soit  en  partie  ;  ou  lorsque  l'ouverture 
*<!e  la  peau  y  qui  se  replie  dans  l'intérieur  du 
'  recttini ,  est  si  étroite  que  les  matières  ne  peu* 
-Tenfe  point  s'écouler^  ou  ne  s'écoulent  pas  en 
enffisante  quanti f é  }  ce  qui  donne  lieu  à  deax 
î  espèces  de  rétréôissemens  ^  Tun  complet  ^  l'au- 
tre incomplet. 

Le  rétréciSéémept  complet ,  qui  imite  Fim^ 

perforation  de  l'anus  ^  ne  laisse  sortir  aucune 

portion  de  méconium  i  pas  même  la  plus  12- 

'^uide  ;  il  permet  à'  peiné  ^introduction  d*un 

étylet»  on  ceïle  de  la  pointe  d'une  épingle. 

'     JDans  le  rétrécissement  incomplet  i  les  ma- 

tièlr^  ne  sortent  pas  en  quantité  suffisante. 

Tantôt  elles  ne  passent  que  partie  par  partie  , 

^tant/Vt  par  filamens  ;  tantôt  il  v^y  a  que  les  plus 

liquides  qui  peuvent  s'échapper. 

Le  réti^cigjBement  complet  peut  succéder  au 
rétrécissement  incomplet.  Rconhuis  en  cite  un 
MTemple.  i.    ' 

^     €<  Une  petite  fille  de  4  r^CM  avait  Fanua  û 

-étroit ,  que  sa  inère  était  obligée  dé  lui  extraii^ 

les  matières  fécales  avec  les  doigts.  A  la  fin  ^ 

l'orifice  de  l'aaaa  s'était  rétréci  à  un  tel  poiat^ 


qu'il  ne  passait  plus  aucune  matière.  JI  fidiut 
en  venir  à  Topératioti  pour  fàht  cesser  les  ac- 
cidens  et  sauv.er  Tenfant*  y» 

Le  rétrécissement  de  Tanns  peut  quelquefois 
ae  prolonger  assez  levant  -dans  le  rectum  ,  ou 
^tre  compliqué  d*un  autre  vice  de  conformai» 
tion  in  teneur.  J?o/z/i  nôuâ  en  iournit  un  exechple* 

«cUnenianf  m^I^^  né  à.ti^rmej^  saia  et  vigou- 
reux^ remplissait  toutes  les  fonctions  attachées 
À  cet  fige,  SI  çe,^>st  seulflfBftftÇ  iju^il  ne  j)Ott- 
.vait  rendre  ses  ç^crém^im*  M  .^^fi^  i*C[uve^- 
tui;^  ^extérieure  de  l)aou5.  Si\  ^gkUie^  ^u^<^  sp 

£  couvait  pas  y  faire  f  ntr^r  «9  .p^\î^  ^Utel* 
^opération  i'ùt  iisiite  ppr«un#.i9^în,h(^N^  >.1°MÂ3 
^'ex}>ttlsi^n  4u  x^éçenivum  h^i»j*  pp^ .  Ç^e^qi  9  A^ 
Ven iàtï  i  mo^n:^  *vi^t  ,}9v^H  >ft|wds  sa  «fuasaBM. 
:Â  ^'ouv^stpqe  4u  ç^dav^^^  «M.  triHiv^  j^W  4p 
çûiçn ,  qui  jÇp^fftfViqwitav^  JVwïfio?  ^«P  W 
de  l'anus  ^  était  en  contact  avecitOVit^^i'^^I^U'^ 


Appliqué  cqnirplQ  EÔctomiî.  9a«a  ce  m^^  en- 
droii  9  le  rectum  était  ad!M^ei»t  à  iâ  ^esi^e  ^  îeit 
4^^rpuvait  eotaiir4  d'pA.oprpsidw^  gUmln* 
.liam;^  qui  x'^ssmiM^^  assjez  ^^ifa  à  \a,  .prMK 
,tatf  placée  d^nère  t^^t  pi^r^en  .     . 

pia^Msiiçii  T—  Le  réiFécîasesit^nit  fofupWt 

est'  facile  à  re.OfG^aîtr^.  Lep(!mt  Qi^«en  est  «1- 

(fecte  ;  devieiH  i^q4<iet  »  ne;  aaisit  pio«  le  mathe- 

4pn  ayec  Im  .ipêiiie  ^avidité»  Son  ventre  «se  liai- 

lonne.  U  ne  rend  point  de  méconinm  ;  il  4àil 

;des  efforts  ppatùwels  poiar  aller  ^  U  ^elle, 

jtt  exprime  par  des  pleurs  eontiiuiela  lea  dota- 

l^ttrs  qn*U  éprouve.  Lia  tensumiitt  Mtntn  aaig- 

,  mente  {  bient^tt  aarvjeoi&âiit  jded  oiooyfimoQs 


; 


C)oqi!ml$ifi  y  des  Yùwmemetïsde  matières  jcttx-^ 
nés.,  yerte^,.noii^e9  f  Je  visage  est  tfés^^haat  en 
couioiir.  lies  yeux  sont  rouges  et  sipllans ,  iet 
T^}n<»s  dp  cou  sôut  gonflées  et.rurineest  qnoU 
quefois  supprimée»  lia  peau  est  de  couleuv 
japne  .qoiritre.  ,    .         -   * 

,  ,S^  on  ne  ^îent.  prouiptement  ao  secours  de 
cette  tendre  ^ictiaie  »  Jâ  tension,  de  rabdosnéa 
^eyient. exçe^çîi^e  y. la  respiration  plâs  courte^ 
plus*  la|>orielisp  9  pltis  diificîlé.  Les  Vomisse*^ 
mew  SA  multiplient 'i  les  anxiétés  aogmententy 
les  e^tr^mxtés  se.iriâiVoidiseent t  et  Jâ  mort  fur-f 
vient  très-promptement ,  ordinairement  dianli 

L'matfppsie  du  cadaTre  iait  consnlirô  *ies  pfaéi 
PQiaànes  suivait^  ;  c'diUtaiâoa  iMmsidérab)^ 
de  UjfM  lea  iatestiiia  qui  Vcbhappent  bras* 
quemept  de  IVbdepeo  ;  déplaœtpent  dii 
qolpn  ep  çhangemerti  de  direction  dana^soS  dU 
'verses  courbures }  volume  éxoessif  !(|u  vedtum  p 
qui, y  rempli  de  gaz  et  de  mécoimtm',  occupé 
tput  le  l:]K>rd.si:ipéaricpr  du  bassin^  et  parslt  y 
être  ^t^OMfoé  CQmTie^unooto.  Qnetqoelois'ph^ 
nitude  de  la  vessie  y  qui,  comprimée  vms  soil 
col  ,p(|r  le  rocfium  .tnop;  distemiu  y  s^élè^è  «u- 
dQSPrOS  du  pubis  f  Minte  iplus  ou  moins  b^ttllt^ 
trf^p  pl^s  ou!  moins  ganf^réneuse  des  gMs.iniM* 
tii)S9<fivec  désiinio0  .  des  membranes  périto-^ 
néiale  et .  tiiusculairé  qui  les  com^poseot  ;  Û6* 
chinire  de  celte  mèam  membrane  péritdnéala 
en  un  ou  plusieurs  endroits ,  uvec  épanche^ 
ment  sai^uinolent  dans  la  cavité  de  Tabdomen. 
JBpfin^  écouleoient  du  méconinm  par  la  dé-^ 
chirure  complète  du  rectum  ^  trop  ioi^-tempt 
et  trop  fortement  distendu. 

^rùgMsiw.^^Qtià  aymptOmes^  «ont  comtïiims 


V 


à  tous  les  vices  de  conformatioD  qui  empêchent 
ou  rendent  incomplète  la  sortie  du  méconîam. 
Aussitât  qa'dn^  en  aperçoit  quelques -uns  se 
manifester ,  il  faut  se  nfttér  de  visiter  l'enfant  y 
•t  d'examiner  la  conformation  ,  non-seulement 
de  Tan  us  y  mais  encore  celle  du  rectum.  Le 
vice  de  conformation  une  fois  connu  ,  6ti  pro- 
cède 6ur-le*champ  à  l'opération  convenable. 
Attendre  trop  long  *  temps,  »  c'est  s'exposer  k 
voir  périr  l'enfant  par  i'aocumulation  consU 
dérable  des  matières  qui  a  Heù  dans  cfe  cas, 
cm  par  les  désordres  multipliés  que  le  retard  a 
entraînés.  ' 

La  sortie  du  méconium  ne  doit  point  en 
imposer  au  médecin  ,  sur  -  tout  s'il  aperçoit 
quelques-uns  des  symptômes  décrits  plus  haut. 
£n  effet,  dans  le  rétrécissement  incomplet  de 
l'anus,  qui  ne  permet  qu'à  la  partie  la  plus 
fiuide  Ma  méconium  de  s'érhapper ,  l^bnfûnt 
se  salit  un  peu  ,  et  il  fait  moins  d'eflforts  ;  mais 
il  en  faît.assesB ,  pour  que  l'on  sent  porté  'k  a'as- 
surerde  l'état  des  choses  ;  savoir ,  si  Tévacva- 
tion^sefait  complètement'^  et  quelle  est  la  na« 
ture  de  l'obstacle. 

Cette  maladie  est  rare,  mais  très-diinge- 
reuse  ;  si  on  n'y  remédie  pas  prompte- 
ment ,  les  enfieins  périssent  dans  les  premiers 
jours  de  leur  naissance*  Perr^in  dit  qi^'oB  en 
a  vu  prolonger  leur  malheureuse  existence , 
avec  les  douleurs  inséparables  de  cet  état^  jus- 
qu'au douzième  jour.  ' 
.  Procédés  opératoires.  —  On  peut  remédier 
de  plusieurs  manières  aux  rétrécisseraen&èom* 
plet  et  incomplet  de  l'anus^  Les  moyens  pro- 
posés sont  : 

i.o  La  dilatation,  ainu  que  l'ont  prajtiquée 
Scultet  et  Henckeli  le  premier^  en  *  ~     ^  ' 


tant  nn  cylindre  de  racine  de  gentiane  ;  la 
second 9  en. dilatant  d'abord  Tenus  avec  une 
•onde  y  et  y  mettant  ensuite  une  bougie.  , 

a.<>  L'incision  ,  en  aeseryant  ^  confine  ffieri 
pour  fendre  l'anua,  d'un  scalpel  que  Ton  di* 
rige  conyenabiement  au  moyen  <Fune  aonde 
cannelle. 

3.<>  L'incision  et  la  dilatation  tout  à*la-fois« 
On  fend  d'abord  Tenus  avec  le  scalpel ,  et  en-f 
suite  on  le  dilate ,  à  Taide  d'un  instrument*' 
Tel  est  le  procédé  opératoire  dont  Roonkuis  % 
fait  usage  dans  Tobservation  rapportée  p.  273» 

Ce  cas  n'est  pjas  toujours  aussi  simple  ;  en 
effet  ^  il  est  possible  que  le  défaut  d'ouyerturei 
ne  soit  pas  seulement  à  la  peau  ^  et  qu'il  s'é* 
tende  à  TAtrémité  du  rectum  »  qui  ^est  trop 
étroite.  L'incision  porte  alors  sur  des  parties 
dont  la  blessure  peut  être  dangereuse.  Les 
bords  ont  beaucoup  plus  de  disposition  à  so 
rapprocher  et  à  se  réunir  >  de  sorte  qu'on  n« 
peut  se  dispenser  de  mettre  un  suppositoire^ 
qui  est  renouy-elé  autant  de  fois  que  le  be- 
soin l'exige  ^  et  jusqu'à  ce  que  la  plaie  soit» 
cicatrisée. 

Les  dangers  de  l'opération  sont  la  section- 
totale  du  sphincter  de  Tenus  y  la  destraction  de; 
Taction  organique  de  cette  ouverture  y  et  par 
suite  la  sortie  involontaire  des  excrémens.  Cet 
inconvénient  est   d'autant   plus  grave  \  qu'il. 

est  incurable. 

<  • 

5.  II.  Imperforation  de  Vanùs. 

Limperforation  de  l'anus  proprement  dite  % 
est  celle  où  Tenus. manque  absolument. 

Ce  vice  de  conformation  est  produit  par  une 
cloison  membraneuse  tetfdue  sur  l'anus^  ad« 


^jp$.     s  o  ç  X  )s  T-é  .  H  B  !>  te  4  X*  8 

I 

b4r6^^  à  sa  circpnlërexicô^et  à  son  ovifioe>oit 

r.mi  pfojphgi^a^eot  ^p.  Ifi,  peau  qaif  au  lien 
se  r^Uer .  iXw»  l'int^ii^i wr  do  recUMn- ,  m 
UâUTe  léadu^  ^aukdisv^nt  d^ .  Vanoà  ^  at>>  par 
facjhcreaiçe  entra  euxr  <i€|$  plia  <}ai  fonnem  \m 
<^rçpnlérei)ce  ^nter;;ie  çifli  iphÂnçt^r-   , 

DeFà  deux  espèces  d^imperforationa^  Tone 
appelée  ^iti^bra^eu^  ^  i>*£Mtra  àféâi^pée  sons  le 
nom  de  («uaxiée«.  . 


« 

Cô  vice  ae'cônfot'ihatTûn  est  aîsé'à  réconnai- 
à*^  VétitiLtit  né  rehd  poiht  de  raéConiuiB  ^  et 
ràntis'  e^  fértoié  par  ude.  meàibrapt  ^  dont  la 
couleût  est  di^titicte  de  céife  des  parties  enyi- 
fondantes  ^  et  i^ué  i^bu  ne  peut  confôndi:^  avec 
&  ^eau^  \ 

Cette  meinbràne  est  plus  ou  moins  épaisse  ^ 
](flùs  ou  moins  tendtiei  plus  ou  moins  trans- 
parente. 

IQiâto^  etf^'t^an^pàf ente.y.  eîle  laisse  apercevoir 
%  itiècùnvjiii ,  qui  lui  dbmie  une  couleur'  coi»» 
gefttrei  violette,  livide  ou  noirâtre. 

lilince  et  lâfcbe  y  elle  cède  facilement  à  I& 
Ssron'  d\i  doigt  qui  là  repousse  i,  pu  au  poids 

S'idatiêi^es  qui  Tentraîbent. 

£e  doigt  que  Ton  pose  dessus  fait  sentir  le 
À>t- obscur  de  la  matière  retenue.  A  chaque 
contraction  du  ventre^  ce  iiot  est  plus  mar- 
qué. Le  poids  des  nokatiéres^j  joint. afaip  efforts 
pour  aller  à  la  selle ,  pousse  la  membrane  i,  lui 
M(  fain^  tiM'  sailFie  orvalâire  plus  ou  moins 

Srande^  Iiâise  des  déuk  cAtés/ou  tùi  donne 
ftppiureàc^  d'^tin^  espèce  dé  mmeàr  herniaire. 


Huysck  ftât  mention  d'un  enfant  dôilt:  Pa^ 
uns  était  remplacé  par  un  petit  saC  lïiembra^ 
seiim^  cylhodrïqtté ,  de  la  groroettr  d'une  pfu^e 
è^éùtifef  attftméâuicrotùm  et  rempli  de  mér* 

conkim,-    '        '  *  ^    9    ■  ,[  ■    :* 

La  membrane  y^  lorsqu'elle  esc  aiinple^et 
épaisse  ^  uè  fs^isse  apercevoir  ài^cune  illégalités 
iaucune  esAècéde  sailfîe  ;  mais  elle  cède  à. la 
pression  du  dpjgt.. 

. ,  I>*iippei:fp9ratiQi|«  ni€n»ba'âaeD9Q  a  le  pUia  son* 
Tent>un^iÎBtH^Q  ffilie«le  ;  JBais  il  est  prouvé  qàm 
plwieqira  eda^%^  Aojàt  Tanoa  étaU  imfetéoié.^ 
fi^été.gu^Jip^  p^rJÉÛbrai^nt;  On  pourrait  même 
k^  sauver, pi^qja^  fou»,  poDrvu  qu0  Von  cm^ 
|^<^ti!<^  l!ob^p\#TA76fi.pr4iaa9€îetp  eK  que  l^ôpéW 
ra^ùon  fut  U\%ei  ik  t^iitps*  Èa  oflert; ,  pour  peit 
qpa V an» uiT^ 4e* s0iHiDd4i9v>.  qu  que  Tonâoît 
retenu  p^ii  i»  cqitijpaaaian  mal  placée  de»  pa«» 
içÊfis.  qfu  Q^  \^  scalpel  en  hot^reur,  les<  etfahrts 
qp&  Vç^ikiii  ne^j^iH'Sfe  dispenser  de  Êiûbpepooto 
^acue^,^dét^^în|en#.bi«nrôb  une  canf^êtimà 
^j^gfire^$ei  d^^^M  \^:  naisseatui.da.  cerveau»  ;r  1* 
gi^iogràpc^du  poiprtoiirfdeirdimsa  liott'^  hA  déf^ 
cnirute  des  intestins  arrive ,  et  Ta  mort,  lec-^ 
qUd^  oçtta  ai^euse  milladie^i 

.  LîopéraiÎQn)  oéeessaÎDec  a'ost  xA  longue  ni 
#BiwS9':  aîiirà  a-^-e^e  rébsifi  j»  totis^  ^euat  quî^ 
l'ont  pratiquée  à.temfis* 

Poô/  d^È^ln^  a^  le^  pKmter  Gdfiseillé  de  dé» 
olnrer  k)  mmahrstnef^  «vec  Ites  dbigt» ,  sî  cela  est 
]iàsKbiQ<}^  d^aoD^eiS'  dn^  rouvrir  avec  raîguilt^ 
triangulaire. 

•  |ie*prëtiirer  n^cyen*  est  douloureux  pour  1*^- 
ftnfeV'^  et  li'Gst^  Botrqtre  quand  la  pellicule  est- 
aiieci  Âilnce  et  assee^lAcbe  pour  ^u^  le  çbirur-» 
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giQn  puisse  ^  à  l*aide  des  doigts  ^  en  opérer  £ip 
cilemeiit  la  division. 

Le  second  no  donne  pas  une  onrertnre  asseâ 
grande  pour  l'évacuation  des  matières ,  quel* 
que  gros  '  que  puisse  être  le  calibre  du  trois-» 
quart. 

Il  vaut  mieux ,  dans  totls'  les  cas  ,  employer 
le  fer.  Avec  le  bistouri ,  la  lancette ,  ou  le  scal« 
pel  ^  on  peut  disséquer  et  enlever  la  membrano 
toute  entière  ^  on  y  faire  un  trou  suffisant , 
en  y  pratiquant  une  incision  cruciale.  Ce  der- 
nier procéidé  est  sur  -  tout  préférable ,  ai  I4 
membrane  est  très-épaisse.  On  plonge  la  lan* 
cette  au  milieu  de  la  membrane ,  on  agrandit 
l'ouverture  par  deux  sections  cruciales,  que 
l'on  a  soin  de  faire  presque  sans  interruption  ; 
Autrenient ,  le  mécomum  sortant  par  la  pre- 
mière incision  ,  '  ne  laisserait  plus  apercevoir 
comment  on  peut  continuer  l'opération. 

L'évacuation  du  méconium  prouve  le  suceés 
de  l'opération.  On  abandonne  ensuite  Tenfiint 
aux  soins  de  la  nature ,  et  il  n'est  pas  à  crain- 
dre aue  les  parties  incisées  se  recollent ,  parce' 
que  le  passage  continuel  des  matières  s'y  opr 
pose. 

dn  ne  doit  pas  lîon  plus  s'inauiéter  des  an«- 
gles  formés  par  l'incision  cruciale  >  parce  qu'ils 
s'effaceront  avec  le  temps ,  à  moins  qu'ils  nè 
soient  d'une  grande  épaisseur. 

Si  le  méconium  ne  sort  pas  ,  il  faut  sonder 
le  rectum  pour  s'assurer  de  sa  boncie  ou  mau** 
vaise  organisation ,  et  se  conduire  comme  il 
sc^ra  dit  ailleurs. 

L'usage  d'un  ferropgi  au  feu ,  dans  la  vue  d'o- 
pérer une  perte  de  substance  »  en  même  tempy 
que  Ton  fait  l'ouverture  ^  doit  être  bançi  de  1% 
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pratique  :  ce  moyen  est  trop  douloureux  ^  sans 
être  plus  efficace. 

5L.^  Intperforaiion  cutanéei 

L'impérforation  a  lieu  y  lorsque  la  peau  >  qui 
ordinairement  se  replie  dans  l'intérieur  du  rec- 
tum y  se  trouve  au  tontraire  tendue  sur  Tanua 
qu'elle  couvre  entièrement  ^  et  qu'elle  ferme- 
exactement. 

*  L'épaisseur  de  cet  obstacle  est  plus  ou  moins* 
considérable  ^  selon  que  l'anus  est  obstrué  par- 
la peau  seule  I  ou  par  la  peau  et  en  même 
temps  par  quelques  couches  de  tissu  cellulaire  ^ 
ou  par  un  prolongement  musculaire. 

Il  peut  aussi  arriver  que  le  rectum  soit  oUi-* 
t^ré  y  imperforé  j  ou  qu'il  manque  absolu- 
ment. 

Il  est  une  espèce  d'^imperforation  cutanée^ 
avec  ou  sans  aucune  trace  d*anus.  Dans  ce 
dernier  cas,  on  n'aperçoit  aucune  inégalité ^ 
aucune  couleur  différente  de  celle  des  parties 
environnantes  ^  aucune  espèce  de  saillie.  La 

Î eau  ne  cède  point  à  la  pression  du  doigt, 
moins  que  seule  elle  ne  forme  l'obstacle. 

On  a  vu  à  Toulouse,  un  enfant  né  sans 
anus ,  sans  fesses  et  sans  ligne  de  séparation. 

Xa%  traces  d'anus  que  Ton  a  observées  «  sont, 
i.o  un  tubercule  en  forme  de  verrue;  2.<>  une 
éminençe  calleuse  ;  3.^  une  saillie  un  peu  ar- 
rondie,  ressemblant  à  une  couture;  4*^  une 
excroissance  charnue  ;  6.<»  une  petite  fossette  , 
avec  rougeur  et  gonflement  du  périné;  6.^  un^- 
tache  un  peu  livide  ;  7.^  une  rougeur  applatie , 
inrculaire  ».  de  la  grandeur  d'une  pièce  d'ar- 
gent ,  don!C  le  milieu  était  surmonté  d'une  pe-. 
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Xhe  papille  blanchâtre  ;  8.^  fiu&n^  une  légère 
éminence  ^  une  tache  iort  dure,  de  légers  plis 
ou  une  espèce  de  ride  semblable  aux  cicatrices 
que  laisse  une  plaie. 

Chez  un  enfant  dont  parle  'Dusius ,  et  iyax 
4'avait  point  d*anus ,  on  voyait  seulement  une 
ligne  qui,  commençant  à  l'endroit  de  cet  ori- 
fice ,  s'étendait  jusqu'à  la  racine  de  la  Terge  ; 
et  cette  extrémité  se  trouvait  percée  d'un  trou 
de  la  grandeur  d'un  pois ,  par  lequel  l'enfant 
ava(it  rendu  une  partie  du  méconium  et  quel- 
ques vents* 

L'imperforation  cutanée  de  l'anus  est  très* 
fâcheuse  par  elle  -  même  ;  elle  l'est  d'autant 
plus ,  que  cet  accident  peut  être  accompagné 
d*uii  vice  de. conformation  du  rectum  ;  et  anx 
yeux  de  M*  Sabader^  elle  n'offre  ;poQr  jainsi 
dire  aucune  ressource,  s'il  n'existe  aucune 
trace  d'anus,  ce  Rien,  dit  ce  savant  opérateur, 
rien  dans  la  disposition  des  partiee  exié« 
rioures  du  bassin  i  n'indique  le  lieu  auquel 
doit  répondre  l'extrémité  du  rectum  ;  d'ail- 
]ieurs  Cette  extrémité  peut  être  si  éloignée , 
qu'il  apit  impossible  d'y  atteindre.  On  l'a  vue 
répondre  à  la  partie  supérieure  du  sacrum  ;, 
depuis  cette  partie  du  bassin  l'intestin  man- 
quait absolument.  Comment  alors  porter  dea 
instrumens  tranchans  à  une  aussi  grande  pro- 
fondeur ?  Si  on  peut  se  flatter  de  réussir  à 
proctirer  la  sortie  du  méconium  ,  à  travers 
quelle  épaisseur  de  parties  ne  devraient  -  ils 
point  passer? Cette  cause  d'infiltration ,  fointe 
à  celle  énoncée  plus  haut  (l'infiltration  dés  liia* 
tières),  la  rendra  inévitable;  sans  parler  du 
déÛSibrement  que  1^  ipstrumei^  produisent 
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sécetisairemeBt  dans  la  cavicé  du  bassin  ,  pu 
iÏB  marclieiit  pour  ainsi  dire  au  hasard ,  jus^ 
qu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  Tiotestin.  C'est  en 
vain  qu'on  iavoquerait  les  lumières  de  Tanato* 
mie)  elles  sont* insuiSsanteis  dans  un  cas  .djO 
cette  espèce.  Aussi  est-âl  extcliineinent  douteux 
que  l'on  ait  réussi  à  sauver  des  ei)fans  qui 
étaient  dans  cette  circonstance.  On.e&t  parvenu 
à  ouvrir  l'intestin  f  t^tk  procur^^r  la^prtie  di| 
mécôniijm  j  les  enians  ont  été  soulagés  ^  maia 
ils  sont  morts  peu  de  temps  après.  » 

Ces  ré&exiops  sont  bonnes ,  judicieuses  et 
dignes  de.  leur  auteur  ;  cependant  eli^s  ne  doi^ 
vent  point  empêcher  de  tenter  Topératiaiif 
Faut-^il  la  négliger  9  parce  qu'elle  tie  peut  pas 
toujours  réussir  9  sdus  prétexte  que  le  reçium 
peut  âtjse  .oblitéré  à  une.  distance  plus  ou  m^oj^i 
éloignée  i  Faut-il  s'abstenir  de  chercher  sqi^ 
«stnémité  j  qui  peut  être  en  bon  état,  f  Fawt-rii 
eji&n  ne  pas  inciser  les  tégumens  qui  peuveni: 
former  le  seul  obstaple  à  détruire  f  Je  ne  croîp 
l^as  que  M.  Sahader  soit. pour  la  négative.  £ii 
conséquence  ^  le  âuccès  ^  quoique  douteux  ^ 
dana  quelques  circonstances  ^  ne  doit  pas  eoir 
pêcher  de  tenter  l'opémtion  qui  a  quelquefois 
réussi  et  a  sauvé  des  ivictim^s  vouées  aune  morf 
certaine. 

«  Avant  de  procéder  à  l'opération ,  il  fauj: 
chercher  s'il  n'est  poini:  quelqu 'endroit  mol«- 
lasse  qui  cède  à  la  pression  du  doigt ,  et  c'esjt 
celui-là  qu'il  iaut  indber.  S'il  n'y  a  ppinjtrquelr 
que  partie  molle  qni  indiqiMe  la  lluctuatiop  de 
qndique  matière ,  cuuiuna  cela  arriye  dans  \e^ 
tsas  dB  QompUeation  f  il  rfaut  se  régler  sur  1^ 
coB^eissanoe  anatûniflq<ie.^fifi  l'on  a.des  partie^ 
^'ondoie  inciser. 
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On  observera  ici  q\ae  Touvertare  de  l'aniis 
est  moins  voisine  du  coccix  dans  les  noaveav* 
tiés  que' dans  les  adultes.  Dans  les  epfaiis >  le 
coccix  est  en  grande  partie  cartitàginec^  ^  et 
il  est  difficile  de  le  distinguer  des  parties  moU 
les.  On  doit  done» faire  Topérationde  matfière 
que  si  Ton  ne  peut  sentir  la  fin  da  coccix  /  on 
laisse  encore  intacte,  au-devant  de  cette  exiré^ 
mité,   une   portion  assez  considérable  de  la 
peau.  Lorsqu'on  néglige  cette  précaution ,  Tind- 
sion  peut  ne  point  répondre  à  rourertore  da 
l'anus ,  et  si  1  on  est  obligé  de  plonger  plus 
Bvant^    l'instrument  peut   pénétrer   dans   le 
tissu  cellulaire  placé  entre  l'intestin  et  le^  sa- 
crum ;  ou  si  l'obstacle  se  prolonge  au-delà  da 
sphincter  de  Tanus,  il  est  à  craindre  que  rins- 
trament  ne  divise  point  le  rectum ,  ou  qu'il 
en    coupe  seulement   la   partie   postérieure, 
sans  toucher  à  l'endroit  où  le  sphinct^  se 
trouve  tout  entier,  ce  qui  produirait  une  iilfil- 
tration  de  matières  fécales. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  à  /•  L.  Petit.  Après 
avoir  incisé  les  tégumens^  il  dilata  l'ouvêrtare 
-avec  le  doigt  ;  mais  il  ne  put  découvrir  le.rrec- 
'  tum.  Au  bout  de  trois  heures  il  survint  à  Pen* 
droit  de  la  f^aie  un^  tumeur  molasse  et  noi* 
râtre.  Il  en  fit  l'incision  :  le  méconium  sortit: 
cependant  l'enfant  mourut.  On  trouva  la  partie 
postérieure  du  rectum  coupée,  et  il  n'existait 
aucune  ou^^erture  dans  la  partie  de  l'intestin 
recouverte  par  le  sphincter. 

Le  procédé  opératoire  usité  en  pareiUe^cir*  j 
constance ,  consiste  à  faire  à  la  peau  une  aec-  | 
tion  cruciale  suffisante  pour  laisser  sortir  les 
excréinens  ;  à  dilater  l'ouverture  par  le  moyen  J 
d'un  petit  forceps ,  et  à  entretenir  cette  oaver- 
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tài*e  en  mettant 'dedans 'uûe  canule  d'argent 
^u^dè  gomme  élastiqne  /qnte  Ton  maintient  en 
place  jusqu'à  parfaite^  guérison. 

Quelques  praticiens  recommandent  d*empor«> 
tet  les  làrtibeauit  de  la -peau  incisée  ^  parce 
qtie  sesT  débi^is  formèrài.è!nt  des  nœuds  qui  gê- 
neraient les  fonctions  de  Tanus. 

Si  fiiK^isien*  de  la  peau  et  du  ti«sti  cellnlalfe 
Tie  donné  poiât  isstle  eu  méconïum  ^  on  intro- 
duit lé  doigt  dans  là  plaie,  on  cherche  Textré- 
mité  du' rectum  I  et  bn  plonge  l'inserument 
-dans  la^ direction  de  cet  intestin.  On  doit  en 
diriger  la  p(5inte  un  peu  du  câté  du  sacrum  , 
^tin  dé  '  ne  point  Inciser  la  yedsieau  lieu  d^ 
"^rintésttlf  f  b\t  \û  vès^é  en  même  tempe  que  lia 
partie  antérieure  du  *  rectum  j  inconvénient; 
gui  pélut  avoir  lieu  lôrâqae  Ib  vessie  est  pleine^ 
^t  quejrenfant  n'a  pu  uriner. 

Il  ne  iaui  pas  pratiquer  ^incision  avec-  trop 
de  timidité ,  car  il  peut  arriver  que  robstacle  «ît 
une^disseur  téile  que  f  instrument  doive  être 
^nfonèé  fûsqû'^'à  une  prc^f'iyndëur  assez;  ûon^idé-^ 
'riable^  potnr  ^procurer  enfin'  la  sortie  du  méco- 
xllom  '/tomflié  l'a  prbuVé  Li  G.  Jfoyérj  dont 
-^l^observatita  '  se  trouve  '  consignée  dana  lea 
£phâné#idè6  4e6  Curiéiiit  dé  la  Nâ:ture,*   . 

L'enfknt  qui  fait  le  sujet  de  cette  observa- 
tion avait  l'i^nus  imperforé  de  manière  que 
ses  parois  étaient  collées  Tune  à  l'autre  par  une 

1>artie  \iluscûlairé,  Hoyer  y  introduisit  une 
ancette  ,  et  trouva  oùe  Tobstacle  s'étendait 
dans  le  reôtum  de  la  longueur  de  la  seconde 
phalange  du  pouce.  Il  continua  l'incidion  plus 
avant  ^  et  il  fit  sortir  par  ce  moyen  les  matières 
iëeales  ;  ce  qui  guérit  Teuftint. 
La  mêmechosd  est  arrivée  à  P.  S^  Giering^ 
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es  pareille  circoa^taiice  ;  il  iotrodnisit  uBi 
Janceite  josqa'à  nue.  profondeur  égale  à- la 
longueur  de  la.secande  qH  troisième  phalai^ 
du  petit  doigt.  Cette  opération  $t  aortîr  beau- 
coup  de  tents..  Lep  mMi^r^  ne  paraissant 
|K>îût  y  Tincision  iut  continuée  4a  coté  do  sa- 
crum f  et  une  irritaiiîon  pirovoqaée  sur  le  reo 
tiiiH  ptoduisit  Texpulsion  du  Qiécomom.  Ea 
h»it  jours  reniant  fut  ^oéri  ;  ranna  était 
cependant  resté  encore  :  tjrop  étroit.  Ao  bout 
jie.  six  mois  il  causa  des  mal-aises  ,  q|  on  prit 
le  parti  d'achever  la  d,ilatptîon,avcK:  t^s  doigts* 

Dans^une  obseryation  citée  par  Mandat  ^  le 
ichirut^ien  en£onça  une*  lancette  à  la  profon- 
deur d'uane  phalange  du  petit  doigt  %  fliiaia  il  ne 
sortit  point  de  mécoiûuin.  Trois  neur^s  après 
^1  introduisit  de  ftunreau  la  laiic^tte  jusqu'à 
la  profondeur  de.deux  phalanges-  :  il  Mryint 
iSQ^  à  iaîre  sôiftiti  Îq:  méconiuYn  ^  et  reniant 
fut  i^uécii* . .  ..,-./ 

G.,Cr*  fFaglar  af^tatk  opérer  on  enfant 
qui  n'avait  aucune  trace,  d'anus  ^  et  qw  ren- 
dait le  goa^coniu*!  Avec  l'urine ,  fit  avec  le 
jScalpel  une  incisiQit  le  plus  soigneuse^iien.t  posr 
slble  :  l'incision  i^e  ^  il  ne  put  ti;oiiTi?ir  le  rec- 
tum, quoiqu'il  eucr .  plu0  d'pn  poocs  dç  ion- 
flueur  ;  c'est  pdurqucn  il  tfe  YOulq^  pOtiiit  en 
Mire  une  seconde..  JUe  Jendemain  y  il  se  forma 
«lie  tumeur  dans  le  fond  de  la  plaie.  U  la  perça 
d'un  c6up  de  lancette  .tvec  tant  de  auccès  y 
qu'il  sortit  à  rinétdtit  une  grande  quantité  de 
méconium  ,  et  Tenfanfi  lut  guéri  au  bout  de 
Crois  semaines. 

D'après  Ces  trois  observations >  où  Toit  qu'il 
vaut  mieux  faire  plaai^tirs  inci^ioins  successi- 
ves >  afift  ^ue  dans  ;  l'ipterralld  de  obecene 


B  '  E  lu  ir  L  A  T  X  o  k;  tl8^ 

belles  on  cherche  à  distingtier  là  strncttire  dej^ 
{MEirtâies ,  et  qu'on  soit  plus  à  portée  de  connais 
tre  si  l'intestin  est  rapproché  ou  éloigné  deè 
points  incisés, 

'Dans  Pimperforation  cutanée  avec  appa- 
TOTice  d'anus  ^  le  lieu  dé  TopératipA  est  déjtèn- 
miné  par  la  nature  même.  ' 

Le  procédé  opératoire  et  les.  préqautiQns  à 
prendre  sont  les  mêmes  que  ceux*  etiiployé3 
pourrimperforation  y  sans  aucune  trace  a*aiius« 
%àB.  seule  différence  que  l'on  a  voulu  y  mettre*^ 
Consiste' à  appliquer  le  cautère  potentiel  sur 
l#s  tubercules  et  les  excroissances  charouês , 
let  à  continuet  Couverture  avec  une  lancettel  ' 
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yicûS  de  conformation  du  rectum. 


4*1  • 


S»  !••*  Rétrécissemens  du  rectum. 

f  ,  '  > 

Les  vices  de  conformation  du  rectum  sont 
presque  toufoura  accompagnés  d'une  ouver*' 
Wre  A%  Faims  très-bien  conformée  à    l'ex- 
térieur. 

L'obiCac|e  qui  reUent  les  matières  sè  trouve 
à  Fintériflqr ,  placé  plus  hau^L^que  le  sphincter 
de  i'aiiuay  de  manrerè  qi|0  l'on  peut  introduire 
ledoigt  on  nue  sonde  jusqu'à  une  certaine  pra- 
fondeur)  dans  un  canal  plus  ou  moins  alongé  -, 
lequel  se  trouve  ou  rétréci  ^  on  se  termine  par 
un  cul-de-sac. 

(«es  v^ices  de  conformation  qui  ferment  en 
partie  ou  en  totalité  le  rectum^  et  que  Von  m 
observé^. sont  lea  rétréciaseoMaa  do  jectnia^ 
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1  *<>  Le  rétrécissement  du  rectum  ^q&  tOUt$ 
la  longueur^  par  la  diminotion  de  soncalîbvt 
qui  peut  à  peine  recevoir  l'introduction  d'un 
•lyiet  de  médiocre  grosseur. 

2.®  Le  rétrécissement  du  rectum  dans  ua  ou 
plusieurs  points  de  sa  longueur ,  comme  s*ii 
était  étranglé  par  une  espèce  de  ligature. 
'  3.0  La  terminaison  du  rectum  encul-de-^ac 
ters  le  milieu  de  l'os  sacrum  ^  ou  dans  la  partie 
inférieure  du  bassin.  Dans  ce  cas,  le  rectum  est 
comme  rétréci  par  un  nœud  semblable  ^  rom- 
Isilic  d'un  homme  adulte ,  ou  par  une  espèce 
de  ligature ,  et  il  est  divisé  en  deux  moiti^t 

ÎIns  ou  moins  égales  qui  correspondent  Time 
Vautre.  !Dans  un  cas  pareil,  |'ai  vu  les  deux 
moitiés. situées  Tune  au-devant  de  rentre  ,  et 
se  déborder  d'un  demi-pouce  j^  Tune  fluide  et 
se  terminant  à  ranus;  l'autre  pleine  dpyents 
et  de  méconium ,  et  étant  la  continuation  du 
canal  intestinaK 

On  a  vu  cette  dernière  portion  réfléchie  sur 
la  partie  supérieure  du  sàcrunk|et  lui  être 
fortement  adhérente. 

.  '  4*^  L'im perforation  du  rectum  par  une  mem* 
i>rane  mince,  fort  dure,  de  consistance  de 
corne;  seule  ou  multiple,  attachée  transver- 
salement aux  parois  de  cet  intestin ,  à  une  dis- 
tance plus  ou  moins  grande  de  Tanus. 

Chez  une  fille  oont  parie  Schenckius^  le  rec«« 
tum  était  fermé  par  deux  membranes  en  deux 
endroits  différens  }  et  les  parois  étaient  collées 
Tune  à  l'autre  dans  deux  autres  endroits. 

5.^  L'oblitération,  du  rectum  qui  est  fermé 
dans  la  longueur  de  plusieurs  travers  de  doigt , 
et  tordu  en  manière  de  corde  jusqu'à  l'anus  , 
qui  n'est  pas<:rensé  intérieurement  co^me  ua 
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f  mais  qui  forme  on  cylindre  massif  et 
cartilagineux  ^  charnu  et  graisseaz ,  fort  dense 
^ans  toute  son  étendue  ou  dans  une  partie  y 
dont  les  parois  sont  collées  Tune  à  l'antre  par 
une  partie  musculaire  qui  s'étend  de  Tanna 
jusqu  à  la  hauteur  de  la  seconde  phalange  du 
f^ouce,  par  l'interposition  d'un  grand  nombre 
ae  fibres  charnues  jusqu'à  la  hauteur  de  quatre 
iravers  de  doigt ,  qui  est  confondu  avec  les 
|)arties  yoisines  9  avec  la'  prostate  q«i  l'entoure  i 
ou  avec  le  col  de  la  vessie  dont  on  ne  peut  le 
séparer  9  qui  manque  en  totalité  ou  en 
pttrtie*-'-  •   • 

La  non-existence  du  rectum  est  toujoura 
Teffet  d'un  vice  de  conformation  du  colon 
qui  est  imperferé ,  qui  se  termine  en  cul-de* 
waéy  dont  l'extrémité  e^t  rétrécie  et  comme  en* 
toiarée  d'unp  «carde  qui  s'ouvre  dans  la  vessie^ 
le  vagin  on  à  l'ombîlic. 

'  On  a: vu  âusBi  le  colon  manquer  en  même 
temps  que  le  rectum*  Alors  riléori  finissait  au-; 
dessus  du  pûlésy  se  terminait  en  cul-de*sac 
dans  lai  région  iliaque  droite  ^  ou  s'ouvrait  à 
travers  lès  parois  abdotni^ales  par  un  anur 
eontns'^iature.  -1  /. 

lies  vices  de  conformation  du  rectum  sont 
d'ant«3t  plus  dangereux  qu'ils  sont  cachés  ,  et 
Qu'ils  échappent  long-temps  à  la  connaissance 
des  personnes  qui  prennent  soin  de  l'enfant/ 
Trompé  par  de  firasses  apparences ,  par  Ja  vue 
d'un  «lus  bien  organisé  y  on  n'a  recoxirs  aux 
gens  (je  Tart  que  lorsque  les  forces  sont  .épui- 
sées et  les  engorgemenaiormés. 
'  La  '  bonne  conformation  de  l'anus  ne  doit 
donc. pas  en  imposer  au  médecin  qui  voit  unr 
uouyeau-né  tourmenté  par  les.tranchées  et  lea' 
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Tomissamem  ;  avant  d'atiribiier  cet  étal;  &  ïé! 
pêkm$^mwt  du  mécoAÎix»  qitinepeot  preodrt 
9on courapar  «o  bas^ii  doit cooimencerpariiir 
teodfiîife  «una  sande  dan9  l'aniia  »  POQî  i'ttsurer 
dd  la  bonne  ou'  n»aaveiae  «ostlbralaitioii  da 
fectnni*  .       . 

lie  péxil  vavie  suivant' la  diifërenoedM  obfr- 
taclea. 

Le  rectum  altéré  dava  to^esa  kfigneor^ 
çonveni  coi  »aa  substance,  cbar  niie^  gniasénae  f 
cartUagîneuaa  f  oanfondu  aveo  lés  parties  voi* 
siaesi^.esttxH^aars  vineaftecMÛon  ftine^te^  Il  ea 
est  de  mâme  lorsqu'il  manque  entièrement  oo 

:  Le  rectum,  kmaoé  pari  une  membrane  ou  lerr 
miiaé  en  ûai*détsac  $  «ilfitei^plte  de  i^saource.et 
peut  aflsément  se  reoonnaltre^  si  Toi^staole u'est 
pas  trop  épaia>  si  la  finçftuaAîaB  peut  aaiaÎM 
sentir.        ^  .    ;    iU'i  ... 

'  Daaa  tona  les  eas  ^  il  ne  iaût  nen  xi^Kger 
pearisanvar  lesujaiu  .  .. 

L'iDttoduotion  du  petit  <^asgt  i  et  an  ^m 
d'impossibiUté  y  oelle  d  une  sonde  „  insurtiisent 
de  la  pcofoiQdQur  et  quelque&îs  de  la  nature 
de  robstacle  qui  s'oppose  à  la  sortie  4ea.  ma? 
'iieveSrf  -        .  T  I    «  j 

•  Cet  obaianle  ne  peut.:étre  levé  saiis  opéra*» 
tion^  et  «dans  ce  cas  >  le  délai  ^estttèsrfa^ 
neste»   \   -'*    '         ... 

Si  la  ps^foitdenc  e^t  méflUocre  y  et  qœ  ledoigC 
puisse  être  intreduit.dans  le  canal  qui  aa  pré- 
sente 9  ooi  peut  y  poirter  ^  à  Taide  du  dcngt,  nu 
bistouri ,  auquel  on  sera  forcé  de  donner  una 
direction  teille ,  qu'il  coupe,  dis  derrière  en  de- 
vant f  o^est-àfdire  depuis  lu  fin  du  sacrum  vers 
les  bourses  ou  vers  le  pudendnm» 


'  Mais  y  dftns:  cette  maladie  ^  Tdairerture  tkè 
l'aims  est  pre8t}iie  toujours  trop  étroit-e  po^t 
permettre  ea  nsiéme  temps  l'introduction  dû 
doict  et  celle,  des.  iustni mens.  Pour  remédier  è 
cet  inconvénient ,  Courtial  passait  d^ns  rannfc 
mre  caxiùlë  die  plomb  ^  le  long  d^  laquelle  il 

Sortait.urï  scalpel  dans  l'intestin.  En.  se  serrant 
'^tBi' pareil  conducteur)  on  ne  craint  point 
d'opérer  à  tâtons  )  sur-toat  si  la  profondeur  est 
gi*aode ,  ni  de  couper  Piatestin-  au  lien  de  U 
membrane  qui  forme  l'obstacle.  Cet  m:cident 
est  arrivé  à  £ï(?ff45^,f.  ; 

;   VvsLT  moi  j  je  pense  y  qu'en  pareil  ces  ^  il  est 
pltts  sage  de  se  servir,  avec  /.  L.  Petite  d\m 

{iharingâtame  r  si  c'est  une  membrane  ,  ou  de 
'aiguille  triangnlaire  ;  parce  qaf'alors  on  intro^ 
dtiit  une  canule  qui  sert  à  déteroiiner  plus  po* 
aitnvemeiit  le  iîen  de  Tîncision.  > 

Le  ckinger  de  cette  onératiott  résulte  Aé  lii 
profondèfur  à  laquelle  elle  doit  être  faite ,  et 
«lanâme  temps  de  fêtât  de  nhtesciti  à  l'endroifc 
dii.il  se  termine.   • 

^  Si  cet  intestin  est  rempli  de  ttiéconium  et 
finrt  distendu  y  il  est  possible  que  la  partie  qui 
se  piréseBtera  à  l'instrument  ne  toit  point  celle 
qui  doive  aboutir  au  fond  du  cul^-de-sac  snx 
lequel  on  opè?e j  desorteqipie  se  rétrécissant  et 
reprenant  sa  position  y  après  que  le  méconiunt 
est  écoulé  i  Tincisièn  qu'on  y  a  f^ite  ne  léponde 
plus  à  l'ouverture  de  la  plaie  extérieure  ,  et 
qu'il  se  Êtôse  des  infiltrations  mortelles  dans  le 
bassin. 

«'  Engerrand  et  M.  5a6ari^r  ont  o.bservé  cette 
disposition. 

Si  la  membrane  qui  ferme  le  rectum  a  la 
consistaxice  <le  la  corne  f  ropération  y  qucM^ue 


bien  faite ,  110'  serait  pas  iacilement  snhrie  de 
iBnccès.  En  eifet^  quand  on  percerait  cet  obe^ 
tacle,  l'ouverture  se  tj^'onverait  rarement  assez 
grande ,  ce  qui  n'entraînerait  pas  moins  la 
perte  de  l'enfant. 

Il  en  serait  de  mêiiie  si  rertrémité  da  rec- 
tum était  jointe  à  une  espèce  de  nœud, 
;    On  demande  ce  qu'il  convient  de  faire  quand 
Topéraiion  n'est  pas  suivie  de  la>8ortie  du  mé« 
conium  ?  Alors,  doue  peut  que  désespérer  de  la 

TÎe.de  TealAit* 

Cette  infirmité  n'est  pas  cependant  tonjoura 
nottelle^  ai  on  en  croit  certains  auteurs»  Fondés 
Siurdc^sobser  yations  quidoiVeni  paraître  auspec* 
iça  y  iU  prétendent  que  la  naturea^u  conserirer  la 
Kie^à  des  Jbomû^es  dont  l^'an'us  éiait  imperferé^ 
en.s.uppléant  i^r  )a  bondie  à  œ  vice  de: cou» 
foi'mation  :  la  ii^me  ouverture  qui  i*ecevrait  les 
i^)imens  avec  une  sensation  agréable  y  rendibit 
ayec. dégoût  des.excrémens  fétides.  Raisoaàeot 

Îiak;  analogie  9  ces  mêmes  médecine  ont  dit  c  -ai 
a  nature  a  su  conserver  la  vie  à  tant  de  ^plètîta 
iilfQ.rtunés  y  ne  doit-on  pas  conseiUer  mix  gens 
^eJ'art  d'en .  imiter  la  marche  y.  et  de  l^der 
dans  ses  efïortt.  Les  vrais  praticiens  ont  ton- 
]purs  suivi  i'ocdrede  la  nature  ^  et  on  .a  teiéité 
^9; tout  temps  avec  succès  des  gùérisons»  en 
f^  çoniormant  aux  règles  qu'elle  parait  suivre.* 
Ainsi  9  comme  elle  cherche  toujours  à  évaouen 
les  exçrémens  pajr  les  vomissemens  f  né  pour-* 
r^if^on  pas  y  dit  Van^-Doeveren ,  essayer, '^qua'ncï 
l'opération  a  été  sans  succès ,  de  donnée  un 
léger  voipitif  I  et  d'attirer  sopéxieorement  les 
déjections  alvines,  afin  de  prolongei'  autatit 
qa'il  est  possible  la  vie  de  ces  enfans^ 
Ce  cosuseil  1  ibndé  sur  une  fawse  analogie  y 
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répraavé  par  la  saine  raison ,  tombe  de  loi** 
meine  ^  lorsque  roxi>yieDt  à  compter  le  nombre 
des  victimes  que  la  négligence  ou  la  fausse 
pitié  des  parens  a  laissé  péiir.  > 

Il  est  un  moyen  plus  sûr  de  sauver  de  la 
mort  les  enians  dont  l'anus. et  le  rectum  sont 
imperfbrésy  et  chez  lesquels  l'opération  ordi- 
liaire  n'a  pas  rétissi»  Ce  moyen  ,  proposé  par 
laittre  ^  et  mis  à  jezécution  par  Dureté  chirur? 
*gien  de  la.mdcine.de  Brest ,  consiste  àiairexme 
ouverture  au  ventre^  aux  plis.de  l'aine 9  à 
plier  ch^cher  une  portioa  intestinale  y  l'ou- 
vrir y  la  fixer  à  l'incision  î  pai;  quelques  pointa 
de  suture  ,  ^t  établir  enfin  .un  anus  contrera* 
ture  à  l'endroit  delà  plaie.  Durei  ouvrit  le 
ventre  au  bas  de  la  région  iliaque  gauche:  > 
alla  chercher  VS  du  colon  /  fit  une  duv.erture 
à  cet  intestin  .suivant  sa  longueur^  et.  l'a^^- 
jettit  au  bord  de  la  plaie  par  deux  fils  cirés^qui 
furent  passés  par  derrière.  La  plaie  fut  pansée 
de  la  manière  la  pl^s  simple  »  et  au  bout  dé 
sept  jours  9  les  fils  d'attente  qui  retenaient  Vïnr 
.testin  furent  ôtés.  L'en iant  vécut  avec  un  anus 
contre-nature ,  compliqué  d'un  doublé  reaver* 
sèment  de  rintestin.qu'il  ne  fut  pas  possible  de 
prévenir  ni  dei^corriger. 

s*  IL  Anus  contre  nature» 

Les  i  m  perforations  de  Tanus  et  dut  rectum 
sont  fréquemment  accompagnées  d'un  anus 
contre-nature^  c'est-à  dire  aune  évacuation 
des  matières  fécales  par  une  ouverture  autre 
que  celle  de  l'anus. 

Les  diverses  espèces  d'anu$  contre-nature 
que  les  auteurs  ont  observées ,  sont  l'ouverture 


\ 


dû  rectum  ^axis.la  ivessie^  le  canal  de  Ttirétre  ,  le 
to^în,  les  grandes  lèvres  ou  lesacruoL;  celle 
du:colon  ài'ombilic  dans  la  yessie  oa  le  yaginf 

enfin  de  celle  de  llléon  à  Tombilic; 

»       I 

g.'o  Ouverture  ^  rectum  dans  la  vessie. 

0n  a  ^41  île  Tectuai  ^s^oufrir  dans  la  Tessie 
conraia  aïoevespàoe  d^arerère^ 

a.^  JL  .LlmeitÛMi  des  ùeières ,  par  une  ex- 
trénsîté  tout  an  plus  assea  srande  potft  rece^ 
▼olr  le  bmiicon.  aune  épingle^  £n  pressant  ie 
bout  da  p^tam  ^  cm  voyait  le  mécanium  a*é- 
panclijBr  dans  la  cavité  de  la  vëssû?. 

2i(;> Un  peoaurdessus  du  col  de  la  vessici  par 
lin  petit  orifioe* 

S^«  Dabs'le ioiid dela^essie. 
'  '4*<>  Dans  le  col  de  la  vessie ,  par  une  très- 
petite  .oiwcrtQre ,  qoî  ne  laisse  passer  que  les 
parties  les  plus  fluides  ^  par  un  proloq^ment 
fueitibianeax  ^fort  mince  ^  qui  s  étendait  jus* 
qu'à  la^racàieide  Ja*v«rge. 

Mamndro,  vu  ,  dans  une  pareille  cireons-- 
tancent  le  icol  de  la  vesine  trois  iois  plus  grand 
l)ue  de  coutuqie. 

Les  Ephémérides  des  curieux  de  la  nature 
iont  mention  d'un  enfant  dont  le  rectum  était 
uni  à  la  (vessie  par  un  petit  conduit  de  la  lon- 
gueur d'environ  un  pouce.  On  pouvait  faire 
passer  de  Taîr  de  la  vessie  dans  le  rectj|m ,  et 
réciproquement  du  rectum  dans  ]a  vessie  -,  mais 
)^ouverture  se  trouvait  trop  étroite  pour  don- 
per  passage  aux  excréoiens. 


«*  Eu  «  ï.  k  t  X  «^.    •   '      4^ 

a.o  Ouverture  du  rectum  dans  l* urètre. 

L'histoire  de  l'Académie,  année  i^â»,  fait 
mention  d'un  enfant  dont  le  rectum  était  courbé 
sous  la  vessie ,  et  aboutissait  à  l'urètre  >  qiii 
était  plus  gr^nd  qu'à  l'ordinaire. 

*  Folfstriegel ;^9ix\e  d'un  autre  en&nt  dont  le 
rectum  y  terminié  parune  appendice  semblable 
à  là  /vessie  (qui  manquait),  se  prolongeait 
hors  du  corps  lusques  *dans  l'urètre. 

Poùliîèr  de  la  Salle  a  vu  le  recium  d'un 
eiilàn^  de  trois  ans  et  demi  se  terminer  dans 
l'urètre.  Cet  enfant  éprouvait  beaucoup  de 
douleurs  lorsque  les  matières  n'étaient  pas 
fluides. 

3.*  "Oûvertpre  du  colon  dans  la  vessie. 

Les  atitès  de  .^T^zr/f /Tz'parlént  d'un  éiïfant  dgjvt 
le  canal  intestinal  tieiÉkcendait  pas  jusquesaams 
le  bassin  y  mais  venail  s*implanter  dans  la  par- 
tie postërletire  et  liibyëiine  du  fond  de  la  yés^ 
s1e  y  en  âe  rétrécisisant  de  plus  en  plus  et  en  se 
terraixiant  par  une  petite  ouverture  à  peine 
âuffisàrite  pour  recevoir  une  sonde  *di!Jlnel^ 
*  Cette  ouverture  était  dirigée  du  c&ié  dç  l'ori- 
fice in^rne  de  i'urétère  ;  mais  comme  \^\e 
était  t^op  étroite  9  on  ne  trouva  point  de  mé- 
obtaitiÂi  dans  la  yessTé  :  on  faisait  passer  de  l'air 
do  cotèt)  dans  la  vessie. 

Duvemey  rapporte  une  observation  très-s5n- 
gniière  A  ce  sujet.  Il  n<H%s  dit  que  deux  fcetus. 
étaient  venus  an  aMtide  unis  l'un  à  l'autre  par 
las  parbis  du  bas-ventre%  Ils  n'avaient  à  eux' 
dana^iju'oB  seiT  colon  qui  se  divisait  «n  deuic 
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prolongemens ,  dont  Tun  pénétrait  dans  la  yes- 
aie  de  Fan  des  deux  ^  et  l'autre  s'ouvrait  dazu 
la  vessie  du  second.  La  verge  se  trouvait  dans 
chacun  d'eux  à  l'endroit  ordinaire  de  Tanns. 
LorS()ue  le  colon  ou  le  rectum  s'ouvrent 
dans  la  vessie,  le  méconitiai  et  les  matières 
fécales  sont  évacuées  par  l'urètre.  , 

Les  matières  sortent  seules  ou  délayées  avec 
Furine ,  en  grande  quantité  et  facilement  ^ 
ou  par  filamens  et  avec  efforts.  Tantôt  il  n*y  a 
que  les  plus  liquides  qui  puissent  s'échapper  ; 
tantôt  il  ne  se  fait  aucune  évacuation  ^  sui- 
vant que  l'ouverture  est  plus  ou  moins  grande, 
ou  que  les  matières  sont  plus  ou  moins  épaisses 
et  dures. 

Cette  maladie  est  fort  dangereuse ,  quoique 
tous  ceux  qui  en  ont  été  attaqués  n'en  aoient 
pas  morts.  Lorsqu'elle  se  rencontre  chez  des 
enfans  du  sexe  féminin^  il  est  possible  qu'ils 
s'élèvent  et  qu'ils  vivenw  parce  que  le  méat 
vrinaire  est  susceptible  d^me  grande  dilatation 
chez  les  femmes.  Lorsque  cela  a  lieu  chez  les 
garçons  y  leur  mort  est  inévitable  et  pour  les  rai* 
sons  contraires.  On  a  cependant  l'exemple  d'un 
enfant  qui  a  vécu  trois  ans  avec  ce  vice  de 
conformation. 

L^opération  ,  dans  ce  cas ,  est  rarement  sni- 
Vie  d'un  heureux  succès.  Je  ne  connais  que 
deux  observations  où  elle  ait  parfaitement 
réussi.  Ces  observations  sont  celles'de  Zacutus 
et  de  fVdgler. 

L'enfant  dont  parle  Zacutus  ,  ne  périt  point. . 
Il  était  né  avec  un  anus  fermé  par  une  mem- 
brane. Il  rendit  les  matières  fécales  par  la  voie 
de  l'urine  pendant  trois  mois.  Au  bout  de  ce 


temps  y  Ig  membrane  a.yant  été  divisée  ^  Venfiint 
guérit  parfaitement^ 

Dans  l'observation  de  &.  G.  Wagierj  con- 
signée dans  les  acrçs  ù^iiadeni,  i'enfant  n*a^ 
fait  point  encore  re/idu  de  méconiuin  le  troi^ 
èiéine  jour  de  sa  naissance;  maïs  U  était  sorti 
avec  Turine  turé  certaine  quantité  de  mucCis 
verdâtre ,  semblable  au  méconium  détrem^pé^ 
3niin ,  ia  sage-femme  voulant  lui  donner  uH 
lavement  ^  s'aperçut  qu'il  n^y  avaàt  point  d'à* 
iliis^  de  telle  manière  qu'on  n^apercevait  ni 
protubérance ,  ni  aucun  endroit  qui  cédât  à  la 

Sressioh  du  doigt ,  ni  eiiiîn  la  moindre  tracô 
'anus.  Malgré  toutes  ces  circonstances  ,  lô 
Chirurgien  résolut  de  pratiquer  avec  le  scalpel 
àne  incision  ^  le  plus  soigneusement  qu'il  lui 
éèrait  possible.  L'incision  faite  ,  il  sortit  à  l'ios- 
tânt  uhe^rande  quantité  de  méconium.  X^en,^. 
fantfut  parïaitentent  guéri  trois  setn.aines  après 
l'opération  ^  et  alors-  il  ne  s'échappa  plus  d# 
mucosité  verdâtre  pdr  la  voie  dé  l'urine.  , 

Kectum  s^'ùus^rarit  dans,  le  vagin. 

* 

'  Bousquet  a  vti  le  rectum  6e  termider  dàh$ 
le\vagîfa  I  par  nne  ouverture  qui  avait  une  cîr-* 
Conférence  on  peu  tàlleuse.  Comme  cet  oriiîcé 
était  toujours  ouvert ,  le  inéconiuni*  pouvait 
sortir  librement.  ■  •  ■ 

Mewcuriaiis  rapporte  l'histoire  dé  la  iillé 
d'an-  hébreu  ^  qui  était  venue  au  monde  sans 
anna  ^  qui  rendait  leè  ekcrémens  par  la  vulve  ^ 
«t  qni  panryint  à  on  âge  avancé. 

t)aubenU>n  >  dans  sa  description  dit  cabinet 
du  roi ,  parle  d'un  exemple  fort  cUrieus  ^  d\un 
enfant  xDon8itrueii&  qui  manquait  d'aous  /et 

Sa.  ^d 
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dans  lequel  le  rectam  se  terminait  par  une 
extrémité  très-étroite  >  daus'un  vagin  commua 
à  deux  matrices.  ^ 

Oa  cite  deux  autres  exemples  non  nioios 
curieux.  Une  fille  y  âgée  de  deux  mois  ,  et  une 
autre  de  qtyatre,  avaient  Vauus  obstrué  par 
une  excroissance  charnue,  et  rendaient  leurs 
excrémëns  p^r  un  conduit  ouvert  daùs  la  par- 
tie inférieure  de  la  vulve.  Dans  l'une  de  ces 
deux  filles ,  Fou verturô  avait  tout  au  plus  le 
diamètre  d'un  tu^au  de  paille ,  en  sorte  que  les 
excfémens  ne  sortaient  qu'avec  beaucoup  de 
peine  et  dans  un  état  de  liquidité.  Une  pro<* 
lotide  iiici&ion  •  faite  sur  le  lieu  ordin^re  de 
l'anus,  rétablit  Tissue  naturelle  des  matières 
fécales.  Cependant  il  arrivait  quelquefois  chez 
ces  deux  epfans ,  que  les  matières  les  plus  li- 
jquides  sortaient  par  la  vulve ,  et  les  plus  gros- 
sières par  la  nouvelle  ouverture. 

Fabrice  cC Aquapen dente  parle  d^une femme 
qui  reddait  les  excréméns  par  une  ouverture 
pratiquée  au-dessus  du  vagin. 

On  a  vu  aussi  le  rectum  s'ouvrir  chea  les 
femmes ,  tantôt  à  la  commissure  supérieure 
des  grandes  lèvres,  tantôt  au-dessus  ou  au- 
dessous  du  méat  urinaire  ;  d'autres  fois  sur  les 
côtés  du  vagi^n  ,  ou  au-dessus  de  la  cemmisrara 
inférieure  des  grandes  lèvres. 

L'ouverture  du  recium  dans  I^  vagia  pré- 
Si^nte  un  vice  de  conformation  très^désagréable 
et  très^rarement  mortel.  Si  Torifice  &x  .assez 
grand ,  le  itiéconium  sort  avec  fitciliié  ^  et  la 
yîe  se  trouve  prolongée  d'une  manière  indé- 
terminée. On  a  vu  des  filles- de  &,  16  et.ao  ans 
8^  bien  porter  avec  une  pareille  iniirmité.  Im 
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fille  de  Phébreu  ^  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  a 
vécu  cent  ans. 

Lorsque  la  mort  enlève  les  enfans  attaqués 
de  cette  conf'onnatiôn  vicieuse ,  On  doit  en 
chercher  une  autre  c^nse  ;.par  exemple  ,  l'ob- 
struction du  vagin. En  pareil  cas,  les  matières 
féoales ,  ne  trouvant  pas  d'issues  ,  causent  la 
mort  de  l'eniant ,  à  moins  d'ouvrir  l'anus  na- 
tt|reK  : 

Onverture  du  rçctum  dans  le  sacrum. 

Nous  devons  la  connaissance  de  ce  vice  de 
conformation  à.  Georges  Dela/aye.  Cet  Auteur 
a  vu  deux  enfans  jiotiveau-nés ,  dont  l'anus 
n'était  point  bouché  |  rx^di^  dunt  le  saqjrum  avait 
datf3  çon  milieu  une  ouverture  ronde  et  assez 

Î;rande  pour  y  môttfj  le  bout  du  do?gt.  Dans 
'un  de  ces  enfÊ^ns,  une  portion  de  l'intestih 
passait  par  l'ouverture  de  l'os/^t  fôfrlaalt  une 
espèce  dç  hernie;  dans  l'antre 9  les  matières 
sortaient  en ;par*tie  par  cet  endroit,  parce  qu'il 
'  y  avait  à  l'intestin  une  ouveri-ùrequi  féf)ditdait 
à  celle  dé  l'os. 


SOCIÉTÉ   MÈOVCMX  D'ÊMUJL^ATÎQN.  \ 

La  Société  Médicale  d'ËrhuIation  de  Paria ,  séante  à 
la  Faculté  de  Médecine  ^  a  nommé  dans  sa  séance  du 
afl  décembre  1^814^  M^  Srès^hety  docteur  en  méde- 
cine y  loa  seevéi»aigénéral«  G*e9t  doréuavwt  çhetf,  ce 
.jaiéde^ip  (pJUA^W  Jt^qRTJNs^,  N.°  i5),  qu'on  doit 
.  adtes^^T ,  froiJtç^  4^.  pçrjc,  Jçs  mémoires  imprimés  ou 
.  manuscrits  ^  les  poservatioos  et  autres  ouvrages  de  tout 
genre  qu  on  desîrerja  présenter  à  la  Société ,  ou  fai^ 
^insérer  dans  ion  Bulletin ,  I^digé  pat  son  secrétaire--. 
^aéini*' 


3oO  M   é   D   B    C    I   N   E. 


NOUVELLES   LITTÉRAIRES. 


DICTION  N  A  IRE 

DES      SCIENCES      MEDICALE   $;« 

Par  une  Société  de  Médecins  et  de  Chirurgientw 

■ 

Onzième  yolume. 

•Si  les  volumes  de  ce  Dictionnaire  ne  se  succèdent 
')[ms  avec  plus  de  rapidité  ;  nous  pouvons  affirmer*  qao 
.  ce  n^est  nullement  la  faute  d^I'éditeur ,  qui ,  doué  d*uiio 
grande  activité  ^  met  en  pratique  tous  les  moyens  que 
son  esprit  inventif  lui  suggère ,  pour  arracher  aux  col- 
laborateurs  les  articles  dont  ils  se  sont  chargés.  Plu- 
sieurs années  de  relations  avec  ces  mêmes  collabora- 
teurs  ^  l'ayant  mis  à  même  de  connaître  le  caractère  ^ 
l'humeur  et  Tidiosyncrasie  de  chacun  d'eux ,  il  s'est 
formé  divers  moyens  d^attaque  qu'il  met  en  œuvre 
selon  le  traXniilleur  auquel  il  a  affaire.  Ainsi  i  Tun  il  se 
,  présente  comme  un  homme  désespéré  et  qui  craint  de 
.  voir  échouer  son  entreprise  si  le  moindre  article  est  e^n 
'  l-etard  ;  à  l'autre  il  promet  une  prpœpte  rétribution;  à 
'  celui-ci  il  fait  entrevoir  llionneur  que  peut  fiiirei  t^  ou 
tel  article  sollicité  par  d'autret  collaborateurs  ^  à 
Celui4à  il  fait  ressortir  la  gloire  de  voir  son  nom  men- 
tionné dans  les  feuilles  publiques.  Aceux-ci  il  fait  signer 
.  des  engagemens  ;  à  céux«*là  il  écrit  de  nombreuses  oir«- 
çulairesyil  enroi^  de  ^Qmbï6US  nQ99agers.£fi&i^|l 
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faut  le-dîre ,  il  en  est  quelques-uns  auxquels  il  fait  certai- 
nes petites  menaces,  et  même  qu'il  gourmande  assee 
gaillardement  y  assez  vertement  ;  mais  .  pour  rendre 
hommage  à  la.  vérité  ^  nous  devons  aTouer  que  ces 
grands  moyens ,  que  ces  moyens  extièmes  ne  sont  di- 
rigés que  contre  les  plus  paresseux  et  les  plus  récalci- 
trans.  Nous  pourrions^.....  Mais  en  voilà  assez  pour 
justifier  M.  Pa/ic^iicAé'envers  ses  abonnés;  hâtons- 
nous  de  faire  connaître  le  dernier  volume  qu'il  a 
publié.  • 

Lé  premier  article  dece  volume ,  consacré  aux  eoiu: 
de  tamnio^  y  est  vine.  prefive  de  Tfttérét  dont  certains 
objets  y  en  apparence  peu  importans^  sont  susceptibles  ^ 
lorsqu'ils  sont  traités  par  un  esprit  éclairé  qui  sait  y  rat<» 
taclfer  une  foule  d'idées  aceessoires,  e&  les  considères 
sous  les  nombreux  rapports  qui  les  lient  jiu  système  gé  • 
xiéral  de  nos  connaissances.  Ainsi,  après  a  voit  développé 
succincteinent  les  usages  et  les  avantages  des  eouoa^  de. 
r^mnïos,  relativement  au  fœtus  et  au  travail  de  Taccou-t 
chement 9  M.  Gardien  expose  successivement  et  aveo 
méthode  les  phénomènes  qui  annoncent  la  rupture  de 
la  poche  qui  les  contient  ;  ceux  qui  accompagnent  et 
qui  suivent  leur  écoulement ,  soit  qu'il  soit  tardif  ou 
prématui'é ,  soit  qu'il  soit  provoqué  par  1  art.  L' Auteur 
analyse  ensuite  avec  beaucoiç  d'exactitude  les^circons-^ 
tances  dans  lesquelles  on  doit  ouvrir  la  poche  des  eaux 
aitiftciellemBnt^  et  celles  dans  lesquelles  il  faut  aban-^ 
donner  leur  écoulement  à  la  nature.  11  examine  les  dif- 
férons procédés  que  Tacçoucheur  doit  employer  à  cet 
égard  y  selon  le  degré  de  tension  de  la  poche  des  eaux,, 
et  autres  circonstances  plus  ou  moin&  importances  à 
considérer. 

]y(.  ^Uberi  est  Auteur  d'un  article  fort  étendu  sur 
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les  eaux  minérales.  U  j  passe  successivement  en  veyué 
les  eaux,  i.^  sulfureuses,  a.^  acidulés ,  3.^  ferrugiseo- 
tes ,  4*^  salines ,  soit  chaudes ,  soit  froides ,  qp'on  ren- 
contre en  France ,  en  Italie  y  en  Suisse  y  en  Allemagne 
et  même  en  Espagne.  Fort  de  tout  ce  que  les  natura- 
listes y  les  chimistes  et  les  médecin»  de  cesr  divers  pays 
ont  apprissurla  nature  et  lespropriétés  de  ces  eaux  mé- 
dicamenteuses, Id.  y^/i&er^  expose  méchodiquement , 
et  d^une  manière  très-concise ,  leurs  propriétés  physi- 
ques, chimiques  et  médicinales;  de  sorte  que  cet  ar- 
ticle renferme  sommairement  ce  qu'on  connaît  aujoor- 
d'hni  de  plus  positi^sur  les  ék^x  minérales  -  de  ces  di^ 
verses  contrées ,  et  peut  t^ir  lieu  aussi  d^une  £aiile  d*ou- 
▼rages  qui  ont  été  publiés  en  divers  temps  sur  rhistoire 
de  ces  eaux ,  et  qu'il  serait  souvent  très-difBcile  de  se 
procurer.  Mais  quelque  soit  l'excellent  esprit  qui  ait 
préddé  au  dhoix  des  nombreux  matériaux  dont  M.  Ali^ 
ben  a  composé  cet  article ,  et  quelque  gratid  que  soit  le 
sombre  desfaits  positifs qu*il  a  rassemblés  sur  1 -histoire 
physique  et  sur  Fanalyse  chimique  de  cette-  immense 
quantité  d  eau  minérales,  il  faut  avouer  que  sous  le  rap- 
port médical^  Textréme  disette  de  faits  exacts  et  pré- 
cis qui  règne  dans  cet  article  ^  est  bien  propre  à  nous 
faire  sentir  combien  nous  sommes  peu  avancés  siir  la 
connaissance  des  vraies  propriétés  médicales  de  la  plu- 
part de  ces  eaux  minérales ,  et  combien  il  re^e  d'ob* 
servations ,  d'expériences  et  de  travaux  à  faire  pour 
élever  cette  importante  partie  de  la  matière  médicale  , 
-$  ce  degré  d'évidence  et  de  certitude  àoat  eUe  est  en- 
core si  loin  d*approcher. 

Il  est  assez  difficile  que,  dans  uii  ouvrage  d^aossi 
fougue  haleine  et  d^une  aussi  vaste  étendue  que  celui- 
^î;^  il  n'^  a,it  pas  quelques  omissions  >,  et  sur-tout  des  dou- 
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•bles  eoiploîs.  Il  en  existe  entr^autres  un  bien  remar^ 
quable  dâos  les  articles  ébuUiUon  et  échaubàulure  ;  lè 
premier  par  M-  Pet  rot  ^  et  le  second  par  M.  Petit.  Ces . 
deux  articles ,  qui  disent  absoluknent  les  mêmes  choses, 
qooiquen  de|  termes  dîfFérehs,  auraient  pu  et  dû  être 
réunis  en  un  seul  ;  le  Dictionnaire  y  aurait  gagné ,  et 
le&  Auteyrs  n'y  auraient  c^tainement  rien  perdii. 

M.  Huilier ,  à  l'Aticle  échauffement ,  expose  aveb 
beapcoup  de  clarté  les  différentes  acceptions  plus  ob 
moins  justes  ou  erronées  quda  a  données  A  ee  mot.  U 
examine  su^ces^vement  les  causes  ,  les  phénomènes  de 
réchauffement  pris  dans  soti  acception  ordinaire  et 
commune;  il  cherche  à  assigne^'  le  rang  que  cet  éttft 
doit  occuper  parmi  les  maladies  ^  et  indiqne  les  moyetts 
qu^il  convient  d'employer  pour  le  combattre  j  selon  lés 
diverses  modifications  sous  les<^Iles  il  se  présente.    ' 

A  l'article  Ecole  ,  par  M.  Virey ,  6n  aurait  desiM 
(  et  les  taleos  bien  connus  de  FAuteur  donnaient  peut- 
.être  le  droitde  l'exiger  j ,  plus  de  développemens  sdr 
rinfluence  que  ceitaines  Ecoles  ont  exercée  dans  quef- 
.ques  parties  de  TËurope^  siir  ia  civilisation  et  le  prd* 
grès  des  lumières ,  et  sur  celle  que  quelques  autres  ont 
.eue  sur  la  propagation  des  principales  doctrines  médi- 
cales qui,  depuis  la  renaissance  dés  lettres ,  ont  succes- 
sivement éclairé  ou  enttaVé  la  médeèine-pratique.Nons 
sommes,  fâchés  aussi  que  TAuteur  n'ait  pas  consacl^ 
quelques  lignes  auxEcoIds  dé  santé  orgimisées  en  France 
sous  la  Convention  nationale  ^  etablissemens  qui  ne  se- 
iront  pas  éaoins  célèbres  dans  Tfaistoire  philosophique  du 
<lix*huitième  siècle ,  que  remarquables  par  leur  influence 
sur  les  progrès  de  renseignement  ;  et  de  lexercice  dé 
la  médecine  en  France. 

Ç^t  article,  du  reste  plein  d'érudition  y  et  écrit  avec 


ce  talent  doDt  M«  Virey  a  donné  des  preuT66  muItrpBéef 
dw&.uae  foule  de  savantes  productions  ^  est  terminé  par 
des  remarques  sur  1  organisation  actuelle  des  Ecoles  de 
la  médecine  en  France^  qui  fontt  l'éloge  de  Tespritet 
du  caractère,  autant  que  du  cœur  de  M.  Virey  y  et  qui 
intéressent  trop  Fhumanité  et  Tordre  social  pour  ne  pas 
Urouver  place  ici  ce  Nous  sera-t-il  perçais  de  déplorer 
.7^  l'abus  incodceTahle  de  faire  dé|>endre  en  plusieurs 
»  Ecoles  y  les  traitemens  des  professeurs ,  du  nombre  et 
»  du  prix  des  réceptions  \ .  Sans  doute  le  Gouvernement 
»  y  trouve  une  telle  économie  de  dépeqges  ^  que  ces 
»  enseignemens  peuvent  se  soutenir  par  eux-mêmes-^ 
1^  mais  est-il  prudent,  est-il  juste  de  compromettre 
»  nécessairement  la  conscience  d  un  professeur  ên&e 
9)  Imtérét  de  sa  foituiie  ou  de  son  existence ,  et  le  sen- 
%  timent  des  sévères  devoirs  que  lui  prescrit  son  rang^ 
%  Ce  juge  du  savoir  sera-t-il  plus  pauvre  ^  précisément 
a»  parce  qu'il  aura  fermé  plus  exactement  la  porte  1 
»  Tignorance  ?  Ne  pourra-t-il  s'enrichir  que  par  d*indi^ 
»  gnes  condescendances,  et  devra-t-il  manger  le  paia 
u^  de  son  ignominie  ?  Non,  sans  doute.  Mais  pourquoi 
jk  donc  maintenir  cette  institution  immorale  qui  solicite 
'%  un  juge  à  prévariquer  sur  son  tribunal?  Si  Ion  a 
-»  senti  Tipconvénient  de  faire  vivre  la  justice  des 
M  procès ,  n'est-ce  pas  faciliter  de  même  à  l'incapacité 
%  les  moyens  de  se  faire  délivrer  des.  diplômes  ?N*est'- 
j)  ce  pas  accorder  une  prime  à  l'ignorance  opulente  ?  » 
Au  mot  économie ,  M*  HiMiereL  donné  un  intéres^ 
^Ql  article  de  physiologie ,  sur  lensemble  dea lois  et 
4es  phénomènes  propres  à  l!organisme  vivant  »  consi-« 
d^réd^ns  son  universalité.  Considérant  ifo&orJ  Féco-' 
Ternie  dans  l'état  de  santé ,  il  jette  un  coup^lœil  rapide 
ms  ^^  lois  géniér^les  aiix^^Ues  elle  est  soumise  j»  et  sur 
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e9  toombremes  différences  qu*ofFrent  les  phénomène^ 
qu'elle  présente  dans  la  grande  série  des  êtres  organi* 
ses  y  soit  aninmux ,  soit  régétaux.  Ainsi  la  génération  ; 
la  durée  de'  Texistence ,  la  cause  même  de  raccroisse^ 
sient  f  de  aes  limites  déterminées  dans  chaque  espèce 
d'êtres Yivans ,  lespèce d^irrégularité selon  laquelle  s'o- 
père cet  accroissement 9  les  phénomènes  delà  puberté^ 
1  mtermittence  périodique  et  nécessaire  des  fonctions 
d^  relation  ;  les  sympathies,  les  antipathies  ,  rhabittide 
«nfin,  sont  autant  de  sujets  sur  lesquels  T Auteur  se 
livre  à  des  considérations  générales  d'un  grand  intérêt. 
M.  Rallier  envisage  ensuite  l'économie  dans  l'état  de 
-aanté  y  et  développe  plusieurs  idées  médico*phiIosophi- 
qaes  dignes  d'être  méditées ,  et  qpi  toutes  confirment 
cette  vérité  reconnue  par  les  médecins  de  tous  les  âges  ^ 
savoir  :  «  que  dans  l'état  morbide  l'économie  animale 
affecte  deux  tendances  très^di£férentes  ;  que  tantôt  les 
efforts  sont  conservateurs  j  et  se  dirigent  clairement 
vers  le  retour  de  la  santé;  tandis  que  dans  d'autres  cir- 
cpnstances  elle  se  montre  inefficace  poiur  opérer  la 
|i^érison ,  et  que  tous  les  phénomènes  de  la  'maladie 
tendent  presqu'inévitablement  à  accélérer  sa  ruine,  n  ^ 
On  a  reproché  quelquefois  au  Dictionnaire  des  Scieii« 
ces  Médicales  j  de  renfermer  des  articles  trop  prolixes 
et  beaucoup  plus  longs  que  ne  semblent  le  comporter 
la  nature  d'un  semblable  ouvrage,  et  on  pourrait  même 
en  citer  plusieurs  qui  ne  pourraient  que  gagner  à  une 
fuste  réduction.  L'article  éducation  physique^  par 
M.  Friedlander,  présente ,  jusqu'à  un  certain  point, 
lexcès  contraire ,  celui  d'être  ôrès-coùrt.  Cet  article 
pe  contient  en  effet  que  neuf  pages  ;  mais  il  est  si 
riche  de  vues  neuves ,  d'observations  ,  de  faits  impor- 
tiiUi  et  d'applications  directes  à  Tart  diffîdle  dé  l'édCh* 


cation  ;  le  style  en  est  en  même  t«nip«  s!  concis  «t  tî 
^air ,  que  ce  léger  défaut  cesse  en  quelque  sorte  de 
letre ,  et  se  borne  à  faire  désirer  au  lecteur  de  puiser 
âe  plus  amples  développemens  sur  un  sujet  aussi  digne 
de  Tétude  et  des  méditations  du  médecin  f  t  du  philo- 
sophe, dans  rou\rage  que  M.  JFriedlander  a,  publié 
tout  récemment  sur  le  même  sujet,  et  dont  cet  article 
D  est  en  quelque  sK:)rte  que  le  sommaire* 

Le  mot  effluve  a  fourni  à  M*  Fournier  le  sujet  d'un 
article  très-étendù  et  très^sivant.  «  Sur  les  matières 
impondérables  qui  s'eidialent   des    corps   vivans   ou 
irnorts  ;  de  toutes  les  substances  y  soit  minérales  ^  so.t 
végétales^  soit  animsilesy  répandues  à  la  surface  du 
globe  \  dans  Tétat  sain ,  dans  le  travail  de  la  décompo* 
sition ,  ou  clans  celui  de  putréfaction  ;  des  marais ,  def 
lacs  y  des  étangs  et  souterrains ,  e^c»  »  L* Auteur  exa«- 
mine  aussi  avec  soin  toutes  les  différentes  espèces  d'ef- 
lluves  auxquelles  Thomme  est  exposé  à  la  surface  ou 
dans  Tintérieur  de  la  terre  ;  les  circonstances  dans  les^ 
quelles  elles  se  développent ,  les  accidens  qu'elles  pro- 
duisent y  et  les  phénoolènes  qui  résultent  de  leur  action. 
Ce  sujet  y  qui  se  rattache  à  la  théorie  de  la  contagion 
fil  à  la  doctrine  des  épidémies  et  des  endémies ,  don- 
ne occasion  à  M.  Fournier  de  développer  une  foule 
jde  considérations  médicales  et  philosophiques  du  plus 
haut  intérêt  sur  plusieurs  points  encore  obscurs  de  phy- 
siologie ,  de  pathologie  générale  et  d'hygiène.  L'Au- 
X^xxt  pense  même  que  les  ef  Aqves  ne  sont  pas  entière- 
ment étrangères  aux  sympathies  et  aux  antipathies  qui 
existent  entre  certains  animaux  et  même  entre  quel- 
ques hommes.  Plusieurs  obseiirations  bien  choisies,  ser- 
inent à  M.  Fournier  à  asseoir  les  considérations. aux* 
quelles  il  se  Uvre  &  ce  sujet,  ce  Si  les  effluves  odpran;^  des. 
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fifaimâiix  ei  des  autres  pQrps  de  la.ûatux^e  peuvent  dé-» 
terminer  des  antipathies ,  il  eu  est  ^  nous  le  croyons^ 
qui  établissent  entre  le>  hommes,  de  véritaMes  symp»- 
2hies.!0i;i  conoait  Vbistoire  des  sympathies  amoureuses: 
en  les  dé{>ouiUan.t  du  merveilleuse  que  leur  prôte  Tima^ 
gination  poéti<jtte  de^  aman^  le  philosophe  y  trouvera 
encore  des  f^ti^  du  plus  haut  intérêt,  v 
i    MM.  HaUé  et  Nyst^n  ont  .consacré  un  grand^et 
très-«avant  articte  à  Tfaistoire  de  Vélectricité,  considé* 
rée  spécialement  sous   ses   rapports  irpoiédiats  «vec 
Téconomie, animale I  et  sur-tout  sous  cehû  de  sopiem?- 
ploi.  comme  mOyei^  thérapeutique*  II    nappaitenait 
guères.qu*à  des  Auteurs  également  versés  comme  ces 
deux  savans  dans  le&  sciences  physiques  proprement 
dites  et  dans  les  çcienc^s.  médicales  y  de.  faire  entrer 
dans  un-  pareil  cadre  les  faits  nombreux  et  les  décou*- 
yertes  successives  qui,  jasqu  a  ce  jour  •  ont  enrichi  la 
domaine  immense  de  TéleCtricité ,  et  de.  présenter  Tlufr- 
'  toire.  de  cette  importante  partie  de  la  physique  »  dana 
va  taUeau  A*la*fois  aussi  étendu  et  aussi  méthodique* 
.   Le  mot  élément ,  considéré  sous  le  rapportde  la  pa-r 
tholpgie  générale ,  a  fourni  à  M*  Berard  Ip  sujet  d*|ip' 
fu'tiole  considéiable  et  rempli  de  vues.  inKportantei^ 
Cet  Auteur,  qui  parait  plein  du  meilleur  esprit  y  et  habi^ 
tué  ii  faire  une  heureuse  application  de  Tanalyse  rigour, 
reuse;à  l'obsek-vation  cliniqMe  des  maladiesi  a  chercha 
dans  cet  article  à  isoler  les  élémens  primitiÊ  des  mala- 
dies; c*est-à-dir^^Ies  affections  simples  et  pdmitive^ 
dont  la  réunion  une  à  une  ,  deux  à  deux ,  trois  k  trois^ 
iBtc.y  donnent  lieu  à  cette  foule  de  maladies  qui  eepré** 
aentent  chaque  jour  sops  tant  de  formes  différentes.dana 
la  pratique.  On  doit  des  éloges  à  M.  Berard  pour  avoir, 
conçu  un  semblable  plan  de  pathologie.  Bien  au-dessu^ 
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de  té  qu'fltrait  tente  Boërrhaàife  sur  ce  même  sOjet  ^  I« 
système  «naly tique  des  élémens',  tel  que  Ta  cooçd 
Mv  Berard  j  médité ,  étendu  et  rectifié  ^  ne  coDtrSmera 
pas  peu  à  rendre  plus  familier  aux  médecins  ,  Fappli- 
cation  au  lit  des  malades  de  Totile  instrument  'de  l'ana- 
lyse  j  et  doit  concourir  puissamment  à  détruire  une  fouie 
de  préjugés  qui  obscurcissent  la  science ,  à  ouvrir  la 
Toie  i  la  découverte  de  nouvelles  vérités.  L'exécution 
ne  répond  pas  toujours ,  il  est  vrai ,  au  but  que  s'est  pro- 
'  posé  l'Auteur.  Ainsi  il  nous  paraît  qne  parmi  les  trente 
élémensde  maladies  qu  il  établit',  et  dont  il  dcmneles 
causes  et  les  signes,  il  en  est  plusieurs  qui  ne  ifiénteiit 
pas  dy  figurer.  Mais  ,  ainsi  qae  Tobsef^  M.  Bemrd 
"kâ-méme ,  les  corrections  et  les  modific^ations  que  ce 
tableau  des  élémens  devra  subir  par  la  suite  ^  n  mAue- 
-tùtit  en  rien  sur  son  utilité. 

M.  Fauhtier  est  Auteur  de  larricle  éléphamiasiSy 
qui  est  traité  avec  toute  l'étendue  y  la  protondeutr  et 
le  savoir  qui  caractérisent  la  plupart  des  articles  que^ 
cet  écrivain  a  fournisse  ce  Dictionnaire.  On  y  trouve 
en  oi2tre  plusieurs  observations  particulières  d'^^^ 
/^Atf/»^fa5i5^trè&-propres  à  faire  connaitre  beaucoup 
mieux  qu  elle  Qe<  lest  parmi  nous  ,  cette  redoutable 
maladie  heureusement  extrêmement  rave  dans  nos 
climatsw    • 

•  On  ne  lira  pas  sans  un  vif  intérêt  l'article  de  M.  Pe/-^ 
letan  fils,  sur  teUéhorisme ,  c'est-à-dire  sur  rensem-> 
Ue  des  procédés  mis  en  usage  par  les  anéiens  pout 
l'administration  de  l'éltébore.  'Celui  de  rémètique  es 
des^émé tiques ,  par  M.  tfysten  ;  ceki  dé  M.  Guerseur , 
•ur  les  émanations  ;  celui  sur  les  élétneru ,  par  M.  de 
Mùntègrey  etc. 

Si  les  bocnes  qui  nous  sont  assignées  nous  le  permet^ 
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talent ,  nous  nous  serions  fait  un  devoir  de  citer  una 
f((>ule  d'artieles  d'un  grand  mérite ,  tels  que  &  haumû-^ 
ment  y  ecchymose ^  élaboraiioru  Nous  sommes  sur- tout 
fâchés  d'avoir  dépassé  les  limites  quinousétaient  prescri- 
tes ysans  parler  de  plusieurs  excellens  articles  de  matièra 
médicale  7  par  M.  Barbier  y  et  antr 'autres  <les  articles 
échauffons ,  emménagogues  y  émolUeiu ,  etc. ,  dans 
lesquek  on  ne  sait  ce  qu'on  doit  le  plus  admirer  ^  do 
l'eitactitude  .des  idées ,  de  la  précision  du  langage  ^  et  do 
l^analjse  rigoureuse  des  faits ,  ou  de  ce  talent  supérieur 
avec  lequel  cet  estimable  Auteur  sait.séparer  la  vériti 
des  erreurs  et  des  préjugés  sans  nombre  qui,  jusqu'à co 
jour  f  dut  obscurci  et  arrêté  les  progrès  de  cette  impor^ 
tante  branche d^  jciencesmédicales .cp'il  cultive  aveo 
un  si  grand  succès. 

Parmi  les  ^articles  qui  prêtent  le  plus  à  la  critique  ^ 
saonS  citerons  celui  qui  est  intitulé  :  embarras  des  pr^ 
ornières  voies,  où  se  trouvent  traités  rembarras  gus* 
uriéfue-  es  rembarras  iniesiinal^  Quoique  nous  ayant 
^eiiti>  peutf^e  mieux  q|ue^  tout  autre ,  lès  Qoapibiaux 
défiiutsde  cet  article,  nous  croyons  qu'il  est  prudent. do 
les  passer  sous  silence ,  et  de  réclamer  en  fiiveur  do 
i' Auteur  l'indulgence  dulectedr  bénévole. 


YlLLIVSUVX. 


!>- 


mr  les  tëgumens  de  Taisselle.  Le  lambeau  iofimetar  et 
antëiieui;  terminé ,  on  lie  Tartère  immédiatement. 

Dans  le  premier  temps  de  1  opération ,  quand  le  lam-* 
'beau  supérieur  et  postérieur  est  formé ,  la  partie  aupé^ 
'tieurede  la  capsule  ^  le  tendon  du  sus-épineux  ^  le  teo* 
'doiri  externe  du  biceps ,  sont  ehtièrement  coupés;  les 
tendons  du  sous-épineux  et  du  sous-scapulaire  sont  anssi 
divisés ,  sinon  en  totalité  ^  du  moids  en  grande  partie* 
%a  presque  totalité  du  muscle  deltoïde  forme  ce 
lambeau. 

Le  lambeau  inférieur  et  antérieur  formé  au  deuxiàme 
temps  de  ropérâtion ,  contient  tme  très-petite  partie 
des  muscles  deltoïde,  grand  pector^^  grand  dorsal, 
grand  rond  ;  une  portion  du  triceps',  du  coraco-bm- 
Chial  f  ainsi  que  les  nerfs  et  les  raisseaux  qui  vont  s^ 
'distribuer  au  braSé 

Un  avantage  précieux  de  ce  procédé ,  c^est  d^ètre 
'facilement  applicable  à  la  résecticm  de  la  tête  de  Thu^ 
'  mérus  ;  toutelois  on  aura  égard  aux  modifications  ior* 
^i£quées. 

L  opératipn  telle  qu  W  rient  de  la  déçrke ,  est  toiH 

*  jours  praticable  plus  ou  moins  facilement  I  soit  ^e  !• 

bras  se  trbure  rapproché  du  tronc,  soit  qu  on  Tait  porté 

dans  une  abduction  de  quatre-ringt-dix  degrés,  ainsi 

'  que  dans  les  points  intermédiaires  à  ces  deux  premières 

positions. 

La  disposition  des  lambeaux,  comme  on  le  pitmye 

'dans' le  mémoire,  empêche  le  pus  de  séjourner  11  la 

surface  de  la  plaie.  lïenfermé  dans  des  bonies  trop 

étroites  f  nous  renrojons  nos  lecteturs  à  cet  ownn^gB^ 

'  Les  Auteurs  j  ont  d'ailleur»  bien  itidiqué  les  moyen» 

de  ne  jamais  manquer  Topération ,  même  dans  les  cai 

de  tuméfaction  considérable  de  Tépaule.  Nous  ne  tenu-' 

'  Aérons  cepeod4at  jpas  cet  anide  |  sus  ®^jpM^  ^ 
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Sèuxième  procédé  imaginé  par  MM.  Lis/ranc  et 
Champesme ,  et  que  Ton  trouve  daos  Tappesdicé  d^ 
leur  brotJmre.  Ce  procédé  se  pratique  en  deux  temps  ; 
il  approche  de  la  célérité  du  prexnier  ;  mais  les  Auteurs 
erouene  que  comme  dans  ceux  connus  jusqu'à  ce  feur^ 
et  qui  s'exécutent  en  trott  temps ,  on  est  au  moiiis' forcé 
d*imprim^|à  la  tète  de  Tos^  des  mouvemenssaos  lesquels 
l^opérali6n  est  toujours  extiémement  laborieuse. 

La  partie  iafîirieure  du  bras  malade  appliquée  con- 
tre la  région  épigastrique ,  ris-à-vîs  le  sommet  du  car- 
tflage  xîphoide ,  le  membre  tenu  en  prdnation ,  Topé- 
ràteur  s'assure  de  la  position  de  Tacromion ,  de  sa  forme 
eitde  son  étendue;  il  le  circonscrit  en  quelque  sorte 
avec  les  doigts  d'une  main ,  tandis  qu'avec  Faulre  > 
eirmée  d^un  couteau  à  amputation  dont  il  applique  le 
fiilon  immédiatement  au-dessous  de  l'angle  interne  oa 
antérieur  que  forme  l'extrémité  libre  de  cette  apo- 
jAjse ,  A  fait  une  incision  qui  s'étend  le  long  du  bord 
de  cette  même  extrémité ,  jusqu'à  son  angle  externe  ou 
postérieur;  le  bras  alors  est  éloigné  rapidement  du. 
t^nc  de  quinze  à  viqgtdegr^,  et  l%èremènt  porté  en 

'dehors,  pendiint  que  Ton  pîx>longe  l'iaciaioa  fers  le  . 
bbid  postérieur  de  l'aisselle^  divisé  dans  le  point  où  pas-  , 
serait  une  ligne  qui ,  partant  du  centre  de  l'articula- 

^tibn ,  formerait  avec  l'axe  de  l'épaule  un  angle  ap- . 
proximatif  de  quârante-ciâq  degrés.  Dam  le  premier» 
temps  de  l'opération ^  le  couteau  qui  a  pénétré  jusqu'à, 
l'humérus  a  divisé  les  tendons  du  sus-épineux  ^.et  le  ten* 
don  articulaire  du  biceps  f  ce  qui  suffirait  déjà  pour 
passer  l'ihâtifutnent derrière  la  tête  de  los , ^  le  tendon 
du  petit  rond  n'avait  pas  aussi  été  coupé  ;  mais  cette 
•ection  a  eu  lieu,  puisque,  d'après  les  positions  données  à 
I  buiàénis^  sa  grosse  tubérosité  où  s'attache  ce  muscle 
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eit  éëpafsêe  par  rinc^ion  qui  descend  ktloog  du  bord 
postéiieur  de  cette  saillie  offensée.  .    . 

Dans  le  second  temps,  on  liixe  le  htm  en  le  mne- 
nant  à  la  situation  qu'on  lui  avait  dieucié  d'aboid«  Le 
tendon  du  sous-scapulaire  ^  a*eft  paa  encore  coupé , 
n'empéobe  pas  cette  luxation  ;  la  tète  de  Vi»  fait  saiUie 
en  arriàre^et  Ton  pratique aiséifient  le  lat^bean anté- 
rieur plus,  étendu  que  le  poslérieut*  Il$a£fic  de  se  rappe* 
leff  Ut  di^HMidon  anatooiique  des  parcieflf  y  pour  saroîr 
quelle  est  la  composition  dci  ehaoun  des  la^ibeauz^ 
-  Les  Auteurs'se  sont  conteatél  d^iodîqiier  les  attitades 
eardinales'du  bras  ;  ils  ont  cru  inutile  d'en  mentionner 
beaucoup  d'intennédiaires ,  et  dans*  lesquels  ils  diseni 
que  r<^ération  est  pradeable. 

hê  tcanûl  de*  MM^  Id^framc,  et  Champesme  leur  a 
mérité  def  justes  éloges  de  la  part  de  Tlnstitut ,  dont 
MM.  P^rcy  et  Deschamps  odt  été  ]%s  interyràtes. 
Que  peurnons-nous  dite  aux  Auteurs  de  ee  noureaa 
procédé ,  après  tout  ce;  qpe  fes  seveos  que  nous  Tenons 
de  ^icer  ont  consigné  ditiis  leur  rapport. 

-Il nous  suffi»  de faiaeoDservec que  cette  peifectiosi 
apportée  daar  une  opéiteion  cbirur^poale ,  démontre 
que  la  ehèruri^efinnçaise.ile  dégénère  pas  j  que  chaque 
jour  il  parait  de  noureaux  sujets  qpi  conserveroot  le 
feu  sacré  9  et  prouv^erost  r^ûcoeUenoe  de  renseignement 
de  lamédeoine  en  France  ^  et  que  la  chirurgie  y  brilla 
eacore  de  tout  Téclat  que  Iniarait  donné  son  ancienna 
Aeadémie. 

B.  V, 


Thèses  soutenues  dans  la.  FAcxjiTé  de  Medecihb 

DE  Paris.  —  Ajtnée  aSiA* 


N.®  143.  —  Essai  sur  la,  Blennorrhagie;  par 
J.  B..  Quajrras.  —  1 5  pages. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  connaître  h.  sat.n^ 
'<]octrine  qui  règne  dans  cette  Thèse ,  qu'en  rappor- 
tant le  passage  suivant  :  «  Il  est  impossible  de  re-« 
connaître  d*abord  la  nature  de  la  blennorrhagie.  En 
effet,  qu*elle  soit  vénérienne  ou  non ,  les  phénomènes. 
^  accompagnent  son  développement  sont  absolu'^ 
ment  semblables ,  et  c'est  à  tort  que  le  vulgaire ,  et 
«même  plusieurs  praticiens^  ont  pensé  que  la  seula 
différence  dans  k  couleur  de  Técoulèment  sufR** 
sait  pour  distinguer  la  nature  de  là  maladie ,  puisqu'oh 
doit  la  rapporter  à  Tintensité  plus  ou  moins  forte  de 
«rinflammadon.  L'excrétion  muqueuse  des  fosses  nasales^ 
des  yeux ,  n'c^re-t-ellé  pas  la  couleur  faune  ou  verdft^ 
treplus  ou  moins  foncée  ^  suivant  Tétat  {)lus  ou  moins 
infiammatoire  de  la  membrane  ^ut  la  fourni^  » 

N.°  145.-^  De  PutUtté  des  iti/ectiom  astringentes 
dans  la  blennorrhagie  ;  par  J.  T.  J.  Butten^  -^ 
1 5  pages. 

Partisan  zélé  des  ii^ections  astringentes  dans  toxh* 
tes  les  périodes  de  la  gonorrbée ,  TAuteur  de  cettd 
Thèse  blâme  la  timid/té  4#  G^m  qui  no  Ifis  emploicK 
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point  dans  tous  les  cas ,  même  lorsqu^il  existe  nn 
degré  d'inflammation.  Il  proscrit  hautement  les  injec- 
tions émollientes ,  qu'il  accuse  de  prolonger  la  durée  de 
récoulement.  Enfin, suivant  lui ,  «  quand  les  injections 
astringentes' nonf  que  le  degré  de  force  convenable^ 
elles  contribuent  à  modérer  l'inflammation  ^  loin  de 
laugmenter  ;  aucun  remède  ne  calme  plus  prompte- 
/ ment  lardeur  d'urine  >  et  communément  elles  diniî- 
nuent,  ou  elles  arrêtent  l'écoulement  en  très-peu  de 
temps.^>» 

N«^  léfi.-'^  Esquisse  éPune  méthode  nosolagufue ^ 
par  6'.  J^.  jy.  Pratbemon.  —  a3  pages. 

Selon  jcette  méthode  toutes  les  maladies  sont  dis^ 
tribuées  en  trois  classes  :  maladies  physiques  j  maladies 
vitales  organiques ,  maladies  vitales  nerveuses.  La  pre- 
jnière  classe  renferme  trois  ordres,  x.^  les  blessures, 
2.^  les  déplacemens  j  3.^  les  obturations.  La  seconde  en 
comprend  quatre  :  i.^  les  altérations  de  tissus,  a.^  les 
hypertonies ,  3.^  les  atonies ,  4.^  les  fièvres.  La  troi* 
sième  en  contient  trois  :  i.^  les  hypemévroses ,  2*^  les 
anévtosesy  3.^  les  vésanies.  On  pourra  concevoir  que) 
est  le  degré  de  perfection  de  cette  classificatipn,  lors- 
qu  on  saura  que  les  maladies  des  os  sont  distribuées 
dans  cinq«ordres  dififérens ,  et  que  la  coqueluche  et  1  a- 
Yortemen^ont  réunis  dans  le  même  genre. 

N»^  iSGé'^ Réflexions  et  Observations  sur  les  cas 
rares;  par  «7.  itf.  jâ,  Chédieu.'-^  ag  pages. 

Dans  bette  Dissertation,  oà  l'Auteur  a  k  peine  ef-^ 
fleuré  son  sujet ,  on  trouve  l'observation  suivante ,  que 
les  médecins  vaceioatears  lirom  avec  intérêt.  «  Deux 
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«nfans  venaient  d'être  vaccines  dé  bras  à  bras  ;  plusieuiis 
autres  m'étaient  présentes  pour  les  faire  participer  au 
odéme  bienfait,  L  enfant  qui  me  fournissait  le  virus  était 
sain  et  bien  portant  ;  il  n'avait  que  deux  boutons  sur 
lequel  }e  pusse  puiser*  Je  continuai  mes  piqûres  pour 
obtenir  des  gouttelettes  dé  virus.  La  matière  que  ma 
fournirent  les  dernières  me  parut  si  limpide ,  si  abon- 
dante I  que  je  conçus  quelques  doutes  sur  sa  Tertu.;.....* 
Les  premiers  enfans  que  j'avais  vaccinés  eurent  une 
vaccine  vraie ,  et  me  fournirent  du  virus  pcHir  une  vac- 
cination suivante  ;  les  derniers  eurent  tous  la  fausse 
raccine  qui  se  manifesta  dès  le  soir  même ,  par  mie 
inflammation  vive  autour  des  piqûres  qui^  dès  le  lende- 
main ,  était  accompagnée  de  boutons  larges  >  plats ,  et 
remplis  d'une  matière  purulente  peu  épaisse.  s> 

N.^  i65.  —  Réflexions  générales  sur  les  différentes 
^  méthodes  dquvrir  les  bubons  syphilitiques  ou  ve- 
nériens  »  et  spécialement  sur  les  ai^antages  qu*il  y 
a  de  pratiquer  les  ouvertures  par  de  simples  poncr 
tionsauec  la  lancette ,  aidant  Vamincissement  de  la 
peau  ;  par  P.  F.  James  Desquajr.  —  a3  pages. 

L'Auteur  de  cette  Dissertation  s'est  attaché ,  d'un» 
part ,  à  prouver  que  les  méthodes  généralement  usitée* 
pour  le  traitement  des  bubons  en  suppuration,  sont 
toutes  plus  ou  moins  vicieuses  ;  et  de  l'autre  à  précont^ 
ser  la  méthode  qu'il  a  adoptée.  Voici  ce  qu'il  dit  à  c^ 
sujet.  «  Cette  méthode ,  nous  croyons  l'avoir  trouvée 
en  ouvrant  les  bubons  qui  se  sont  terminés  par  suppura^ 
tiOn ,  mais  en  se  bornant  à  y  faire  une  oii  plusieurs  pe- 
tites ponctions  avec  la  lancette ,  lorsque  le  pus  est  à 
peine  formera  lui  donner  issue  par  ces  petites-  ouvër« 
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egres  tenues  béantes  ;  à  contmuer  Tusage  de^ 
joèes  pour  favoriser  la  fonte  suppuratoirje  ,  ou,  pour  cal* 
*iai^F  rinflammation  ;  &  introduii^  dao»  ce$  auTeituns 
quelques  trpchi^ques  de  mimwfè^  s»  un  ou  piusieu» 
lyoyaux  d'^ngorgiem^nt  résistept:  et  refusent  de  céder ii 
la  simple  ouveifure  qu'on  a  pratiquée;  enfin,  i exercer 
sur  ies  duretés  qui  qudiquefoi^  ^rélJSti^Pt  eneoce  ,.  uw 
.PQippre^ipn  légère.  »  ^ 


VARIÉTÉS. 

—  Da  vs  la  dernière  séance  de  la  Société  de  Méde» 
dne-Pratique ,  IML  Bonnafhx  .a  communiqué  ia.  nota 
suivante  : 

B  existe  un  remède  que  Ton  dit  très^fécieux  pour 
obtetdrla  guérison  radicale  des  dartres  '  de  toutesr  les 
espèces^  pour  la  guérison  des  gales  compliquées  d'un 
vice  dartreux  ou  vénérien.  Ce  remède  parait  très-bon 
missi  pour  détruire  des  affections  syphilitiques  ttés- 
graves  >  très-invétérées ,  des  pustules  croùteuses  ,  tles 
exostoses ,  des  blennorrhées  vieillies  pendant  plusieurs 
Années*  L'on  asairè  que  de  très-brillans  sucoès  en  ont 
rcouron&é  TemploL  Plusieurs  maladies  de  la  peau  qi)i 
avai^it  rénrté  à  tous  les  traifiemens ,  mais  sur-tout  des 
^effeetiops  darCreuaas  tiès'ggavcs  ^  trè^invétérées  ,  eut 
étégnéries  eu  beut  d*an.0iois ,  de  six  semaines  tout  an 
•pies.  Ce  remède  est  composé  par  M.  Rawff,  ancien 
pharmacien  du  floi  de  Prusse  Frédéric  II,  à  Berbo. 
Peux  à  trois  bouteilles, dit^on  y  suffirent  ordinaireoient 
pour  obtenir  la  guérison ,  mémo  pendant  Thiver.  On  ne 
lût.poAiit  un  4&eret  de  sa  composition.  Le  base  en  em 
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racSJe  camphoriqàe.  On  y  ajoute  la  lobeîia  syphilis 
iica,  et  quelques  autres  substances.  Il  ny  entre  pasnn 
atdme  de  mercure.  Ce  remède  paraît  aroir  ëté  décrit 
dàiis  plusîeui's  phàrmacopëes  ;  et ,  si  je  ne  me  trompe  , 
dam  Celles  dé  Londres ,  d^dimbourg ,  de  Berlin,  Qb  le 
dbiMe  k  rintërieur,  à  la  dose  d'une  ou  deux  cuillerées  à 
bôiiche.'Oti  gradue  selon  les  individus  ,  leur  état  et  les 
circonstances.  Oh'  joitit  à  son  administration  l'emploi 
d^mê^déeoctiotf  éoùVenabie ,  comme  celles  de  bardane^ 
de  salseparelfie ,  de  douce^amère ,  de  pensée  saurage, 
dé  ^fume-térf èf ,  où  quelquefois  de  tilleul.  Comme  il 
pbutrait  0e  pbiiif  dét^e  entièrement  dans  le  derme 
lès  derniers  restes  dés^  principes  morbifiques ,  il  est  bon 
dVitiplo3rer  aûiMi  quelques  frictions  faîtes  arec  ude 
pommadé  atlt!-{)sdriqtie'.  lA  meilleure  parait  être  celle 
que  l^on  eoihpose^  avec?  li^s  fleurs  de  soufre  j  le  muriate  ^ 
dammoniétqne^  et  uà  cor^  gras.  On  m'asstn'e  qud^ 
tdu^  iés  tfiàlbdés  traités  éétm^  manière' oût  été  parfai- 
tement gUéris ,  et  yôiitf  par  vu  repar^tiTà  la  moindrè^^ 
ti^ce  dé  leurs  ti^ixtx  ;  tBxiAvi  ^é  tous  les  autres  traite^ 
men^  exteriies',  tutërnes  ^  seuls  ou  combinés ,  auxquels 
il j  s'étalent  soitthts ,  nWaient  produit  que  la  diminati<m 
dès'sympt6mes  qui  reparaissaient  arec  la  mémo  inten-^ 
site.  Il  faift  trois  onces  d*acide  camphoriquepai*  bouteiHa  . 
de  pinte.  Quelques  essais  faits  avec  Tacide  camphorique 
seul  y  ont  produit  des  résultats  très-satisfaisans. 

-—Dans  un  mémoire  sur  lœsophage,  ioséié dans  le 
dernier  Bulletin  de  la  Société  Philomatique  ^  M.  Ma^ 
gendie  s'occupe  d'une  question  qui  parait  digne  de 
toute  l'attention  des  physiologistes;  savoir  :  V influence 
que  Péesophage  exerce  dans  le  vomissement, 

^  A .  examiné  d  abord  Tœsophage  en  repos  y  et  dans 
cet  état^il  n'a  pas  tardé  à  reconnaître  que  cet  organe 
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est  continuellement  animé ,  dans  son  tiers  ioférieur  ^ 
d'un  mouvement  alternatif  de  contraction  et  de  relâ« 
chement  qui  semble  indépendant  de  toute  irritmtîan 
étranger^.  U  a  reconnu^  en  outre ,  que  ce  mouvement 
ai ternatifest  sous  la  dépendance  des  nerfs  de  la  huitiftme 
paire.  Quand  on  a  coupé  ces  ner&  sur  un  animal 
vivant ,  le  mouvement  cesse  de  se  manifester.  Akns 
reesophage  ne  se  contracte  plus  y  mais  il  p^est  pas  non 
plus  dans  le  relâchement  ;  il  reste  dans  un  état  inter^ 
médiaire  entre  le  relâchement  et  la  contraction* 

Ayant  ensuite  observé  TcBSophage  dans  le  moment 
de  la  déglutition,  M.  Magendie  a  reconnu  q^e  HaUer 
ajparfaitement.bien  décrit  l'action  de  Fœsophage  dans 
cet  instant ,  mais  seulement  pour  ce  (jgii  regarde  les 
d^ux  tiers  supérieurs  de  ce  canal.  L'actioh  du  tiers  infi^ 
rieur  est  entièrement  différente  •  et  cette  distinction 
avfit  entièrement  échappé  à  ce  grand  physiologiste. 

^ Au  reste  >  si , compie  lavoue  modestement  hd-méme 
^Magendie  y  les  expériences,  qu^il  a  faites  sur  un 
grand  nombre  d animaux  vivans,. ne  démontrent  point 
I4  rôle  que  joue  l'œsophage  dans  Tacte  du  vomissement; 
^Bes  jettent  au  moins  du  jour  sur  l'influence  encore  peu 
CQnnue  que  cet  organe  exerce  dans  la  production  de  ce 
phénomène* 
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IX.«  Observation,  £js  nommé  Stcmisvoff,  Po- 
lonais,^ âgé  de  dix«httit  ans,  pnsonnier  de 
guerre  Espagnol ,  entré  à  l'hôpital  le  24  jan- 
TÎer ,  hukième  jour  de  la  maladie ,  éprouvait 
une  fièrre  continue  avec  redoublement  le  soir. 
Elle  était  accompagnée  la  mih ,  d^inquiétudes , 
de  toux  et  d'nn  délire  obscur,  accidensquise  mo« 
Géraient  et  disparaissaient  presque  successive-^ 
ment  tes  matins*  L*irritation  pectorale,  les* 
aphtbes ,  la  sensibilité  de  Tabdomen  ,  les 
Meurs  nocturnes ,  la  fïtidité  de  Thal^ine  que 
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nous  obseryîoDS^  joints  à  ce  que  nous  pouvions 
savoir  du  malade ,  nops  Êrent  juger ^u'il  se 
trouvait  déjà  dans  un  Àat  avancé  d'u4s  fièvre 
maligne  catarrhale.  (Prescriptions  de  légers 
fortinans.  ) 

Le  25  y  retour  du  redoublement  le  soir  par 
un  sentiment  de  froid  commençant  par  les 
pieds  y  et  delà  s'étendant  à  tout  le  corps.  Cons* 
tipation.  (Léger  laxatif  et  continuation  des 
fprtifians.)  .  . 

Les  26  ^  27  et  28^  même  état  des  symptô* 
mes;  pouls  toujours  fébrile  et  iaible..(£orti-. 
fians  y  légers  toniques ,  un  vésicatoire  au  bras.) 

Le.  29  y  accès  moins  prononcé  et  moins  long  j 
langue  muqueuse  et  numide  dans  toute  son 
étendue.  (Mêmes  prescriptions.  ) 

Le  30.  les  sueurs  nocturnes  furent  très- 
abondantes.  Cessation  de  la  fièvre  et  de  tous 
les  symptômes  qui  raccompagnaient;  appéut- 
et  désir  vif  des  alimens.  (Boissons  amères  ^ 
quelques  alimens  y  vin.  )  De  ce  moment ,  plus 
de  fièvre.  Marche  rapide  vers  la  santé  1  appétit 
extraordinaire. 

Convalesdfcnce  apurée  le  5  février. 

Sortie  de  Thôpital  le  12. 

X.®  Observation^  *—  Le  nommé  Horriol, 
Castillan,  âgé  de  vingt -un  ans,  prisonnier 
de  guerre,  entra  à  Tnâpital  le  i3  ianvier^ 
deuxième  jour  de  l'invasion  de  sa  maladie,  et 
présenta  à  l'observation  les  symptômes  soi-, 
vans  :  douleurs  dans  tous  les  membres,  sur-» 
tout  vers  les  articulations  et  Tenceinte  pecto* 
raie.  Toux  sans  expectoration  ;  pouls  naturel  » 
mais  faible  ;  langue  humide  et  pÂle.  (  Boissons 
pectorales  vineuses.  ) 

Le  i4  9  même  état,    r    * 


w       \ 
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Le  i5^  endoit  blanchâtre  de  lalatigue,  «aiï- 
fées  ;  inôme  état  des  aotres  symptômes.  (Vo*- 
mitif  qai  iait  re(jeteriine  quAitité  a^seas^  consî* 
durable,  fleînatîères  mncMM-bilieuses.  ) 
•  Le  16  et  le:  17,  pouls  viri  le  j  laiigne  sèch^ 
.et  pâle;  nnlle expectoration}  tous  Tiye  ^  doo>- 
i&v  pectorale.   (Boissons  et  «jpotions  pecto^ 

Le  1^  ^  accès  de  iiàvre  violent  ^  avec  aagmen<K 
tation.de  la  tbnx  et  4^  autres  symptômes  dé« 
x:rUs«  i^I^Mcoaion  pectorale  et  de-  polygala; 
-potum  pectorale  oxinielléek  ) 
.  ,  Le*  19  efc  le  no^  céphalalgie  $  dégotit;  Tefos 
de  to(tis  leàalimens;  langue  sèche  dafis  sontti* 
lieu  ;  humide  sur  ses  .boifds;:  Augmentation  dé  la 
tqnx  I  saqs^  eqcpectojration  ;  ipools  faible  et  dé- 
pnipjé.XÇpmhinaîsofi  .di9S,toniqoes  et  deepec?» 

Le  21  et  le  22  i  intensité  pins  grande  de  tous 
les  s^mp^ô^s;  ItfgenBSQûbjtj^sants  dps  ten4bins. 
jfyésicâjtqi^e^'à  la  iiiinq^e  ,}  décoction  àe  quiur 
quina  et  de  polygala;  idrop  d'erésimum») 
Le  2,3 y  même  état.  {i^ê^m^B  moyens.)  , 
Le  ^4^  con!tinuàtîôn.'âés  àccidens;^  jaji&ue- 
couverte^ d'^un  enduit  niuqctenx  noirâtre;  iai- 
blesse  extrême  ^  affaissement.  fToniqûés  j  vési- 
tatoires  atkx^blras.  )^'  ^  V   '  /  ^  ..      '  .^ 

t  i  Le^25  y'poiils  éleVjëj  irfég^lîér  ^*  et  pourtant 
faiblesse,  perma^éiitby  affaissement ^énéri^l* 
^notîVfemèris'^âsi^ddiques  des  mus(iléâ  du  cou, 
(  Mêmes  mtoryé^x  potK>n'|)^ôtofrale  câm^&rée  ; 
liqaenrd'fftg^^fa^  il  r:; 

'  Lés^af^W:  27^  xnfiUte^ëtàtt  dés^  symptômes*. 
(  Mêmes  moyens:  ] 

,  Le  48  ^  af^tiK^e  ;  laiîgtie  sèche  ;  pouls  petit , 
iaîbie^i^  i^quetlt|  acerôhsemettt  de  tous  bs 
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symptômes  déjà  exisuns;  emploi  des  tûniqtietf 
et  des  i'ortifians.  (  Décoction  d'arnica  ;  pocioft 
avec  Tacéute  d'ainmoniaqne.  ) 

Les  20  et  3o,  même  itaïf  et  de  plas  dè^ 
côiÉipo&iiion  des  trfll  ;  luaceptibilité  extrême 
de  l'organe  de  Tovié  y  jqui ,  jnsqoei^ià  ^  ii*avait 
été  ni  atigmentée  ni  oimînuée  $  perte  totale 
de  la  connaissance.  (Potion  alcoolisée  a^rac  le 
musc.  )  ft       ' 

Le  3i  9  pouls  lent;  stwdî^J  chaleur  mordi» 
cante  de  la  peau  ;  aniêine  état  de  la  langue  ; 
mouvemens  convalsift  des  tendons  mçnn  hé- 
^0098  et  jnoins  matanés  ;  taches  gangreneuses 
auJ:  trochanters.  (  Mômes  prescriptions.  ) 

.-  Le  1  ;>^  février  ^  dioimution  4e  là  cfbitlecrr  et 
<le*  l'affiiisseaient  ;  moiienr  partiéltè  ;  -  traits 
-moins  altéré^  ;  pouls-  un  peu  plus  consistant  ; 
langue  légèrement  humidesurses  bord8.(Mf  xhes 
moyeiis;  )  .  ^        ' 

Le  2  y  continuation  de  raméHôtation  des 
sympiàmes  ;  retour  de  la  connaissance  ;  surdité 
permanente;  paroxysme  le  soir.  \ 

Le  â  p  amélioration  sensible  ;  noùb  rèjeTé  ; 
langue  'humide    dans'  .sa    totalîl^  ;   surdité 

moindre. 

,••  ♦•••»•  ♦•  • 

Dans  la  huit  dn'3'  au  4>  suears, «générales 
abon4aqteS9  suivies^  daps  la  joume^  du  4, 
d'un  mieux  être  considérable.. 

Depuis  ce  moment^,  marche  rapide  vers  la 
convalescence  j  qui  s'établit  le*io«  *,  . 

Le  12  9  soit  que  le  npalade  eftt;comaii8  un 
écart  de  régime ,  soit. que  le ,  jugéfiient  «de  la 
maladie  n*eùt  pas  été  compilet  ^  il  éfKQ«mi>  des 
raal-aises^  se  sentit  d^  44^ùt  i  perdit  ^'appétit, 
mais  ces  accideos  cessèrent  par  i'étfiploi  d'an 


sDÎiiûratif  l'Sttiviëe  r^sàgs  ^  anérf  ni^ginet 
pendant  quelques  jours. 

La;  MAté  se  réti^blit ,  et  le  mait49  Mitit  dft 
X*]abôpiîal  le  216  février. 

A^l^ :^Oiservafioa.  -^.Le  nommé  J^W;»  Ca^ 
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des  symptômes  nous  £t  ji^er  hj0  au  '  la  çfi 
i5.^  jour  de  son  invasion.  Le  t>opl8 Citait iaible^^ 
déprimé^  .intermittent;  la  langue  couverte 
d'oud  croûte  noire  et  sèche  ;  la  cox^lai6sanG0 
était  toutrà-faît  perdue}  les  mouvemens  con-^ 
vafsife.âe8  tendons  très-marqués  )  le  défire  tf- 
citûrne}  là  respfratioA  dimcile  et  siffi#ntf« 
(  Emploi  des  toniques  y  des  excijtans  de  tonte 
espète;  y^M^tobes  eu  diverses  {Parties  d.a 
corps.  )  e      ^ 

Le  ài  >^parénee  de  mietix»  (Continuâtioa 
4es  mêmes  moyens;) 

.Le  >!tt  v^^tûur  de  la  ^ilBaitodiice;  |>otiIs  pl^ 
fort  et  i^k»  consistant  ^  mâSs  même  ikitekidté  île 
tousJés  aûtf es  symptômes.  • 

Le  23 ,  éruption  de  taches  gangvenenses  ai» 
orteilé  I  pouls  fitible  et  déprimé. 

Le  24  f  progrès  de  là  gàtt^ee  fasqn^aux 
malléoles.  ' 

Le  25  {.nouveaux  progrès  de  la  gangrène  que 
rien  oie  peut  maîtriser  ;uâblèssë  toujours  ctoii- 
saiite.     '  •  • 

Le  a6)  contractîott  létaiiîque  dés  muscles 
des  mâchoires  ;  aphonie;  m^rt  le  soîr. 

XJL^  Observation.  i^^lj%  lu>mmé  Francisco 
Monta ,  Castillan^  Agé  de  i&  ans,  entra  à 
rhdpitai  le  i4  janvier ^  ne  se  plaignant  q^e  de 
latigues  et  de  dooleun  dana  les  jambes*  Cet  écac 
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dura  )ii8^ii:'aa  ft3  y  qn^i  éproiiva  un  accdt  et 

fièvre. 

( .  Le  a4  r  nouvel  àécèê  ;  perte  de  Tappëtit  ; 
nausées;  enduit  muqueititde  la  langue 'j  som- 
•nblance  ^^céphalalgie  f  potils  iebrile  et  'fîûble. 
:(V:«pinii)  ;    »    '    •      ;  ' 

* '' Le'2f5'^;.>cfialèur  perihanente  et  'ftcre;  aoif 
Snteiis^'^  lassitude  générale  ;  làligue  sèche  e( 
«trembl6ttan^e;  pouls  faible  et  déprîmé»  (Ém* 

Ploi  dè^  fortifiâos.)  ' 

;  Lé  :  ^6  y  ifisiomnîp  ;'  faiblesse }  attaissement  ; 
aberràtîdri  idés  idées  ;' pouls' petit  »  faible  et 
inoiiV'lknghe  sèche  et'  côuterte  ^*nn  enduit 
forui^^trë»  (Toniques^  quinquina /  vésicatoire 

xnoyens.  )  ^  ^         ^ 

Le.  rf^S  ji .  langue  plus  . noire }  panels  dans  le 
jiiêmé  état  ;  yeux  humides  et  injecté}  rôvass^ 

,  ries.  ;Çt  iuconérence  des  idées  ; .  c^ irpologie. 

^.^Mëmes  moyens j  potion  ayec  le.ca^iphre  ^  la 
nqueu^  ^Hoffmann,  dans  un  vébîcuie  ap- 

•PropjîfiO.'j'.  r  ./.   .    p.>/• 

Le  29  y  mêrne  état.  (  Mêmes  moyeps.) 
.  Le  3a  ^  liémorjragiô  nasale. 
Lé  6\j  moiteur  générale.  Rémission  de  tous 
.  les  symptôme^  ;  le;]^<M]la  se:  releva  on  peu  ;  la 
.  langue  s'humecta;  les  yeux  devinrent  moins 
injectés^  les  idées  moins  confuses  ^ rabattement 
moindre;  et  Je  rentre  qui  )usques-là  avait  été 
serré ,  se  lâcj^a.  (  £a}:i  d  orge  vioense.  ) 

Dans  la  nuit  du  \^  au  2  février ,  sueurs 
abondaiytee. et  générales  qui  lurent  suivies, 
dans  la  journée  du  2'^  .d'nn  mieux  marqué  qui 
ne  cessa  plus  d'augmenter  jusqu'au  8 ,  jour  où 
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*  •  •  •  » 

toTfd  1ê8  syitîptôares  ayant  disparu ,  là  conya« 
Jiescèhce  s  établit  d'une  manière  certaine.         ' 

Rien  ne  troubla  cette  convalescence  ^  et  Id 
malade  sortît  de  Hiâpital  le  20  (entier. 

XHI.®  Oôservàsioh.'-^  heniommé  Feman^ 
4/4?^  >  Catalan' j  âgé  de  3o  ans,  prisonnier  de 
gnerre  Espagnol ,  «ntra  à  Thôpital  le  3o- jan- 
vier,  3.^  jour  de  l'inrasion  de  la  maladie  dont 
il  était  atteint.  Il  présenta  à  l'observation  iiîi 
ponts  faible  avec  chaleur  Acre  de  la  peau  ,  ac- 
compagnée d'agitation,  de  nausée,  et  d'une 
céphalalgie  violente.  La  langpe  était  sèche  et 
jaunâtre.  ( Vomitif'.)  •  ,    •'  /  # 

Le  3i,  pouls  faible  et  déprimé  ;,  v^tiges  9  - 
morosité  sombre;  faiblesse  générale. 4  langue 
sèche  f  désir  des  :  boissons  froides.  (Boisson^ 
acides  vineuses  et  quinquina  ea  infusion  4  ) 

Le  i..«' février^. même  état. (Mêmes moyens.) 

Le  2  y  agitation  eiitrôme  suivie  d^abattemeQtf 
pouls  faible  et  excessivement  fréquent  j  rou- 

§eur  et  scintillement  des  yeux.  (  Boissons  aci* 
ulées  j  quinquina  en  décoction  j  pption  camr 
phrée  \  nitrée  ;  liqueur  â^Hoffmanay  )  . 

.  Le  3  y  mêmes  symptômes.  (  Mêmes  moyens; 
Julep  avec  le  carbonate  d'ammoniaque.  ) 

Le  4  >  prosiratiôn  totale  des  forces  ; .  pouls  à 
peine  sensible;  niVq y emen3  copvulsifs  des  ten-- 
dons.  Tous  \qs  autres  symptômes  dans  le  même 
état.  (Vésfcatoire  à  la  nuqde;  boissons  vii^eu* 
ses  ;  quinquina  ;'  potion  alcoolisée  avec  le 
n>nsc.)  ■  '" 

Le  5^  augmentation  de  tous  les  symptômes;' 
perte  totale  de  la  connaissance;  la:ngue  et 
dents  couvertes  d*une  croûte  fuligineuse;  res- 
serrement du  pharynx  ;  difficulté  d'avaler  les 
boissons  ;  cci)stipatiûn  permanente.  (  Boissons 
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amères  vineuses  ;  quinquina;  potion  camphrée 
et  alcoolisée  ;  vésicatoires  au^  partiel  latérales 
4u  cou.) 

Mêmes  symptômes  j  tantôt  aagtnentés  et 
tantôt  diminués  9  jusqu'au  «9.  Alors  snrytenc 
nue  légère  n^oiteur  de  la  peau  ;  le  yentre  s'ba* 
viiP ,  et  le  malade  a  quelques  déjections 
involontaires.  (  Continuation  des  mêmes 
moyens.) 

Le  10,  la  langue  s'humecte  ;  le  pouls  0st  fim 
consistant  et  moins  v2te  ;  ia  faculté  d'avaler  ro- 
irient  en  entier }  les  autres  symptôxkies  pereia- 
tent  f  et  Ton  continue  les  Infinies  ptôscriptiôns. 
'  Le  il' 9 -le  malade  rend  des  6ei^s.copieases 
«t  fétides ;relles*soxit  suivies  d'un  wieux  marqué. 
La  coimâissanoe  ae  rétab}it;  le^pouis  9e  liou- 
tient  )  la  lungcut  s'humecte  ;  la  croûte  qui  la 
iDôUvre  se-déiacbe  par  écailles,  les  demà  se 
9iettoîent.XOn  continue  les  mêmes  moyens.) 

Ce  22  9  le  thîeux  du  1  i  se  èoutîent  ;  la  foih 
Uesse  est  môilis  grande  ^  il  n*y  a  pas  de  fièvre.; 
toutes  lès  fbnpctrons  se  rétctblissent.  (On  prescrrit 
les  amers  et  les  toniques.  )  * 
'  Lé  iS  et  le  14  fiont  marqués  par  la  dispari- 
tion de  tous  les  symptâmes^/le  retour  dé TBp* 
^étit ,  et  le  désir  des  alime|Ui.  Mors  la  bonva- 
iesôence  s^établit  sûrement  j^t  elle  est  c6nfir« 
mée  la  !20.  "('Tisai^é  de  patience  miellée.  ) 

Le  2^1  scMPtiede  rhôpitàl. 

XI V.*  Obserçation.  —  t»e'  no  m  tué  CaMm  y 
^Castillan,  ^44^  dix-neuf* ans >  entré  à  Th^pî- 
tal  le  2  février,  présenta  d'abord  tous  les  symp- 
tômes propres  aux  lièvres  gfistriques  ;  cépha- 
lalgie sus-orbitaire  ;  douleur  à  iepigastre  ; 
bouche  amère j[  nausées  j[  vomitbritions  \  langue 
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coirrerte  d'aoe  couche  jaunâtre  ;  chaleur  acre 
'de  la  peau.  (On  prescrivit  un  yomitii'qui  fit  re- 
ietter  une  quantité  considécahle  de  matiètes 
filiformes  tràs^aitièrea  y  au  rapport  du  malade.) 
-  Le  3  et  le  4»  pouls  fort  et  développé  ;  pa-« 
roxysme  marqué  par  un  redoublement  <te  cna- . 
leur  )  soif  ardente  ;  constipation.  (Liinooiade.) 

Le  5  ,  changement  notable  dans  les  pymp-^ 
tamn;  alors,  paula  mou  et  faible;  4Msoupi8se* 
snent  continuel  ;  langue  sèche .;  *  idées  sans 
suite.  (Boissons  amères;  toniques  ;  julep  avec 
l'eau  de  fleurs  d'orangers  et  là  liqueur  d'iEfq^ 
m&nn.) 

Le  69  augmentation  de  ces  symptiAmes  9  ^ 
aberration  kottle  des  idées  ;  délire  joaibre  ; 
yeux  injectés;  affiiissement.  (Toniques"}  uuin* 
quina  ;  vésicatoireàranuque;  julep cfbpUBé.) 
'  Du  7  au  ïo  ,  mardlie  progressive  dea  «yoip*^ 
tômi^s^versun  pl^ssJiaut  degré  d'intensité;  dé^ 
lit^  tantôt  Iflciarne ,  tantôt  &iriput  ;  assoofia^ 
Bemtftitwi  enmde  aordrdu  lit;  pcmb  faible^ 
yem  soinnUans;  surdité;  enduit  . brunâtre 4e 
ia  languie  -ei  des^denbf  motueemens  covnrulsifa 
des  tendons  ;  froid  des  extréndtësi  (AvasontN^ 
acMe^  «înitittB;  qjuiunohfa^/mtiau  avec  le 
cam|>hre  er  Tacétat»  d'anuiianiaqae  ;  infiasioii 
d'amioa.)  «  .  • 

Le  ^1  >  permanence  dea  af  mptdmea.  (Mâmea 
moféési  «no^vMoa  tésioatoiees^  ) 

Mette  «état:  imOases  mojeo^  ^)liaqn'aa  >5t 
Potions  alcdO«sé|Mf  >aTec  la  casianeum. 

INnsiànuît'du  ih  au  16^  pendant  «m  som^- 
meil  profond  at  tranquille  ^  •sûrvûrent  de^ 
âueM^s  Mtrémement  abondantes  fui  aflaîbiiqint 
contsdérableuBent  le  nudade  »  maie  qui  dimi* 
midraui  benucoop l'intensité  desaymptômes. 
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Le  171  il  y  eat  on  peu  de  mieux  à  la 
d'une  héiporragie  nasale.  .  <      . 

•  Le  18 ,  là  langue  s'humecta  pie  pouls  reprit 
un  peu  de*  foro&  ;  la  surdité'  disparut  ;  ia  coji* 
naissance  revint;' le  ventre  sq  lâ^ft.  (  Oa  con- 
>tinua  les  mâmes  prescripticuis.  ) 

Le  19  ,  il  y: eut  des  sellas. copieuses  suiTies 
de" la. diminution  de  tous  lesayaiptôtuès  qai 
successivement  s'améliorèrent-  ^  et  finirent  par 
disparaître  totalement. 

•Le  22  j\  pur  où  s'établit  la  convalescence, 
r«>p*étit irevint.  (lAdministratron  d'un  laxatif.) 
'  Le  24 1  la  santé  se  rétablit  tout>à-fait«  (  Dé> 
coetion  de  patience  niielléeb):  • 
;  h^  malade  sortit  de  rhôpitai.  le  8  mars. 
-  Xy.«  Okservation.  ~  Le-nàmfné:Cb/rî?^jS^ 
yadëncif n  y  figé:  de  32  ànS|<  prisonnier  de 
guerre  Espagnol  ^  entra  à  l'isôpitai  Je  3  février^ 

Ïiatriéme  jour  de;  sa  maladie.  Le  pouls  était 
ible  et  fréquent;  la  douleur  sns^rbitaire 
vive  et  permanente;  la  bouche  amer e;  la  laa- 
^ecouveiéte  d^un  enduitr  jajmfttre ,  épais  et 
Autnide.  La:peau^tait  sèche  let  chaude.  (Limer 
imde;  vomitif:)' 1  wîw  -    -    ^ 

*'  Le  4^  mêmes eyimptôaiefi  $1  lièvre  Avee  redoq? 
blemént  le  'Soir.''(Tiûaxie  acidulé  vineuse,  ^.t 

Be  ô,  ahattement  considérable  I  .moro^îâéi 
délire  tombrè;  'pouls  iaible^  et.exceasÎMeW&nt 
fréquent;  ye^x  infeotés- et  scÎDtiUans { - laag¥^ 
eèehe  et  jaunje  ;  ooustipai«MBi9:mo«nreaie»i(  spas- 
modiqaes,'  aBaia^* passager» y  des  massetei^* 
(Toniques;  quistfiqina  ;  veaicatbirisS'à  là  nuque  ; 
potion  camphrée'et  alcoolisât  )} 

^fimes.synsptâmés  et  'mêmea  moyens  le'6  e| 
le  7.  (Jnlep  avec  lé  carboaited^MumoniiAiue^ 

Le  8,  exacerbatiôn  de  tdufnles  sympt^we^j 
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ydnk  larmbyans  et  ternes;  langue  toujours  jaur 

<  nâtre  ,  Slkhe  et  fendillée;  perte  absolue  de  la^ 

connaissance;  délire  tantôt  .taciturne^  tantôt 

(  larieaz.  (Mêmes  moyens;  nouveaux  résica* 

'  toires  ans  bras.  )  .> 

'    'Le  9  ,  augmentation  d'intensité  des  symp-* 

tômés  précèdens  ;  cfàrpologie  ;  délire  extrême  $ 

escarres  gangreneuses  des  vésicatoires;  meuve* 

mens  convuMifs  ;  hoquet. 

Le  lo  et  le  1 1 9  marche  toujoin'S  croissante  ; 
espèce  d'hydrophobie  occasionnée  par  la  con- 
traction du  pharynx.  Aphonie,  et  mort  le  la 
an  matin. , 

XVI. ^  Observation. — Le  nommé  7%^/^^- 
phore  Munioz  ,  âgé  de  36  ans  ^  Asturieu  ,  pri- 
sonnier de  euerre  engagé  dans  le  régiment  des 
pionniers  blancs,  entre  à  l.^hôpital  le  5  février  ^ 
se  plaignait  de  douleurs  dans  les  articulations. 
11^  éprouvait  un  léger' frisson  accompagné  de 

I  céphalalgie  e{  de  toux.  (Boissons  pectorales.) 
Le.  6 ,  même  état.  (Mômes  moyens.)  ' 

'  1*079  accès  fébrile  plus  prononcé ,  inappé- 
tence; langue  blanche;  douleur  sns^'orbitaire» 

'  (Vomitif.)         • 

;*    Le  8  y  pouls  fort  er  développé  ;  langue  blan- 
che ;  chaleur  de  la  peau  très -intense,  et  se  por- 
tant par  bouffées  au  visa&e.  (Emploi  des  mu- 
'  cilagineux  et  des  raf raichissans.  ) 

jLe  9  ,  sueur  abondante',  pouls  faible  ;  pros- 
tration desforces;  langue  blanche  et  muqueuse. 
(Fortifians  ;  boissons  acidulés.  )         * 

JLe,]« ,  mêmes  symptômes;  pouls  irrégulier; 
^^&\  soubresaut  des  tendons.  iJb  soir,  affec- 
tio.n  c^rotique  profonde.  (Tonrqùes  ;  vésica- 
tçires  au  cou  ;  jalep  étbérél  )  * 
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-  Le  il  y  angcnentation  4«»  9]pmplâMOS.;.kii« 
goe  DoirâtcBi.  (ConiinuatÙHi  iieêmèmctmojem} 
jjttlep  camphré.  >     .     . 

•  Adème^etat  et  mêsaes  moyega  ja|(|u.'aa  16  » 
que  le  malade  éproava  une  Moiur  abaoclanta 
qui  fut  autyie  de  tQux.aipec'especiaratipii  con- 
^^dér%b\e  de  osa  tiares  iouqiieaae&.  (Uoiani  de$ 
pectpraux  et  des  fojctîfiaoa.  ) 

Le  16,  pouls  lent}  langue  humectée  »  et  di- 
minution d^9  ajQc^ena.  (  Même^  ^oy ena  ) 
.  lie  17  t.. djlsparluan de  toua  le& symptômes  j 
retour  des:f«fce8  et  de  Tappétit.  Depuis  ce 
moment,  entrée  en  convalescence 3  mieux 
marqué  chaque  joue.  (  Un  purgatif.  ) 

Sprtie  de  Thôpit^l ,  Te  28  février. 


C'est  d'aprds  Tobservation  et  le  traitement 
de  ces  au^et^  et  d'un  grand  nombre  d'autres , 
qu'a  été  rédigée  Thiatoire  auivante  de  la  mala- 
die des  prisonniera  de  guerre  Espagnols. 
.  Cette  maladie  s'annonçait  plustenra  jours 
ftvant  aon  invasion  par  une  sorte  de  langueur 
dans  l'exercice  de  toutes  les  fonctiona,  par  la 
dimicintian  de  l'appétit  y  par  des  lassitudes, 
de  ^'agitation  pendant  la^nuit,  des  pesanteurs 
de  tête  ^  une  toux  rare  et  sans  expectoration  ; 
par  un  peu  de  fièvre  le  soir  ec  au  commen- 
cement de  la  nuit  ;  fièvre  qui  se  marquait 
plutôt  par  un  sentituent  de  mal-aise  qoe  par 
une  altér^tiion  notabledes mouvemens  du  cœur. 

Cet  état  précurseur  durait  quatre  oa  cinq 
jours  ,  quelquefois  plus ,'  rarement  ^noins. 
L'augmentation  des  syrnptdrnes  énoncés ,  leur 
réunion ,  une  plus  grande  sensibilité  an  froid 
atmosphérique  ^  soitivent  un  frisson  décidé  ,  et 
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plus  particidièveineBC  sanii  dans  la  région  doif- 
mie,  fixaient  le. début  de  la  maladie.  Le  sujet 
éiait  forcé  de  s'aliter;  il  se  plaignait  de  doo- 
leors  dons  toutea  1m  articulations  j  la  figure 
était  pâle  y  Ita  joues  tombantes  ^  les  yeux 
éteuitSy  lea  lèvres  décolorées,  la  langue  knmide 
et  blanch^  à  sa  basée;  L*èstomac  fatigué  rejetait 
«ne  partie  des  boissons  j  le  dégoût  était  géné<*  , 
rai  ^  le  vwire  resserve ,'  les  nriees  crues  et  co* 
pieiises.  La  toux  f  salia  cesser  df  être  sèche  » 
neveaBÎt  iaoommode  et  fréquente^  au  point  que  > 
plusieurs  malaides  ajttribuaient-leo^frsouffrances 
a  une  fièvre  de  rhume.   ' 

Ces  symptômes  établie  ^^  la  fiè^e  en  effet  se 
déclare ,  mais  sous  une  wtm&  particulière,  A 

{>eine  appréciable  le  matin  jt  elle  croit  graduel* 
ement  pendant  la  journée  ^  et  parvient  à  son 
plus  haut  degré  d'intensité  -entre  onze  heures 
et  mimiity  |iuis  diom&ne  d'une  m^knère  insen^ 
Sftble  jusqu'au  matin  |  qu'elle  ai^rive  à  une  ré^ 
mittence  plus  ou  moins  prononcée.  Dans  le 
moment  de  la  phis  forte  intensité  de  la  fièvre'^ 
l'artère  ne  présente  qu'une  légère  tension  ;  elle 
t>aralt  vide  »  son  mouvement  est  à  peine  accé-* 
léré.  Bien  des  fois  même  nous  avons  remarqué, 
avec  surprise ,  qu'il  était  notablement  retardé , 
plus  particulièrement  chez  les  prisonniersr  de 
nation  Espagnole  f  à  .Tépoqne  de  leur  arrivée 
dans  le  temps  de  leur  plus  grande  exténuation. 
Malgré  la  fièvre ,  la  figure  rest*  pâle  et  terne  ; 
les  pommettes  seules  se  colorent  faiblement  ; 
les  yeux*  sont  brillans ,  les  lèvres  sèches  ,  la 
pointe  et  les  bords  de  la  langue  d'un  ronge 
£oacé ,  le  milieu  blanc  et  humide.  Il  n'y  a  point 
d'altération }  le  ventto  est  souple ,  la  peau  est 

rade  et  sèçhf .  Si  on  y  applique  la  main,  la  teai* 
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pératnre  n'en  semble  pas  augmentée';  mais  en 
prolongeant  cette  application  ^  onéproiiye  une 
jsensation  de  chaleur  acre  et  moroicante  qui 
4il^?iënt  incommode.  Le  matin  j  au  déclin  de  la 
fièvre  I  toujt  paraît  rentreridans  Tordre  ;  le  ma» 
lade  délivré  d'une  partie  de  ses  soufirances , 
jB'abose  sur  son  état.et  se  persuade  qu'il  n*a  ev 
qu'une  fièvre  éphémère  i  mais  à  mesure  que 
le  jour  avance  ^  le  mal-àise  f  la  toux ,  l'agita* 
tion  )  la  iièvte  ».  le  mal  de  tête  ^  l'insomnie  p  ré- 
tablissent la  .série  d'accidens  épi^ouyés  la  nuit 
précédente.  Le  lendemain  > .  à  la  rémission  y  la 
débilité  est  extrême;  le  malade  n'a  plus  la 
ibrçede  sortir,  de  son  lit. pour  satisfaire  à  ses 
besoins  :  il:  est  cbiiché  sur  le  dos  ^  sa  faiblesse 
ne  lui  permettant,  pas  de  ;prenâre  d'antre  atti- 
tude. L'abattement.de  son^ame  égale  l'aiFaisae* 
ment  jle  son»corps.  Iles  t  asaiéEé  d'idées  tristes  ;  il 
n'entrevoit  que  la.  mort.  La  ^ure  ^altère  d'à* 

})rès  ces^^seuftationSy  le  paraotère  habituel  et 
'étatdesforxîes.:  Tan  tôt  elle  porte  Tempreinte 
dl^une  profonde  mélancolie^  tantôt  d'une  £a^ 
reur  concentrée.  Le  malade  devient  exigeant  p 
emporté  9  opiniâtre  f  irritable.  Le.  trou  oie  da 
cerveau  va  toujours, en  croissant.  Tous  les  soirs 
et  au  commencen^ent  des  nuits  il  se  manifesta 
un  délire ,  d'abord  obscur  et  tranquille  ,  que 
l'on  prend  quelquefois  poUc  des  volontés  mal 
réfléchies  ;  par  exemple.,  le  malade  veut  sor- 
tir du  lit , .  piipndre  le  frais.,  renverser  oa 
changer  ses  oojssons ,  jeter  ses  couvertures  p 
arracher  les  linges  qui  couvrent  ses  plaies  Jors- 
qu'il  en  a  ;  il  se  plaint  de  ceux  qui  l'entourent , 
ou  de  la  saveur  des  choses  qu'on  lui  présence» 
Après  cinq  qu^six;  jours ,  parfoisiSeulement  au 
neuvième^,  le  calme;qui.a?ait  eulieu  tous  les 
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matins  disparaît  ;  la  perturbation  intcllectiiellei 
l'abattement  on  l'agitation ,  sont  les  mêmes' 
dans  tous  les  instaus  ;  la  fièvre  est  continuelle  ^ 
dii  moins  le  pouls  n'îéprouve  que  des  varia- 
tions légères  et  sans  ordre  qui  paraissent; 
moins  tenir  à  la  marche  de  la  maladie ,  qu'être 
les  effets  passagers  d'agens.  eiCternes  ^  tels  que 
les  médicamens ,  les  pansemens ,  les  impres- 
sions morales  ,  cto.  Quant  au  mouvement^ 
éjDant  à  la  résistance  de  ses  tuniques  ^  Tartère 
s^éloigne  peu  de  Tétat  naturel  ;  jamais  même 
Aatts  Tés  cas  les  plus  graves  ,  dans  les  momens 
les  plus  inquiétans ,  soit  par  développement  f 
Sôit  par  concentration  ou  épuisement  des  for- 
ces ,  le  pouls  n'a*  offert  d'anerrations  considé- 
rables i  en  sorte  que  les  accidens  paraîtraient 
kors  de  toute  proportion  avec  la  fièvre ,  si  on 
Tonlait  ne  l'estimer  que  par  les  signes  tirés  de 
Fexploraâon  de  l'artère. 

Dens<De  stade  4e  la  maltdie^  la  toux  dispa« 
jpaStou  diminue  y  le  céphalalgie  est  moins  vio* 
lente  ;  la  lêjbe  e^t  plutôt  pesante  et  embarrassée 
qile  douloureuse.  Toutefois  malgré  l'amende- * 
ment  spécieux  de  ces  symptômes  ^  et  la  fai-' 
Uèsse  apparente  de  la  fièvre ,  Tembarras  cépha- 
Kque  arrive  à  son  comble;  le  déKre  est  conti-> 
BV»et  el général':  il  se  marque^  chez  le  plas 
gfaiid  nombre^  par  des  élans  de  voix  suivis  de' 
silence;  chez  quelques-uns  1  par  une  loquacité 
Gtte'  rien  ne  peut  interrompre.  Les  yeux  «ont 
iixes  et  brillans,  les  paupières  écartées;  les 
muscles  zygomatiques  forment  des  cordes  sail* 
lentes^  et  retirent  les  anglea  de  la  bcmche ,  de 
manière  à  laisser  souvent  les  dents  à  décou- 
Tert.  La  langue  est  d'un  rouge  vif,  la  lètre 
ififérieureesilremblottante ,  h  peau-aride ,  le» 

52.  a3 
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pieds  sont  secs  et  presque  froids*  Lcfs  ui&kis 
entières  et  les  poignets ,  non  p»s  seulement  ies 
tondons  des  fléchisseurs,  «put  agités  par  des» 
.xnoavemeos  qonvulslf^  ;'  ricbdoinen  est.&oiin 
pie  I  quoique  sans  évactiatiana  }  lea  urines  0ont 
«rues  et  assez  abondantes*  Cbes&q vaques  sujeta 
irritables  ^  le  corpa  est  dcins  uo  ét^  de  jacta^^ 
tion  continuelle;  les  bras»  Ipa  jacobes,  soiii; 
^ans  casse  ei^  mouvement.}  les ,  makides  cber« 
çkwi  k  sortir  de  Jear  lit  f,  qualq^f ^ÎS;  ils  sa 
placent  suj  leur  séant  >  par  iviecuiiM'actîan  si* 
jpultanée  des  mus.càe^  antéiûeura  du  tronc; 
queiquefo's  un  spasmasaiuie^  particulièrement 
&ur  certains  muscles  :  ç^u%  de^  yeî«x  €^  de  Jn 
£s(cey  Torbiculaire  de$>l^vrea>  ta  diaphragma  » 
j  sont  les  plus  exposés.  Quand  les  aausclea  de^ 
Ifk  mâchoire  inférieure. e<Mr'^A4  en  <$oiiyalsloii» 
le  danger  est  extrême  |  peu  df»  «malades  réchap-» 
pent*  uette  phase  de  .W:  nWlidîe  eM  M  pltt^ 
orageuse;  c'est  ie  jqiCan^^l  Q^  $uoQombe«kt  la 
plupart  4a  ceux  à  q^î  elle  dpit  éti?f^  iiweate-* 
Ceat  aussi  celui  dans  l^qiiei  S0  maotffSAent  iea 
crises  ou  tes  effocta  orîiiqiMes.  .£lle  dans  quatre 
ou  cinq  jours« 

Alors  il  survient  1190  wrii9  de  détente.  Ca. 
changement  a  comm«némeAt  lieu  4«».  ^4.^  aa 
«7.^  jour  de  rinvaaion  y  aprè$  un  somoieik  <W 
deuX'  ou  trois  heures ,  le  premier  da  la  maladie  ^ 
le  seul  du  moins  qui  soit  calma  etré0l«  l^awoi* 
tour <|ui  jusqu'ici  avait  été  bornéatau  frpnt  f, 
aux  tempes ,  au  cou  ^  àr  la  poitrine  »  gaga9  io 
tronc ,  lea  braa^  les  mains  f  m^ia  raremeosi  a-'é- 
tend-atie  sur  les  cujsaes,  les  jaiab^s^et  l^.pieda. 
Cependant  le  déMre  diminue  et  dt^vient  plu^ 
teaislt)le4  t>a  surdité  persiste ,  lea  tPaÂts  f|.i|itMii| 
îla^r  da>Céroçité  pour  QaJkiid«  l'ilii44i^«lfM  »  kft 
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tetiècles  de  la  f.icQ  se   relâchent;  les  chairs  se 
coloretit  et  se  développent  ;   les  lèvres  et  là 
lati^^  s'htrmectent}  le  ventre  se  soulève ,  i^ 
murrxmre  ;  les  urines  sont  moins  copieuses  et 
^tus  colorées  ;  le  pouls  pfein  ,  souple  et  tou- 
jours teritV  Tout  «enible  disposé  pour  une  crise 
prochstîn©  etfavorable.Cepentimit  ^à  çë  période 
ctè  hi  maladie,  la  résolùufon  corn plète  n'a  été 
obsel^ée*  que  ddte'  util  trés-petSt  nombre  d^ 
Xras,  soit  parc^*qiléF  la-suétif'  n'était ^ni  asse^ 
Igéirtéîiate  y'rii  assesf  c^pfeusrèi^  èoh  plutôt  pàrc^ 
«jtfà  i'altéralîon  do  èystêmie  nerveuit ,  était 
|d)ifte^  une  cause  ioat^tielie  qnr  ez^gëàib  de  la 
itàcure  vtn  travail' sutsldialrei  En'eftet.  toutes 
les  apparences  ûtitiquèéi  s'èvanouissetit  ;'  les 
MeUré  ou  se  stipprinrènc  ;  ou'coutihuent  sans 
apporter  de*  sois^lîg^&nièfft  ^  elle^  her  sont  6m 
l^assSvés  et  Mtreièitu^s  pa>  le 'felâchèmê^i  d<^ 
la  peau.  L^  poule  tc  serre  et  s'açc^^fèrëj  U 
fièvre  se  prononce  mieux  cp!ie  dans  tout  tét^^iè 
âtt  eoA¥S  <t&  \U  iMAaSe)  ily  a  plusieurs  rédou^ 
Ibtemèui  për  jour.  Lé  p&ùk  qui  jûsqtr'rci  kvait 
été  d'une  régularité 'feuiân]uahb,  varié  d^una 
heure  à  Vmitre.  L*abdotâen  est  élevé.  Des  bor- 
borygmea  et  d^  éc^lique^  légères   pi'écèdént 
desévacuâtiOM  ttqvieù^:  et  crues  ^  tantôt  noi- 
res,  tantôt  jiiuhèe;  Les  urines  sont  muqueuses  ^ 
pâles  y  rai«^,  et  leur  émission  est  quelquefois 
tisses  douloureuse  pour eommander  des  moyens 
particuliers.  La  langue,  qui  avait  été  rouge  et 
tin  petÉ  sèche  ^  jusqû^à  la  fin  de  la  seconde  pé« 
riode^  se  contre  df'Uné  eôuche  épaisse  de  ma- 
tière blanche i  puis  faune,  puis  brune,  qui 
iTaccumnld  aussi  $ùr  la  surface  extérieure  des 
'  gencives  ,  entre  les  dents  et  sur  les  lèvres.  Le 
malade  reste  plongé  dans  un  assoupissement 
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continuel  ;  il  devient  indilFérent  à  son  état  et  à 
ce  qui  8e  passe  ou  ai^tour  de  lui  f>ou  dapsiui- 
mjSiue.  Les  évacuations  seJoiiAsans  qu'ii  enait 
la  sensation.  Les  dénis  se  dessèchent ,  noircis^ 
sent;  la  langue,  se  contracte ^  >se  durci^»  ne 
peut  plus  sortir  de  la  bouche  ^  devient  l^une  y 
noire  > .  et  présente  des.  gerçure^  traiisyer-^ 
sales  profondes.  Les  togumens .  des  mains  e% 
àes  pieds  sont  arides  et  terreux.  Malgré  l'ai-; 
faissemenCy  le  pouls  .se  soutient.,  Ces  symp- 
tôme^ I  qui  marquant  la  concentration  des 
forces  éxnployées  à  une  élabpratioxi  iiitéiieure» 
lie  se  'prolongent  pas  a4i-delà  de  sept  ou  huit 
jours.  Alors  une  cnalepr  pjus^égai^  ^:répâmct 
dans  toutes  les  parties  ;..rendui(  noirâ^re^e.  la 
langtto^  des  dents,  des l^vrps  se  détrempe .9  se 
diétache ,  et  ait  entrâjîné  ;  comi^le  uo<e  pât^.  Li^ 


que 

de  mattjères  épaisses,  et  tirés  brunes ,  JUiLuance^ 
l'heureuse  terminaison  du»  travail  C]ritique*.Le8 
extrémités  et  le  tronc  «se  couvrent  d'^uie  douo« 
moiteur;  le  ventre  devient. couple j  Ui  langue 
vermeillei  la  tête  libre;  le  visage  pfiUt  et  seui'; 
ble  plus  maigre;  les  ycUx  s'animent j.Ja  figure 
prend  l'expression  du  contentement  et  du  bien^ 
être  physique.  Le  sommeil  revient,  l'appétit 
se  fait  sentir ,  et  la  coifyalescence  qommeuce 
du  22.®  au  26.«  jour. 

Telle  fut  la  marche  la  plus  commune  4e  la 
maladie.  Etudiée  sous  des  rapports  plus  géné- 
raux y  on  pourrait  diviser  sa  durée  en  trois 
époques ,  à  chacune  desquelles  appartient  ub 
ordre  propre  de  synyptômes  assez  distincts.  Aa 
début  I  signes,  d'anféctions  gastriques  et  catar* 
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rhalésy  dégoût,  tiânaées,  vomitnritions  ou 
yornissemens  décidés  j  qoelqu^ois  diarrhée  j. 
.  toux  y  douleur  frontale ,  lassitude,  fièvre  plus 
forte  )es  soirs.  Au  second  temps  ,  ataxie  pro- 
fonde, prostration  des  forces,  distribution 
inégale  de  la  chalenr  ^  céphalalgie  violente ,  dé-« 
lire  ,  convulsions ,  agitation ,  trouble  des  fonc- 
tions mentales,  altération  de  tous  les  sens  9 
suppression  ou  changement  des  excrétions.  A 
la  troisième  et  dernière  période,  affaissement  ^ 
somnolence  ,  odeur  fétide  du  corps  -el  de  l'ha* 
leine  ,*putridité  des  évacuations  ,  insensibilité 
<iu  malade  à  leur  excrétion  j  aridité  fuligi- 
neuse de  la  langue,  des  dents,  des  lèvres j 
accumulation  de  tous  les  symptômes  adyna-* 
miques. 

•  Cependant  la  nature  ne  s'était  pas  si  néces- 
sairement asservie  à  la  mat'che  décrite,  qu'elle/ 
ne  s'en  éloignât  de  temps  à  autre  chez  certains 
sujets.  Il  arriva  fréquemment  qu'un  des  ordres 
de  symptômes  prit  une  telle  prédominencesur 
les  deux  autres  ,  qu'il  semblait  former  la  ma- 
jeure partie  de  la  maladie,  et  demandait  réel- 
lement des  modifications  dans  la  méthode  eu- 
rative.  Les  symptômes  catarrheux  ont  été  si 
prononcés  et  si  opiniâtres  dans  quelques  cas  , 
qu'ils  ont ,  en  quelque  manière  »  couvert  touâ 
lés  autres,  et  donné  à  la  maladie  une  appa- 
rence particulière,  ayant  débuté  avec  elle, 
rayant  accompagnée  dans  tous  ses  temps,  el^ 
parfois  subsisté  même  après  sa  terminaison.  • 
'  La  gastricité ,  qui  s'est  toujours  offerte  avec 
plus  ou  moins  d  intensité  au  premier  temps  y 
s'y  est  ordinairement  bornée.  Cependant  quel- 
ques malades  en  ont  été  tourmentés  plus  long* 
temps.  Les  nausées  ,*  les:  vomisSemens  réitérés , 
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corps  p  soit  que  la  prédominence  da  mouve-' 
ment exceiit)nque  ou  de, détente»  qui  avait  liea 
à  la  fin  de  la  uialadie  ^  lui  amenât  critiqaement 
la  cause  matérielle  ^  et  poussât  yers  lai  les  oscil- 
lations du  )eu  organique  long-temps  concen- 
tré.  L*organe  interne  a  trèssouvent  coopéré  à 
4es'  termmaîsons  favorables  f  en  transportant 
au -dehors  le  produit  du  travail  critique.  Il  faut 
pbseryer  que  Taction  de  ce  dernier  organe  n'a 
éemblé  vraiment  utile  qu'autant  qu'elle  était 
préparée  ,  annoncée  et  soutenue  par  la  8ou« 
plesse  et  la  chaleur  moîte  de  la  peau.  Un  grand 
nombre  de  cas  ont  été  jugés  heureusement  par 
l'appareil  urînaire.  Les  jugemens  étaient  pré* 
cédés  de  strangurie  et  de  spasmes  vers  l'anus. 
Une  sôule.  crise  s'est  faite  sur  les  parotides: 
elle  a  été  mortelle.  Dans  un  cas  d'ataxie  remar* 
quable  par  la  fLuté  des  convulsions  vers  les 
parties  supérieures  ^  et  sur-tout  sur  l'arriére- 
pouche  f  au  point  de  simuler  Thydrophobie  ^ 
la  terminaison  s'est  0[>érée  par  une  salivation 
qui  a  duré  huit  jours.  Peut-être  cette  crise 
fut-elle  moins  due  à  la  nature  qu'à  l'irritation 
produite  sur  les  glandes  par  les  vésicatoire» 
dont  la  nuque  et  le  pourtour  de  la  gorge  furent 
couverts.  Outre  les  taches  et  les  ulcères  gan- 
greneux avec  lesauels  arrivèrent  beaucoup  de 
malades  y  il  s'en  aéclara  souvent  à  la  fin  ae  la 
maladie.  Les  orteils ,  les  pieds ,  la  partie  posté- 
rieure des  jambes  ^  le  coccix'^  les  trochanters  , 
les  coudes ,  la  nez  ,  les  plaies  des  vé^catoires  » 
celles  même  de  la  nuque '^  ont.  été  frappés  de 
gangrène ,  et  très-souvent  à  l'avantage  des  ma- 
lades 9  quand  elle  se  maiûfesta  à  l'issue  du  tra« 
Tail  critique.  De  toutes  les  crises^  la  plus  favo- 
9ahLe.^  la  seule  qui  iùt  complète ,  était  celle  par 


bémorrttgié  nasale.  Cette  forine  critiqiie  étÀÎft 
d'autant  plus  inattendae ,  que  nops  n'avons 
jamais  observé  d'excitement  vasculaire  un  peu 
soutenu ,  ni  à  l'invasion ,  ni  dans  aucun  teînps 
de  la  maladie.  Aussi  ^l'avon^-nous  moins  attri- 
buée au  génie  de  cette  affection ,  qu'à  Tftge  peà 
avancé  des  sujets ,  et  à  la  tendance  de  la  natuiie  ^ 

à  t'épistazis  vers  cette  époque  de  la  vie.  C'e»t  x 
apparemment  par  suite  de  cette  sotte  d'opposi*- 
tion  entre  le  caractère  de  la  maladie  et  1  ordre 
des  mouvemens  les  plus  naturels  ^  que  beau- 
coup de  crises  par  hémorragie  nasale  oift 
avoïté.  Quelques  gouttes  de  sang  marquaient 
la  volonté  et  l'impuissance  de  la  nature.  Ce- 
pendant oui  oserait  fixer  le  terme  de  cette  puis- 
sance après  les  traits  suivans?Nousapprocnons 
d^un  Espagnol  moribond.  La  face  cadavéreuse^ 
les  yeux  éteints,  la  bouche  béante ^  présageaient 
qu'il  était  à  ses  derniers  momens.  Nous  trou- 
vons 9  à  notre  grande  surprise ,  le  pouls  élevé  p 
rebondissant ,  hémorragique  ;  nous  faisons 
observer  ce  phénomène  aux  officiers  de  santé 
qui  nous  entourent ,  et  nous  reconnaissons  tous 
nne  disposition  à  l'hémorragie  f  que  l'état  ûiisé- 
rable  des  forces  semblait  devoir-  empêcher. 
C^iendant  elle  eut  lien  deux  heures  après ,  et 
le  dancer  avait  cessé  le  soir.  Un  autre  qui  nous 
semblait  au  dernier  degré  d'anéantissement, 
eut  une  hémorragie  si  considérable,  qu'on  n'o- 
serait l'évaluer  sans  craindre  d'être  .taxé  d'exa** 
Êération.  Il  tombe  sans  connaissance  ;,on  arrêta 
î  sang  en  tamponnant.  L'extrême  faiblesse  l'a 
rendu  imniobile  et  comme  idiot  pendant  une 
semaine  ;  mais  il  a  guéri.  Des  hémorragies  qui 
ont  eu  lieu  à  Tinvasion  ont  été  de  mauvais  au- 
gure» On  CB  a  Vil  de  nasales  >  de  pulmonaires  $ 


d'iiitettisiales,  d'utérines  ;  ces  demièxvs  n'ont 
jamais  manané  de  se  déclarer  dès  les  première 
jours,  cheB  les  femmes  aui  ont  été  atteintes  de 
la  maladie*  Souvent  elles  étaient  suiTÎee  de 
délire  ou  de  tamnoleiice.  pee  des  daines  de  ia 
Charité  y  attachée  an  service  d'unt  des  aaliee, 
y  ayant  Gontra<^  la  contagion ,  fut  saisie ,  au 
^u^ième  joar  de  riotasion ,  d^iie  béaM>rragie 
utérine  qu'elle  supprima  le  teudemain  en  se 
levant  inoisorétement  ^  et  restant  une  heure 
dans  une  chambre  froidie  et  eans  feu.  A  l'his^ 
tant  il  y  eut  transport  am  cerveau ,  perte  de 
tunnaissance ,  délire  ,  conruMo0a ,  etc.  Elle 
paya  de  Sa  vie  «on  imprudence  >  et  eucoonvba  au 
neuvième  foun 

Nous  avions  observé  phisieenta  teftninaiaoas 
parexpeetoracioa%  Cette  espèee  de  crise  a  sou* 
-rent  eu  Heu  dans  ia  seconde  Variété  ^ee  «foui 
avoiïs  appelée  UMtUgne  catsrrhialit.  Là  itmlière 
de  feiypeci^d^fattan  était  puriforme  et  copieuse 

/  fuscfu'a  devenir  eitrayame;  ttéantnoins  elle  a 
été  favorable  au  pies  grand  nombre ,  mdis  aussi 
elle  a  conduit  par  la  suite  à  fa  phthyisie  et  au 
tombeâm ,  quelques  sujets  dont  la  poitrine  se 
trouvait  atteinte  dé  kûtà^sé  native  ou  acci<> 
dentelle.  Il  est  à  noter  que  les  crises  par  expec* 
toration  n'^nt  jamais  été«ntiéres}  ell^s  devaient 
être  complétées  par  le  travail  auicMiaîïed'uo  ou 
de  plusieurs  autres «émoâctoires.  Nous  avMis  fait 
la  mâme  remunqfue  powr  les  autres  fbtis^es  cri* 
tiques  9  à  i^ettception  des  hémorracies  nasales 
qui  ont  pres(^)e  toâf ours  jugé  la  maladie  d'une 
manière  heureuse  et  complu.  Pour  èti%  favo* 
rable^  chaque  ûrise  avait  aoâ  temps,  son  mo- 

^  ment  marqués  »  pour  paraître*  Ainsi  les  hémor^* 
ragies  n'^oat  jéle  utiles  qa'«otant  qu'elles  eut 


MiBBCz  ira;  ^ 

Mé  aboiulanfes  ,  qn'^^Ueft  ae  aisit  déclarées  à  la 
im  delaseconde  période  de  la  maladie^  c'est  «^ 
dire  au  ô.^^â.®,  7.^  jour  de  Tataxie.  Lessueim 
n'ont  tsoiilagéque- qiland  elles  ont.  été  géné- 
rales et  qu'elles  se  sont  œdniéeitées  de  même  ^ 
l'issue  deèa  période  atax  iq  ne.  La  criae  de  l'appa^ 
reil  urinaire  se  faisait  aus^  à  cette  époque^  Lea 
évacuations  alvines  ou  l'expeôtoralion  ne  se 
montraient  avec  ks  •  caractères  de  coctioa  > 
qu'à  la  iia  du  tisoisiàme  tenip^«  Les  escarres 
gangreneuses  critieues  n'avaient  Jieu  non  plu6 
qu'après  les  Symptômes  adynamiquès.  £nfin ,  tt 
est  arrivé  auelquefbîe  que  la  outtadie  s'est 
jugée  par  soiutiiHi  ,ies  symptômes  «liarbifiqueft 
décroissant  de  jeur  en  jour^  eb  dtsparaâssant 
insensiblemest  pour  la'ire  place  à  fat  convales^ 
cenee^  sans  qu'il  y  eât  eu  àat  crise  marquée  ^ 
ni  tl'évacaatnoBS  apparentes.  ijkÊmmd  cette  ter^ 
mioaiaon  avait  tien  ,  c'était  poar  I Wdinairs  k 
ia  iin  de  la  seooode  période  y  lorsque  réjément 
nerveux  avait  prédoininé  ^  indépekidammeM  tiè 
tonte  complication  humorafe  ^  oe  quis'eA  rare^ 
ment  ]!H*ésenté» 

Nous  ne  croyons  paà  à^viAr  vëmiapéët  wtAiÊàè 
critique,  Tapparîtiad. d'un  très-^ànd soknbre 
de  gales  t]ui  se  sont  diécllanées  à  ia  fin  àé  là, 
m^die.  8atas  do^èe  iea  «l]}et»en:  itaient  infdc^ 
tés  avant  l^inyasiMi  de  ceUe^cs,  la  ^ale  étant 
très-répandue  duns  las  troupe  et  Se  p;»i)^(S 
Espagnols.     , 

La  dimimitirin  des  foroes  vitdes^  la  ^êéfdkè*^ 
resse  et  la  duiisté  é^  Kargaae  cutané  tm  empê'^ 
chaient  l'éniutâon^  t|iin  m  movtaii  ensnifjk  &^ 
vorisée  et  soflieitée  par  le  mouvanent  féMle 
et  le  ;  traitement.  TNousà;vian6  remarcné  due 
loin  de  retarder  ciA  umtàÊÊê96bcê^r  l^en^moit 


s. 


M  i  i>  s  c>iiv  s; 

]isdriqae  la  hS^uAt  et  Vàffermi^Bit  en  enhréte- 
wmt  sur  la  peau  une  irritation  qui  stimulai 
rorganisme. 

•  Quelque  marche  que  la  sature  eût  adoptée 
|>our  arriver  à  eon  but  ;  quelque  crise  qu  elle 
eût  établie;  que  celle*ci  parut  après  1k  seconde 
ou  la  troisième  période  ;  que  les  évacuations 
eussent  été  abondantes  ou  médiocres ,  ou 
nolles;  qu'elles  eussent  été  opérées  par  plu- 
sieurs appareils  eraaniqueB  ou  par  on  émonc- 
toire  unique,  sa  tâche •  était  également  bien 
jtemplie  >.etla.cooTalescence  s'établissait  d'une 
majnière  assez  solide  potir  n'être  pas  troublée. 
1a  nécessité  de  garderie  lit,  soit  par  faiblesse, 
soit  à  cause  de^  gangrène  aux  orteils ,  dont  la 
plupart  des  malades  étaient  attrâats  ,  celle  de 
respirer  sans  cesse  un  air  vicié  par  l'accumula- 
tion  des  malades;  quelnues  écarts  daits  le  ré* 
gime  que  nous  ne  potkvions  pas  toujours  pré- 
rrvi^niir ,  n'ont  pas'  arrêté  la  marche  de  la  conva* 
lescence.  Malgré  le  désavantage  de  ces  circont* 
tances  »  le!  retoulr  à  la  santé  s'effectuait  asses 
vîte  et  assez  sûrement ,  et  nous  n'avons  vu  qu*ua 
très^petit  nombre  de  rechûtes. 
<  Al'égard  de  ceux  qui  devaient  être  victimes 
dé  la  maladie ,  communément  ils  le  devenaient 
4n  9.^  au  i3.«)our«  Les  accidens  s'aggravaient 
vers  le  7.^  ,  et  la  mort  arrivait  quelques  jours 
anrès.  Le  11. «  et  le  12.^  ont  été  les  jours  les 
plus  meurtriers.  Le  danger  din^nuait  vers  le 
J  4-^  Ceux  qui  succombaient  après  cette  époque, 
finissaient  du  19.*  au  22.*  jour^  dans  les  eiiorts 
impAissans  de  la  nature  pour  amener  une  crise. 
Entre  ceux-ci ,  la  pkipart  périssaient  avec  des 
taches  gangreneuses  plus  ou  moins  étendues  qni 
9e  montraient  d^abord  sur  les  extrémités  infé- 


j  trearea.  Cette   diatiiése   ganffenmifié  était  si 
wQnonoée  ».  .que:  dans  les  derniers  -moinens  deî 
la  vie  I  Ic^sviisage'etiê  cou  se  gonflaient,  deve-* 
naie^tt. livides j^  et  que  peu  d'heunes  ^prés:*!»; 
inqu:%)^  fout  I0'  i:6rps  était  couven  de  taclies  ott> 


v(!rdÂfrj«Sir  oufd'up  bmn.pl)scur>  où 
meiMjipiEes.  Les  jcadavres  de  œus.  qui  moni*' 
raies^jdaïas^Ufr  seoénd  temps  de*  la  'inâladie-i 
ç wport^i ipitr. le&  ^smàeMS  ataxiqueer ,  avaient» 
une  t^te  toiVanée  ^  et  passaient  moins  rapic» 
devaient  à  la  décoaiposition ,  qùoiqâx'ûnraitîsail»; 
vent  rren^ontcé  des  traces  de  sphaçèle  sunTes^^ 
toi^ac  >  les  intaf tinï , Je  ibié ,  le  raésentàse.  Il: 
est  atmé  quelqaelbis'^^niai&  rarasaenÉ^  que^hl» 
catastrophe' «  été  reppussée.jiasq^'^ù  284^  o|l^ 
'ào.^  fO^F'y  sait  que  la  fM^reesiûn  de^  la^nial«t/. 
die  eùt;éiâ'ph2a.leBley  soit  que  la  nature  y  ou*. 
d^eUetdsême  ^  .Mbi<Mlenue  parVart-^  eùtfftit, 
une  résUtanoev^as: vigoureuse.  Dans  un  asaez.^ 
grand  nombre  dis*  .i)adavFeS'<ouvet*t$|dans  lea> 
premiers  temps,  de:  ta  .maladiei^  et . lorsque* 
nous  entreprîmes  se»  étude/nMisa^onspres^: 
qtie  :  tomjours  itronrénrestoinac:  M .  les?  intestinsr 
absolument  vidts<,  çi&ant  chou  qufllqaes-«asi 
des*  traces  d'inflammattàn  ^  et  œêm^  deâ  points* 
gangrsteux^  la  vésicule  pleine  >d^une  bile  tanr* 
tôbépaâssè  et  brune.»,  tantôt,  trâa^'fiiiide  à  neinis»; 
Bàirf^né^y  la*  substance  <  du  cerVeau  > .  molfas^i; 
injectée»  cheoi.  :  certains  sujets;  queloueibis  des. 
épanchèmeos  pe^*  copieux  dans  îes.Tentrir 
cnles;  chez  tous  le  tissu  muamilaihe  Iflcbe  et 

facile  là  dédkiasff.i  ./.    ^  ^ 

■ 

A  Texposé  dés<cau6es génériÊdea^  à.lit.mono*i 

fraphié,  nous  derons  fawe  sucoéder  Fétiolpglci 
e  la  maladie  y  c'est^-à^dire ,  le.  détail  des  causes^ 
prâiohâmeS|  la  peinture  de  l'altération  organique 


difaetigiinégpMiMMa^seaqtniûtrt  l'éfisefli^ 

MéettopiH)i|[qresaibnil€asya[iptttaief>q4i<i  Ilou6v^ 
non^de  décrire ^JVIpi» cette  àlcénftiofi  se  dérobe 
anbc  «ens;^  parce:  cfoi'elie  «réside  <<iflii8  rîntimité 
deoeaitiei.  ^^tnUiimédeM^gindesjiécedbaires, 
lk>bsèlriratMvi  .ett  4'eatpéviciibe  >  >  un*  •  medectti  cli- 
lAycc  pourrait  oq^geff  ceitece^idsiiion  coeoiDe 
ipeériânie  ti  pitcsqii'étiiaÉ»géceà  stinobîet  fRio- 
<ti|MiL  il•llSD^¥Cfâk  iiMjixc«se^il^B^  tant 

d«|i8.lâ^d«É3ficafcé*  d^o^'tir  ima  expUcatMa  en- 
ttè»tfiiieiit;8ad9ieU)ii9te  ^  qvç  dans;  la*  nécessité 
d'itdmeitnt^poirr.  oétte  Âplicatioti  dee-  idées 
tbécmf nM'ed  ^oi^ined  db.  Fhiypdtbèae;  Cepoo* 
ùijsù^f  ]]^[Mr)JW:pi&  laanqàeiÉ  jà;ôect»  pairtie  de 
HCttri^  tftcèeiv\AOfis^  propqserotts  BOtre  opiniao 
snr^  t'dc§t.'  des  ioaMeB,pn|ckaniqs  i  mw  ^rec  k 
Mteque  et  ta 'défiapice  qd^-eodietaiide  tout  ce 
€fm  n'eit  pto>  éscifpsfveiaéM  fondé  sur  desoe- 
ttcmwi  sensibte;  Istoos  se^nadow)  disposés  à 
cirdirv  oae  l^orBane)  eodéphaiiique  k  été  ansiflt 
d'tt|^^lm6tae^dèlwàI1Sle»klaaflt  di|iis  les  étnaiM* 
tiMis  dmeeeps  walgdb^,  ceoHiteidsas  f aiv  vidé 

jfatf  ]^e€«biiihleii(wdei  bomiBes»dii0sdcsi  xédahs 
tHdp'éirfJti  qt  mal  aéicéa  Qupiqbè*  la  ocnvposH 
tièfii  d^loA^Mi  de  ^ese  «nssmeii  s<>te  pkttAt  coop* 
çcMMiéeqtie  coimuey  son;  esisséQoe  si^cn  est 
pas  ifioinâ  ôeîiltatné.  Son  mede  d'acdon  a  éce 
a6èe«  soWTem  obseciré  ^  pour  qd'oa  sache  qa*il 
é^  sav  let  èerve#n  cjn  le  stnpéiiant  ^  en  dtmi- 
îi^aMt  soa  èxeitabilké  jproprof  en  rescreigoant, 
^er-tniie  snitSinéoessaire*!  sén..uifiuence  sar  k 
reste  du  système  général  qui.nei'vit  qne  par 
hAi^^^  ddm  Jsi  iise  s^cq^akr  nu  dtfcratc  propor- 
d0)ulef)eriienb  anx.  iimdiadons'  qn'il  lui  traos- 
]jMf  pat  lesi'n^rft.'  Deoett^aMin d'inei»^  céré- 
Ifttiiley  liaiisnaiaL  lisi^nr  atlefrduUede  t«>a- 


tes  les  fonctions.  Delà ,  le  dégoù( ,  les  nansée^» . 
1q  travail  diea  digestions  ,  Ja ,  iôrmation  d^] 
vents,  t'irrëgularitti  des  déjections ,  le  désordre' 
dics  ^çrétioQÇy  la  lehteur  et  Tanoqialie  des^ 
njouvemeiis  Y9,$pi|laîires  ^  là  fi^iblesae  de  leiît} 

fkfQJection  dea  flm,des^  la  pâlenr  de  la  peaîi  ^^ 
^accroisseuient  d^.sensibilité  aa  froid  ^  le  ]fel^-| 
clément  «Lu  système  musculaire  ^  la  débilité  4^ 
toute  i^Uabiti^de  9,  enfin  »  là  douleur  Erayative 
de  la  tête ,  la  tw^w  et  l'em barras  4eslopctiona 
intellectuelle^-'  Tel.  était  réellement  le  concoar^, 
d/incominQdit^  cjni  se  faisaient  resseptir  dans 
Iç  temps  precws^w  4e  i^invasipTidel^w^Udie*^ 
I^a .  siM  bstance  c^rébtalç .  dev  entif  Qipi^^  sensible! 
à  l'actioa  de  Sj^s  siknulans  naturels  s  ne  ^tait 
plus  avec  sa  Viguenr  accoutumée  lâ^  prpgrea-, 
sion  des  liquidés  à  travers  sa  masse.  Ils  a*y  aQcu-. 
muUient^i  diateifdaient  leurs  vaisseaux ,  et  dé* 

terminaient  par  cette  extension  et  la  dotdeur 
qu'elle  occasitonti^ ,  leur  réaction^  et  Texcite- 
ment  du  système  sensitif  qui  s'exprimait  par 
iles  moûvemens  ttrarahrueux  de  tons  les  orga- 
nes. La  fièvre, s'établissait ,  le  tube  alimentaire 
s'agitait  y  les  résistances  vitales^  se^aÂsaiènt  sen- 
tir dans  les  viscères  excréteurs  ^  et  jqsquesdans 
lés  dfernîère^  portions  de  Papparéil  capinairé. 
Ce  n'était  point  à  la  force  musculaire ,  mais  à 
rexcitabilité  du  système  nerveux ,  que  se  pro-* 
poitioiiiÉialëntf  cé9  i^siancfes.  Èïl^eta^m  mo^^ 
dîlkéèè  par  ha.  sâf«â^lloii^  acitoêfi^  dm  ciPgEfies  qui 
cptiiyrirtf  h  b^ioMMp.  -  Si-  Fui  oo  pfaisievirs 
d^âttt'enai  sei  Ihanfriaièiit  ^bjrit  nui.  état  mei^&bi- 
que  ou  de  surcharge  humorale^  il  s'an  .suivait 
des  épiphénomènes  variés.  Ceux-ci  prenaient 
un  ^4^9  pl^^  oi^monis  importât  da9s  la^  m^ip*- 
^  çl§  Ift  W4kdi^  lj»V  inpi;4i9«EieiM(  ^  fer»^ 


3l!)2  C  H   I   BC   X   B 

particnliéres  ^  et  contribuaient  à  amener  telle 
ou  telle  autre  crise.  C'est  ainsi  que  l'engorge- 
ment  des  membranes  muqueuses  des  bronches , 
ou  leur  excitation^,  a  quelquefois  joint  à  la 
fièvre  maligne  une  afiection  catarrfaale  plus 
du  moins  prononcée,  plus  ou  moins  opiniâtre; 
que  Taccuaiulation  de  la  bile  dans  ses  couloirs 
ou  dans  l'économie ,  a  fait  succéder  '  aux  to- 
nïissemens  spasmodiques ,  des  vomissemens  bi« 
lieux  y  puis  des  déjections  dennême  nature; 

au'une  cachexie  antérieure  ^  que  la  prostration 
es  forces  y  ont  fait  prendre  à  la  maladie  une 
forme  putride;  que  cette  dégénérescence  et  la 
gangrène  ont  été  favorisées  par  l'existence  d'es* 
carreâ  gangreneuses  produites  par  des  causes 
externes.  Ces  vues  sur  les  causes  prochaines 
semblent  expliquer,  d'une  manière  assez  pro- 
bable, toutes  les  circonstances  de  la  maladie. 

{ La  suùe  au  prochain  Numéro  J) 


OBSERVATIONS 

8UK   L  ACmiTÉ   £X   L  ALCALimTÉ  DBS  HXTMKCTRS  EXCaÉ- 

,.  HEirriTisLLES  :  - 

"^       4      •        . 

Lues,  i  la  Société  de  Médecine  -  Pratique  ^  par 
j  M.  Navchx>  médecin  de  bieniaisance  et  de  laSo- 
.  GJété  niatenielie  pour  le  quattième  arrondissement , 
-  et  de  rimsdtution  de  charité  de  Sont-Yinoeiit-de- 
^iPaul^etç. 


'  L'AcmiTi  et  Talcalinité  des  matières  excré- 
mentitîellef  mentent  ^  par  teor  importanoe  ^  de 
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fixer  Tattention  des  hommes  de  Tart.  Leup  ma* 
nière  d'être  dans  l'ëtat  de  santé  ^les  -variations 
qu'elles  éprouvent  dans  les  diverses  circonstan* 
ces  de  la  vie ,  peuvent  fournir  quelques  don- 
nées tyiîes  pour  la  connaissance  des  maladies , 
rappréciarion  de  leur  durée  >  et  la  détermina- 
tion de  leur  traitement. 

C'est  une  observation  remarquable  que  dans 
l'état  de  santé  les  humeurs  excrémentiticlles  ont 
nn  caractère  acide.  La  sueur  et  la  vapeur  qui 
fi'éxfaalent  de  la  périphérie  du  corps  ,  Tair  qui 
a  pénétré  dans  nocT  poumons  et  qui  en  sort 
dans  l'expiration  y  les  matières  sécrétées  *  dans 
les  narines  I  dans  les.  bronches  ^  et  sur  toute  la 
surface  des  membranes  muqueuses  ^  celles  qui 
sont  contenues  dans  l'estomac,  dans  les  intes- 
tins f  les  déjections  alvines ,  ainsi  que  l'urine  » 
ont  une  acidité  bien  marquée. 

S'il  arrive  une  affection  grave  ou  une  alté- 
ration remarquable  dans  la  constitution ,  cette 
acidité  éprouve  *de  grands  chaneemens;  elle , 
augmente  ^  diminue  ou  cesse  entièrement ,  et 
ces  mêmes  excrétions  passent  à  l'état  alcalin  (i). 

Dans  Pinflammation  des  membranes  mu- 
queuses y  les  matières  sécrétées  par  ces  mem- 
branes perdent  leur  acidité  naturelle ,  et  de« 
viennent  alcalines. 


(  I  )  On  s'assure  abément  de  ces  changemens  au  moyeu 
d'un  papier  Ueu  réactif  préparé  avec  une  dissolution 
de  tournesol;  les  excrétions  acides  le  colorent  eu 
rouge  ;  celles  qui  sont  alcalines  lui  donnent  une  cou- 
leur bleue  plus  foncée ,  et  rétablissent  cette  coulam; 
lort^e  le  pi^i^  a  été  teint  m  rpuge  par  uq  acide. 
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La  sueur  y  dans  les  afïections  rhumatismales, 
âcqtiiert  plus  d'acidité;  elle  en  perd,  et  elle 
devient  même  alcaline  dans  les  afiectioiis  n^- 

.  Dans  les  maladies  qui  intéressent  le  ^^dnit 
intestinal  »  les  matières  contenues  daxis  .ce  con- 
duit perdent  leur  acidité  et  die?ieniie]ic  alca* 
fines. 

.  L*urine  est  aussi  sujette  à  éprouver  des  ya- 
riaiions;  son  acidité  augmeiftte  dans*  diverses 
périodes  des  maladies  aiguës ,  dans  les  obstrue* 
tions  du  bas- ventre  ^  les  hydropisies  et  les  di- 
verses lésions  des  vaisseaux  lymphatiqties.L'aci- 
dite  diminue  dans  les  affections  nôrveiisesyetls 
liquide  devient  entièrement  alcalin  dans  la  jau- 
nisse prononcée',  et  dans  beaucoup  de  mala- 
dies  des  voies  urinaires. 

La  connaissance  *de  ces  changemena  peut 
devenir  fort  utile  dans  la  pratique  de  la  mode- 
due. 

'  Bans  le  début  des  coliques  et  des  douleurs 
fiicues  sur  certains  oi^anes,  on  est  soavent  em* 
barrasse  pour  déterminer  si  elles  tiennent  à 
un^  irritation  nerveuse  ou  à  un  était  inflam- 
matoire. L'urine  ofïre  alors  un  nouveau  moyen 
d'^'établir  cette  distinction  ,  ce  '  liquide  étant 
alcalin  ou  peu  acide  dans  les  aiiections  ner- 
veuses ,  et  d  une  assez  grande  acidité  dans  les 
maladies  inflammatoires. 

On  retire  le  même  avantage  de  cette  connais- 
sance pour  déterminer  la  diitérence  de  Fexpec- 
toration  simple  decellequialieudansia  pbthysie 
pulmonaire.  Dans  le  premier  cas ,  la  matière 
expectorée  est  acide  ;  elle  est  alcaline  dans  le 
Second ,  du  moment  où  elle  a  pris  un  CUruc- 
tère  de  purulence. 
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Le  même  phénomène  se  remarque  pour,  l'u^* 
tërus.  Uans  Tétat  naturel  la  matière  muqueuse 
sécrétée  par  sa  membrane  interne  a  un  carac-^ 
tère  acide  ;  dans  l'ulcération  de  cette  mem- 
brane y  la  matière  qui  en  découle  est  alcaline. 

Ce  caractère  sert  aussi  à  éclairer  le  diagnostic 
des  maladies  des  voies  urinalres.  Lorsqu^il  y  a 
-une  ulcération  de  ces  organes  ,  Turine  a  ua 
caractèi'e  alcalin ,  tandis  qu'elle  es^  4cîde  dànjs 
la  plupart  des  autres  circonstances» 

L'acidité  et  l'alcalinité  des  humeurs  excré-* 
xnentitielies ,  ne  sont  pas  moins  prppres  à  indi- 

3ner  la  marche  des  maladies  ^  et  à  faîre  jngier 
e  leur  issue.  Le  célèbre  BerthoUet  avj^t  tà\t 
cette  remarque  d(^s  Tannée  1780;  daçs  les 
affections  Eoutte^ses.  Il  avait  observé  ^^  :sur 
Turine  de  teu  le  Duc  d'Orléans,  que  lorsque 
la  goutte  devait  avoir  lieu ,  ce  liquide  percTaic 
de  son  acidité  1  tandis  que  cette  acidité  se  ma«> 
jfiiiestait  de  nouveau  vers  la  fin  de  Taccès  p 
ce  qui  permettait  d^en  prévoir  et  l'invasion  et 
la  terminaison. 

J'jd  été  à  même  de  vérifier  les  faits  anooscéa 
par  ce  savant  j  sor  lesquels  j'ai  trouvé  cepen- 
dant quelques  anomalies-  «Tai  étendu  Bi^%  ohser^ 
Vatioïis  à  plusieurs  autres  afiections^  et  j'ai 
remarqué  que  dans  l'invasion  d'un  grand  nom- 
bre d  entre  elles ,  l'urine  est  généralement 
clair€t  e{  peu  acide  y   tandis  que  lorsqu'elles 


•que  qu' 

Un  membre  de  l'Université  avait  une  jau« 
pisse  très-forte;  pendant  que  cette  affectipn 
avait  toute  son  intensité  ^  l'urine  ne  cessa 
de  présenter  un  caractère  alcalin.  Lorsque  la 

a4- 
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maladie  parut  céder ,  elle  reprit  aussitôt  un  ca- 
ractère acide  ^  et  ce  fut  pour  le  malade  une 
des  plus  grandes  consol$Ltions  qu'il  put  xe* 
cevoir.  • 

L'acidité  et  TalcaliDité  des  matières  excré- 
mentitiellès  peuvent  encore  jeter  xm  nouyeaa 
jour  sur  la  nature  même  des  maladies^Quelques 
Auteurs  n'hésitent  pas  ^  quoique  mal-à-propos, 
à  placer  les  afiections  dartrenses  çuuis  la 
même  classe  que  les  éruptions  cutanées' ^  lellet 
que  la  pétite*yérole  ^  les  éruptions  Térica« 
iaires  ^  etc.  La  difïërence  de  ces  maladies  ,  août 
le  rapport  des  propriétés  chimiques  dea  hu- 
meurs ezcrémentitielles  ^  est  une  nouyelle 
preuve  qu'elles  diffèrent  essentiellement  par 
leur  nature» 

Dans  les  éruptions  ezanthématiques  ,  Un- 
meur  contenue  dans  les  véÂcnles  est  alcaliiie  » 
tandis  qu'elle  est  acide  dans  les  émpticjns  dar- 
trenses. Dans  le  premier  cas  »  elle  est  le  pro- 
duit d'une  inflammation  ;  dans  le  second^  elle 
ne  paraît  l'effet  que  d'une  sécrétion  augmentée 
de  la  matière  de  la  transpiration. 

Je  pourrais  encore  multiplier  les  cîtationa* 
Il  me  suffit  d'avoir  fixé  l'attention  sur  un  sujet 
^usceptiUe  de  nouvelles  recherches,  et  qui 
peut  concourir  utilement  au  progrès  de  ugfrm 
art. 
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I.'«  OBSBRTATxoir.  Douhle  anévtisme  du  cœur  ^ 
présumé  être  la  suite  du  transport  dune 
€tffecûon  rhumatismale  sur  cet  organe. 


Xmèblùt  {Flore- Constance)  ,  flgëe  de  12  ans  ^ 
taille  de  quatre  pieds  deux  poucee^  d'une  cona* 


•  • 


.  (i)  Cest  chez  ce  médecin ,  (  pkce  du  Pont-Neuf  j 
N*^  i5  )  ^  qu'on  doit  adresser ,  frmcs  depon,  les  xxy^ 
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titution  assez  délicate  ^  d'un  tempérament  lym* 
phatique,  ayan-^  un  caractère  doux  et  pamhle  , 
un  embonpoint .  mécfiocré  ,  née  àe  porens 
^ns ,  élevée  à  Paris  ^  où  elle  exerçait  depuis 
deux  ans  la  profession  de  couturière  ,  travail- 
lant habituellement  dans  un  lieu  bas  et  hu- 
mide y  ayant  toujours  été.  bien  Rourrie  9  bien 
irêtuei  n'avait  jamais  éprouvé  la  moindre  alté- 
ration dans  sa  santé  ^  lorsq^u'en  1812  il  se  ma- 
nifesta sur  la  poitrine  une  éruption  légère  de 
pustules  qui  disparurent  rapidement. 

En  avril  iSii ,  cette  j^ne  Bile  fut  prise  de 
douleurs  très* vives  ^  qui  gagnèrent  socces- 
sivement  toutes  les  artÎL*ulations  *des  mem* 
bres  abdominaux,  puis  se  transportèrent  à 
celle»  des  memtn*es  thoracliiques  qu'etles~at- 
taquèrent  de  lu  même  manière.  Après  un  mois 
de  traitement ,  ces  douleurs  cessèrent  entière- 
ment. Aussitôt  dyspnée ,  impossibilité  de  monter 
un  escalier  ou  de  dourirsansétre,  coiiime  on 
dit,  essoufflée;  très-fréquemment battemens de 
cœur  très«>Sénsibles  j  quelquefois  palpitations  ^ 
douleurs  décbirfintes  dansla  région  précordiale. 

Ces  symptômes  s'aggravèrent  ehaqtie  jour, 
et  le  10  octobre  de  la  même  année  la  malade 
fut  soumise  à  Tobservation  de  M.  Toumilhac^ 
JBeringisrjt  à  qui  elle  présenta  les  signes  et  les 
âymptomes  suivans  :.ngure  pâiei  exprimant 
rabattement  y  la  tristesse  et  la'douleux;ansfiétés, 
céphalalgie,  impossibilité  cle  marcher,  decubi^ 
tus  sur  le  dos  ou  sur  le  côté  droit  ^  la  t^te  étant 
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BKMres^  m^ûné»  eu  nsxniscrits,  les  observations  et 
tous  les  ouvrage  de  médeciae  qu  on  désirera  préienfier 
\  la  Société  •  ou £ure  insères  dansson  Bulletin» 


très'élevée;  sommeil  légers  mais  nnllement 
troublé  pfir  des  :  rêves  pénibles  ou  des  réveils 
en  sursaut  ;  langue  vermeille ,  appétit  assez 
bon  ^soif*  très- vive  ;  poijils  petit; ,  fréquepti  ré- 
gulier ,  plus  fort  à  droite  qu'à  gaucoe  ;  batte^ 
mens  de  cœur  sensibles  à  1  œil  »  précipités  f  se 
faisant  remarquer  dans  une  très-granqe  éten- 
due, de  la  poitrine^  qui  en  cet  endroit  pafaissait 
comme  bombée^  et  faisait.  enteiKire  une  sorte 
de  bruissement  ;  battement  très-forts  des  ar- 
tères carotides }  doulei^r  déchirante  dan^  la  ré- 
fîon  du  cœur  y  sur-tout  pendant  la  toux  oui 
tait  petite >  sèche  et  fréquente;  respiration  aif* 
ficile  ;  déjections  al vin^  et  sécrétion  de  Tunne 
comme  oaas  Tétat  de  9anté* 

Le  lendemain  17  octobre ,  la  fréquence  ett  la 
dureté  de  pouis^  qui  étaient  encore  plus  remar-^ 
quables  du  côté  oroit  >  déterminèrent  à  prati-  ^ 
quer  un^  saignée  du  bras  ^  ce  qui  procura  un 
peu  de  soulagement^  Depuis  ce  jour  jusqu'aux 
a6 ,  peu  de  changemens  ^  plusieurs  accès  de 
palpitations  dont  le  retour,  plps  ou  moins 
éloigné  et  irréguli^,  avait  ordinairement  lieu  le 
soir  9  vers  l'entrée  de  la  nuit.  Dans  ces  accès  , 
face  rouge ,  lèvres  viplettes ,  orthppuée  ,  pouls 
fréaueiit|4wx. régulier  I  a^lors  ^plage ment  par 
les  bait^.de  pieds  et  de  mains;  puis  diminutioa 
des  souffrances  «  calme  ,  sonuueil  et  sentiment 
de  biea-êi;rç. 

Le  ^7  .oatobre,  les  symptômes  étant  à-peu« 
près  le9  mê4)^  9>  japplication  de  trois  sangsues 
sur  chaque  côté  du  cou  1  frictions  sur  \^  région 
du  cœur  avec  Téther  acétique  ;  continuation 
des  mêuies  boissons  qui  étaient  une  infusion  de 
fleurs  d'oranger  y  ou  une  limonade  avec  addi-  ; 
tion  d'mi  denû'gros  de  liqueur  à' Hoffmann.. 
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Du  :^7  octobre  au' 4 novembre,  point  d'accèi 
de  palpitations  y  sommeil  paisible,  continiiatios 
des  mêmes  boissons. 

Le  5  y  acc^s  depuis  iinit  heures  jusqu'il  dit 
heures  dtx  matin  ;  1  mimersion  sur-le-champ,  des 
mains  et  àes  pieds  dans  Teau  chaude  ne  pro* 
duislt  aucun  e£fer. 

Le  o ,  la  malade  se  trouva  assez  bien  ;  pouk 
faible  à  gau(?he,  un  peu  plus  fort  à  droite, 
offrant  par  fois  de  Tirrégularité  ;  la  respiration 
ne  paraissait  s'opérer  que  dans  la  partie  sapé- 
rieure  des  poumons. 

Le  7  j  palpitations  trés-fréquentes  j  elles  aug- 
mentèrént  a'intensité  le  8  ;  elles  furent  à  leur 
summum  le  9  ;  enfin ,  mort  dans  la  nuit. 

L'ouverture  du  cadavre  fit  voir  : 

1.^  Une  dilatation  considérable  du  yentri* 
cule  droit ,  avec  amincisseinent  de  ses  parois  \ 

2.0  Une  dilatation  moins  considérable  du 
ventricule  gauche ,  mais  épaississement  des 
parois  ; 

3.<;  Les  orifices  des  artères  pulmonaires  et 
aortiques,  qui  d'ailleurs  n^oftraient  aucune 
altération ,  paraissaient  légèrement  rétrécis.  Du 
resté ,  rien  de  remarquable. 

Si  toutes  les  maladies  du  cœur  revêtaient , 
dès  leur  commencement ,  une  phjrsionomie  , 
qu'il  me  soit  permis  de  m'expliquer  ainsi ,  aussi 
caractéristique  que  chez  la  jeune  fille  Héblot  ^ 
le  diagnostic  n'en  serait  pas  lokig  -  temps 
obscur,  et  les  caractères  ordinairement  tran- 
chés quv  se  tirent  de  la  figure,  lorsque  ces  af- 
fections sont  anciennes,  n*y  ajouteraient  que 
rarement  de  la  certitude.  Le  mode  extrême- 
ment aigu  d'invasion  delà  maladie,  dont  rori- 
g|ne  a  coancidé  avec  la  disparition  subite  da 


thnmatismei  est  ce  quifait  le  principal  intérêt  de 
cette  observation.  jEst-ce  qne  chez  la  jeune 
Héblot,  il  y  a  eu  transport  de  ratFection  rhu- 
matismale sur  le  cœur  ?  Les  douleurs  déchi- 
rantes  ressenties  dans  la  région  de  ce  viscère  , 
à  l'iiistant  de  la  disparition  de  celles  du  rhn* 
matisme,  et  qui  ont  constamment  accom^ 
pagné  la  malacue  ,  leur  accroissement  par  la 
toux,  n'ont-ils  aucune  analogie  avec  les  dou- 
leurs plus  intenses  que  fotit  éprouver  les  muscles 
affectés  de  rhumatisme  lors  de  leurs  contrac- 
tions, ou  quand  on  les  presse  ou  qu'on  leur 
imprime  quelque  secousse  ?  Cette  opinion ,  que 
la  structure  proprement  musculaire  du  cœur 
rend  déjà  proDaUe ,  est  fortifiée  par  quelques 
observations  que  M.  Matthèy  ,  de  Genève  ^ 
vient  de  faire  publier  dans  le  Joumal-Genéral 
de  Médecine ,  pour  le  mois  de  février  de  cette 
i^nnée.  On  doit  observer  que  la  jeune  fill# 
'HéhlotVL9i  point  éprouvé  de  syncopes ,  qui  sont 
un  des  symptômes  saillans  indiques  par  quel» 
ques  Auteurs ,  et  qui  se  remarquent  particuliè- 
rement dans  les  observations  que  je  viens  de  ci- 
ter,  lesquelles  ne  sont  pas  toutes  assez  com- 
plètes pour*  que  nous  puissions  admettre  une 
aussi  grande  fréquence  des  aiSsctievs  rhuma- 
tismales du  cœur  que  le  dit  leur  Auteur.  Néan- 
moins elles  nous  paraissent  précieuses  ^  sor-toùt 
par  ridée  consolante  qu'elles  ofirent  delà  pos- 
sibilité d'obtenir ,  dans  quelques  cas  •  la  guéri» 
son .  On  doit  complètement  partager  la  nuaiièn 
de  voir  de  ceux  qui  pensent  que  la  gfaiide  an^ 
logie  que  présentent  les  symptômes  crm  rlrnsm* 
tisme  du  cœur,  avec  les  autres  aflbctiq|pi  aom- 
breuses  de  cet  organe ,  fait  qu'il  n*y  è  vwitaUe^ 
înest  qu'ua  seul  caractère  qui  les  ai4istinglie , 
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c'est  la  disparition  des  symptôioes  darhainar 
tisme  d'un  lieu  ,  et  l'apparitian  en  même  temps 
de  sysnptômes  qui  puissent  êtrç  rapportés  à 
l^aiiection  rhumatiétnale  du  cœur»  Serait-ce  le 
rhumatisme  du  cœur  oui  aurait  entraîné  chez 
la  )eune  HéàloÊ ,  J a  dilatation  des  ventricoles 
de  cet  organe  ?  Remarquons  t^ue  les  ouvertures 
de  cadavres  faites  à  la  auite  du  transport  assez 
probable  d'une  aifection  rhumatismale  sur  le 
cœnr^  ont  pour  la  plupart  fait  yoir  cet  organe 
anévrismé* 

L'espèce  de  bruissement  qiie  faisait  entendr 
dans  la  région  du  cœur  y  la  poitrine  de  la 
petite  hile  i  sujet  de  l'observation  que  nous 
venons  de  rapporter ,  est  une  cirçonstaace  qui 
rendait  encore  plus  saillante  l'afifectioii  de  l'or- 
gane,  et  qui  mérite  bi^  d'être  remarquée , 
puisque  y  suivâïit  M«  Camisan  ,  elle  est  extrê- 
ioemeat  rare  9  et  ^jne  befMiOQup  d'Auteurs  n'en 
ont  parié  oue d'après  les  Autres^  et  ont  tram- 
porté  à  l'aistoire  des  anév^ames  du  cosar  ce 
qui  peut  s^observer  dans  oeux  des  troncs  arté- 
riels 1  tout  comme  si  la  lésion  organique  du 
comr  pouvait  >  dans  tous  les  cas ,  acquérir  y 
sans  €K>csaioiiner  la  mort  9  la .  même  intensité 
que  celle  id'^uue  artère. 

11,^  Oês^YATtQ^.'^JPù^ie  par  amtcAemeat 
'  i  ^paréàrasemèiUd^um  mernév. 

Gémm  i  âgé  de  vkigt  ans  »  fut  saisi  au  pan 
de  soit  habit  fiar  les  dentelures  de  deux  roues 
qui  toumaMut  l'une  eur  l'autre  »  et  croyant 
pouvoir  49  errétjer.le  mouvement  il  y  porta  la 
main  draite  ;qtii  jut  également  saisie  avec 
rayant4gat  <atre  -ces  roues^  Le.  mouvement  de 


n'^cii  tj  I.  A  Tri 'Ci »f  .    ;:  36$: 

la -machine  fut  arrêté  à  l'iastant  par.  d^iitves 
personnes.  Daa  la  main  et  une  partie  de  Ta^ 
irant-bras n'existaient  plus;  celui-ci  présentait, 
une  plaie  qui ,  au  rapport  du  blessé^  four*,- 
nissait  un  très-grande  quantité  de  sang.  Lej 

Fansement  fut  lait  aussi  bien  que  le   permit 
^     absence  d'un  chirurfiien  j  le  bVessé  fut  trans-. 
I  porté  dans  un  des  hôpitaux  de  Paris ,  et  le  len- 
demain de  l'accident  y  les  parties  offraient  l'état 
,  suivant  :  un  moignon  formé  par  un  peu  moins. 
<îuè  la  moitié  supérieure  ae  Tavant-bras ,  à^ 
I  face  trds-in^ale  j»  dont  les  os  étaient  brisés' 
,  conlminutivementy  les  uiuscles  désorganisés  i^ 
les  tendons  déchirés  et  pendans  y  la  peau  iné- 
j  gaiement  déchirée  et  retractée  au-dessus  de  ces* 
^  partiesrj  tout  ce  qui  rêstak  de  Vavam-bras  était 
tendu  y  gonflé,  rouge  et  doniouteux;  un  corn-» 
I  mencement  de  gonélement  ejistait  au  bras  ^  ev 
^  une  fracture  fut  recoanue  à  l'extrémité  infé- 
j  lieure  de  rfaumërM.  ' 

^       On:  allait  amputer  le  bras,  mais  on  en  fuli 

^  détounié  fMir  l'état  inflammatoire  des  panies ,  et 

I   afin  de  le  faire  tomber,  on  fit  dans  toute  la  lon^ 

I    gueurde  la  portion  restante  de  l'avant- bra»'^ 

.   et  dans  l'épaisseur  des  muscle^.,  deux  îsci^ons , 

dont  une.  antérieure  et  l'autre  p^ostéjcieure.  On. 

,  appliqua  dejaç.tiarpiey  et  par  des$u3  un  large 

,    cataplasme.  Les  douleurs  ne  furent  point  tr^ 

yiyes.pQndant  le  resl^  dtt)our  j  il  y  eut  une 

bémorra^e. 

3.*  YMx^  lua  peu  de  déttre. 

4-^  ^^  ^«^  jours.i  h^morra^  ass€|s^  considéra^ 

ble  j  dans  la  matinée  de  ce  dernier,  \»  bords  dea 

deux  débridemens   parurent  aiiectés  de  gan» 

gréne  ;  on  fit ,  une    ouverture    ppur    donner 

issue  à  une  collection  de  sans^t  de  fluides 

élastiques  qui  étaient  auprès  de  rolécrâne. 
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6.*  jôtir  yjla  gangrène  se  propagea  lé  long  du 
trajet  âe$  vaisseaux  jusqu'à  la  partie  moyenne 
du  bras  qui  était  comiûe  infiltré  jafiFaiblisseiiient 
très-marqué;  du  reste  le  malade  para^sait  asses 
liien  au  premier  coup-d'œil. 

Dansla  nuit  du6.«  au  7«^  jour^  agitations  très* 
grandes  y  cris  aigus ,  délire  qui  existait  encore 
au  pansement  du  matin;  bras  très-tuméfié^  ré« 
nittent;  la  gangrène  s'étendit;  le  soir  elle  attei* 
gnit  presque  le  creux  de  raisselle^;  délire  j  dé- 
faillantes. 

8.^  jour,  gonflement  de  Tépanle  et  d'une 
partie  de  la  poitrine  ;  respiration  très-pénible. 
Mort  dans  la  nuit. 

L'examen  •  du  cadavre  fit  voir  un  épasidie- 
ment  comme  séro-^anguinolent  dans  le  âsi» 
cellulaire,  du  côté  droit  de  là  poitrine;  la 
pâleur  des  muscles  du  cel  de  ce.  coté ,  la  frac- 
ture de  rhuméruSi  le  détachement  de  son 
périoste  y  sous  lequel  il  y  avait  une  matière 
purulente,  la  cotnmiliution  des  os  de  Tapant- 
bras ,  la  gangrène ,  et  la  teinte  H  vide  »  bleoâtre 
de  la  peau  de  toutes  ces  parties. 

Loin  de  trouver  d'abord  dans  le  gonflement 
inflammatoire  9  un  motif  pour  diiîérer  l'ampu* 
tation'y  il  nous  semble  que  la  crainte  de  la  mor* 
tification  .qui  devait  s'emparer  dn  moignon, 
et  delàVét^ndre  vers  le  tronc ,  la  rendait  inSis* 
pensable   sur-le-cKamp ,    Texpérience    ayant 


putationdesmeifitH^Sy  seule  ressource  qni  reste 
cependant  quand  on  peut  la  faire  au-dessus 
du  gonflement  inflammatoire  qiu  jprécède  k 
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moitificàtion  ,  quand  celle-ci  reconnaît  une 
semblable  cause.  \     " 

M.  ToismUhac-'Beringier  j  qui  a  recueilli 
robservadon ,  aurait  dû  spécifier  Tëtendue  du 
détachement  du  périoste  j  s'il  avait  lieu  au-des- 
sous ou  au-dessus  de  la  fracture  de  rhumérus* 
Nous  avouons  que  nous  aurions  amputé  dans 
la  continuité  du  membre.  Cependant  la  cir- 
constance du  détachement  du  périoste  qui  s'est 
fait  plus  tard  9  s'il  ayait  lieu  dans  une  certaine 
étendue  au  *  dessus  de  la  fracture  de  Tps  du 
bras  9  aurait  pu  rendre  plus  utile  l'amputatioii 
dans  rarticulation  scapulo-humérale ,  à  cause 
delà  nécrose  qui ,  le  malade  guérissant ,  se  serait 
emparée  dc^  rhumérus  plus  ou  moins  près  do 
l'articulation» 
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Vuir  oaoAin  aBCBMMsmr  nicouriAT  daks  un  Tiuz 

DBS  OISEAUX  y  ST  OBSXRVATIOVS  SUR  LA  FACULTE  qOX 

l'osu.  PAAArr  Avom  s'AnAPTsa  sa  puissance  aÉFauH 

OENTE  AUX  DIFFÉABITTES  OISTA VCES  DES  OBJETS  } 

Par  lA.  PmuppE  Crav^tov,  M.*D*  ^  ehinirgien  en  cM 
de  rannëe  et  dss  finrces  d'Irlande.  JDubUn^  iSiS. 

Dnaduiies  de  ^anglais  par  M.  Breschet. 

Daits  une  recherche  philosophique  sur  les 
phénomènes  de  la  vision  |  l'œil  doit  être  envi'»' 
Mgé  de  deux  manières  :  comme  un  instra« 

\ 
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meut  d'optique  et  cosntàe  Torgane  d'an  se». 
Cette  nature  mixte  de  Torgane  son  met  i*ana- 
tyse  d^  s^s  f ofictioM  ^  aous  le  rapport  mëca- 
nsque  f  4  qiie  grande  incertitade  }  car  les  per- 
cepiioQS  de  la  vue  dcnTeat  dtre  conaidérées 
Qom^ie  diépend«fit  «dans  oertaÎM  tt6fiirenena  et 
4aa9  difFe^ae»  «i£ictùna  dm  ppurmr  acflrreox. 
jQ^oiqu'ellea  #aiisnt  MrigioeliLaaaent  exchées 
par.U  luoiîàr^,  elles  peuTeatœpeitdariit  exister 
l«aa  elle.  Oa^s  le  déuire  ,  par  ete^aple ,  la  per- 
oeptM^na  d'o^eta  qoi  n'ont  ^pmM  d'exiateifce , 
^H  ottfi^i  dîsiincte  que  si  les  ipêniea  objets 
£uaaieiit  impr^efision  sur  la  rétine.  Bu  omre  » 
oo  peut  remarquer  que  r<a»l  n>ft  pas  un  ins* 
iriuueet  acbnooMitiqAe  ^paréait  (i)  $  et  cepen- 
dant les  corps  enyironnans  ne  sont  pas  afipré- 
clés  par  lui  avec  cette  sorte  de  contusion  qui 
semblerait  d*abord  devoir  résulter  de  aon  ûaper- 
fection  comme  instrument  d'optique.  Il  parait 
donc  que^  d'après  J'état  actuel  de  nos  connais- 
sances ,  il  est  très-difficile  ^  s^l  n'est  pas  tout- 
à-fait  impossible^  de  distinguer  avec  préci^oa 
-ce  qui ,  aans  les  pbénomënes  viçuels  »  dënend 
delà  construction  mécanique  de  l'œil,  .d^yec 
iea  effets  produits  par  le  principe  vital  ;  la 
question  n'en  sera  -pas  plus  éclaircie  ,  si  Toa 
cherche  à  concilier  les  opinions  contradictoi- 
res ^ai  ont  régné  païufti  te6  êafans  les  plus 
diatittgués y  ear  la iaoalté  apparente qite  lœii 
a  f  d'adapter  sa  puissance  réfringente  aux 
difiérentes  distances  des  obiets.  Testes  les 
hypothèses  élevées  dans  Tintention  d'expli- 
quer comment  cetellet  a  lieu>  partent  de  cette 
aupposition  qtill  y  a  aJojrs  quelque  change* 


mmm 


(i)  JurioQ^ 
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ment  ilans  la  uonfiguration  de  l'œil  ^  ou  dans 
h.  position  relative  de  ses  parties  internes. 
Quoiqu'il  soit  actuellement  certain  qne  pour 
qu'une  image<iistincte  se  formé  sur  la  rétine  , 
la  puissance  réfringente  doiye  être  accommo- 
dée à  la  distante  de  Tobjet ,  cependant  ica 
preuves  ne  sont  pas  encore  «iffisantes  pour 
en  cqnclfUre  ^n'i>n^  image  a^issi  parfaite  soit  la 
condition  néoessaire  d'une  vision  distincte* 
L'influence ,  quelle  que  soit  sa  nature  «  qui 
donne  an  sensùrium  commune ,  connaissance 
des  qualités  des  corps  ,  ce  qui  est  l'objet 
propre  de  lu  vision  ,  peut  6tte  aussi  parkite* 
ment  excitée  pat  des  rayons  ayant  un  degré  da 
divergence  de  plus  <|ue  par  d'antres  ;  car  oora- 
ment  p<ynrrtoTr8-tious  concevoir  l'opération  da 
eerveam  qui  afieualors^nous  qui  sommes  placés 
derrière  t'«l  pour  contempler  les  images  qui 
se  peignent  *sur  fa  rétine  f  L'impression  de  la 
lumière  tt  des  ^couleurs  sur  r«eil,  de  mâme  qne 
l'impression  des  è&èïb  ai^iiiulés  sur  l'^oreslle  » 
.^ggèrè  les 'Choses  qu'ils  STgni£eiit,  non  par 
aucune  ressemblance  ou  identité  de  nature  , 
inais  bien  par  la  connexion  qu'une  expérience 
Constante  nous  a  appris  sutieis^er  entre  eux. 

La  stipposiliofntfui  attribue  à  l'œil  la  faculté 
de  vtmr  Jes  objets  dietindement  au  moy-en  de 
f âyons^ui  ne  sont  pas  convergens  avec  exac- 
titude sur  la  rétine ,  pisratt  même  tirer  quelque 
kppui  des  expériences  de  physique*  De  la 
Hire  (i)  à  démontré  que  l'eeil  ne  pouvait  pas 
changer  sa  conformation  y  ni   l'adapter  à  la 

(i)  JomxÈÊi  des  Savans^  jGgS  ;  Porter^eld,  On  ihe 
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distance  dès  objets  quand  cenx<>>ci  étaient  re-' 
gardés  à  travers  une  carte  percée  ;  car  si  un 
petit  objet  placé  à  cette  distance  de  l'œil  où  la 
Ttsion  est  le  plus  distincte  f  est  regardé  à  tra- 
vers trois  trous  d'épingle  ainsi  disposés  ,  que 
l'iateryalle  entre  le  puis  éloigné  de  ces  trous 
li'excédera  pas  le  diamètre  de  la  pupille  ^  Tob- 

Î*et  sera  vu  simple;  mais  si  l'objet  est  placé 
lors  des  limites  de  la  vision  distincte  ^  ii  sera 
TU  multiplié  autant  de  fois  qu'il  y  aura  de 
trous  dans  la  carte,  et  chacune  des  troift  xmaees 
aéra  aussi  parfaite  que  celle  qui  était  simple. 
Maintenant  il  est  évident  que  les  trois  images 
sont  formées  par  trois  faisceaux  de  rayons 
qui  sont  séparés  par  la  rétine ,  soit  avant  leur 
convergence  ,  soit  après,  et  conséquemment 
robjet  est  vu  distinctement  par  les  rayons  qui 
ne  convergent  pas  exactement  sur  la  rétine. 

Mais  quoiqu'on  ait  ici  toute  raison  de  dé- 
truire les  conclusions  générales  de  M.  De  la 
Hira  ,  ce  que  l'œil  n'est  pas  adapté  aux  diffé- 
rentes distances  des  objets  ,  par  aucun  chaiw 
gementdans  sa  construction  comme  instni^ 
ment  d'optique ,  »  encore,  du  moins  je  le  pense 
ainsi ,  admettra^t'On  fisicilenient  que  si  la  réa- 
lité d'un  tel  changement  peut  paraître  dou« 
teuse ,  les  hyppthéses  mises  en  avant  pour  ex- 
pliquer comment  il  a  lieu.,  ne  peuvent  être  re- 
4{ues  comme  preuves  de  son  existence. 

Le  premier  pas  à  faire  dans  cette  recherche 
doit  ooiic  être  d'établir  la  réalité  de  ce  chan- 
gement. 

Si  cette  recherche  pouvait  se  faire  directe- 
ment éf  par  une  expérience  de  toute  évidence, 
sur  rœil  vivant {  ou  si  l'on  pouvait  trouver  un 
organe  qui,  par  sa  structurel  ^  conncxigni 
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cm  sofn  action  9  fût  parlaitemeiit  propre  àrem- 

Elir  l'objet  liesiré ,  et  pas  d'autre^  alar:8  toiia 
»  argumens  qai  ont  été  •  élevés  contre,  la  r éan  p 
lité  dés  changeoieqs  internes  de  l'œil  ^  soit 
qu'ils  aient  poar  fondement  la  sulËsancq  du 
pouvoir  de  la  vie  f  on  qu'ils  soient  tirés  d'-ez- 
périences  négatives  sur  l'organe  ^  seraient  <aat 
égalenfient  renversés.         *  ^ 

Nous  sommes,  redevables  à  MM.  Home  et 
Kamsden  de  quelques  expérîcyices  ingénie«sea 
dans  lesquelles  ils  s'étaient  proposé  d'4>bser;v^er  à^ 
l'aide  du  microscope ,  les  cliangemens  -^ua 
r<csil  peut  subir  dans  sa  forme  y  quand  il  se  di^. 
rigc  snr  des  objets  renit'ermés  dans  \  les  li«ni-^ 
tes  d'une  vision  distincte ^  ou  qui  en^ortent.c 
mais  la  seule  conclusion  que  ces  Messieurs  piin 
rem  tirer  de  leurs  expériences  ,  les  conduisit  4 
un  degré  de  cerxîtude  dontie  sujet  paraissait  à 
peine  susceptilile  :  «c  C'est  qu'un  changement 
dans  la  longueur  de  Taxe  de  la  vision ,  dans  le 
but  d'aJQSt«r  l'ceii  |  est  fort  probable,  n  Mais  s'il 
arrivait  que  ce  changement  ne  pû.t  excéder  la 
centième  partie  d'un  pouce  »  et  qu'un  tel  chan^ 

rment  ne  rendit  })as  oouoipte  du  f>hésomâne^ 
devenait  nécessaice  d'intcoduire  Itntérmié^ 
diaire  d'antres  canaes  qui  ne  pouvant  ^tre,  Sicnh 
nises  à  la  voie  expérimentale  ^  seraient  oon»^ 
dérées  cansme  parement  hypothétiques*   .       . 

Les  plus  forts  ar|rinnens  en  faireur  des  <ilMm-* 
£emens  internes  de  \œà  ^  semblent  devic^  «e 
tirer  de  l'anatomie  comparée ,  car  a!il  est  vrai 
^u'tl  existe  danslçs  yeux  des  oiseaux  un4>rgané 
^ui  règle  la  distance  du  foyer  de  la  lentille 
crjtstalilne,  alors  restant  sous  les  lois  tmïlbrmea 
4e  ia  nature  ^  n^os  serons  certains  que  daM 

22.  a^ 
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tcMis  les  aàimam  Tœil  est  accomôiodé  aux, 
(éren tes  ^distances  des^  objets,  par    quelque 
changement  dans  sa  constitotion  optique  ,  et 
ceia  malgré  que  la  nature  précise  de  ce  chan- 
gement',  ou  les  moyens  par  lesquels  il  s'efiec- 
tue    dans  les  différentes  classes  d'animaux, 
puiasent  à- jamais  éluder  nos  i^cherches.  Je 
crois  que  c'est  Derham  qui  ie  premier  émit  To* 
]^ion  qui  attribue  ati  marsupium  ou  pecten 
^Ueammyles  fonctions  de  réaler-la  distance 
du  foyerducryatalHn.  Cette  opinion  vient  tout 
nouvellement    d*être    remise   en   avant    par 
M.  Home  ;  mais  elle  me  semble  sujette  à  àt:^ 
objections  insurmontables;  car,  \.^  le  marsw 
ptum  ne  montre  pas  la  moindre  trace  de  struc- 
ture musculaire.  J'ai  soigneusement  examiné 
€et   organe  dans  ^autruche  et   dans  l'aigle. 
Bans^lé'prénlier  de  céa oiseaux ,  j'ai  trouvé  que 
lè  marsupium  avait  >,V  de  pouce  de  la  base  au 
sommet)  le  plus  long  diamètre  de  la  base  était 
J^  de  pouce  ,  et  le  plus  court  -,V*  ^^  paraissait, 
éômme  dans  jles  oiseainx  plus  petits.*,  consister 
(lâns  une  pulpe  centrale-  ou-  substanpe  médul* 
laire,   recouverte  parqua  prolongement  de  1^ 
choroïde ,  et  pltasée  comme  les  procès  ciliai" 
ffÊS^  Je  crots  que  nt  l'fmatomie  humaine  ,  ni 
l^Hiatomie   comparée  j  ne    iburoissent  aucun 
exemple  d'un  orgfiné  d^uae  telle  dimension  , 

Jidsisëdantles  proppiétés d'un  muscle,  et  dans 
eqwel' cependant  la.  structure  musculaire  n*est 
pas' pai^aitement  apparente.  i2.^ Dans  plusieurs 
eiseaux,*eomme  lecfabucas ,  ie  coq>*d'lnde>  etc.^ 
le  marsupiiofv  se  tei^mîne  dans  la  substance  de 
l'humeur  vitrée,  et^nUc  pas  d'attache,  directe 
au  •  ci^staWnW  ^^^^  JDaiis  tans  ^  lea  :  oiseau;; 


]>^£ii£vx.ATxo2r.  37! 

il  est  sUué  obliquement  à  Tégard  dn  crystaU 
lin  ;  de  sorte. qu  en  agissant  U  commuàiqneraic 
sûrement  à  la,  ientilie  crystalline  un  mouve* 
inent  de  rotation ,  ou.  réloigneraît  un  peu  de 
l'axe  delà  vision.  ^ 

.  Au  reste,. tout  ceci  ne  peut  être  mieux 
éclairci  qn'en  ayant  recours  à  Vekcellente  des* 
cripUon  de  pel  organe,  consignée  par  M.  Home 
dan^  les  Transactions  Fhilosdphiques  9  annéa 
1795*  Nous  semblions  donc  devoir  toujours 
ignorer  y  noA-sçolement  les  moyens  par  les* 
quels  la  constitiuian  optique  de  fiteil  est  ainsi 
changée  pour  s^iiccommoder  aux  distances  des 
objets  ,  mais  nous  n'avions  pas  même  encore 
la  preuve  satis&isante  qu'un  tel  changement 
eut  lieu.  .  * 

Dana  le  mois  de. février  dernier,  une  oeca-^ 
sion,  que  je  deaif!ais.d;eputsk>ngf> temps,  s'offrit 
à  moi ,  d'examiner  l'œil  d'un  aigle  et  *  peu 
après  celui  d'une  autruche.  D^na^.  ces  gïiand^ 
oiseaux ,  je  ml'attendais  à  trouver  touteàMee 
particularités  qui  distinguent  l'organe  de  1« 
vision ,  dans  la  famille  des  ovipares ,  assez  coiW 
sidérables  et  assez  appaarentiesponr  être  faci- 
lement soumises  ànx'reeheJRdhes  &na tomtqués. 
C'est  à  ces  circonstances  que  je  suir  redevable 
de  la  découverte  d'un  organe  qui  ta  noosmet-^ 
tre  en  état,  de  résoudre  un  proUéîtle  d'opti^ite^ 
objet  des  recherches:  de  plusieikra  des  memlLree 
de  cette  Société  .savante.Xef.tprgMM  est  uo^ 
9^uscle^  distinct  qui  s'élève, de  Iftsqrface  va^ 
terne  du  cercle  osseux  de  la  enàérotique ,  et 
s'attache  pv  un^  extrémité  tendineuse  à  la 
Surface  interne  de  la  cornée ,  à  une  ligne  envi^ 
ron  de  ea  oirconféreAce*  Pour  démontrer  co 
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inuscle  )  il  n'y  a  q«^à  éloigner  le  segment  ân- 
tértear  de  Teeil ,  jugte  derrière  le  cercle  osseux, 
*et  alors  le  pîgmentum  nigrum  étant  la  ^é  a?ec 
soin  9  on  «Qieux  enlevé  5  on  détache  doacemeot 
rîris  des  procès  ciliaires  ,  et  la  chorcSde  de  la 
adérotiqoe^  Qaelqoesoin  est  liéeessaîre  dans 
Cetie  partie  de  Topération ,  car  les  fibres  mus- 
calaires  adhèrent  à  la  surface  interne  de  la 
lehoroïde  aussi  bien  qu'ab  cercle  ossenx.  Si 
la  cboroide  n*est  pas  détachée  ayec  précan«- 
lion,  plusienrs  des  fibres  musculaires  aeront 
«égarées  de  ros>  et  confondues  avec  là  mem« 
brane  «t  sou  enduit*  Quand  le  muscle  sera 
ainsi  préparé,  ses  fibres  qtii,  dans  Tautroche, 
^atf  de*  pouce  de  longueur,  seront  vues  dis^ 
tinctement  ^laissant  du  bord  postérieur  de 
Torbite^  etse  terminant  en^  un  cordon  tendi- 
neux quis'airanceun'  pen  vers  in  circonférence 
de  la  cornée  à  laquelle  il  est  fortement  atta« 
ché«  Dans  les  oiseaux  plus  petits ,  comme  l'oie 
^et le coq^-d'Inde,. retendue  et  les  attaches  du 
Hiuscle  peuvent  *^tre  Mperçues  en' séparant  ses 
fibres  de,  la  face  interne  de  l'orbite  j  cela  8*ef* 
^tuera  faciteçent  au  mo^en  d'un  scalpel 
ttès>-potntu.i£n  suivant  la  dissection  de  cette 
aianière ,  tout  Mk  teusde^peut  être  détaché  de 
i'Drfaite;  et  si  Je  tendon  tiJnciliaireest  tiré  avec 
IMiet force  sf^saihiei  en  se  séparant ,  il  emmc- 
fteva  avec-ltit  la  latue  int^nede  la  cornée  à  la^ 
quelle  ii  esr'unl  d'une  manière  très  -Intime. 
Le/ fibres  mudculaires  >  le  cotddn  tendineux  et 
la  lame  inoèéM  de  la  cornée  »  ]>€uvent  alors 
Atre  étendutont  du  papier^  et  Ton  peut  facile- 
ment se  convaincre  de  la  ressê^nblance  qui 
existe  enu^^a::di9ipositton  des  parties  de  ce 
muscla  «et:çeUea4u  diaphragme^ 
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:  Ziesfibrei  muscalaires  radiée&correspondent 
à  ceani  est nommélegrand muscle diaphrugaie^ 
€t  la  lame  de  la  cornée  att  centre  tendineux  ;: 
€t8i  lopiziion  que  j'ai  hasardée  de  mettre  ea 
aTAnt  par  rapport  aux  usages  de  l'organe  ^  est 
tronrée  juste  ^  l'analogie  sera  complète  ;  car  ^ 
comme  l'effet  de  la  contraction  des  fil;>re8  mas** 
cnlairea  do  diaphragme ,  qui  sont  attachées 
anx ;cAtes^.est  de  déprimer  le  centre  tendineux  y 
ou  y.end^Mi très  termes  9  de  diminuer  sa  con* 
Toxké  f  de  même  on  conçoit  que  la  contï*ac-« 
tion  des  fibres  qiii  sont  attachées  à  Torhite  dé 
l'œil  f  doit  diminuer  la  convexité  de  ta  cornée. 
L'épaisseur  du  mnscle  ,  aussi  bien  que  le 
mode  de  son  insertion ,  peuvent' être  appré- 
ciés si  Ton  fait  la  section  au  «égaient  an t^neinr 
de  l'œil  au  milieu  de  son  diamètre  ;  Ws  fibres 


passant  une  épmgl^ 
l'orbite  et  ie  muscle.  Ce  .qu'il  y  .  a  de  irâppant 
pai^  rapport  à  cet  organe  f  c'iest  le  grand  nombre 
et  la  dimension  des  neris  dont  il  est  rempU«^ 
Dans  l'autrofche,  )'aî  pu  distinguer  huit  groj^ 
troncs  qui  ayant  pénétré  le  mûsdp  par  dîffë« 
yens  points  de  sa  circonférence  f  marchaient 
parallèles  les  tins  aux  autres  pendant  quelque 
temps  f  et  se  divisant  ensuite  en  branches  in<^ 
yyoïnbrables  »  formaient  an  plexus  d'une  beauté 
ainguUère  qui  recouvraitjprésque  toute  lar  sur« 
lace  exteilie  du  muscle.  Ces  hraaches  dérivenl 
des  longs  oeiris  ciliaires. 

!  /Une  simple  Inspection*  des  attaches  âeee 
muscle  suifîra  pour  faire  connaîtra  ses  usatges  t 
Vprbite  d'où  naissent  ces  fibres  devant  être 
reg/ardé  comme  tin  ppint  fix^e  ^  la  cornée  oh 


s"©  0 


X  it  T  :fi    Min  z.c  à.  x.  M 


elles  s'insèrent  y  et  qoi  est  mobile  par  cainpt- 
ralson  ,  sera  tirée  en  dedans  par  leur  contrac* 
tion.  J'ai  essayé  de  le  soumettre  à  Tinfloence 
galvanique  sur  l'œil  d'un  coq-dinde.  L'action 
du  muscle  (iiyait  lieu  peu  dé  minutes  après  que 
la  tête  avait  été  séparée  du  corps  y  quand  on 
observa  que  chaque  contraction  des  fibres  pa- 
raUsait  être  suivie,  d'un  mouvement  eorres* 
pondant  de  la  cornée  ;  mais  le  mèoie  efiet 
peut  être  démontré 'par  une  expérience  beau- 
coup plus  simple  :  si  les  fibres  sont  tirées  en 
haut  par  le  moyen  d'un  scalpel  9  la  cornée  ne 
9era  pas  seulement  :a.platie  ;  sa  convexité  sera 
encore  tournée  Viers  l'iris  (i)* 


.*■ 
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(iyT)epuis  que  f'ài  ieAt  ceci ,  rëxpërience  du  galva- 
niscDM  été  répétée  d'après  ma  demailde  par  un  membre 
distingué  de  cette  Société ,  M.  moèartney  ^  professeur 
d*anatomip  comparée  et  de  physiologie  à  l'bàpitâl 
Saint-Bar (helemy  de  Londres.  Dans  cette,  expérience, 
^.  Macarineya,  ol>fitervé  <c  que  chaque  applicatioa  des 
fils  de  métal  au  n|uscle  était  s,uivie  d*une  secousse  dis* 
tincte  de  là  choroïde  >  son  attache  au  ipuscle  ayant  été 
conservée  pour,  ce  motif >  il  n*a  pu  remarquer  aucun 
mouvement  dans  la  cornée»  Il  croit  néanmoins  d'après 
la  forme  et  les  eomiexions  du  musple  fn^il  doit  agir  aur 
Tceil  vivant  en  faisant  rétracter  la  cornée  •  et  en  même 
Zemps,  an  produisant  sa  tension;  effet  que  ion  ne  peut 
raisonnablement  attribuer  au  simple  relAcfaement  des 
muscles  qui  comprimenrie  globe  àd  Voèit,  Sans  un  tel 
muscle,  il  pense  que  la  ooméedes  oisëaùK  Iserait  flasque 
et  rkiée^  quand  ils  regarderaient  des  objets  éloignés; 
Qu'elle  deviendrait  enfin  telle  qu^elle  est  après  la  mort 
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Ayant  d^Y^Qiitrjé  que  qq.ip^^çW,  cffti^a.  san 
action ,  dëpriniQ  l^  cornée»  j^crois  pr68C|ue  inu- 
tile d'ajout$r.qaereiiet,<le  ^^  contraction  «doit 
être  de  diaadnuer  la  puia^appe  réfringenlie  df 
TœiL  II  p^i^t  prob^bl^  j(yi|6:4ati3  l'état  Qjdir 
naire  lea;oi8.^iix  possld^njc  u^e  ^rande.ipçiis* 
.MQce  réiriogeme  »  et  un  .œÛ  ainsi  fKgft^f.^ 
semble  paiiaitement  lûep  adapté  aux  ;  j^e^o^n^ 
àéf  Vaoj^Al  pendant  qu'il  rest^  sur  la  t^rr.e  i 
««aia  lo.r$<]u'Al  s'él^ye  dws- 1^  iségiqns  qtpy^x\- 
A»AçVa\rf  lea. rayons.  pr^yen^W  d^8.o,b)>îç 
.d'en  bas.  doivent  arriver. à  V^il  en  ligqes  qi4 
oie.petivent  pBfi  ^tre  co^s^éirée^  comme  pacal;-' 
Jèles}  doi)p  potur^ç^.fppmf«?^uni.e  image  diâtinc^^ 
de  ces  mêmes  objets  ,  la  puissance  réfringf,^^ 
fk  r^rgfii^a  «d^vra  êtrq  diq^n^ée  en.  raison  de 
iia;div;ergen.c^i  des  rayons  Âécrai^sans.  Cet  i^£f^ 
^nra.  iliei^ ,§^\emûiït  sj..L*c^ii/fdDminue  )%]CQnr 
Texité  de  la  cornée,  et  nous  venons  .d[ef x){F<p\\- 
v^r  qu'il  ^vRtfi  diansti'opiiui\:B»î?pGle«^uquei6a 

lient*  attribuer |3^fonçtio99i|-^Qii«l  est  le,^j^% 
Jas^ me demaitdjerja^hon'p^ut-é^ei.q^î ii^it  ^ 
trer  ce  muscle  en  acti^n^^t  en  n^â^ie .  temps 
qttir^ÇHf^î.-qsîi^^l.ejsp^.  acAiqnselqn  l^rdîffé- 
I^nte4i«tai9^e>dés  o;bjets?iFei^t-être  est  ce. Je 
S|iiQulqs  «d'qneiiai^ge  cojifufey^jet^par  consé-^ 
.q«ent  une  Impression  inusif^i  Sfi)[]rU:i;étif)ef; 
càr^  qu'y  tfurait-il  déplus  surprenant -dans 
celte  action  du  muscle  de  Ja  cornée,  par  suite 
de  sensations  imparfaites  ou  inusitées  de  ce 
genre,, que  dans  ccUq  de  l'iris  par  suite  de 


^  p' 


quand  les  muscles  droits  ont  cessé  d'agir  ;  mais  cela  n'estr 
qu'une  simple  apparence  de  l'oeil  qui  n'a  jamais  été 
observée  sur  l'oiseau  virant,  n 


sensations  d'ané  antre  esp^e  ;  personne  ol- 
gDore  f  en  effet ,  qne  rofascorité  on  ia  diminn- 
tion  dé  la  lumière  force  celle-ci  à  se  dilater  y. 
tandis  qne  Tauipnentatton  de  cette  même  Ih- 
Wière  prodoit  snr  eUe  Reflet  oppoeé.- 

Quoique  y  dans  lea  oiseaox ,  la  faculté  d'ajos* 
fer  FcmI  aux  difiérentes  distimces  soit  proa^ 
vée- maintenant  dépendre  de  Taetion  do  mms- 
ek  de  ia  cornée^  je  suis  loin  d*affirmer  qn'nn 
organe  semhlabta  doiTO  exister  dana  les  yeox 
de  tons  lesawtres  animaux  &  mais  on  m*aecor- 
deta  an  moins  qne  dés  etiets  sembla  blea  dot* 
vent'provenir  decaoses  semblables  on  à^peo* 
prés  sembla UeSi  Nooa  pourrons  donc  ea  con« 
<;,lnre  : 

-^  l.o  Que  dans  tons  tes  animanx;.  ToeH  est 
trccommodé  anx  difiët entes  distances  des 
ol^Sttf  pai^  nn  changement  dans  la  eonsdtiition 
(Dfrtîqne.  *'..     ' 

'  '  '  ^î."^  Que  ce  changement  a  lien  an  moyen  de 
fibrés-muscnlaii^Sj datis quelqn^endroit  qu'el- 
les soient  si tttées ,  ou  sur  qnelqé^^  partie  d^ 
rbrgane  qu'elles  agissent. 

Muni  de  ces  données,  f  ai  pouftaiVi  mes  re«- 
cherches  sar  d'antres  (»asses  d'iottimanx ,  et 
f  ai  déjà  obtenu  di»  résnltats^  i|île  f  espère 
ntoir  bientôt  l'honneur  de  sônniettre  à  cette 
Société  sayante;-  '* 
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SVa    ITH  CAS   D^OBLITSKATXOH   Dl  L'AOlÏTfef; 
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Adressée  par  V Auteur  à  la  Soeiéié  MéHcaie 

iTEmuiaiion. 

,     .  Traduite  de.  ranglaii  par  Fk  P.  G. 

On  reçut  le  aS  décembre  1814  9  à  rhôpîtal 
,de  Glasgow  I  un  jetuie  hoiiune  de  i4  ans  f*at« 
teint  de  vi^entes  palpitations  du  cœur  y  et 
•d'une  dyspnée  trèa-inteode.  Les  membres  ab* 
dominaux  semblaient  proportionnellement 
beaucbup  plus  jgrêles  que  lès  parties  supériei^- 
jres  dà  corps.  Il  nous  dft  que  sa  santé  avait  >é^é 
bonne  jusqu'à  l'^e  de-  treize  ans  ;  qu!à  cette 
époquiS  il  avait  comma&ioé  H  aouft'rir  ^  :et  mie 
d^uis^la  maladie  avait  constamment  fait  des 
procrés.  On  .  preacirivit  An»  traitement  qui  ne 
produisit  anc^ine  amélioration  sensible  f  |N  le 
jeune  homqie^xpira  trois  ^urs  après  son  ei^ 

trée  à  l'hô^tai.  i 

^  A  i'aotopsie  du  cadavre:^  on  trotiva  le  pé- 
jricardo: . conaidérablement  distendu.',.. présen- 
tant une  texture  délicate  et  diaphane,  ntab 
ayant  çontvacfjé  de  légères  adhérenees  avec  la 
plèvre  costale  gauche.  Le  poumon  de  câ  cdté-y 
comprimé  par  le  C€»r,  dtaitcommeaffaiaeé, 
resserré  aur  lui-même' t  et  occupait  à  peine  la 
jnoitiéde  l'espace  qui  lui.  a  été  destiné  par  la 
nature»  Le;.>  péricarde  contenait  à^peu^prés 
une  demi-once  de  sîhroaité  limpide.  Le  oosur 
cfifrait  dIus  du  double  de  son  rolnine  ordinaire. 


/ 
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Ses   cayités    étaient  dilatées  f^  et    ses  parois 
avaient  acquis  beaucoup  d*épaisseur.  Celle  des 
parois  da.  ventricule  gaucbe  était  d'an  pouce 
{2694  millimètres.  )   lies  valvule|  n'oflraîent 
.d'autre  altercation    qu'une  consistanoe    1res- 
ferme.  L'aorte  ascendante  distendue  formait 
uae  espèce  de  sarc  ou  de  poché  qui  présentait , 
dans  sa  plus  grf^nde  largeur ,  trois  pouces  ^^ 
dé  circonférence.  L*artère  innominée  y  la  ca- 
rotide et  la  sons**c)airière  gaucliés  ,  partaient , 
comme  cela  a  généralement  lieu^  de  la  crosse 
Me.Pabrte  ;  tous  ces  vaisseaux  étaient  considé- 
rarement  dilatés.  La  sous-clavièire  gauche , 
deiiix  fois  plus  grosse. que  -dé  céutume  ^  sem- 
blait plutôt  une  .oontinnatic^  dui  tronc   de 
:l:aoriè  y  qu'une  branche  de  ceete  artère.  L*aorte 
-descendante  éti^it  contractée  ,    rétr^e  ,^ao 
point  de  n'o£hrir  qqe  4  *^  pouce  de  <?irconfé- 
rêneéy'Qt  parvenue^àstiboi:^  sept  lignes  au-delà 
ém  l'origine  de  là  fiOUBMciettèré  -gauchot  9  elle 
devenait  complètsinec^  impéné^rmle  ,  et  pa- 
raiasftttoonvertii^  enii^ament.)  Oa  Vt>yait  avec 
^duttprîsè  ^cette  0blitérution  coïKf  tèl%  ti*occuper 
qu'une  ou  deux4ignes  d'étepdipe'^ '*tO  Tartère 
redevenir    tout-à-coup   perméihlev  -  recevok 
trpis  buv[aatre  rameaux  consi'dérabiesi,  «repren- 
dre ^sqn.  volume  ordinaire  ,  et  continuer  sa 
imurcheacdoutumiée  ctans  la  poitl-i;iié  et  l'-abdo- 
meniT  Lee  intercostale^;  supérii^uMa^gaucbes 
fournies'  par  laeom^^lavière,  étaietit  extrd- 
mfemént^  dilatées;*/  Le^  tartères  mammaires  et 
leurs 'branches  ittteikx>»tale8  ofifraient  la  même 
dilalff  tioh ,  liuaiâ  leuièjliiiatichesf  xiescendantes  y 
ainsi   que  tés  attàres  sé'pigastriquest^  -avaient 
GonServé-lénr  diàmètM^  naturel.' '  ' 
Le  canal  artériel  «était  nonnsetilemont  per^t 


méable,  mais  assez  ouvert  pour  permettre  la 
'  '  facile  introduction  d'mie  sonde.  Il  pénét^ît 
^     dans  Taorte  descendante  immédiatement  au- 
'     dessus  du  rétrécissement.   Ce  rétrécissement 
'      singulier  de  Tartère  ressemblait  beaucoup  à  la 
aubstatice'Hgamenteuse  en  laquelle  seconver^ 
'      tit  le  canal  artériel  après  la  naissance  ;  il  était 
probablement dûa  un  acte  physiologique  ou  à 
vu  vice  de  conformation,  plutôt  qu'à  nue  ma* 
ladie.  Ne  paurrait*on  pas  l'attribuer  à  un  pro- 
cédé analogue  à  celui  qui  détermine  l'oblité- 
ration du  canal  artériel?  Sa  position ,  précisé- 
ment à  l'entrée  dé  ce  canal ,  rend  cette  opinion 
assez  yraisemblable.  '  '  '• 

I/augmentation  de  volume  du  cœur,  et  la 
compression  des  potSmons  produites  tiar  un 
obstacle  peri!nanent  à  la  libre  circulation  du 
sang ,  expliquent  suffisamment  la  ]f>alpitation 
et  Toppression  qui  furent  les  symptômes  leà 
plus  remarquables  dont  se  plaignit  lé  malade'  : 
il  est  plus  '  difficile ,  sans  doute ,  d'assigner 
exactement  la  cause  immédiate  de  la  mort.  * 

J'ai  offert  cette  pièce  curieuse  à  mon  ami -le 

docteur  Georges  ' Monteith  j,  de  Glasgow  j  qui 

l'a  placée  dans  son  Cabinet  dTanato&fé  patbo» 

logique.  *W\  :,  ..  r 

:       "  •         ■  '/.  f  '  ,  •  ■    .       'W  ,'  \ 
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>*Uir  TIC  BOUtOVABirX   OITtlil    PAR   i/aPFUCATKMT   DO 

GÔvDmox; 

Extraite  du  Journal  Médical  et  Chirurgical  d'Egal* 
bout^  /pour  le  mois  de  juillet  18149  par  P.  P.  C 

iLss  moyens  lés  plus  slii^ples  sont  par  fo's 
aussi  les  plus  efficaces  y  et  l'espèce  de  mépris 
auquel  ils  sont  asses^éaéralement  GondAmoeSy 
est  squverAinemept.  injuste.  Le  goudron  ,  par 
exemple  ^mériterait  d'être  beaucoup  plus  fré- 
que«Mi74ffi  eqiployé»  2>a  propriété  and-Oilon- 
talgique  sefnb>le  confirmée  par  les  succès  qu'en 
relue ^Ji9  peuple  dont  il  ^t  le  remède  de  prédi- 
lecûoa. contre  les.  maux  de  dents.  L'observa- 
tion qn^^jei  vais  rappori;er  fouruira  un  nouvel 
ekempW  4^  soo  eilîcacité. 
.  .M»,  /f  oZ'*  >iâgé  de  7^  ans ,  vint  me  consulter 
le.  H  aept^embre  %$^i^  p  P9^^  ^^  douleur  très* 
"vive  à'  la  joue  et  à  la  tempe  gauches  ;  il  y  avait 
quatre  ans  qu'elle  s'était  manifestée  '  pour  la 
première  fois,  sains  causé,  apparente  ^  et  depuis 
cette,éppf  ue  elle  ayi^t  Cjqntinué  avec  de  légères 
et  courtes  intermissions-  Elle  prenait  par  ac- 
cès y  qui  ^  devenant  de  plus  en  plua  rappro* 
chés  9  se  renouvelaient  alors  toutes  les  trois 
minutes.  Les  souffrances  augmentaieirt  conrà- 
dérablement  lorsque  le  malade  voulait  manger 
ou  boire.  Des  larmes  s'écoulaient  de  ses  yeux  > 


et  par  ntie  sorte  d'instinct,  par  nn  mouvement 
autoinatique,  il  comprimart  fortement ,  avec 
ses  dettx  mains  ^  la  partie  dolente.  Tourmenté 
par  des  insomiries  cru/^ltes^  il  était  faible  et 
valétudinaire.  Les  excrétions  alvines  ,  qiii 
avaient  été  jasqnes-là  régtiliôres,  n'avaient 
plus  lieu  désarmais  qu'avec  difficulté,  et  le 
pouls  était  vif.  Après  avoir  tiré  faùii;  onces  de 
sang  de  Vartète  temporale  gauche ,  fe  prescris 
vis  plusieurs  doses  de  sulikte  de  soude ,  à  pren- 
dre de  temps  en  temps  ;  des  pilules  contenant 
chacune  un  quart  de  grain  d'oxide  blanc  d'ar- 
senic ,  et  un  demi-grain  d'extrait  de  fuaquiaiiie^ 
à  prendre  une  le  matin  et  une  autre  le  soir  f 
enfin ,  nne  embrocation  avec  la  teinture  de 
savon  opiacée ,  pour  fomenter  la  partie  et  inft* 
tiUer  dans  l'oreille.  Je  revis  le  malade  au  bout 
de  trois  semaines  :  la  douleur  était  toujours  la 
même  ;  seulement  elle  diminuait  un  peu  quel- 
ques minutjes  après  l'instillation  de  la  teietura 
dans  l'oreille.  Toutefois  la  santé  de  M.  /•  L. 
s'était  notablement  améliorée ,  vraisemblable- 
ment par  l'usage  du  sulfate  de  soude ,  dont  j'or- 
donnai la  continuation  ;  mais  je  fis  cesser  les 
pilules  qui  ne  produisaient  aucun  effet  avanta- 
geux. A  la  prière  de  M.  J.  L,j  je  lui  arrachai 
trois  chicots  de  la  mâchoire  inférieure ,  et  ne 
le  revis  plus  qu'à  la  fin  d'octobre.  Il  se  portait 
assez  bien^  mais' la  douleur  n'avait  rien  perdu 
de  sa  violence.  Je  lui  proposai  la  section  du 
qerf  ;  il  ne  voulut  pas  y  consentir  à  cause  do 
son  âge  avancé. 

Je  le  rencontrai  le  9  février  18149  et  fut 
très-surpris  de  le  voir  ^n  parfaite  santé.  Il  me 
dit  que  sa  fille  ayant  été  guérie  de  douleurs 
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rhomatismajes  par.  rapplicatioji  du  goudron , 
que  je  lui  avais  conseillée  ^  il  avait  essayé  sur 
lai  le  même  moyen.  La  première  friction  ne 
produisit  aucun  effet;  celle  qu^il  fit  le  soir  sui- 
irant  diminua  très-sensiblement  la  donleur,  qal 
3e  dissipa  complètement I  et  sans  retour  à  la 
soite  de  la  troisième  friction. 
.  Il  est.  impossible  de  méconnaître  ici  le  tic 
douloureux.  £n  effet,  il  se  manifestait  par  ac* 
ces  9  qui  toujours  étaient  plus  violens  lorsque 
le.  n^alade  essayait  de  manger.  L'irritation  ner- 
veusie  était;  très-remarquable;  le  pouls  était 
^if $  la  face  souvent  rouge  et  turgescente  pen- 
dant le  paroxysme;  les,  muscles  de  la  boucfae 
étaient  .fréquemment  contractés  »  de  manière 
à  causer  une  distorsion  considérable  da  côté 
gauche^  etc.^    . 

4  ^si  i8i4« 
E.  ÇOLVILLE/chîrurèîen  à  Ayton. 
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NOUVELLES   LITTÉRAIRES. 


ESSAI    HISTORIQUE 

MTB  1^  MEDECINS   B|iS   HÉBRSirX  ANCIENS  ET  MODERNES  ; 

JPûr  David  Carçassonne ,  ex~chef  des  Cliniques  me- 

,  dicale  et  àe  perfectionnement  pour  les  maladies 

chronique^ ,  et 'docteur  en  médecine  de  la  Faculté 

de  Montpellier;    ancien   médecin   militaire.'^ 

ji^ec  cette  épigraphe  : 

Éttiitte  lucem  tnam  et  veritatem ,  ut  me  dacant.^ 

^Jne  brochure  «/i-8.®  A  Paris ,  chez  Gabon ,  libraire  f 

place  de  TEcole    de  Médecine  ;  à  Montpellier , 

.   jchez  Se^allfi^  libraire  :  et  à  Nismes .  chez  V Auteur^ 

i 

Il  est  peu  de  nations  dont'  les  mœurs  etThistoire 
présentent  un  plus  grand  nopibi^é  d'observations  cu- 
rieuses au  médecin ,  que  la  nation  Juive.  Aucune  peut- 
être  n'a  fait  autant  d'efforts'  poùr'le'  perfectionnement 
de  rârt  de^guérir.  L'opinion  géiiérale  est  ingrate  envers 
ce  peuple,  peut-être  parce  quelle  nest  pomt  assez 
éclairée^  M.  David  Ci^rcàssonnë,  dims  Une  Thèse 
soutenue  devant  la  Faculté  de  Méjdepine  de  Montpei- 
lier  y  pour  obtenir  le  grade  de  docteur ,  a  réuni  les  faits 
les  plus  intéressans  clé  l'histoire  des  Juifs ,  relativem'ént 
à  lart  qu'il  professe^  et  fouvrage  gué  nous  annonçons 
aujourd'hui  est  line  seconde  éaitiori  àe  cette  Tïièse  ,* 
énrichiô  de  Douyelle»  recherches'. 


3H4  M  i  B  B  C  X  K  9» 

Le  climat  sous  lequel  vivait  le  peu^  Juif ,  quoiqw 
peu  étendh ,  offrait  ces  nombreuses  variétës  de  tempé- 
rature qui  sont  trop  souvent  les  causes  de  la  multqJîci* 
tion  des  maladies*  La  chaleur ,  en  général ,  j  était  con- 
sidérable, inais  lé  voisinage  des  mers ,  d*une  part; de 
riautre ,  celui  des  montagnes ,  devaient  souvent  rafinai- 
chir  l'atmosphère.  Aussi  l'on  vent ,  par  plosieurs  passa* 
|[esde  la  Bible  ,  que  les  Juifs  étaioit  vêtus  chandemeac 
dans-  certaines  époques  de  l'année. 

Le  voisinage  des  sables  et  des  rochers  brùlans  de 
TArabie  ;  ce  vent  si  redouté^  connu  maintenant  sous  la 
nom  de  schown  y  devaient  donner  au  dimat  une  in- 
fluence débilitante.  Les  lacs  dont  les  eaux  exhalaient 
des  gai  méphitiques ,  tel  que  le  lac  Aspludii^ue ,  ou 
mer  Morte  ^  étaient  sans  doute  de  nouvelles  causes  de 
maladies.  Ajoutons  à  ces  diverses  circonstancas ,  les 
nombreuses  migratiofis  et  transplantations  de  ces  peu- 
ples y  sous  des  climats  ki  divers ,  et  dont  ils  rappoKtaieaK 
Jes  maladies  dans  leur  patrie. 

Aussi  y  leur  histoire  est-elle  remplie  de  la  peûmse 
^des  maux  physiques;  fléaux  qui^  attaquant  à-la-Fois 
une  population  immense  ^  relativement  au  pi^  qu  elle 
occupait ,  étaient  regardés  comme  FeOet  des  rengean* 
tces  célestes.  Ces  maladies  furent  sans  doute  celles  qui 
attaquent  le  tempérament  bilieux ,  que  1  on  croît  aveîr 
été  le  tempérament  national  de  ce  peiiqple.  Les  affec- 
tions outanées  furent  celles  qui  firent  le  plus  de  rmng» 
^chçz  les  Juifs ,  telles  que  la  gale ,  les  dartres ,  la  lèpre. 
Ciette  dernière  maladie  mérite  d'autant  plusnotreatten- 
^'tion ,  que  sous  le  nom  de  ladrerie ,  elle  a  été  portée  en 
.France  lors  des  Croisades;  (et  peut-être  devons-nous 
4e  peu  de  durée  de  ce  fléau  dans  notre  patrie  ^  seule- 
«ment  à  la  diiférence  du  climat.)  Cest  encore  aux 
.ophtbalmies  concifftctije^  àwi  la  Sjnrie  et  X^iSfl^^t  V^ 


vcmt  deiroBS  rétftblmpmeBt  dé  Hospke  des  Quioze- 
Vio^^  parSaipC^-iLailis. 

Ju  cru  devoir  présenter  ces  idées  sur  1  influence  du 
^ûnat  de  la  Judée  y  parce  que  dans  ToUnage  ^e  nous 
4Uinooçoiis  )  rAiateor.y  qui  d'aiOeurs  afi&e  un  grand 
aorabse  de  décaïkciiridox  y  ne  mp  parait  point  avoir 
donné  assez  d^inçorfanoe  aux  faits  dont  je  viens  de 
finre  ua  rapide  exaqaenw^ 

I  La  première  partie  de  Fouvrage  de  M •  ÛB/vdsjcmfte 
0U  consacrée  à  des  «eeherches  sur  l'origine  de  Fart  de 
Ipiéririet  à  i'exâménderétat  <fe  cetartchezlesHébreuj^' 
fondant  corps  de  nutioauLa  seconde  partie  présente 
rhisloire  des  progrès  que  les  Jut&  ont  fait  faire  aux 
sciei^çes ,  et  principalement  à  ia  làédecine ,  depuis 
l'époque -où  ils  furent  amenés  captift  i  Babjdone  ^par\ 
Iiîabachodonosor ,  fUMpi'i  Fépoque  aoruelie. 

-  Qn  trouve  dans  la  première  partie ,  un  grand  nom-: 
lire  de  faits  curieux,  discutés  avec  esprit^  et  souvent 
«reo  beaucoup  d'érudit^ofu.  M.  Carcoisonne  pense  que"^ 
Moïse  était  médecin.  En  eflet,  on  est  porté  à  le  <;roire 
lorsque  ce  Législateur ,  dans  le  Lévitique^  décrit  lu 
lèpre  et  présente  tous  les  moyens  CHràtî&  employée 
poor  lacombattre.  Les  médecins  jnodemes  n'ont  point 
une  idée  absolumeiit  fixée  sur  là  tïàMupé  de  cette  trop; 
célèbre  maladie*  On  a  cru  (foe  ^  sous  le  nom  de  lèpre  ^ 
<m  devait  entendre  la  g£flé  ^  tes  ulcères  sordides ,  et 
iAatres  tfialadies  de  la  peaa.  Un  des  phénomènes  les 
plus  remarquable!»  de  Oette  -maladie ,  était  le  cbange- 
alient  de  la  couleur  ^  eheveuk',  qui  quelquefois  deve-^. 
iident  jaunea,  et  soisv^ift  leurchàte  totale.Onempioyail- 
la  cautérisation  dans.  Versés  ^{^ues  -de  k  maladie, 
(têfit. ,  chap.  Vni.  )  Ce  même  chapitré  semble  prùà-i~ 
ye#  qee  la  lipte  arait*  quelque  tapport  ài^ecla  pliqti» 
polonaise.  -  '•  '  ■  *•*•"  •——•'• 

3a»  ^ 
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Quelques  Auteurs  ont  pensé  que  les  Hélîremt  e€n« 
naissaient  la  blennorrhagie  syphilitique  ;  qn*elle  est  dé- 
signée dans  le  chapitre  XV  du  Lévitique ,  par  ces  mots , 
On  jugera  que  r homme  est  impur  lorsquHl  s^amas^ 
sera  une  humeur  impure  qui  s^aiiachera  à  sa  chair* 
M.  Carcassonne  ne  pense  point  '  que  cet  éconUsient 
fût  syphilitique;  et  je  crob  que  ^  pour  affirmer  sonop- 
nion^  on  pourrait  faire  remarquer  que  Salomon  ,  dans 
son  livre  des  Pros^èrbes ,  oà  il  parle  si  souvent  ^  et  en 
termes  si  peu  mesurés ,  des  courtisanes  ^  ne  dit  pas  un 
mot  des  dangers  que  pourrait  ôk^aindre  la  santé  par  la 
fréquentation  de  ces  femmes.  Voici  le  -seul  yerset  qm 
pourrait  laisser  quelque  incertitude  à  cet  égard  :  Car 
elle  en  a  blessé  et .  ren  versé  plusieurs,  et  elle  a  fait 
perdre  la  vie  aux  plus  for u.  (Cbiq[».  Vil.  ) 

M.  Carcassonne  attribue  à  Moïse  l'inrention  de 
plusieurs  moyens  d*hygiène  qui  étaient  sans  doute  gé^ 
néralenient  connus  en  Orient  avant  la  naissance  do 

■ 

Moïse  y  et  dont  ce  législateur  pouvait ,  tout  au  plus , 
régler  Tusage  avec  sagesse.  Tel  est  le  seul  mérite  qu*OB 
puisse  lui  attribuer  dans  ses  réglemens  sur  les  vétemens^ 
siir  la  nourriture ,  sur  les  bains  y  sur  les  plaisin  qui  résul- 
teiït  du  rapprochement  des  sexesr  Peut-être  TAuteurde 
L'ouvrage  que  nous  exammons  suppose*tril  une  trop 
grande  influence  sur  la  fécondité  des  femmes  Juives ,  à 
larloi  qui  leur  défendait  de  soufiErir  l'approche  de  leurs 
maris  pendant  la  durée  des  menstrues.  Cette  canse  est 
sans  doute  très-secondaire  aux  causes  nombreuses ,  et 
p^tijt-étre  inconnues  y  qui  font  multiplier  si  rapidement 
les  peuples  transplantés  dans  un  pays  vierge  et  fertile. 
L'Auteur  suppose  aussi  que  Tusage  de  la  circcmcision 
est  dà  à  la  sagesse  des  législateurs ,  qni  pensèrent  qu*e& 
supprimant  le  prépuce  f  on  diminuerait  l'ardeur  des 
plaisirs  vénériens^  en  diminuant  la  sensibilité  du  ^land; 
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Xjcè  excès  auxquels  se  portèrent  souvent  lèè  Juifs ,  lui 
paraissent  su£Bsans  pour  lui  faire  soutenir  cette  opinion.' 
£qui  amatores  /acti  sunt,  leur  dit  Jérëmie»  Mais 
n'ëtait-ce-pas  à  des  circoncis  qu'il  faisait  ce  reproche  ? 

Il  paraît  que  les  Hébreux  disti^Euaient  la  chirurgie 
de  la  médecine.  Leurs  moyens  ChiBrgicaux  sont  mieux 
connus  que  ceux  qu'ils  employaient  au  traitement  des^ 
maladies  internes.  Les  prêtres  étaient  les  médecins  ; 
c'étaient  eux  qui  traitaient  la  lèpre.  Lies  rob  eux-mêmes 
se  fiaisaieUt  honneur  d'exercer  l'art  de  guérir.  Le  cha** 
pitre  XXXVIII  de  l'Ecclésiastique  est  coàsacré  à  pré- 
senter les  attributions  et  les  pirérogatives  des  méde-«^ 
cins  ;  il  commence  par  ces  mots  'remarquables  :  Hono-*- 
rez  la  médecine  à  cause  de  la  nécessiié,  car  c*est  1er 
Très-Haut  qui  Va  créée.  La  '  guérison  de  Saul^  au 
moyen  des  sons  mélodieux  de  la  harpe  de  Darid^  est 
un  fait  dont  il  faut  tenir  compte  y  parce  qu'il  prouva' 
^e  les  Jmâ  avaient  des' maladies nèrveuseà^  et  que 
feurs  médecins  connaissaient  l'influencé  de  l'exercice 
des  sens  su^  ces  maladies.  Leurs  topiques  les  plàs  usitée* 
étaient  là  résine  de  Galaad  et  rhuile. 

Passons  à  l'examen  de  la  seconde  partie  de  cetou*^: 
vrage.  L'Auteur  trace  d*abord ,  avec  rapidité ,  Ja  séria- 
des  évènemens  les  plus  remarquables  que  présenta^ 
Khistoire  Juive  depuis  la  captivité  à  Babylone ,  jusqu'à 
1  entière  dispersion  sons  Adrien.  Pendant  ce  long  in-' 
tervalle  y  les  Hébreux ,  réunis  en  corps  de  nation  y 
n'offrent  rien 'de  remarquidde  sous  le  point  de  ma 
médical*  :   . .    1  *.) 

Mais  ceux  des'  Juifs  qu'Alexancire-le-Grand  appelci' 
dans'la  ville  Aé  sbli  nom  y  lors  dé'  sa*  fondation  ^  eurent^ 
une  gratidè  influence  sur  lés  nnihenses  progrès  qné^ 
firent  les  sciences  dans  icette  villé:Xa  médecine  fut* 

cultivée  avise  succès  par  eux  sousIet^PtoUaiées.  ct^Ottei' 

a6.. 
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to  science  lit  doutant  plus  c|e  pr^giiès ,  dit  ]U[.  Qfiçe^^ 
\\  ioii^0 ,  que  Içs  oiédecio»  purepj^  p^Q^ter  fkl^  tf^afix 
Il  çleleiirs  d^riincier$;  et  \^\a^  pjcua^a^^wii^ji  ^pj^i- 
w  rées  par»  T^xiatoiqie ,  fiireiA  pti^  ç^c^Qt^^.  Vi 


M  d'^i»baumer  |es^rp$  aytiit  dppp^  qu§lf|p^  noCÎQns 
»  ^ur  .la  strup^qre  4v  po^iûop  d^l  fO^Tf 4119^  ;  ^  #ra(^ 
%  À  Hérctphile  et  £r4M$trate)  y  donV  le#  qqii^  l^oqt^ 
n^  jem«i»  4poqp«  dms  rfai^toiiTQ  4f  P^ll«  «çi^iiee  »  f4«r 
D  Jl9j]uçlte  repo^  V^dificei  §ptier  d»  ïfi  qi^^îoe,  c#» 
ft  uoti^s  vagMes  forent  csmY^f ^Ql  fi»  dft*  PWOawm?- 
^  cef  véelle».  lU  dit^quèmpt  qa  grp44  nçip(>rie  de  c«* 
»  davris^LteniaiD^i  eti  ^rept  beaucoup  d^^^u verte» 
»  qiie  d^s,  ^natoini^^f  iQod^trp^  ^  sqm  ikttrîbf^  à  la 

n  re]i«rf«^9!Ç^  dô$  lettres.  »  ^ 

.  Ofi  «V  fiastcrak»!  de  pQoip^ser  U  cétébiJRS  d^ 
Ecoles  ^  M^QPtQe  d*Ald^aAdrie ,  ^  peUd  d^  l'Ecole 
de.  M^Btp^tKeç^ 

..PendajH  qm  1q»  JuiOl  d'iM$9(aii(lô^^idiMr«iQ9t  U» 

n^iençee  avec  tant  de  hucg^  ,  peux  de  leur»  A4iroa  ipâ 
^faïaûtot  rest^  sur  J>ç6  bord$  de  l*£Mpbral«  r  y  émbliKtajent 
aussi  des  Âcadémiesioù  lloa  SDCCupait.de  Téliidé  de  la 
Bvidecioe.'Oo  coqnait  quelques  priocîpea  di^leiir  th^ 
upeutique  et  de.leurbjcgièod.  doot  Û^Mex  p^e  arec 
<éloge«  .    .  » 

i  Mai^  1^9  Aci^oiies  que  lea  JuiEi  ay^ieiit  te  Oiâent, 
fiuiept  &ur  le  point  de. laisser  éteindre  le  flambeau  de  la 
spieiice4  Piars^cut^  par  lasAtabes  mabdméti^as  qui  roii* 
iwffsèreDtlews  Eçcdev<^<^^M^^iant  kuiîsQîbUptliè^ 
ce  ne  fut  que  sous  Moavias  I ,  le  chef  des  Ommîades^ 
qiie  las î»4&  durent  la m>eîté  d^ rtotVw  leiirsAçadë- 
ip^.  Ce  fut  À  cet^e  ép^^q^^iieur^^  ^pi$l  Iç^l  Ais^, 
^^,  dirige  par  J^S^rew  ,  trf|dM«fi>^nï:  1^  livres 

(%X^»\  l^s  jyi^^^«^(le^  et  ^mé99ism6^^  W» 
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le  rSgfaè  dé  Rarddà  à^RëkdNiâl,  ^è  les  s(ii«fféè»àiédi- 
Mlès  %ént  cdthrée&arèfclé  plà%  dé  soiti;  Il  établit  tftie 
Ecole  à  Bagdad  ;  et  son  fib  a)-M»îfi6iin  ^  sc^  léi^itét  la 
ptrissMde  dés  kalim  é'éifé^fiât  le  {Atii  loiiiV  fUt  Hiissi  I» 
p W$  grand  protëctéàr  de  1 W»  dé  gètérir. 

Après  arpîr  conquis  lés  c&'tes  sèptètifnçftialéè  rfe 
rAfrique ,  lès.  Kàlifés  3*emparént  ràpidèiiiéifi  de.  f Es- 
pagne. Us  désirèrent  j  faire  fleurir  le»  séieiièè^ ,  et 
ce  fut  encore  en  associant  leurs  travaux  à.  ceux  des 
Juifs ,  que  les  Arabes  parvinrent,  à  donner  Un  ndiivel 
essor  i  la  science  médicale.  Abdéràiiie  ^  proélwié  Ka- 
lîfed*OcGident,  fît.dë  CSrdoùé  le  théâtre  de  sa  riôu- 
veDe  grandeur,  et  lé  feyer  dés  sciences  dans  Ffes-* 
pagne.  CVst  dans' lés  Académies  successivement  étal)fiés. 
ACordoue^à  Tolède  »  !4  tjrénade ,  que  bnHèrént  ces- 
nombreux  savans  Juifs  et  Arabes  dont  ont  en  trouvé  lea 
noms  dans  rôûvragé  de  M.  rarca55o/i/zé^  tels  que  lés. 
Jlvénzohàr ,  tes  jilbukash  ,  les  A<^errh6ês  y  parmi  lés 
Arabes:  Machmet-Aèen  Isaac  ,  Mordechai^Coheh ^^ 
[£en  David  Cohen  ,  Éiosé ,  îidchinaniàe l^ixiDi\è% 
Juifs. 

.  X«es,dâ;>ria  dlsraèl  étaient  alo^s  moins ,  heureux  ea 
Orientaprès  Texpulsion  des  Kallfes»  Les  Suli;a»s  firent 
iermje^  Iputçs  Iqs  Ecoles  des  Juifs  ^  et  ils  fu'rent.obHgés 
d'aller  chercher  en  Occident  le  repos  n^écessaire^au^ 
soienç^s;i  et,  dont  jouissaient  leurs  frères  eq^£^jpagpe  ^ 
repos  qiii>  cçmme  on  s^il^ne  fut  pas  de  long^  )^Mf;ée» 

L^rsdes  ûav^Àons  des  Sarrazins  en  France ,  Ub  gt-ÀiKl 
nombre  de  Juifs sorti^dlÇ&pagne avec  eux^seiîxa,^nB^ 
nos  provinces  iBéridioqaies*  Ils  eurent  des  s^oilgogiiés 
^X  des  Acadép^ie^  dan^  presque  toutes  les  villes  du  huU 
giiedocet  de  la  Provence  :  ce  fut  alors  qu'ils  fondèrent 
YEûole  de  Montpellier ,  cpii>  pendant  les  teflipè  isàisinè 


de  sa  naissance  ^  n'eut  pour  rivale  que  TEcoIe  de  S»^ 
leme.  L'établissement  de  cette  Ecole  est  antérieur  an 
dûusièfne  siècle*  Teile^estdlfinoinsropimond'^^fruc, 
dans  son. histoire  de.|l^;Çf^c.ulté  de  Montpellier.  Les 
Grecs ,  les  Sarrapns  et  les  Juifs ,  à-peu-près  Â  la  même 
époque  jp  -se  partagèrent  la  ^gloire  de  la  fondation  dé 
r£eoIe  de  Saleme.  pans  l'une  et  dans  Tautrede  ces 
Ecoles,  on  professait  dans  les  trois  langues  de  ces 
peiçles.  ,. 

Lors  de  Texpulsion.  des  Arabes  et  des  Sarrasins  de 
rEspagne>  par  Ferdin^d  III,  les  sciences  auraient 
éprouvé  de  grands  écbecs  en  Europfe ,  si  les  Jm£s  n'y 
lussent  rest^  en  grand  nombre».  Les  écoles  Juives  de 
Grenade ,  de  Cordoue ,  de  Tolède ,  existèrent  quel- 
ques temps  sous  les  princes  chrétiens.  * 

L'Allemagne  ressentit  aus»  Tinfluence  que  les  Jni& 
portaient  dans  les  sciences ,  mais  ils  7  cultivèrent  peu 
la  médecine.  On  peut  en  dire  de  même  des  Etats  de 
lYenisç. 

.   «    •  •  •  • 

Enfin ,'  vint  répoque  de  TétabËssèment  de  la  sainte 
Inqiiisittbh  en  France  et  en  Espagne.  Les  Juifs,  sans 
cesse  obligés  de  changer  de  patrie ,  s'enfuirent  en  Afri^ 
^e  ,  un  Hollande ,  à  Venise.  Ce  fut  prindpafèàient  en 
Hollande  quHls  essayèrent  dé'  créer  mi  nouveau  foyer 
des  sciences  ;  c'est  delà  que  spht  sortis  un  grand  noniî^re 
de  sàvans  illuistres. 

'  D  après  ce  rapide  éxâmen ,  nous  devonsoonsîdérerles 
Juifs  comme  ayant  aiimeiité  le  flambeau  des  sciences 
médicales ,  de  concert  avec  les  Arabes,  pendant  un 
temps  où  tout  conspirait  à  priver  le  genre  humain 
de  sa  lumière*.  Tandis  que  ab^  GnMSàdes  amenaient 
dans  nos  climats  leîs  maladies  des  rives  iki  Jourdain, 
et  engloutissaient  des  générations  pres^d^  entières , 
les  Jui&  et  les  Arabes,  par  4tne  autre  route;  por* 
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taient  en  Europe  F&rt  de  guérir  qui  j  tôt  mcoimu 
jusqu'à  eux.  Quelque  supérieures  que  soient  nos  insti- 
tutÎQOS  médicales  à  celles  de  ces  peuples  errans^nous 
ne  devons  pas  perdre  de  rue  que,  sans  leurs  ef- 
forts'Constan&,  la  thérapeutique  serait  peut-être  en- 
core à  son  enfiince. 

L'ouvrage  tb  M.  Carcmsonne  mérite  d*étre  lu.  Il 
ne  lésera  point  sans  fimit.  11  serait  à  désirer  qu'on  ébtt 
sur  chaque  nation  en  particulier ,  une  histoire  médicale 
semblable  à  celle-ci.  Alors  on  pourrait  jeter  le  plan 
cTune  Géographie  médicale  qui  manque  encore  aux 
Ecoles  modernes^  ';...* 

Bkès/ 


T  R  A  I  T  É 

mS   ,  B  A  »  n   A   a  K  s      XT      ArPPARXZLS; 

•  ■ 

Par  J.  B.  J.  Thillaje,  /^ro^55eur  à  F  Ecole  de  Méde^ 
cine ,  conservateur .  des  cotleaions  de  V Ecole  , 
.  chirurgien  en  chef  de  Vhdpital  Saint-'Antoine  y  ei 
membre  de  plusieurs^Sociélés^ 

Troisième  édition,,  revue  ^.corrigée  et  considérable- 
ment augmentée.  Un.. volume  in^8^  de  4^0  P^g^  9 
avec  figures.  A  Paris,  chez  Crqchardy  libraire, 
éditeur  des  Aimalesde  Çhin)ie  y,  rue  de.  HEcole  de 
Médecine^N.^'S.  / 

L^OBJST  dé  cet  ouvrage,  fo  nonr  de  son  Auteur,  et 
deux  effilions  précédemment  épuisées,  recommandent 
aisez  le  liyre  que  nous  aaaonjpnsi^  pour  que  l'élogia 


que  nous  pourrions  en  fkire  soit  touÉ  an  im»ns  kiifl&» 
Ce  Traùé  des  Bandages  et  Appareils,  le  seol  qoî  soit 
vraiment  classique ,  a  pu  être  aj^réeié  &  sa  jiiste.v&leur 
par  les  élèves  qui  Tont  hat^tuellemeiit  entre  le»  makis , 
«et  par  les  aiaitres<qui  ne  dédbiignenfe  pûint  de  ie  cou* 
sulter.  Cette  troisième  édition  y  phis  eomplëie  que  lie 
précédentes  9  et'ebrichie  d'un  plus  graa^  nonÂim  de 
planches ,  a^ouCera  néeessairement  encore  &  k  lépitt* 
tiûft  de  FAutéur  ^  et  à  la  reoonnaissaacé  qne  luiiliM* 
yentlefr  jeunes  ehmirgiens* 

L'Auteur ,  qui  réunit  dés  connaissances  très-^TaHées  r 
et  bien  plus  d*nn  genre  de  mérite ,  a  un  tnlent  liMa  pré^ 
cieux  pour  Te^èce  de  travail  qu'il  s'est  imposé  :  c^est  de 
décrire  avec  la  plus  grande  simplicité ,-  et  avec  une 
aisance  bien  rare ,  ces  appareils  souvent  si  compli^iés  ^ 
qù^ils  embarrassent  au  moins  autant  le  professeur  qui 
veut  les  démontrer ,  4|ue  l'élève  quroherche  à  les  oom-- 
prendre.  , 

Le  Traité  de»  Baoda^Si  etAppareiladn  M;  T^kil-* 
lajre ,  n  est  pas  seulement  un  livre  utile;  c  est  un  livre 
indapensaUe  aorj'eunes  chTraiigienS'  qui  y  &k>nVeroift 
.  véuni  tout  ce  qur.  leur  importe  Â»  ccttnBitt^e*  sur  cîéfte 
partie  de  l'art;  c'csc  un  livre  qu%  auront  sûuvettt occa- 
sion d'interroger  y  en  lisant  les  Traités  de  cffakurgie ,  et 
dont  ils  devront  faire  aussi  une  étude  particulière* 
Quant  aux  pirrsènne»  qui  aurldëht'  reproché  qtrelques 
incorrections  dé  style ,  quelques  négligences  dé  rédmt^ 
tioiSj  aux  éditions  précédefnte»,  hotis  ne  craignons 
point  de  les  engager  &lîre  ceÛ^^i.  Enfin,  noo^  ne  sau- 
rions trop  louer  le  mérite  d'un  Auteur  anssr  2élé ,  ni 
trop  recommander  la  lecture  d'un  ouvrage  aussi  pro&- 
tàbïeL 

A  P.  €L 
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NOTICE    BIOGRAPHIQUE   (i) 

^ur  AugostiiiHChaiies  Savary  dcfs  Bni&Idns  ^  doeieur  em 
tÉÊédecinede  la  Faculté  de  Paria y^meerprésiden^ 
de  VAihinée  de  Médecine  de  là  même  ville  j» 
etc^^eio. 


>» 


VvA.L.M.LulUer-JVinslow,J>.'M^?. 

« 

AoA  lo  comMe  il  mondç  ,  tnentre  Veliba 

P  s  V  R  A  à^Q. . 

instant.  ViètiMes  de  leur  zète  et  de  letir  déirduisnie^t  y 
ils  parcourèùt  ensemble  tontes  les  '  pKase»  de  dette  ma-» 
bdie  iheiirtliHèfé ,  le  ty|)bcfs ,  et  "f^artà^nt^,  jf>cyehr  ainsi 
'dire;  toutes  les  horreun  de  la  pins  affreuse  agoiHe. 


•t  .|, i 


«r       •       '  ' 


.(  I  )  Noii  ccvrfrèras  o^t  :pu .  yon;  a^eç  .||^e^  )BK>r^  ifiUnBùÊ^er^ 
nent  ,  le  retard  appointé  ^la^pubUcaJtioA.^e  1^  AO^cp  que> 
90US  présentons  I,  et  pfir  svike  nQus.ont(M)it-étre  taxés  de, 
n^gUgeitçe.  Nous  croyons  convenaUe  pournous  iu^fierde 
leur  dire  •  que  intesiis  de  la  conEance  entièi^e  de  M«  «Sa- 
9aryf  et  dépositaires  de  ses  dernières  TOiontés  >  il  à  été  de 
notre  premier  devoir  dé  nous  rendre  aiHi:'  désirs  "de  notre 
ami  partagés  par  toute  sia  famille  »  et  èÀ  ndûs  Uvrër  1  uné^ 
Ibngi/e  suite  d^afl&freir.  Il  n^ijtait  pas  en  nbuS'd'ôttptàyer  à 
tme  occtkpation  étraiigère')  ou  purement  ^pe^bmielle  ^  \é9 
premiers  ia^tans  ^tle  Panikié  dfo^r'edtiSttclPér  à  la^ 
dontetir.        *  .,,/.'..        » 

(a)  M.  Du9ul,  d^Alen^n  |  l'un  des  amis  et  des  coin 
frères  de  M.  Savary ,  a  été  pris  du  typhus  presque  au 
même  instant^  et  i^suctombé  tt^mte^^six  heuits  a^ant  hâ^ 
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mort  les  moissonne.  Son  glaive  s'appesantît  deux  fois; 
et ,  entre  les  coups  qu'elle  porte ,  elle  ne  laisse  dautre 
intervalle  que  eehii  qui  semble  nécessaire  pour  aiguiser 
notre  douleur  par  une  angoisse  nouvelle  ;  pour  rendre 
nos  plaies  plus  vives',  plus  profondes;  pour  nous  livrer 
enfin  au  supplice  le  plus  coo^let ,  après  nous  avoir  £ût 
éprouver  toute  la  riguew  des  regrets  unis  à  Tanxîélé. 
Déjà  une  main  amie ,  en  traçant  iine  notice'  biogm- 
phique  sur  M.  Dus^al,  a  établi,  a  fixé  les  droits  qull 
a'était  acquis  'à  notre  estime  (i).  Aujourd'hui  nou» 
ambitionnons  la  faveur  de  prendre  la  plume  pour  rcn»- 
plir  le  même  dé  voir  envers  celui  auquel  nous  unissait  la 
phjs  étroite  amitié ,  et  auquel  noiis  attachent  enccxre  les 
plus  douloureux  comme  les  p{us  consolans  souvenics, 

Augustin^Charles  Savary  des  Brûlons  ;  docteur  en 
médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  /tnenibre  des  Sociétés 
'Académique  Anatomiqi^e  f^x  éf^  Médecine  ^  d^  la 
Société  à^%  amateurs  (fesSciei^çes  physiques  et  natu- 
relles,  membre-Gorrespcmdant'de  la  Société  royale 
d^encouragement  et  d'histoire  naturelle  de  Naples  ,  de 
h  Société  Médicale  d'Amiens,  de  h  Société  d'EmuFa- 
Ifon  de  liège  ^médecin  des  bureaux  de  bienfaisance  du 
douzième  arron'djosement  de  Pttris,  médecin  près  le 
tribunK  de  première  instance  du . département  delà 
Seine  ,  membre  dû  conseil  de  salubrité  près  le  Minis* 
tère  de  l'intérieur,  vice-président  de  TAthénée  de  Mé- 
decine de  Pari^ ,,  et  Réd^teur  principal  de  cei  Jour- 
nal., comptait,  parmi  ses  ancêtres  des  hommes  qui 
s'étaient  distingués  dans  les  sciences,  dans  la  )aaa- 
gistratttc?  et  dam  l'armée^  l^i  ap  sein  4^  la  fçrtune ,  et 
environné  de  parens  qui  jouissaient  de  la  considÂratioar 


>  \ 


(0  Voy^^  i^Âhl.  Méd. ,  tom.  43 1  pag.  374. 
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la  mieux  acquise ,  tout  lui  promettait  la  plus  heureuse 
destinée.  Mais  cette  beUe  aurore  d'un  jour  qui  devait 
être  si  beau ,  ne  tarda  pas  à  s'obscurcir. 

Vers  la  fin  de  l'année  1796 ,  toutes  ses  espérancaft 
^tant  entièrement  rdétrultes,  ses  parens  voulurrât  leî 
déterminer  à  prendre  une  profession  qui  pût  y  par  la 
suite ,  assurer  son  existence.  Son  oncle  j  le  docteur 
deJuisieu  (i)>  lui  proposa  alors  d'étudier  la  médecine» 
Juste  appréciateur  du  méijte  et  des  rates  qualités  de  soa 
•ne?eu  yil  desirait  se  l'attacher  d'une  manière  plus  par- 
ticulière^ et  voulait  acquérir  à  l'art  un  nom  qui  devait 
s*illustrer.  Mais  soit  par  une  répugnance  qu'il  croyais 
insuimontable ,  soit  parce  qu'il  détail:  iiait  une  idée  trop 
forte 'des  devoirs  et  de  la; responsabilité  du  .médecin  1 
M.  Suvary  ne  consentit  qu  avec^peine  et  tardivement 
ik  embrasser  la  carrière  qu'on  lui  proposait..  . 

Où  se  peindra  di£fîciiement  avec  qi^el  çQurage ,  ;  qu^ 
ardeur  M.^âf^ar^çpminença'ses-  études  en  médecine)» 
«t  dompta  dette  répugnance  qui.  ne  l'avait  pas  encore 
abandonné.  Aprè$  s'être  fait  rem.arquerrparmi  les  élève$ 
ài^Bichat/^  .s€{:Bt  bientôt  distinguer  parmi  les  ,élè^e# 
jde  l'Ëcole-Pratique»  Ses  étonnaqtesdispositbnft^ppyt 
toutce  qu  il  voulait  entreprendre  y  TapplicatioA,  ^t  ^  ^ft 
même  temps ,  l'activité  la  plus  soutenue.,  l'ordre  sévèrf 
qu'il  sut  mettre  dims.le  cours  de  son  .triayaii,  M  niérit^? 
rënt  de  grands  succès.  Après  moins  de  trois  ans  d'étun 
des  y  il  se  pri^eotR  au  concours .  4e  rJEcole-Pratiqaa  ^ 
at  dans  la  preipièfe  classe  remporta  le  premier  prix  d^ 
chimie^  mhtièramétlioale  e<  plp^macie. .  ' 


JLU 


Cl  )  Le  célèbre  professeur  de  Jussieu  ,  frère  de  celui  que 
nous  venons  de  irommBr',  a  tbUfdtirs  a'ccorSë  à  M;  Savàry 
beaucoup  d'estime  et  un  gran4  }u^rèt. 
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Le»  deux  aimées  suivantes ,  il  les  employa  à  Im  lec- 
ture lies  meilleurs  Auteurs ,  et  ^  suirant  assidoeaieiit  Je» 
diverses  cliniques,  il  recueillit  avec  toute  TexàctieDdê 
«t  tout  le  soin  dont  il  était  capable ,  un  odmbre  càtii- 
>déraide  d  observations.  Ses  éprèuveis  pour  parredir  m 
doctorat I  soutinrent,  près  de»  professeurâ,  lesgrmndis 
eq>érances  qùMs  avaient  conçues ,  et  m  fin  lé  aj  tfoèt 
fi8o5  qu^il  reçut  le  bonnet  de  docteur  f  âm  vuBmi  d«s 
félicitations  unanimes  de  sesmwtres,  dëaeé  riVftiHkr  el 
"de  ses  amis,  après  ayoir  présenté  à  la  Fadûlté  tm»  Di9> 
•attation  inaugurale  iutiruléé  :  «  Essai  itèàt  Fùkiùrfiiiëk 
éot^minée   coHi^^àraiiueméM   élans  ht$    diffîtmnié$ 
^ï^ëê  dês  cbrps.  Cette  Dissésnation ,  SÉM  «oaRTédit 
Mê>des  liieiiléiirés  qcâ  aient  pàtà  ^  ^igÉMdë  éda  AMeor 
Mttime  bon  l^hysicien ,  savani  [fh^siotbgttté ,  «r&lfle 
observateur.  Ôti  peut  v<nr  dans  U  BftKbfhè^pléf  Mé^ 
*4teide  (i)^  eâ  ^els  termes  M.  Eè^r-^CàtU^étUDà 
«iiàW|ite  d*iAie  prôdUctkia  ausar  #èiniirquable« 
-  fitifia  y  M:  ^parf  ètakt  parveufu  au  bâf  <^  ifétâii 
âttti^.  Par  ted4iiiéfiie ,  seul ,  il  avait  aôift^s  lui  tM^lM 
^  fiërvenir  à  Une  existenee  b^nerièlé^  libi%  ér  ^«^ 
fkkHiMnt  d\u:eôrd  avec  Télévaiiflki  dé  SdireaMttèfa 
liés  ioHohfea  «lÉfag^s  du  malheur  quiTatafeûC  ai  Mmé^ 
ttflitlièât  eliv^lC{)fpéV^lWGlaifeissa^    Aieltfrdè4ft«âfik 
sélékMkxû  générale  ^  «t  d'une  sorte  et  KS^UtStid»  ikid'^ 
d^iliéV'^  débèta  sous  les  pins  heureux  a^kSi^-daÉi^  la 
fMfi^  de  la  médé^inew  C^est  alors  ^  Ùb^^^teè 
ëif  ^^ejMMant  iiar  un  avenir  qui  s^ànnott^^fb!»  £rra 
brillant^  il  pur,  tfans  contrainte ,  délivrer  exckftîv^MlMnt 
an.  tsairail  ^  et  donnet  aux  recherches  etitlà  méditation 
te  temps  qu'il  ne  consacrait  pomt  à  ses  malades;^  c*est 

"'  ■■  >  '.y  './.     •       ■  ■  ■      ■  ■     ■ 

C%}  Tome  XII  >.  page  S^a  . 
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aussi  alors  qu^  k^aDifesta  cette  activité  d'imaginatiQn  p 
Cette  fécondité  surprenante  ^ont  il  a  laissé  tant  de 
preuves. 

Deuxévènemens  f&cheuxne  tardèrent  pas  à  obscur* 
cîr  r^uror^  du  bonheur  qui  commençait  k  luire  pour 
IVl.  Saifary;  il  perdit  en  peu  de  temps  une, mère  doat 
il  /ut  toujours  Tainj ,  ^t  un  fils  qui  était  son  plus  dotuC 
espoir.  Des  perte^  ^ussi  sensibles  à  son  cœur  préparè- 
rent ,  nous  n'en  doutons  pas ,  le  coup  fatal  qui  noua» 
l^enleva.  Depuis  ce  moment ,  sa  santé  s'affaiblit  sçim^ 
blement  ;  un^  sorte  de  tristesse  et  de  morosité  h^i-. 
tuelles  s'empalèrent  de  lui.  Une  résigpation  religieuse 
lé  soutint  encore  ;  un  travail  toujours  opiniàtra ,  deven^ 
plps  pénible ,  fut  la  seule  distraction  qu'il  perfnit  k  s^ 
douleur  profondé.  . 

Malgré  sf^s  ^uffirapces  pfaysiqffes  et  morales ,  il  ac-^ 
cepta  fLY,^c  çpipre^fsment  y  au  mpiis  <)q  mars  i8im  ,. 
Vqt^T!^  q|ii  }uÂ  fut  flpnné  par  le  Minis.tre  de  l'intérieur  ^ 
de  se  rendre  à  Auxerre^  et  delà  à  Av'^dlpa ,  pour  comr. 
battre  une  épidémie  qu*un  encombrement  de  prisoziK 
jaiers  Espagnols  avait  développée  dans  le  départemepfc 
de  la  Côte-d*Or  (1).  Il  ne  pense  ni  aux  dangers  au«-i 
iquels  il  s'expose ,  ni  à  ce  que  cette  mission  firait  de 
satisfaisant  pour  son  amour-propre  ;  il  n^  vît  qu^  l'^Sr. 
poir  d'être  utile  ^  e^  il  se  dévoua.  Le  Ministre  ppçteot 
de  ses  rapports  et  des  preuves  de  zèle  qu'il  donna  ^  le  lui 
témoigna  de  la  manière  la  plus  agréable^  etqp^lqiiei» 


(1)^.  i3!(^f>|iy  pfctf^ao^t^  ll<»iorable  et  pénllein» 
«i^$9iQi^  ^ve^p  ^,.  1^  dQcteMr  .A^^;  Peu  dç  jours jspi^  nom- 
rçUçu^i  de  B(^mrgo|^9  ,  U  £ut  ej^^jiifg^  w^  moMf^l^UiM. 
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mois  après  le  nomma  membre  du  G>xiseil  de  salubrité 
établi  près  le  Ministère  de  Tintérieur. 

Au  commencement  de  1  année  18149  ^*  SéUfOJjr 
oubliant  Textréme  dérangement  de  sa  santé  y  se  liyn 
avec  un  sèle  incroyable  au  trmtement  de  plusieurs  in- 
digens  qui ,  par  leurs  communications  arec  l'hôpital  mi' 
litaire  du  Val-de*Grace  ,  avaient  contracté  le  ^rplms. 
At^îmé  de  fatigué  ^t  d'épuisement ,  il  eut  dans  la  nuit  da 
Jeudi  3  mars  ,  tin'  violent  accès  de  fièvre  accompagné 
dô  syinptômes  gastriques.  Frappé  au  premier  abord  de 
la  crainte  d*avoir  contracté  le  typhus,  et  se  trou- 
vant isolé  momentanément ,  il  alla  se  réfugier  chez 
ét>n  bnéie  le  docteur  de  Jussieu.  Un  vomitif  admi^ 
iiistré  le  vendredi  matin ,  fit  disparaître  ces  premiers 
Symptômes.  JuSqiiés'  au  mardi  8  mars ,  sauf  un  peu  do 
Âdblesse ,  il  se  trouva  mieux ,  et  retourna  chez  luL  La 
jdimanche  et  le  lundi",  il  était  déjà  sorti  pour  voir  quel- 
ques malades.  Dans  là  ntiit  du  mercredi ,  la  fièvre  repa- 
rut, et ,  cette  fois  ,  fut  suivie  d'un  grand  mal-aise  et 
d'un  appareil  con^plet  de  symptômes  muqueux;  faiblesse 
extrême ,  langue  très-blanche  couverte  de  mucosités , 
inappétence  ;  dégioût  absolu ,  sensibilité  augmentée  de 
rœsophage  et  de  Festomac  j  pouls  coùstamment  fébrile , 
Quelques  paroxysmes  bien  marqués,  difficulté  extrêpe 
à  fixer  son  attention.  M.  Savarjr  semble  alors  se  £ûre 
éfFort  pour  éloigner  toute  idée  de  typhus.  Il  prétend 
Â'avoir  qu'un  embarras  gastrique ,  et  qu'un  minoratif 
doit  lui  faire  le  plus  grand  faïen.  iLie  jeudi  j  vers  dix  heu- 
res du  matin  y  ennuyé  d'une  insomnie  seulement  inter- 
rompue par  des  rêvasseries  fatiguantes  y  il  prit  de  quatre 
àcinq  gros  de  phosphate  de  soude  dissous  dans  quel- 
qnestasses' d'eau  tiède. -Otte  légère  dose  lui  procure 
des  évacuations  très-^âbondantes  et  très-fréquentes  de 
matières  liquides^  jaunâtres ,  mousseuses.  A  JDoidi ,  il 
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ikaitâu  derùier  degré  d'épuisement  et  de  faiblei^e^  Ses 
traits  étaient  décomposés ,  la  langue  non  moû^is  mu- 
queuse ;  le  pouls  serrée  petit ,.  fréquent.  Sur  les  deux 
lieures ,  nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  le  déterminée 
à  se  coucher.  II  voulait  encore  essayer  de  tnivailler ,  iL  - 
craignait  de  se  laisser  arriérer.'  ExiRn;  cédant* i  no$ 
!K>Uicitationsinstantes,il  nous  dit,  arec  un  accent  qui 
nous  consterna  9  et  qui  jamais  ne  sortira  de  notre  mé« 
moire  :  u  Je  crains  de  me  coucher;  je  sens  que  je  na 
Kf  me  relèverai  plus.  >i  La  nuit  suivante  fîit  cependant 
plus,  calme.  La  journée  du  vendredi  se  passa  asseii 
tranquillement;  mais  le  samedi,  l'éruptiop pétéchiale' 
parut  sur  le  cou ,  la  poitrine  et  les  parties  externes  de$ 
cuisses  ;  la  langue  se  noircit,  se  sécha  ;  il  y  eut  des  ré»  ^ 
vasseries.  Le  dimanche,  la  langue  était  nettoyée,  hu-, 
mide  ;  le  pouls  moins  déprimé ,  mais  accéléré.  Il  d&- 
Qianda  les  secours  spirituels ,  qui  lui  furent  administré! 
le  même  jour ,  et  qu'il  reçut  afec  recueiUement,paix 
et  résignation.  Le  lundi ,  les  taches  pétéchiales  paru- 
rent sur  presque  toutes  les  parties  du  corps;  les  soit- 
bresauts  des  tendons  qui ,  les  deux  jours  précédens  ^ 
étaient  presque  imperceptibles ,  devinrent  plus  mar- 
qués. La  langue  se  sécha  de  nouveau  ;  il  y.  eut  véritable^ 
délire^  mais  point  de  turgescence  vers  la  face  qui  était, 
pâle  ou  très-peu  colorée ,  point  de  coma.  Le  mardi 
iSm^rs,  nous  crûmes  remarquer  une  légère  an^élio-» 
ration  dans  les  symptômes.  M»  «Sat^âij' donna  quelques 
signes  de  satisfaction  lors  de  l'arrivée  de  sa  femme  et  de 
ses  enfans ,  accourus  à  la  première  nouvelle  de  sa  ma-, 
ladie.  £nfin ,  le  mercredi  commença  la  plus  longue ,  la 
plus  pénible  agonie  quon  pidsse  imaginer.  Le  malade 
ëpuisa  pendant  la  journée  du  x  6  et  la  nuit  suivante ,. 
tous  les  genres  de  spasmes  et  de  convulsions.  Dans  la! 
matinée  da  1.7 ,  tout  annonçait  le  dernier  moment  de 


non  exislenoe,  lortqué  toiit-à^îoup ,  sans  le  wooinàM 
indice  préùanevtr ,  M-  Sauarf  se  Wa  presque  sur  son 
séant.  Il  appela  d'une  '  yofx  forte ,  et  jeta  un  regard 
kès-ânimé  sûr  les  personiles  qui  renrironnaient  :  on 
eût  eru  voir  une  résurrection.  Le  poob  se  montra  fort 
et  consistant  )  la  figure  Yeprit  peu  après  une  eiEpressicHi 
plus  naturelle';  la  respiration  dévoie  phis  libre.  Il  paria 
alors  de  divers  objets  qui  paraissaient  le  tourmenter  ou 
Foccaper.  U  s'inquiéta  de  sa  famille ,  ehercba  à  la  con- 
soler ,  et  lui-^méme  reçut  d'une  manière  édifiante  toutes 
les  consolations  religieuses  qui  lui  forent  offertes.  Mais 
Ventôt  rafbiblissenieBt  succéda  à  ce  dernier  effort  de 
la  nature  y  lès  forces  viddes  s'éteignirent  peu-è-peu;  et 
le  vendredi  i8,  baigné  des  larmes  d'une  épouse  épb- 
rée^  entouré  de  ses  proches^  il  rendit  avec  calme  le 
dernier  soupir.  •  * 

^  O  Savary  !  du  haut  de  ce  véritable  Elysée  obi  vous 
ont^onduit  vos  vertus^  votre  foi',  jetea  ébisbre  quel- 
ques regards  sur  celui  qui  n'eut  dé  commun  avec  vous 
qBf'utitkBur  sensible  et  une  extrême  franchise,  et  que 
vous  couvrîtes  toujours  de  votre  bienveillance  et  de  la 
phiséfaarisablè indulgence.  Pardonoez-^lui  devoir  dé- 
Voilé  le  secret  de  vos  mérites.  Votre  modestie  ne  sau- 
vait en  'éplrôuver  la  moindre  atteinte,  et  la  place  que 
vous  occupes  doit  vous  fiiire  jtiger  combien  son  ladgage 
^st  fidUe  et  impuissant.  Sètififrez ,  enfin ,  que  par  la 
|ien^3  sWtretienne  encore  avec  vous ,  et  vous  &sse 
«MisCamméiM:  faotnmage  de  cette  amitié  qui  ne  recon- 
4iaJt^pÉéflesbottiésdè  laVié.- 

'  T^om  er^yons  éttvàgMiaMes  à  nos  lecteurs ,  en  lev 
•4onnansl'édinnératio»desaravàuxfaits  et  entrepris  pftr 

•  J>às  i8o4^  il  antvepric  effio  nous  et  le  dooieiir 


BxoanAi^atK.  4oi 

H^ùfflrcy  f  un  Diotionnaire  de  médeciae  à-p6a-prà$ 

èelon  le  plan  adopté  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences 

.  Médicales.  L  entreprise  de  M.  Panckoucke^  soutenue 

.  par  un  nombre  considérable  d*  Auteurs ,  a  arrêté  un  tra-* 

rail  dé^a  fort  avancé*  Les  matériaux  qui  nous  restent  ~ 

Eourent  que  M.  Sat^ary  n'était  étranger,  à  aucune, 
anche  de  Fart  de  guérir» 

En  1 807  y  il  commença  à  travailler  pour  la  Biblio- 
thèque Médicale ,  dans  laquelle  il  donna  successivement 
Tanaljrse  de  la  Médecine-Légale  de  Mahon;   des 
'  Nouveaux  Elémens  de  Matière  médicale, par  M.  AU-- 
&tfr/;  des  Principes  de  Phaimacologie^  par  M.  Bar-" 
hier  ;  de  la  Physiologie  de  Dumas  ;  de  Touvrage  do 
MM.  Gallet  Spurzheim,  etc.,  etc.  De  toutes  ces 
analyses ,  la  plus  remarquable  est  celle  de  l'ouvrage  de 
Dumas*  Elle  donne  Tidée  la  plus  juste  des  cannais^ 
.  êances  physiologiques  de  M«  Savary^  de  la  bonne  doo^^ 
.  trine  qu'il  avait  adoptée ,  en  même  temps  qu'elle  dé^ 
montre  la  justesse  et  la  solidité  de  son  jugement.  Les 
.  articles  sur  la  Médecine-Légale  tie  Maho^,  ont  pré-^ 
paré  des  matériaux  pour  un  autre  travail  dont  nous 
.  parlerons  plus  bas. 

En  1812, il  publia  un  Mémoire  sous  le  titre  de: 

^  JExpiriences  relatives  à  Vaction  de  certaines  subi-* 

iances  ranges  parmi  les  irritons  ^t  les  caustiques  p 

.  sur  la  peau  de  Vhomme,  soit  pendant  la  vie  y  sais, 

.,  é^rès  la  mort  (i);  plus  une  note  sur  quelques  expé- 

.  riences  relatives  à  leEfet  de  certains  irritans  dans  des 

.  cÛDconstances  variées.  On  apprendra,  avec  une  sorte 

d'intérêt ,  que  pour  mieux  apprécier  les  impressions  ^ 

les  effets  des  divers  irritans  ou  caustiques  employés  sur 

Ies|forps.  animés,  M.  Sauarjr  a  fait  sur.  lui-même  la 


mmtmm 


(I)  Vo^ez  Bibl.  Mijd. 

8a.  "  P7j 


«xj)ériences  qu'il  a  rapjifertées.  A«a*mort,  ilpi^^ 
encore  sur  les  bras  des  cicatrices  profondes ,  traces  da 
martyre  physiologique  auquel  son  zèle  ravaitcondanmé. 

L'ouvrage  de  M.  Gilibert  le  dëtermioa  &  'faire  des 
Hecberches  historiques  sur  le  petnphigus,  qui^  TaDaée 
"dernière  y  ont  été  comigaées  dans  la  Bibliothèque  Mé- 
dicale. Nous  passerons  sous  silence  les  articles  de 
Bibliographie  qui  terminent  nombre  de  Nuinéros  de  ce 
recueil,  ainsi  que  plusieurs rapportsiotéreesans  compris 
dans  les  Bulletins  de  l'Athénée  de  Médecine.  Noos 
aurons  toujours  à  regretter  lanalyse  du  ZoonomiaAQ 
Darwin ,  que  M.  Sai^ary  s^étedt  chargé  de  donner , 
et  à  laquelle  il  avait  déjà  beaucoup  travaillé. 

Oest  au  commencement  de  1808  que  M.  Savary 
entreprit  seul  la  rédaction  de  notie  JoumaL  Sans  parler 
de  tons  les  Mémoires  et  Observations  qu-il  devait  révi- 
ser ,  corriger  et  quelquefois  refaire^  sans  entrer  dans 
le  détail  de  plus  de  deux  cent  quarante  extraits  ou  ana- 
'lyses  (i)  qui,  pour  la  plupart,  renferment  beaucoup  de 
recherches ,  il  a  pubUé  dans  ce  Journal  plusieurs  Mé- 
moires ou  Observations  sous  les  titres  suivans: 

i.^  Paralysie  ,  suite  de  la  suppression  du  Aux  mens* 
trael ,  oomphqoée  de  divers  accidèns  (a). 

a.^  Réflexions  sur  une  observation  de  M.  Lavernet^ 
et  Considérations  sur  les  calculs  biliaires  (3)» 

3.^  Plan  d'un  Traité  de  Toxicologie,  eu  Pro^ositiofi» 
générales  sur  les  poisons  considérés  en  eux-mêmes , 
sous  le  rapport  de  la  médecine*pratîque ,  lous  le  lap  • 
port  de  ia  médecibe-légale ,  et  enfin  considérés  comme 
médicamens  (4). 


(1)  Les  articles  de  ce  Journal  signés  des  B.,  C.  ^  £., 
W.  K. ,  A.  ,  Zm ,  appartiennent  à  M.  Savary. 
(a)  Mai  1808,  (3*)  Juin  i8o8,  .C4J  Déceipbre  1808. 
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1^.*  ûhseiyatiop  sur  uo  i^amk^eineiit  oe  tmatcèrés 
iioiràtreS'^  .OjQcaâiofBlé  par  UDte  ^tftcttoQOfg^niiMiiue  ida 
péritoine  (i)»    ,   . 
.    5.^  Mote3  sur  quelques  vices  de  Unlie  'a).  '« 

6.^  Observation  d'uoe  d^épérescenDe  fibreuse  :d6  Jk 
matrice  et  des  ovaires  (3). 

7.*  ObserviltioQ  sur  une  tumeur  hydatiqilê  aisu^ 
entre  le  foie  et  r.estOQiac  (4  «  . 

8.^  Considéc^tipDSpliysiutogi^es  et  médicalos^surlâ 
lassitude  5 '.  ». 

g.*  Coo&idérations  sur  Faction  des  inëdicaHi«i\s^  (6).^ 

jo.^  Observation  sur  unspeii^pl^ilps  idiopathbjàe  (7). 

ii.^  Notes  sur  quei(^ues  affections  périodit^s  avec 
eu  sans  fièvre  (8)« 

1 2.^  Faits  pour  servir  À  l'histOM^e  dbss  lésiops^desIlEH 
cultes  intellectuelles  {9),  .1 

z3.^  Remarcjuçs  sur  les.  effets  de.  .(quelques  .obédioa- 
niens  ,  et  en  particulier  4uc  cèuX  de  I  eniëttque  et  do 
Topiurn  Tio).  •      .'•      » 

14.^  Reiparques  et  CH>servatioas  sur  Tineertitade  d<s 
causes  de  Tavortement  ( a  i  ]. 

M.  Sasfary  donna  en  i8i3  une  nouvelle  édition  delà 
Médecine-Lé^If  de  Belloo^  U  s*eiSt  aervi  poiarice  tra- 
rail  des  matériaux  qiril  avait  disposés  en  faisiant  pour  la 
Bibliothèque  Médicale  Tanalysedelouvragede  ibfoÀon. 
Si  Ton  compare  Tancienne  édition  de  Bclloc  ayfic  celia 
dont  nous  parlons^  on  connaîtra  ^^cilei^ent  tout  ce  qui 
appartient  à  M.  Sa^^ary  y  q%  on  sera  tenté  de  croire  x^ 
les  différences  qui  existent  clans  la  distribution  des  .ma-* 

(1)  Furrier  1809.  (;&)  Mars  r8o9. 
X3)  fTuîa  1809.  (4)  AAai  Ji8io.  C||Jum  i8«o. . 
i(fi)  Juillet- tSi-t.  (7)  Septambre^idii*  (8)  Juin  i^i9«' 
(9}  Décembre  i8ia«  (10;  Man  i8i3.  (1 1)  Mai  \%Ar 
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tièrés  y  et  aiissi  m  les  dAngemens  et  édditioiifl  cooaid^ 
raies  qu'on  rencontre ,  qu'il  a  publié  un  nouvel  ourra^. 
La  même  année  il  commença  arec  M.  Njsten  le  Die* 
tionnaire  de  Médecine  qui  vient  de  paraître  (i),et 
qui  y  au  moment  de  sa  mort ,  était  imprimé  jnsqu*!  la 
lettre  D  inclusivement. 
#iie  Dictionnaire  des  Sciences  Médicales  renferme 
beaucoup  d'articles  composés  par  M.  Savary.  Les  pin 
remarquables  sont  sous  les  titres,  anatomie,  os- 
phyxie ,  cellulaire ,  capillaire ,  déjections,  convul' 
sions ,  etc.,  etc.  L'article  a5pA^â?ie,  entr'antres,  a 
reçu  les  éloges  les  {ilus  flatteurs  de  la  part^des  savans  et 
des  journalistes  étrangers. 

Nombre  de  mémoires  et  d  observations  ont  été  lus  oo 
envoyés  par  M.  Saifary  à  la  Société  de  Médecine  de  la 
Faculté,  et  aux  diverses  Sociétés  savant;es  dont  il  était 
membre  ou  correspondant.  Nous  en  citerons  deux 
envoyés  à  la  Société  de  la  Faculté,"  dans  le  sein  de  la- 
quelle il  a  vainement  sollicité  son  admission.  Ils  ont 
pour  titres  :  Mémoires  sur  les  maladies  obsen^es  et 
traitées  parmi  les  indigens  du  quartier  de  rObservO' 
toire  (i).  Nous  citerons  aussi  trois  mémoires  ;  le  premier 
.  sur  le.développement  du  globe  terrestre  ;  le  second  sur 
l'origine  de  la  numération  ^  et  le  troisième  sur  les  secours 
que  l'histoire  naturelle  et  la  médecine  se  prêtent  nm* 


(i)  Dictionnaire  de  Médecine  et  des 

soires  à  la  médecine ,  avec  Pétymologie  de  chaque  tervei 
etc.  Voyez  la  Préface. 

(2)  Les  services  que  notre  ami  a  rendus  aux  indigens  de 
ce  quartier,  sont  incalculables.  Il  les  soignait  avec  on 
zèle ,  une  prédilection  particulière.  Les  larmes  da  panvie 
ont  mouillé  sa  tombe,  et  honoreront  long-temps  sa  mé- 
moire* 


,* 
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tuellement^  dont  extrmts  sont  insérés  dans  la  Notico 
des  travaux  dd  la  Société  des  Sciences  physiques  et 
Batioreites ,  aanée  i8o8. 

M*  Sopoiy  a  laissé  une  quantité^prodigieuse  de  na* 
fiuscrit^;  malheureusement  nous  a  avons  rien  trouvé  de 
<x>mplet«  Ils  peuvent  seulement  servir  à  attestej^uVu- 
cune  science  n*était  étiangère  à  leur  Auteur*.  lious  re«* 
-grettona,,  par  de^sifus  tout,,  que  M*  Sm^ary  n'ait  pas 
terminé  une  longue  suite  d*expériences  et  de  calculs 
qu^il  avait  entrepris  sur  Taimant  et  sur  les  sons. 


Saisis  souTBBuxs  DABS  LA  Facvutb  db  MinfiCIIUI 

xks  Paais.  —  AvBÎB  18^4. 


N.^  i56L  •—  jDissertaiion  sur  les  articulations  du 
bassin  dé  la  femme ,  ei  sur  les  changemensoi^anu^^ 
gewcpourraecouchement  que  ïéuu  de  grossesse  y 
détermine  ;  par  V^  CouiUard  -  Duracher.  — 
Zsà  pag|9S^ 

Ultrtmniy  qui  possède  déjà  une  grande  expérience 
'Garnies  différentes  parties  de  rart  des  accoucheroens , 
admet^  comme  £ut  constant  >.  que  les  symphyses  du 
bassin  se  relAchent  et  s  écartent  dans  les  derniers  mois 
de  la  gestation  y.  et  que  cet  écartement  qui  ne  varie  que 
duplus  air  moins,  est  un  des  moyens  qui  favorisentte  pas- 
sage de  l'enfant ,  à  travers  les  différens  détroits.  Cett» 
observation  le  porte  à  préconiser  t opération  de  la 
symphyse,  dont  il  fiiit  sentir  les  avantages  et  le  pen 
d'inconvénient. 


4q8  T  h  i  s  s  f     ' 

N.^  l'^S.'^  Essai ,  app^i  ^observaiiom-'praiiçues] 
sur  les  calculs  biliaires  dans  le  vésicule  du  fiel  y 
par  J.  «7.  Sue.  —  ai  pages. 

Dans  ce  court  espace^  TAuteur  a  exposé  arec  autant 
de  clarté  que  de  savoir,  tout  ee  que  Ton  sait  de  plus 
positif  sur  l'histoire  des  calculs  biliaires  j  et  a  fait  coq- 
naître  la  longue  série  de  maux  oçcasioniiés  par  ces 
espèces  de  corps  étrangers.  La  partie  de  cette  exceU 
lente  monographie,  où  l'Âuteor  parle  da  traitement , 
annonce  un  praticien  déjà  consommé. 

K.^  175.  — Que/yues  propositions  générales  sur 
Jlii^ers  points  de  médecine;  par  «7.  Hippcljte 
■Belloc.  — 13  pages. 

Daks  le  nombre  de  ces  propositions  on  en  tnNire 
une  qui  mérite  particulièrement  de  fixer  Fattentioa  des 
praticiens.  La  voici  :  «  Il  se  forme  quelquefois  dans  le 
tissu  cellulaire  des  mamelles  ,  des  Gongestions  lympha- 
tiques qui  ressemblent ,  par  leur  isolement ,  i  des  la- 
ides engorgées ,  et  que  Tinattention  ou  J'impéritîe  peu- 
vent prendre  pour  un  squirre  ou  un  cancer  occulte.  Un 
régime  approprié  I  le  calme  dans  Famé,  les  végétaux 
savonneux  à  l'intérieur ,  une  douce  chaleur  locale  k 
l'aide  d'une  peau  de  cygne  ,  d'une  peau  d  agneau ,  da 
taffetas  gommé  ^  des  fomentations  émoUientes  et  des 
bains  chauds,  en  triomphent  ordinairement.  Si  ces 
moyens  ne  suffisent  pas ,  ils  conduisent  méthodique- 
ment au  succès  que  Ion  peut  rechercher  dans  Tusaga 
du  mercure  et  de  la  cigué.  a 
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N.^  176.  —  Dissertation  sur  les   exostoses  ;  par  * 
J.  P.  /•  Miilière.  —  3i  page». 

CiTTs  Dissertatipii  peut  être  considérée  comme  ua 
traité  assec  complet  de  la  maladie  qui  en  fait  l'objet.^ 
Dans  une  prem^re  partie,  consacrée  à  la  physiologie 
du  système  osseux ,  l'Auteur  réfute  cette,  opinion  gén&-i 
ralement  reçue ,  que  les  os  sont  d'autant  plus  denses 
que  les  indiridus  sont  plus  avancés  en  âge.  Suivant  lui  > 
cette  augmentation  de  densité  ne  se  remarque  qu'aux. 
os  de  la  tète. 

N.*  i8o.— -f^iai  sur  les  états  muqueux^  bilieux  , 
adynamique  et  ataxique;  par  jP.  R.  Leblanc.  — * 
47  pages. 

Depuis  un  certain  temps  quelques  observateurs  at- 
tentifs ont  reconnu  que  plusieurs  maladies  fébriles  sont 
un  composé  de  deux  élémens;  Tun  qu'il  nomment 
Vétat  j  et  l'autre  qu'on  peut  appeler  lacte^  Le  premier 
de  ces  élémens  est  en  quelque  sorte  le  fond  ou  la  ma- 
tière de  la  maladie  ;  le  second  est  l'effort  ou  l'action 
qu'exécute  l'économie  pour  se  débarrasser  de  la  ma- 
tière hétérogène  ,  ou  pour  détruire  certaine  disposition 
nuisible  à  l'exercice  des  fonctions  :  enfin,  l'état  a  une 
durée  indétermiuée ,  tandis  que  Tacte  se  passe  toujours 
dans  un  temps  plus  ou  moins  limité.  M.  Fizeau  est  un 
des  premiers  qui  ont  signalés  avec  le  plus  de  soin  les 
états  apyrectiques  dont  M.  Leblçnc  donne  l'histoire 
fort  complète  dans  la  Thèse  que  nous  annonçons. 

N.^  18/^ --^  Dissertation  sur  la  complication  des 
plaies  et  des  ulcères  connue  sous  le  nom  de  pour^ 
riture  dhdpital  ; -par  Alexis  Larrey.^^  SkT.  pages* 

Yqici^  d'après  les  observations  de  l'Auteur^  l'échelle 
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de  susceptibilité  suivant  laquelle  no3  tissos  contractent 
cette  affection  :  i.^  le  tissu  cellulaire,  et  d^autant  plus 
quil  est  plus  lâche  ;  2.^  les  parties  fibreuses,  et  notam- 
ment les  tendons  ;  3.^  la  partie  charnue  des  muscles  ; 
4.®  les  veines  ;  5.^  les  artères. 

« 

N*^  i85.  —  Bissertadon.  sur  la  colùfua  méudliçue  ; 
par  C.  Le/eb^re.  —  28  pages^ 

M.  Le/ebi/r^  ne  partage  point  Topinion  du  savant 
Auteur  du  Traité  de  la  colique  métallique ,  sur  la  nature 
de  cette  maladie,  et  est  loin  de  la  regarder  conune  une 
paralysie  du  canal  intestinal.  Il  la  considère  comme  un 
spasme  de  cette  partie. 

•  ^  • 

N.**  i&6.,'^  Essai  sur  la  disposition  de  la  membrane 
caduque ,  sa  formation  et  ses  usages  ;  gar  jBI  «7* 
Moreau.  •—  34  pages. 

li^EspAiT  d'obseiTation ,  le  savoir  et  la  saine  érudition 
^î  se  remarquent  dans  cette  Thèse  ^  nous  font  vive* 
ment  regretter  de  ne  pouvoir  en  faire  connaître  tout  le 
contenu.  Nous  nous  bornerons  à  citer  lobservation  sui* 
vante,  qui  est  due  à  un  des  premiers  praticiens  dans 
lart  des  accouchemens.  «  M. Evrat  a  observé  plusieurs 
fois  que  des  femmes  stériles  rendaient  quelques  Jours 
après  s'être  livrées  au  coït ,  des  portions  de  membranes 
analogues  à  la  membrane  caduque;  mais  que  TexpuU 
sîon  de  ces  débris  membraneux  n  avait  lieu  le  phis  ordi- 
nairement qu  au  moment  de  Tapparition  des  règles  ; 
quelle  était  toujours  accompagnée  de  tensioByde  pe- 
santeur y  d*un  sentiment  de  gène ,  et  quelquefois  de 
dodteMTs  sourdes  dans  la-région  hypogastncpie^  »» 
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J^«.°  188.J— •  Çiieiques  considérations  sur  les  ampuuh' 
lions  à  la  suite  des  plaies  d  armes  à  feu;  par  JIA 
Touaille^Laaahr^ic»  •«-^SSpagi^s. 

L'AuTçva ,  qui  possède  déjà  UQi&  greodee  e9^é«- 

lîence  >  se  déclare  en  faveur  de  r«DQputatio9  prati^paée 

.dans  les  preQiiers  instans  de  raccûient  qui  la  nécessités 

Cette  Dissertatioa  §era  lue  area  iotéréc  p^x  les  cbinar*- 

gieqs  iailitaiii:es.. 

Ji.^   i(^.  ->-«  Dissertation,  sur  les   hémorrqidffS'S 
par  J.  JB.  Lat^edan.  -««  36  pages.» 

« 

Cette  Dissertation  présente  tine  histoire  fort  com- 
plète, des  hémorroïdes.  L*Âuteur,.  qui  par-tout  y  /ait 
preuve  d^un  excellent  esprit ,  s'attache  priucipalemeiit 
è  dissiper  Terreur  de  ceux  qui  considèrent  cette  afFec* 
tion  comme,  une  dilatation  variqueuse  des  veines  de 
ITextrémité  inférieure  du*  rectum.  Il  démontre  que  les 
tumeurs  hémorroïdales  sont  formées  par  du  sang  épan-^ 
'cbé  des  vaisseaux  capillaires  dans  le  tissu  cellulaire  qui 
enveloppe  lu  membrane  muqueuse  du  rectum  ;  tissu 
cellulaire  dans  lequel  se  forment ,  avec  le  temps  y  d^ 
petits  kystes  susceptibles  de  s'enflammef ,  etc. 

N.*  197-  —  Dans  un  des  prochains  Nnméros  nofus  donn 
'     neroas  trn  extrait  fort  ifétaillé  de  cette  Thèse. 

N.*  aoa.  —  Essai  sur  les  métastases  ;  par   Pierre 
Bormal  de  Lapeyrouse.  — -  24  pages. 

Ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  cet  ouvrage ,  ce  sont  qua- 
tre observations  de  métastases  dont  voici  la  plus  inté^ 
ressante.  a  Une  femme  âgée  de  vingt-deux  ans^  d'un 
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tempérament  sanguin ,  bien  constituée  ^  araît  la  piê 
depuis-  enriron  quinze  jours  y  et  jcMiissaît ,  à  cela  près , 
.d*une  bonne  santé.  Exposée  touc-à-coup  à  une  pluie 
forte  et  continue  qui  fit  rentrer  Tejianthénie  y  elle 
éprouva  un  frisson  violent^  des  donleurs  de  tète  très- 
intenses  ,  et  penUt,  dans  la  Joarnée  méfne  y  ki  lacuhé 
defiroir.  Soumise  à  des  frictions  sèches  par->tout  Ib 
eorps ,  et  plongée  ensuite  dan»  un  bain  chaad ,  Ténip- 
tîon  cutanée  reparut,  et  Camorosis  se  dissipa  ^  sans 
laisser  la  moindre  faiblesse  dansForgane  delà  vue.  n 

I^.^âo5.  — -  dissertation  sur  rhydropisié  aijgué  des 
ventricules  du  cerveau  chez  les  en  fans  (  hydrocé» 
phaie  interne)  ^par  IsidoreRicheteau*."^  3a  p«iges» 

Cette  Thèse  y  qm  suppose  Beaucoup  de  recherches 
et  une  amour  de  Tétude  bien  dirigé ,  contient  des  laits 
intéressans ,  parmi  lesquels  nous  choisissons  celuî-ci  : 
a  Une  jeune  personne ,  habitant  un  pensionnat  d^ 
Londres  y  après  aroir  beaucoup  dansé,  courut  a  \a 
pompe, où  elle  but  avidement  un  grand  verre d*eau. 
Peu  de  minutes  après ,  elle  s'appuie  contre  la  muraille^ 
en  criant  :  Oh  î  ma  tête  !  Depuis  ce  moment ,  la  dou- 
leur continua  toujours ,  et  devint  de  phis  en  plus  aignë; 
elle  fut  suivie  de  tous  les  symptAmes  de  Thydroc^ 
phale  interne.  Au  bout  de  trois  semaines  elle  mourot. 
On  trouva  environ  sept  onces  de  sérosité  dansrlef  Tea* 
trîcules  du  cerveau»  » 
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•  •        • 

HJ^  sttiS.-^Proposiiions  sur  tanophrodish,  distin^ 
guie  de  tagénésie ,  et  considérée  comme  impuis'm 
sance  en  amour;  par  M,  E.  Descàunilz,  ex* 
médecin-naturaliste  du  Gouvernement  à  Saint-Do- 
mingue.-— 3a  pages. 

QoAVD  un  médecin  choisit  un  semblable  sujet  pour 
•a  Thèse  inaugurale ,  on  est  naturellement  porté  à 
croire  qu*ii  a  fait  ce  choix  y  animé  par  le  désir  d'of&âr 
une  observation  importante^  d expliquer  quelque  fait 
rare  dans  la  pratique ,  de  désigner  quelque  aberration 
singulière  dans  les  organes  de  la  reproduction.  On  est 
'cTautant  plus  porté  à  penser  ainsi ,  que  Ion  apprend , 
que  TAuteur  a  habité  un  pays  ou  les  excès  dans  les  plai- 
sirs vénéiiens  ne  iont  que  trop  ordinaii^s.  Mais  ce  na 
•ont  point  ces  motifs  qui  ont  guidé  l'Auteur  de  ces  pro- 
^positions.  On  attend  jusqu'à  la  fin  de  son  ouvrage ,  des 
observations  nouvelles ,  des  faits  capables  d'intéresser. 
Ce  n'est  là,  assure  l'Auteur,  qu'un  extrait  de  son 
Traité-Pratique  sur  l'Anaphrodisie.  Je  ne  sens  pas  l'uti- 
lité d'étendre  davantage  cette  matière,  si  T Auteur  no 
possède  pas  des  matériaux  plus  intéressans. 

On  trouve  cependant  dans  cette  Thèse  quelques  dé- 
tails curieux  sur  les  médîcamens  employés  dans  les  né- 
vroses des  organes  génitaux.  11  les  distingue  en  sperma-- 
iopées  ou  aphrodisiaqueSfetenhjrpnoiiçuès.iue$  pre- 
miers sont  destinés  à  exciter  les  organes  de  la  généra- 
tion ;  les  derniers  à  tempérer'leur  activité.  Parmi  les 
premiers ,  il  dés^e  la  moutarde  qui  a  été  employée 
avec  succès  par  Ckapial;  il  rappelle  la  confiance  que 
les  anciens  avaient  dans  la  roquette  (  eruca  )  pour  aug- 
menter l'énergie  des  organes  génitaux.  Le  musc  a  été 
employé  avec  avantage.  I.  électricité  est  un  des  moyens 


4^  VAUTBTim*' 

qn^indique  TAuteur.  M.  de  CazelleSy  médecm  \  Tat^ 
loDsé  f  s-en  est  sefHHV»^  ai^atage  dan^  un  cas  d*éputse« 
•faent  et  d'abolition  <des  facultés  tiriies ,  aocompsgné 
•d'écouiameBt  involontaire  de  la  liq^etit  spertnatîque. 
Anirfitpport  de  MauëuU ,  Mazurd  a  obteira  le  même 
résultat  dans  des  blennhorragies  constitutionnelles,  dans 
les  pertes  habituelles  de  semence ,  dans  rabolition  des 
acuités'  viriles  ;  enfin  ^  dans  répuisement  coni{det  et 
4Edarinant qui  trop «souveftttest  iabus  4es  jouissances  on 
de  Ifi'masturbadcai. 

Tinde VÀnpfysG  des  Thèses  de  rannée  i8T4*    • 
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-^M.  Terras  ,  comme  tous  tes  bons  praticiens ,  ne 
i^cônnaît  d'autre  préservatif  de  la  rage  que  la  cautérf* 
satîon  de  la  partie  mordue.  11  veut  qu*on  pratique  cetie 
opération  dans  les  vingt-^j^uatre  heures  au  plus  tard,  et 
préfère  Te  cautère  actuel  à  tous  lès  autres  moyens  de  ee 
genre.  Il  pense  qu  on  peut  se  dispenser  d'emporter  avec 
finstrument  tranchant^  les  portions  de  peau,  leskin- 
beaux  de  chairs ,  et  autres  parties  dont  on  a  conseillé 
dé  Taire  le  retranéhement  avant  d'appliquer  le  cautère 
actuel.  Voici  comment  s'exprime  cet  habile  praticien , 
'  sur  les  effets  et  les  avantages  de  ce  ge/ure.de  cautéci- 
sation  : 

«  • 

«  La  cautérisation  par  le  feu  doit  éxsce  %m  .mojfii  s«<^ 
périeur  en eflicaeité à  to^t.autre  ,  en  ce quilest à  pré' 
sûmer  que  par  la  r^idité  de  l'nscion  ^  le  calanque^ioâ 
concentré  non-seulemen)t.£bFme  unie  escarre  en  désor^ 
i;axùsantet  détrm'M^it  ja  0lWp  le  tiasu  celiofaûre^e^ 
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même ,  s^il  est  nécessaire ,  les  chairs  de  la  partie  affec- 
tée ;  mais  dans  le  mériie  Instant  le  feu  y  par  sa  grande 
activité  y  nous  paraît  devoir  calciner,  évaporer,  dé« 
truire  enfin  le  virus  qui  cause  le  rage,  d'autant  mieux 
qu'il  parait  résider  principalement  dans  la  bave  ou  sa-*: 
live  de  Tanimal  enragé ,  dont  il  ne  faut  sans  doute 
^*itne  très'-petite  quantité  pour  produire  ses  pernicieux 
«fFets. 

»  Le  moxa  qui,  en  agissant  à  peti  de  chose  près 
^omme  le  cautère  actuel,  pourrait  aussi  détitiii^e/ 
anéantir  le  virus  de  la  rage  ;  on  pourrait  l'einployéif 
chez  les  individus  pusillanimes  et  craintifs;  ce  moyeh 
les  effrayerait  moins.  On  sait  que  lescarre  produite 
par  Teffet  du  moxa  suppUre  long-temps  ;  mais  il  rie 
pourrait  pas  être  appliqué  sur  toutes  les  parties  clii 
corps ,  comme  dans  les  cas  de  morsures  faites  mi  visage 
et  sur  les  parties  naturelles ,  etc. 

»  Les  topiques  corrosifs  produisent  bien ,  si  on  veut  ^ 
une  escarre  assez  rapidement ,  mais  ils  n'cmt  pas  la 
même  énergie  ni  le  même  mode  d'agir  sur  le  virus  rabi« 
fique  que  le  ctfutère  actuel  bien  dirigé.  Nous  croyoris 
-oussi  qu  il  peut  rester  sous  Tescarre  quelque  portion  ^ 
on  pourrait  dire  quelque  étincelle ,  du  miasme  renimeux 
qui  peut  avoir  éludé  l'action  des  corrosifs,  et  qui  peut 
être  absorbée ,  et  infecter  la  constitution  ^  et  produire 
dans  plus  ou  moins  de  temps  Thydrophobie.  L'expé- 
rience n'a  malheureusement  que  trpp  prouvé  l'infidé- 
'  iitéde  ces  remèdes.  » 

•^M.  Méglin  vient  de 'faire  connaître  à  l'Athénée 
de  Médecine  de  Paris,  les  bons  et  constans  effets  qu'il 
a  obtenus  des  pilules  suivantes  dans  dirers  de^  à^  vA^ 
rralgi^  faciale.  (  Tic  dôuioiu^eua^.}  > 
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:^  Oxide  de  zinc  sublimé*    •    •  •  ^ 

Extrait  de  valériane  sauvage.  •  \  ana  ^  j: 

de  jusquiame  noire.  •  I 
Faites  soixante-doufle  pilules. 

Le  premier  jour  ^  M.  MégUn  donne  une  de  ces  pH 
Iules  ;  le  second  il  en  donne  deux ,  une  le  matin  ,  une  le 
.  soir.  Il  a^igmente  ainsi  progressivement  jusqu*à  ce  que 
^le  malade  éprouve  quelques  vertiges;  alors  il  diminue 
la  dose  pendant  plusieurs  jours,  et  raugmente  de  nou- 
veau pour  la  porter  encore  au-delà. 

M.  Méglin  cite  entre  autres  observations  k  oe  sujet , 
celle  d'un  individu  dont  la  maladie  avait  été  rebeUe  à 
toute  espèce  de  moyens ,  et  qui  en  obtint  la  guértson  en 
prejDiuit  quatre-vingt  de  ces  pilules  ^  moitié  le  outio , 
moitié  le  soir. 

"^  Semelles  anti^arthriiiques.  Pour  préparer  ces 
semelles  on  taille  convenablement  deux  morceaux  de 
feutre  blanc  ou  de  chapeau  ^ui  n  a  point  été  mi|  à  h 
teinture;  on  les  fiât  macérer  dans  de  i  eau-^e-vie  cam- 
phrée un  temps  suEGisant  pour  les  bien  imbiber.  On  tira 
ensuite  le  poil  d'un  des  cdtés  que  l'on  recouvre  de  pou- 
dre de  moutarde  y  et  on  r  laisse  sécher  à  l'air  libre.  Les 
personnes  tourmentées  de  goutte-vague  se  servent 
avec  avantage  de  ces  semelles  pour  fixer  la  maladie 
>aux  extrémités  inférieures. 

—  On  montre  depuis  quelques  mois  à  Paris,  sous  Je 

.nom  de  Fénus  JETo^^e/t^ofe^  une  femme  dont  les  formes 

.  extraordinaires  méritent  l'attention  des  curieux  et  des 

naturalistes.  Cette  feoune,  nommée  SartjéeimSarah^f 

était  depuis  plusieurs  années  en  Angleterre,  oà  elle 

avait  été  conduite  du  Cap  de  Bonne-£spérance« 

On  assure  que  Sarah  est  d'une  des  tr&us  faottens 
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Ktes  roismifs'du  Gnp,  et  que  toutes  lei  ftrameft  d», 
éetîe  tr^Hi  {bs -BpsddnMa»)  tant  qcmstrukciS  c^noad. 

Le  teuir^e  «S'ant&iest^c.  QoddeutUïti^fo^ 
stite  de  dïénitiiée  im  pea  elrir$  Jh  teinie  di&rii^nt  pn^ 
t^nenott^tta jbtts cfecxia  : eiie ade Ji»utieiir IcftaJé  qi^Bii^ 
ipîed»  qâatrepoïkïe»  etdeod;  sftitéte  ^Mnde.^'  AfiTlPC^pieift 
Aottgèe  em  ttetièrt  (cn^De  de  i^ipottr  i diol  .4i»q)p4HU^ t^ 
éekm  le^dooteur  iioU  )^ieu:jcouMn«td*jiim^  laine  ooîre^ 
ch)énfe^4nsée',  oomtoe celle. dèi  nègres  ;.sen  vifag^^ 
4  tout  le  eéraiclève  tjp'ïOÊi.a}eBvÊÊQia§ù4'^XXiahà^ 
Jes  HotceMotft  ;  cVst-è«diifi'^  quë^Hrés^e^iie  u^e  ff^M^ 
iaKIieâès  pèBMettMbt  idi  liétvéoisjeiMot  Ws  lel>M»>r 
^  fiiît  «ernuMr  «à  pointe  le  nentou.;  U  j^àchpiçee^C 
é^^^sainafit^';  k  neii  extién)«neiir4i|>lati  et  éipjçé^^,^ 
-àïBiûytécf}àéi\mf^Ttm  dtenumieseiil  toii¥ré*JU  t-i  dëcoi^ 
téi^;  fo1r6lft^é4ittrte<edui«  ettrès^yaiit ,  maîs^  il  e4t  ^ea( 
&rge;  les  yeux  ont  tme  expression  «'«e^  viir^>5i0  doMr 
ceùr  et  éef  ccrrièsité.  Teus  èés JSgeéfDbi^.  de  Cfj^t^  ^gu)^ 
éom  rëhaiiisei-^^etixtogfeft  bandes  isoires^ip«rt^til( 
fie  la  l'adtfedû  néx^t  to^teniÂineilt  aux  tempes/^en  en« 
tûorant^è^^yéux  let^eilrnint  Jes  poBiineUe;»  ;  ççs  df^ 
bandés  sont  déssjtoêes  'aveo^me  graisse  noîre  ^  dpot  la 
coquette  OfxniA  ne^BMKiiqfMlpaiatde  repoovelerx^i^ue 
faiatin  ràpplica^idn;  Vtiilar^tri&n^e  de  la  méxn^  jOia* 
itiÂrecootte^uèsi^rési^  tOQtrIe£r0rft,  §t  se  teoniai 
en  pointe  au-dessus  du.  nez^Ot  usage  est  un.gçeste  diji 
M^ou^^eusitéparstfs^èoKipaiteiotespo^rae  défei^e4e$ 
tnoustiqoes  et  màringoums: 

Quant  aux  -aeti^  .parties  du  eorps  y  S^irab  ;  a  .jie  cou^^ 
ie1>ras/{a  Tùàinyle  pied^la  jamhe  etle  bas  de  l^ 
cuisse  ttèâ-bien  ptepertlanné8,£Ue  aeu  via  enfant  datti 
aobpays ,  ;et  cependAtttiii'a  point  le  y&axte  ff^  1^^;^^ 
lâni»:ses  kiatriettes^ooiniephu  lioDnâfte  ioi;|)i'io^]et 

3a*  «8     ^ 


4i^  B  t   ^   t  I   ^  tf  IC  A  Y  H  T  tf .  ": 

oh'  j^dnsè  designer  èes^ëtrang^s  orgaoes  ^  foroft^nt  detOÊ 
esfjpète^  âé  calebasses  alongées  en  g jlindres  ^  tombant, 
jusqu'au  nombril,  et  Ion  conçoit  qu'elle  pcjorrait  sans 
peine  les  àonhêr  par  dessus  l*épaule ,  càmoEie  ton  4it  tpe 
ht  chôië  est  en  tisâge  dans  son  ptjss  elles  sont  d'ailleurs 
étnées  dé  âeux  aréel»  larges  comme  la  pampe  de  la 
ihàîn',  'd\ui  bu»  loisani  ec^plus  &ncé  que  cehM  du  resta 
dn-coips.  Mailla  paistiepar  laquelle  sut^tput  la  Hot* 
teztote  est  remarquable ,  c'eèt  les  fesslss ,  dcmt  la  saillie 
fbrme  le  trait  caractéristique  de  toute  sa  p^iMone.  La 
prèfÂièré  chose  dont  onest  frappé  .eli'T<^yaat  cette 
énorrâè  protubéxancêy  c'est  qu'elle  ne  ^  eonfbnd 
pdhït  graduellement  avec  ieiiasdes  reins^  comme  cela 
uirite  dans-no»^  corps  européens  ;  eUe  foroka  au  oon^ 
tirliire'UAe  saillie  }>rusque  ^  au  point  «qu'on- dirait  imo 
SéHê  Mir- laquelle' ttoepcsaoïmétîendiçail. fort  à  Taise; 
par  le%as  et  par  les  cètâ  cette  excroissance  ae-conti- 
liUe  à^ec  la  cfutsse  efle^contpur  des  hfœçhes  ;  elle  n*est 
point  foliée  patr  des  muselés -^  mais  p^araj^  composée 
d'rm'^su  adipeux  >  ou  plutte  fibro-^dipeiiy:  ,trè^fenne 
étlxès-élastique.  Le  diamètre  entéro-poscérienr  de  ton 
èorpà  1à  y  dans  cette  partie  ^  quatorze  polices  un .  quart  ; 
il'n^ën  fa  guère  que  sept  on:hoit  dàu$  une  feinmi^  euro* 
péenne  de  même  giandeur^  Les  «s  des  hanches  n'^^oot 
^our  tien,  et  Ton  sent  aiindessus  de  cette  o^ass^  qu*il$ 
n^ont  pas  plus  d'évàsetnent  ^'ils  n'en  doivent  aroîr 
dans  une'femme  de  Mtté  taille. 

On  a  tant  parlé  du  tablier  naturel  des  Hottentotes  , 
que  c'était  l&  sur-tout  Pob  jet  que  l'on  deaiiait  connaître. 
'Cependant  chez  Sarah  'rien  ne.  s'est  trouFé  qui  p&t 
contenter  la  ciniosité  des  ^tui^alis0es  ;  nonrseulement 
elle  n'a  ni  tablier  ni  rien  ^  puisse  en  tenir  lieu ,  mais 

P^i'^^Ç^^^  «iPP^«^oee»  I*?  4èreloppe« 
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pement  excessif  des  fesses  est  dpnc  le  seul  trait  bien 
qiarqué  par  lequel  11  Vénus  Hottentotç  soit  distiogue^ 
des  autres  femmes.  (  Extrait  de  la  Gazette  de  Santé*  ) 


«  I  B  L  I  OG  R  A  P  H  I 

.  Traité  t  de  Chimie  q^emenfaire ,  théoriqi^e  et  pre^ 
iique^  l^eor  L,.J.,Thenafd\  âietnhre  de  î  InsûtMt ,  eVr 
Quatre ' volumes  1/2-8.®  Prix,  a5  francs  pour  Pk^isJ 
-*  Les  troi^  premiers  vclumès ,"  comprenant  ïa  chimie 
ininéiale,  végéfale  et  animale ,  sont  parus  avec  3l. 
planches^  et  la desqrrptiQn  p^  ordre  alphabétique  dea^ 
îistehsîjies ,  et  en  général  de  tous  les  agepsïnécàjftiquèi 
iqiîe  Ton  doit  se  procurer  dàlis' lui' laboratoire  de  chl^ 
mie  y  accompagné  de  leur  usage  et  de  l'a  înanfàre  d4 
s'en  servir.  Cette  partie ,  jointe  à  Tanàlyse  qui  j^afaftra 
tous  peu  ,  fera  le  cohiplément  de  Fourrage.  U  sera  âê^ 
livré  un  bon  aux  acquéreurs,  pour "recevoir  laiïalysé 
gratuitement  lorsqu'elle  paraîtra.-  î»— -A  PaHs-,  chez. 
ÇrocAûr J  ;  libraire  ,  éditeur  de's  Amlalesde  ChîtiAe^^ 
tpede  TEcole  de  Médecine,  N.^  3,  prèsTJôlk  deik 
Harpe.  .'■.'/'  -^^    ^'.  ^^^  '  ■  ' 

N^uçeaUx'Elémenrdè'Botaruifue,  4  Fusage^'dei 
élèves  qui  suivent  lés  cours  dii  Jardin  dés  Ptantëi  tk  éè 
rEcolc  de  Médecinéde  Pàrb  ;  par  M.  X;**^  TAîsfôm» 
édition,  revue  et  corrigée  aveé  soîb  par  M.  €^.;;.> 
D.-M.-fP«  A  Baris  ^  che:^  Cr^ehant,'  libraire  >  'eio.  Prix  ^ 
3£\5oceiit.' '  ■   •      M  ••   •'■-■•   ■••i'> 

Traité  des  Bandages  ai  ^ppartiU'^  par  JJIL:Jt 
TAUtàjre  j  professeur  à  l'Ecble  d«  Médecme  j  éonsai> 
dateur  das'ooUeotioos  de  TEbàle  ^chirurgien  en  cheCMo 
rbôpital  Saint*- Antoine  |  :et'iq^ilJnrç  ée  plusieurs  ' Stik» 
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maladies  du  foi  a  s  piir  jintoina  Ponal^  chevdiefidÉl 
Ibrdrd  du  Roi  et  d^la'Légion*«d'hoaaeur ,. premier  mé* 
dtecinHîocisàltant  honoraire  de  Sa  Majesté ,  professeur 
Aa  médecine  au  Gollè|ge  royal  de  France  »  d'analoflaîe 
«n  .Muséum  d'histoire  naturelle  ^  etc.  Un  volume  fit-8.T 
FnXy  7.fr.;  et  Q.ir.  fiçanc  de  port«  Lemeoie ,  i  rokama 
in^^,  i5  fr.,  et  19  fr.  franc  de  port.  AParb^ila 
Khrairie  »  rue   du*  G^etière    SaintrAodré-des-Axcs , 

[  ConsidérationsT-P/^çtigues  sur  le  waitemens  de  la 
Go^prrhée  virulente  y  et  sur  celui  de  la  iférole  ,  etc.  j 
jmx  M*  FréteiiHf  médeciii  à  Nantes ,  membre-asiocié 
des  Sociétés  de  Médecine  de  Paris  e^  de  Besan^o  ,  etOr 
Areo  cette  épigraphe  : 

*  >    .  j^liur  vitUim ,  vwiùfue  tegendjy 

Dum  medicas  t^iibffe  numus  ad  vuinert^  peisfor 
Abnegat, 

Vrao. ,  GtoTg. ,  lib,  f » 

A  Paris ,  chez  jt.,  Thornine  ,  libraire,»^  quai  des  Augus« 
tins,  Np^  39  ;  à  Nantes,  chez  Busseult  jeune  ^  impri^ 
ineur-hbraire,  éditeur.  Up  volume  inSJ^  Prix,  5fr. , 
et  6  fr.  franc  de  port.. 

Compte  rendu  des  cures  fiites 'sur  des  maladies 
'des yeux  réputées  incurables,  avec  un  topique  iiiventâ 
par  X  TFilliajnSy  oculiste  de  Londres ,  et  du  dispen- 
saire royal  et  général  ^  membre  de  la  Société  de  Méde- 
decine  de  Pari» ,  etc.  Brochure  iw-8.*'  A  Parts ,  chea 
'Bore/*  ^  libraire ,  rue  du  Pont-de-Lodi;  et  à  Londres; 
±nezV Auteur j  réd  Lion-Square ^  N.*  3.  Prix,  i  fr. 

Mémoire  et  Observations,  -  sur  le  ctuuère  actuel 
'appliqué  sur  la  tête)  -çzx  Louis  Fàlentin^  docteur  en 
médècine.NkncyyiSiS'.'Uf]^  volume  ii»-6."  A  Paris  * 
chez  Gabon  y  libraire ,  place  de  TËcole'de  Bfédeciae. 
i^rixy  a  fir.  40  cent»  I  et  &  £r.  yor  la  p0$te« 


;  tUétftoirè  iUr  Usfiu^ions  deppitrù^e;  parle  mémo/ 
Vancty  i8ji$.:Un  vdume  m^8.^  Â  Paris^  chez  Gabon ^, 
lÎDlwe,  plaiee.de  FËcol^de  ^édecinejPrix,^  fr*»  ^, 
a  frk  &>  fcefH.  par.  k  poste. . 

JKjjoi  historique  Sur  la  Médecine  des  Hébr^w, 

^nclens^et moderne^.;  par  Paiùd  Carcassofme,,i  fçL 

m*Sl.^  a  Pfl|i$  j  chez  Gabon  ,  litiraj^.^,  place  de  TEcoIa 

de.  Mëdecttie>  h  l^ntpellier,  chez .Sevalle ,  libraire^ 

iitàMi«m«»ycbezr^^/6ur,  nie  de  Rouasy.,  N^  <f^^ 

Prix  y  t  fr«.«  jet  z  fr«  25  cent,  par  la  poster 

^   Maàéri^Mf  ppùr  s^ryir  àunejdoqtrine  générale  sut^ 

ipi  épidémies  e^  les  contagions-}  pfir  ^*  Schn^irrer^ 

IkrÎA*  (Tubingue^  ilBip.)  Traduits  de  r|llemapd| 

fuagmentéi!  d'up  piscours  prélûninâire  y  de  plusieurt 

£i^txieKis  et  de  no^es,  par  J.  C.  Ga^sç  et  D.  2/enrf 

JBre^l4¥  »  m^eciA des  armées.  Paris ,  i8i5.Vol.  m-8«* 

Jk  Parîs^ohec  Çreiuf/eioij^ libraire, rue  des  Mathnrim^' 

^ntJacqqes  7  N.^  ^ay.  .Prix ,  3  fr^  y5  centi ,  et  4  .Éri 

,1?§:cei*,ûtocdepqît.!  :  '  i^rî  ,.  ■    :.;..;"t 

<  i.    >.      -  .     :';'.•".•       •  •  .  f  •       « 
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^  ,|  M»  yerdierj  chiri^rgien-hemiairè  et  banda^ste  db 
la  Biarine  jTue  Montesquieu^  N.^  4 ,  aut^"''  d'un  iiôii* 
J^tt.  bft^lfe,  destioé  à  remédier  au:t  courbures  dfa 
genou  y  par  suite  du  rachitisme,  ou  autres  affeb'tions^ 
(f^.  le  Rapport  fait  à  la  Société  Médicale  d'Emulation  dE» 
Paris ,  par  M.  Maygrier ,  inséré  dans  ce  Journal,  dé- 
cembre i8i4x  t.  XXXI),  prié  MM.  les  médecins  et 
chirurgiens  de  joindre  à  leurs  demandes  dudit  bandage  , 
les  mesures  ci-après  :  i.^  la  circonférence  du  bassin; 
slA  cette  d«  la  cuisse  tant  à  sa  partie  supérieure  qu'à 
'^aparti*  isiSfilWav^.^cdJ»'érk:jtmb#^^  ta  ^9gùm 


-I  < 


»•     % 


tûen^yës  thfèrr^àts'^iîse  de»  ttittll^ds  à  TarciodlatiM 
iû  géùou  ;  5>  hi'Hértfteut-^lé  Câtte  «rtîctiiâlAm  à Jji  ciéc» 
de  l'os  des  îleà ,  et  à  la  partie  iateM<  dé  ttiédie  de  i  «itU 

éjtffâtKôû  dif  gènbtî ao pk delà btifs^; 

dyrstiî^des  à  re^abrt'éè  c^JÉléfeittes  ¥4riMs  ^  pour  coiite^ 
Âj^  tô\itès  ât^^6ilte%  ^ce{^ilite$'#édie*rédiiiie»  ;  a>  d« 
tôihWéiifiMgty^s^ar  tfaô!  jpoeirp^étég^  la  rfi^uîm 
des  (nuscles  dei  'bâi^Véhtire.  Oâ  piéilt  Us  disposer 
%â  Ifîài^SlÉre  V'rédt'és^  Ik  métrieè  dtfM  les  <;as 
a  p1>%^tiitë  ;  5.^  -^dés  "bahdagès  ;|>6iir  *li  hèfAie  "ombH 
iîèW  ^  l'é!^!^ ,  put  ieioïàfôh'AemiÊtim  âib  ^^te* 
iiûtap^  j^^  ^râcicKttbis^tà  ou  èè  -Tablât  Méraiii 
t^j>vra1^09  M;^^^  ^(«'d^'  bkéig^  défont 

s2^~  pour  '  v'éVic^tôires  et  eantftfës  ^  ^  d^  0C 
3^raa^és^  bott^^s  âe  ][)ajji«r  i  eàutète  ;  5.*  dds  sli^â« 
mÀ  de'  précaiitîbil  W  autres^;  pèrsoires  dé  ^be^  dt 
voire  et  de  gomme  élastique ,  aitiM'i^|iiè^ièttdés^<èM^te$[, 
canules  à  lavement  et  autres;  sondes,  urinoires,  bouts 
de  sein ,  et  toutes  sortes  de  bandages ,  appareib  et  ins- 
trumens  tant  en  •gbnta6^  élastique  qà*en  métal  ^  bas  <^ 
^a^  jpeau  de  chien  pour  yarices  ;  .6,.^  enfin ,  des  man- 
jM^gu^ns  pour  eiéerpêr  les  étôves  kù  ûiaïuàel  des 
flçcpwbeniens,    ,    .   ^  .     jg 

,X^  ,^ett]:<es  .et  envoTs  d'argent  doiVetit  (Mre  firmes  db 
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